--     *  w 


t 


uiyiii^ed  by  Google 


DICTIONNAIRE 


ENCYCLOPÉDIQUE 


DE 


LA  NOBLESSE  DE  FRANCE*- 


Digitizeu  by  <jOOgle 


kjui^cd  by  Google 


DICTIONNAIRE 
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DE 

« 

M  NOBLESSE  DE  FRANCE, 

» 

CET  OUTHAGE  CONTIEMT: 

I*.  VÀn  Héraliiq}ie ,  ou  la  Science  du  Blason,  à  lUaagedet  gens  dm  monde.  Cette 
partie  condenc  seule  plas  de  neuf  cmtt  termes,  la  plupart  nouveaux  ou  ap- 
profontUs»  et  plut  de  liuit  nûUi  eMWlcc  d'aqnoMict  des  maisom  tioblet 
«siMantctt 

3*.  Les  lois,  ariêts  et  ordpnoaiicci  rendit  ioiii     divcn r^iMideiivevolt* 

concernant  la  noblesce  \ 

!*•  Le  cérémonial  qui  s'obfenrc  au  sacre  du  Roi ,  et  en  outre  tout  ce  qui  con- 

'  cerne  le  ccrvice  de  sa  mauon  :  le  lever,  le  dîner,  le  coucher ,  la  chasse ,  les 
encrées,  l'adniissian  des  ambassadeurs,  la  prestation  de  serment  des  grande 
fonctionnaires,  etc.,  etc. ,  etc. 

4*.  L'institution,  les  droits  et  prérogativçs  des  grands-o^ciers  de  la  couronne 
et  de  la  maison  dvi  Roi  i  leurs  fonctions  auprès  de  la  personne  de  S»' M.; 

5*.  L'état  actuel  de  la  maison  du  Poi  et  des  officiers  en  exercice} 

éf.  l  a  création,  les  droits  et  privilèges  des  charges  civiles  et  militaires  qui 
donnaient  la  noblesse,  telles  que  celles  des  officiers-géncraux  ,  des  officicrf 
des  parlement!  et  coors  souveraines  du  rojaume ,  des  secrétaires  du  Roi  » 
maison ,  coufoone  de  nence,  des  trésotieee  de  France  »  etc. ,  rte. .  etc. 

7?.  Les  règlements  et  arrêts  rendus  sur  les  armoiries,  et  sur  les  diverses  re- 
cherches ordonnées  contre  les  usurpateurs  de  noblesse,  et  les  preuves  dont 
il  fallait  justifier  pour  être  iT\aintenu  ; 

4^.  Ën^Ot  tovt  ce  qu'il  i^jttpone  i  U  noblesse  dç  connaître  sur  soip  ancien  état. 

Paè  M'.  DE  SAINT-ALLAIS, 

^ttt^ur  àt  l'Hiitoire  généalogique  «les  Maisons  soii^Teraines. 

de  TEurppe. 

TOîdE  SECOND. 


PARIS, 

Cli^  PAvTEoa,  rue  de  la  YrilHke,  n\  ta 

(PAÇLIS).  VALADE,  IMPRIMEUR  ^Oh 
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masc.  On  ue  prononce  pas 
Ic!  C  Meuble  de  l'écu ,  qui  n^jrtseutc  un  cordon  entrelacé 
circulairement ,  dont  les  l)ou1s  Iraver5eat  les  circbnfé-^ 
rcnces ,  l'un  a  dexUe  ,  'Pautrc  à  séneslre. 

'  GmLBERTBE  LA  Croix,  en  Bessin  :  d'azur,  aii  lacs- 

d* amour  de  sable ,  accompagné  de  trois  molette^ 

d'épercfn  du  même. 
d'Amours  de  Saint- Martin  ,  de  Lizon  ^  en  Nor^  ' 

mandie  f  dVgent,  à  trois  lar.s-d*ainci:r  de  èable; 
DE  €oi  RDEM  SNCHË  DU  Baspré  ,  au  Perche  :  àé 

gueùles,  à  trois /dc^'omoiir d'or  eh  pats. 

inasc.  Pièce  de  longueur,  ou  irini^lc  , 
ordinairement    trois  pendants  «  un  au  milieu ,  dcujc^aux 
extrémités.  On  lî'exprimls  le  nomhrè  des  pendants  que  ' 
lorsqu'il  y  en  à  plus  du  moins  de  trois» 

Le  Laurel  se  pose  horizontalement  en  chef  ^  à  une 

Sarde  de  distance  du  bord  de  .récu ,  qui  est  le  huitième 
e  toute  sa  haiiieur: 
Le  Lahbel  a  trois  parties  de  longueur ,  trois  quarts  de 
partie  de  hauteur  «  dont  un  quart  pour  la  tringle ,  line 
demi-pûiie  pour  les  pendants; 

Le  Lambei.  est  quelqueibis  piècè  de  Fétu,  coznm# 
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dans  les  àenx  premiers  exemples  que  nous  allons  citer ,  (îe 
qui  est  très-rare;  ce  n'est  ordinairement  qu'une  brisure 
que  prennent  les  premiers  cadets  des  grandes  maisons. 
ÏJans  ce  dernier  cas  ,  il  ne  donne  point  sujet  à  enquerre , 
c'est-à-dire,  quHl  peut  être  de  couleur  sur  couleur ,  ou  de 
métal  sur  métal ,  sans  violer  les  règles  du  blason. 

Lorsque  le  Lamsel  n'est  pas  à  sa  place  ordinaire,  c'est- 
à-dire ,  en  chef,  on  doit  exprimer  sa  position  en  bla~> 
sonnant 

Le  tonne  Lambel  vient  du  vlcnx  mot  gaulois  laèely 
qui  sl^niiiait  un  nœud  de  rubans  que  Ton  attachait  au 
casque  sur  le  tympan  ;  il  pendait  en  arrière ,  et  servait  à 
distinguer  les  enfants  de  leur  père  ,  car  il  n'y  avait  que 
ceux  qui  n'étaient  point  mariés  qui  en  portassent,  ce  qui 
a  lin  une  occasion  den  faire  des  brisures  des  armoiries  des 
puînés. 

'  B£  Maussabré  des  Gekets',  en  Toimine:  d'azur  f 

au  lambel  d'or  en  fasce. 
BE  GOMER  DE  QuEVAtJVILUEBS ,  en  Picardi«  :  d'or , 

au  lambel  d'azur  en  &sce  y  accompagné  de  sept 

merlettes  de  gueules. 
Dragon  de  GomcovRT,  en  la  même  priovince  :  d^or^ 

à  la  bande  de  sable  ;  au  Idmbel  de  gueules* 
1>£  LA  FoNTAiiSE  B£  Neuvisy  ,  en  Champagne  :  de 

gueules ,  à  la  £3isce  d*or  ;  au  htmhel  d'argefit* 
PoT'BE-RooDES,  en  Berrl  :  d'or,  à  la  âsce  d'azur  ; 

au  lambel  de  gueules. 
|,E  Jatt  BE  Bellefond  ,  en  la  même  province  :  de 

sînople  ,  à  trois  fasces  d'or  ;  au  lambel  du  même. 
BE  ViGNEROT  b' AIGUILLON,  d'Agénoîs,  en  Guienne  : 

d'argent  «  à  trois  chevrons  de  gueules  ;  au  lambel 

du  même. 

DE  Chalendar,  en  Velay  et  en  Auvergne  :  de  sî-* 
nople,  au  lévrier  passant  d'argent,  colleté  dun 
collier  de  gueules ,  bouclé  du  second  émail ,  accom- 
pagné en  chef  d'un  lambel  d'or ,  et  en  pointe  d'une 
étoile  du  même  ;  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de 
trois  étoiles  du  quatrième  émail. 

LAMBREQUINS ,  subst  masc  plur.  Ornements  en 
manière  de  découpures,  qui  accompagnent  un  casque 
pour  b  décoratioln  extérieure  de  l'écu  ;  ils  représentent 
ies  morceaux  d'étoffes  découpées  en  fleurons  |  et  doivent 
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élve  des  mémo  ëmaux  que  leichamp.des  annûînea  le^ 
pièces. qui  les  cbarjjent  Quelques  auteufs  les..namment 

On  ne  voîtfiliM  ^ères  (JeLAiiBftEQUiNS  t  ni  de  cafque^ 
àoT  les  écus  ;  on. y  a  substitué  les  CDuronnes. 

Quelques  hérauts  ont  nompié  ifoleis ,  les  Lambrequins 
parce  qu'ib  voltigeaient  au      du  vent lorsque  les  cher 
faliers  combattaient.  ' 

Selon  lé  P.  Ménesirter ,  lé  mot  LkmKEQVmi  vient  dii 
latin  lemmsà  ^  qui  signifie  ces  rubans  volants  dont  les 
couronnes  iks  anciens  étaient  liées  ;  selon  d'autre^  au- 
teurs )  il  dérive  du  moKt  lanAeaun ,  parce  qu'ils  tombaient 
en  pièces  ,  par  les  coups  qwo  se  portaient  les  cfaevalienr 
dans  les  joutes ,  tournois  et  batailles. 

LAMPASSE,  ÉE,  adj. ,  se  dît  du  lion,  du  lévrier,  du 
léopard  ,  du  bœuf  ,  de  la  vacbe,  et  généralement  de  tous 
les  animaux  quadrupède^ ,  ou  de  leurs  têtes  en  particu- 
lier I  lorsqne  leur  langue  est  d^émail  différent*  Où  se  seti 
du  mot  lànguê  pour  les  oiseaux  et  letf  reptiles  ^  dans  la 
même  signification. 

Le  tenae  LampassÉ  ,  vient,  du  latin  hunherarej  lécher ^ 
comme  font  les  animaux  quadrupèdes  avec  leur  langue, 

DE  QuENGO  D£  Cbekolle ,  en  Bretagné:  d'or,  aâ 
lion  de  sable ,  Ani^is^  et  armé  de- gaeule». 

DB  LA  NoÉ  j  en  la  même  province  s  d'aztir  y  au  lioti 
dW,  lampassé  et  armé  de  gueules. 

DE  Bernon  ,  en  Poitou  :  d'âzur ,  au  lion  J  or ,  /am- 
passé  et  arim*  de  guetiles. 

D£  Costa RD  de  Méry,  en  Normandie,  originaire 
du  Bourbonnais  ;  dWsènt,  auiion  dé  sable  ,iam-> 
passé  et  armé  de  gueules. 

,m  Cbapt  de  Ra^ttignac ^  .en  Limosin  ;  d*a«nr ,  au 
lion  dWgentf  l&mpasséi  atméet  couronné  d'or* 

DE  RiolîFFE  DK  Thorenc  ,  en  Provence  :  d'azur,  au 
lion  d'or  ,  iunipas^é  d'argent  ;  au  chef  du  second 
émail ,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

Dessaulx  de  Ballay  ,  en  Champagne  :  d'azur,  atl 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  lévriers  d'ar- 
gent, iajnpassés  de  gueules  ^  colletés  de  sable ,  ceu^é* 
en  chef  {iurontés« 

Mi  i; 
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.  VutsUEUscp  DE  BoNAMOUH ,  enBretagne  :  d'argent^ 
à  trois  titas  de  loup  de  sabU,  iimchées  et  lampas- 
sées  de  gueules. 
BB  Jacob  de  la  Cottièbe  ,  en  Bresse  :  d*azur,  au 
chevron  brisë  ondé  d^arg^nl ,  accompagné  de  trois 
tét€S  de  léopards  d'or,  iampassées  de  gueules. 

LAMPE,  sabst.  fém.  Meuble  en  forme  de  vase  allongé  , 
avec  un  bec  et  un  anse.  On  dit  allumée  d'aue  Lamp£  dont 
la  lumière  est  d'émail  différent. 

m 

DE  LempÉRIÈRE  df  DuNEViLLE  ,  en  Normandie  ; 
d'azur,  au  lion  leo|>.irdé  d'or,  surmonte  de  deux 
lampes  d'argent,  aliuiiKcs  de  gueules. 

tiEKKY  ,  en  J.orraine  :  d'azur,  à  la  fasce  d'argent, 
acco]n[).ignee  en  chef  de  deux  étoiles  du  même  ,  et 
en  pomte  ,  d'une  lampe  d'or,  allumée  de  guenles* 

LANCE,  subst.  fém.  Meuble  qui  représente  Tarme 
d^hast ,  ou  à  long  bois ,  dont  se  servaient  autrefois  le  che- 
valier et  rhonunie  de  guerre  ,  ^  jouteai ,  aux  combats  et 
aux  tournois. 

Le  fût ,  ou  bois  de  la  Lai^ce,  est  fort  gros  et  façonné 
Tcrs  la  poignée  ^  ce  qui  le  distingue  du  tût  de  la  pique  , 
qui  est  tout  uni. 

On  dit  Jutée  de  la  Lance  .,  lorsque  le  manche  est  d'é-^ 
mail  diiférerit  ;  émoussée ,  lorsque  le  fer  paraît  coupé  vers, 
|a  pointe  ;  krisée^  lorsque  le  fût  est  casse  en  deux. 

DE  CosTON  DE  CoKNAS,  au  comtat  Venaissin  :  d'azur, 
à  trou  Umces  d'or. 

DE  Lancy  de  Raeay,  de  Rivîlle,  en  Picardie  :  dW, 
il  Vai  gle  de  sable,  chargé  sur  Testomac  d'un  écusson 
d'azur ,  surchargé  de  trois  /anc^  rangées  du  champs 

DE  ScfSSY  DE  Vuxehaute,  en  Provence  :  d'azur ,  ^ 
deux  lances  d'or ,  passées  en  sautoir ,  accompagnées 
en  chef  d'une  étoile  ,  et  en  pointe  d^une  pomme 
de  pin  versée ,  le  tout  du  même. 

LANGUE ,  ÉE,  adject. ,  se  dit  du  griffon  ,  de  l'aigle , 
delà  bisse  ,  du  dragon  ,  et  des  autres  oiseaux  et  reptiles  , 
lorsque  la  langue  de  ces  auimaux  esl  d  un  autre  émail 


GouEBÉ  DE  LA  GAREN^E  ,  en  Bretagne  :  d'argent , 
au  griffon  de  gueules  ^  iangué^  beçqué  et  armé 
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MComMêml^Ism^M        en  Languedoc: 
,  à  l'aigle  au  «ol  abaissé  4^a»ir  ^  hmguée  bec* 

qaé'et  armée  de  gueules. 
m  ClàlloiGaii ,  en  NanoModie  «:  d^argeni  «  &  Faigle 

épiojtièedesable^  /i/n^iu^,  becquée  eimembrée  dW. 
BniOTiiBToins«il>i£,  deTailly^  enVlsledeFrancet 

d*azur  ,>.la  bîs$e,d>rgeot  ^  iqnguée  de  gu^les.^ 
O^OSTfiEi.  W  .Fwi5«  de  BernevUlê^  en  Artois: 

d^azur ,  à  trob  dra^ji^ns  d'or ,  lamés  de  gueules. 
BONNABT  DE  LlGNiÈRES ,  à  Paris  :  d^rgent  ^  au  lézard 

de  sinople  en  bandé^  langué  dé  gueules,  çouronné 

è  Tantique  du  mém&  . 
AUGEE  DE  MoirraVON  ;  eu  Brie  :  d'^rg^nt ,  à  la  fosce 

de  gueules,  accompagnée  dé  trois  têtes  d^aigle 

arracbées  de  siiblè,  languies  du  second  émaîL 

LAiNGUEDOC  (  Etats  du  ) ,  pour  èlrc  admis  aux  Etats 
de  cette  province,  il  fallaii  que  les  barons  fissent  preuve 
de  noblesse  jusques  et  y  compris  Tan  1400,  cl  les  envoyés 
des  barons ,  de  six  degrés. 

L\P1N  ,  suhf^t.  masc. ,  animal  qui  pj^raît  courant  dans 
l'écu  ,  ce  qui  ne  s'exprime  pns. 

Xe  Lapin  est  Temblème  de  la  frronflÎK'. 

DU  Fa£5CH£  dje:  I.A  ViLLEORiKN  ,  Ol  Bretagne  :  d'ar- 
gent, à  trois  lapins  de  sable. 
d'Aydie  de  Riherac  ,  de  Kioms  ,  en  Learn  et  en 
Perigord  :  de  gueules ,  à  quatre  lapitis  i'»in  sur 
l'autre  ,  d'argent. 

LA&MË  ;  subst.  féna. ,  meuble  de  l'écu,  dont  la  partie 
supérieure  en  pointe,  devient  ondoyante.,  s^élargit  et  se 
termine  en  rond. 

Les  La  BUES  sont  le  s^^mbole  de  TafAiction  ;  on  en  brode 
sur  les  ornements  d'église,  destinés  pour  le  service  des 
morts;  aux  pompes  funiibres  ;  sur  les  catafalques  ;  on  en 
met  en  sculptures  sur  les  mausolées  et  tombeaux. 

D*  Amproux  de  la  Massave  ,  en  Bretagne  :  de  sinople,^ 

à  trois  larmes  dWgent. 
PDPIL  DE  Crapoi!W£,  en  Lyonuab  :  de  gueules  ,  à 

trois  larmes  dWgcnt. 
D^AcRY  DE  CONCBEKQT,  en  l'fsle  de  France  :  de 
gueules,  A  neuf  croissants  d'argent,  surmontés 
chacun  d'une  larme  du  même. 
|AIIRI£K ,  subst  masc ,  meuble  d'armoiries  qui  re^ 
«a*  %*• 
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présenlc  un  Laurier  ,  arbrisseau  h  feuilles  longues  ei 
point\u*s,  doul  la  tige  parait  unie  cl  sans  nœuds. 

Le  Lalkikr  est  le  symbole  de  la  victoire  ;  les  Humains 
en  couronnaient  ceux  qui  avaient  reçu  les  honneurs  du 
triomphe  :  les  au*  iens  donnaient  des  couronnes  de  LAU- 
RIER aux  gens  de  guerre  ,  pour  les  récompenser  de  leurs 
actions  éclatantes. 

A])ollon  et  li's  divinités  qui  président  aux  arls  libéraux, 
ont  des  couiuunes  de  Laliulk  j)uur  sie;mlierque  les  ou- 
vrages de  génie  sont  consacrés  à  rimiinji  {alité  ,  dont  le 
Lai  lULU  <  st  l'hiéroglyphe  ,  puisqu'il  conserve  sa  verdure 
malgré  les  rigueurs  de  Thiver. 

BU  Jardin,  en  Soissoimais  :  d^azur,  au  laurier  à  cinq 

branches  d'or. 
DE  Lal>a\  de  Kavilly,  en  Bretagne  :  d^argent ,  au 

laurier  h  cinq  bran  hes  de  sinople. 
DE  Laurens  de  Peyroles  ,  de  Sevanon  ,  en  Lan-* 
guedoc  :  d'or,  au  /^hz/vV/- ai  i  aché  <le  siu()[)!e  ;  au' 
chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 
LlX  TEUll  DU  \\0\.  yi>yoz  Maison  du  Ilot. 
LEOPAUD  ,   subst.  masc.  ,  animal  represenfé  dans 
Fécu  ,  passant  ,  la  téte  toujours  de  front  ,  montrant  le^ 
deux  yeux  et  les  deux  oreilles  :  sa  queue  do  il  être  ^-e— 
trx)ussée  sur  le  dos  ,  le  bout  retourné  en  dehors. 

On  appelle  LÉOPard-Lionné ,  celui  qui  est  rampant, 
parce  qu'alors  il  est  dans  l'attitude  ordinaire  du  lion. 

Il  Y  a  des  LÉOPARDS  lampa&sés ,  armés ,  allumés ,  coi/- 
romws^  diffamés^  montés ,  dragonnes ,  naissants  y  issants,  etc. 

Le  mot  LÉOPARD  vient  du  latin  leo  et  pauthera^  parce 
que  cet  animal  tient  du  lion  et  de  la  panthère.  ^ 
B£  Beaufort  de  Geuenoncourt ,  en  Lorraine: 

dW  9  au  léopard  de  gueules. 
D£  BRÉHAti  DE  Pleix>,  en  Bretagne  :  de  gueules , 

au  léuptird  d'argent. 
Gardex  de  Lessard  et  de  SAnrr-ÂiïGE  :  d'azm  , 

au  léopard-iiomé  coutonïié  dW,  sënestré  en  chef 

d'une  étoile  d'argent. 
Di^  QUEMPEBDE  LANASCOt,  en  Bretagne  :  d'argent , 

au  léopard  de  sable ,  accompagné  en  chef  de  trois* 

coquilles  du  même. 
DE  Laijnay  de  Boislucas  ,  dePestivien ,  en  la  m^me 

prôvince  :  de  gueules ,  à  déux  léopards  d'or ,  et  unef 

étoile  du  m^mc  au  second  canton. 
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hE  ) AVCûtJtT ,  psÂr  -de  France  :  de  ssSAe  ^  k  deux 

léopards  dV>r« 
DE  GuÉniFEY}  à  F^ns  i  d'azur,  au  léopard  d'argent, 

lampassé,  armé  et  couronné  dé  gueules. 
S>E  TofER  l>'AlLGENSON,  en  Touraîne  :  d'azur ,  à  deux 

léopards  couronnés  d  or. 
m  Momskvimsi  de  Montai,  en  Bourgogne  :  de 

gueules ,  k  trois  léopards  d'or ,  l'un  sur  l'autre. 
iniE  KouAULT  DE  Gamaches  ,  en  Poitou  :  de  sable ,  à 

detix  léopards  d'or ,  lampassés ,  armés  et  courons 

nés  de  gueules. 

LEOPARDE  ,  adject.  masc. ,  se  dit  du  lion  qui 
somhle  marcher;  en  ce  cas ,  il  a  le  bout  de  sa  queue  tourné 
en  dehors. 

Le  lion  posé  de  la  sorte  est  dit  I^ÉOPAJUDÉ  ^  parce  (p'il 
"fest  ordinairement  rampanL 

DE  LA  ViLETTE  DE  LA  MOTrE-CHEMILLT ,  en  BoUK^ 

gogne:.de  gueules,  au  lion  léopardé  d'argent. 
i>£  Verthamoïo',  en  Guienne  :  de  gueules ,  au  lion 

Uopprdé  d'or. 
DE  Neveu  du  Désert,  des  Proutières ,  au  Perche  : 

d'azur ,  au.  lion  lif^ardê  d'arcent ,  lampassé  et 

armé  de  gueules ,  surmonté  d'une  fleur  de  lys 

d'or. 

DE'Êuisate,  en  Normandie:  d'azur,  à  deux  lions 

léopard^  dW. 
Desmarqcette  de  GRiMOijir,  en  Picardie  s  d'argent, 

à  deux  lions  îéopardés  de  eueides. 
D£  Yasgoncëlles  ,  au  Perche  s  d'kgent ,  à  deux 

lions  Iéopardés  de  gueules. 
AUTIER  DE  ViLLEMONTÉE  ,  en  Auvergne  :  d'azur , 

au  chef  denché  d'or,  chargé  d'un  lion  léopardé 

de  sable. 

DE  Passerat  de  Silans  ,  en  Bug^  .*  d'azur,  à  la 
£isce  d'or,  chargée  d'un  lion  léopardé  de  gueules  , 
et  accompagnée  en  pointe  de  deux  vols  de  Passerai 
du  secoM  émail. 

DE  YiEimoT  DE  Vaublanc  ,  k  Paris  :  coupé ,  aca 
1  d'azur,  à  la  tour  d'argent^  maçonné^  de  saUe^ 
au  a  de  gueules ,  au  lion  léopardé  d'argent' 

Baille  de  Beauregard,  en  BourgogH^^^n  Berri  : 
d'argent  »  à  la  &sce  d'azur^  accompagnée  tj^  cb^ 
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de  trois  roses  de  gueules  ,  et  ea  pointe ,  dVn  iiod 
.  léopardé  du  même. 

LE  TOUT  ;  on  se  sert  de  ce  tenne  en  blasonnant , 

S OUF  éviter  la  répétition  de  plusieurs  i^ièces  et  meuble»  r 
e  Pécu ,  qui  se  trouvent  du  même  émail.  ' 

i)'AncoURT  DE  Te"NEMARE  ,  to  iNormauJie  ;  de 
gueules  f  à  une  fli^clie  encocliéc  sur  son  arc  tendu 
et  posé  en  bande  ;  à  la  bordure  ,  le  fout  d'at^wit. 

BE  ChASïENET  de  PuYSF.GUR,  en  GuitMiii  '  :  d'azur, 
au  che\T()n ,  accompagtH'  (ri  pointe  d'uu  liouceau, 
le  tout  d  or;  au  chef  uu  même. 

Caze  de  Lâ  Bove,  en  Provence  :  d^a^ur,  au  chevron 
d'or ,  accompa^é  en  chef  de  deux  losanges ,  €t 
en  pointe  d'un  lioncean ,  h  tout  du  même, 

,  ÂUYUAY  BE  LA  GonDOi^KlÈltK ,  à  hetnaj  :  de  gueule^, 
à  k  fasce  d'or,  ac(»mpaffnée  ea  chef  de  deux  roses, 
et  en  pointe  ,  de  deux  lionceaux  léopvdés  et  af- 
frontés ,  le  tout  du  même. 

J.E  Pesait  de  Bolsguilbert,  à  Louvîers  :  d'azur,  . 
au  clievron  d'or  ,  accompagne  en  chef  de  deux 
tètes  de  lion  arrachées,  et  en  pointe,  d'un  cœur,  le 
tout  du  mémé. 

££1IÉNARD,  en  Provence  :  d'axur ,  au  lion ,  tenant  un 
arc  en  barre ,  et  accompagné  en  pointe  d?un  cœur, 
le  tout  d'argent  ;  au  chef  cousu  de  gueules ,  chargé 
d^ln  croissant  du'second  émail,  accoité  de  deux 
étoiles  du  méme^ 

LETTRES  D'ABRÉVIATIONS  D'ASSISES,  c'étaient 
des  Lettres  de  chancellerie  usitées  pour^  la  pro\  ince 
d'Anjou,  qui  dispensaient  le  seigneur  ae  faire  continuer 
les  assises  dans  sa  terre ,  et  lui  permettaient  de  les  faire 
tenir  dans  la  ville  la  plus  prochaine ,  par  emprunt  de  ter- 
ritoire. 

LETTRES  p^ÂFFRÂNCHISlSÈMÈNTf  e;éuientdes 
Lettres  du  grand  sceau,  par  lesquelles  le  Roi ,  pour  des 
causes  particulières ,  affranchissait  et  exemptait  les  habi- 
tants dNine  viUe^  d'mi  bourg  ou  village,  des  tailles  ou 
autres  impositions  auxquelles  ils  étaient  naturelltment 
anfetSf 
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iÊiTR£S  D'APPROBATION  DE  SERVICES.  L'ar- 
tîcle3  de  la  déclaration  du  Roi,  du  22  janvier  ij^^^^  porte 
qtt*il  sera  expédié  aux  officiers  qui  auront  rerapli  leur 
tems,  des  Lettres  du  grand  sceau,  soûs  le  titré  de  Lettiie^  ' 
tt^APPROBATibiï  D£  SERVICES,  aulieu  de  certificats  de  ser- 
vices ,  nécessaires  pour  constater  l'acquisition  de  la  no- 
blesse militaire  ;  lesquelles  ne  seront  sujettes  h  aucun  en- 
jregistrtement 

LETTRES  DE  BOURGEOISIE.  CYtaît  nn  acte  dressé 

f)ar  U*  juge  roviA  ou  sçigiieurLil  ,  par  lecjuel  un  pai  ticu- 
1er  non  noble  ,  non  clerc  et  non  balai  J  ,       M)ulait  jouir 
•  des  privilèges  accordés  aux  personnes  libres  et  de  francbe 
condition,  était  reconnu  pour  bourgeois  du  Roi  ou  d'vni 
autre  seigneur,  selon  qu'il  s'adressait,  pour  cet  effet,  a  l'un 
ou  à  Tautre. 

L'ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  donnée  au  parlement, 
de  la  Pentecôte  1287  ,  touchant  les  bourgeoisies,  expli- 
que ainsi  la  forme  d'obtenir  des  Leitres  de  bourgeoisie. 
Quand  chacun  voulait  entrer  en  aucune  bourgeoisie  j  il 
devait  aller  au  lieu  dont  il  recpH^rrait  être  bourgeois  ,  et 
devait  v<'nîravj  prévôt  dn  lieu  ou  a  son  lieutenant,  ou  aux 
maires  des  lieux  qui  recevaient  des  bourgeois  sans  prévôt, 
et  dire  h  cet  officier  :  »  Sire,  je  \  ons  re(|uière  la  bourgeoisie 
»>  de  cette  ville  et^^uis  appareillé  de  iaire.  ce  que  jé- 
>»  dois  »• 

Alors  le  prévôt  ou  le  maire  ^  ou  leur  lieutenant ,  eh  là 
présence  de  deux  ou  de  trois  bourgeois  de  la  ville  ^  du 
nom  desquels  les  Lettres  devaient  faire  mention, 
recevait  sûreté  de  l'entrée  de  la  bourgeoisie,  et  que  lë 
^  f-écipiendaii^  ferait  ou  achèterait,  pour  raison  de  la 
bourgeoisie,  une  maison  dans  l'an  et  le  jour,  de  la  va- 
leur de  60  sols  parisis  au  moins  ;  cela  fait  et  iregistré,  lé 
prévôt  6u  le  maire,  donnait  à  l'impétrant  uii  ser6;cnt  poui: 
aller  avec  lui  par  dévers  le  seigneur  sôus  lequel  il  était 
départi,  bu  devant  son  lieutenant ,  pour  lui  faire  savoir 
que  rimpétrant  était  entré  en  la  bourgeoisie  dé  telle 
vill^,  en  tel  jour  et  en  tel  an ,  ainsi  quUl  était  contenu 
dans  les  LettBES  de  bourgeoisie. 

Par  édit  du  mois  de  juillet  i366,  les  Lettres  de 
bourgeoisie  devaient  être  vérifiées  en  la  cb^unbre  des 
comptes.'  '  -        ^  '  * 

Dsoà  la'  suiié ,  le  ^oit  de  bourgeoisie  devint  si  impor- 

•  2,  »  j.  • 


Digitized  by  Google 


lo  LET  ' 

tant,  que  l'on  vit  des  nobles  et  mi-nie  de  grands  seigneurs 
le  solliciter  de  plusieurs  villes  ;  c'est  suriuai  ii  Alsace  et 
dans  les  villes  ^  olsliu  s  du  llhin ,  que  le  droit  de  bour- 
geoisie était  le  plus  considérable. 

LETTRES  DE  CACHET,  appelées  aussi  autrefois  ' 
LF.rrf^Es  du:>€S ,  Leitres  du  pètit  cachet^  ou  du  petit  si-' 
gnet  du  Roi ^  élaîent  df  s  LF/rTRES  émanées  du  souverain,  " 
signées  de  lui  et  contresignées  d'un  secrétaire  d'état, 
écrites  sur  un  simple  papier  ,  et  pliéiîs  de  manière  qu'on 
lie  pouvait  les  lire  sans  loinpre  le  caclicL  dont  elles  étaient 
fi  rinées,  à  la  différence  des  hEm\\.s patentes  ^  qui  étaient 
toutes  ouvertes,  n'ayant  qu'un  seul  repli  au-dessous  de 
1\  (  riture  ,  qui  n'cmpêcbait  point  de  lire  ce  qu'elles  con- 
tenaient. 

On  n'appelait  pns  Lj  ri  Ri  s  de  racket^  toutes  les  Lettres 
missives  (pic  le  |>ii nce  écrivait  selon  les  occasions,  mais 
seulement  celles  qui  contenaient  quelque  ordre,  comman- 
dement ou  avis  de  la  part  du  prince. 

L'objet  de  ces  \.ttï{\}LS  de  rarJiet  était  souvent  d'en- 
voyer  quelqu'un  en  exil ,  ou  pi  le  faire  enîcNcr  et  cons- 
tituer prisonnier,  ou  pour  enjoindre  à  certains  cor|:»s  pp-  . 
litiques  de  s'assembler  et  défaire  quelque  cbose  ;  ou,  au 
contraire,  pour  leur  enjoindre  de  délibérer  sur  certaines 
matières.  (>es  sortes  de  LETTRES  avaient  aussi  souvent 
pour  objet,  rordif  (jui  (levait  être  garde*  dans  certaines 
céremoines  ^  coimiie  pour  ÏQte  deuin  ,  processions  solen- 
aeiies,  etc. 

W:TTRES  de  chancellerie,  qu'on  appelait 
aussi  Lettres  royaux ,  étaient  toutes  les  Letires  émanées 
du  souverain  ,  et  qui  s'expédiaient  de  la  chancellerie  de' 
France  ;  il  y  en  avait  de  plusieurs  sortes:  les  unes ,  qui  s'ex- 
pédiaient en  la  j^ande  chancellerie  de  Franc  e ,  et  que 
ron  appelait,  par  cette  raison,  Lettres  de  la  grande 
àmcment  ;  les  autres  que  Ton  appelait  Lettres  de  pe- 
tite chancellerie  ou  du  petit  sceau  ^  lesquelles  s'expédiaient 
dans  les  chancelleries  établies  près  les  cours  ou  près  des 
présidiaux. 

Toutes  ces  Lettres  de  grande  ou  de  petite  chancel- 
lerie étaient  de  justice  ou  de  grâce.  Elles  étaient  réputées 
surannées ,  un  an  après  la  date  de  leur  expédition. 

LETTRES  B£  CONFIRMATION,  étaient  celles  çar  . 
UiqodkMt  le  Roî  confirmait  Timpéirant  dans  k  jouia^ 


I 


L/iyiii^ed  by  Google 


LET  II 

sance  de  quelques  rlrnlt s  ou  privilèges,  qui  lui  avaient 
*  été  accordés  précêdcininenl  :  on  appelait  Lettkes  de  ron- 
Jirmation  de  noblesse  ,  celles  accordées  par  le  souverain  qui 
reconnaissait  la  noblesse  d'extraction  ou  celle  concédée 
par  des  charges  qui  anoblissaient.  ^ 

LETTRES  BK  CRÉANCE,  sont  des  Letires  émanée? 
du  souverain  ou  de  quelque  antre  personne  constituée  en 
dignité  ,  portant  que  Ton  peut  ajouter  foi  à  ce  que  dira 
celui  qui  est  muni  de  ces  J^ttrls.  Les  ^imbassadeurs,  plé- 
nipotentiaires ,  cnyoyés ,  et  autres  ministres,  qui  vont 
dans  une  çonr  étrangère  ,  ne  parlent  poinl  sans  a\«4)ir  de 
Lettres  âe  créance;  et  la  première  chose  qn''ils  font, 
lorsqu'on  ieur  donne  audience,  est  de  préseater  ieuct 
LEn  iii^s  de  créance. 

LETf RES  DE  DÉCLARATION ,  on  en  forme  de 
DÉCLARATION  9  ^ient  des  Lettbbs  patentes  du  grand 
'sceau  f  signées  en  comiùandemeat,  par  lesquelles  le  Roi 
expliquait  ses  intentions  sur  Tinterprétation  de  qu^que 
ordonnance  ou  édit. 

On  appelait  aussi  Lettres  dêdéolaraiion ,  celles  que  le 
Koi  donnait  à  des  regnkoles ,  qui ,  ayant  été  long^ems 
absents  ^  étaient  réputél  avoir  abdiqué  leur  patrie,  et 
néanmoins  étaient  rcN  enus  en  France  ;  ils  niaient  pas 
besoin  de  Lettres  de  naturalité,  parcequ'ib  notaient  pas 
étranger»^;  mais  il  leur  fallait  des  LSTrilES  de  déclaration^ 

Sour  purgier  lè  vice  de  leur  longue  absence.  On  appelait 
e  mt^me  Lettres  déclaration,  celles  par  lesquelles 
quelqu'un  qui  était  déjà  noble ,  était  déclaré  tel  parle  , 
Aoi,  pour  prévenir  les  diiiicultcs  qu^oo  aurait  pu  lui 
Élire,  C'étaient  praprement  dit  des  Lëitbes  de  Kanfirma" 
Hcn  de  noùiesM, 

LETTOES  D*HOÎINEUR  ET  DE  yÉTÉRANCE.  Par 
ëdit  du  Roi ,  du  mois  d*août  1669  ,  les  cours  et  compa- 
gnies supérieures  du  royaume  ne  pourront  donnSn*  entrée-  % . 
et  séance,  nî  voix  délibérative,  aux  officiers  qui  se  seront 
démis  de  leurs  charges  après  avoir  servi  vingt  dus,  ni  les 
Élire  jouir  des  privilèges  et  droits  dont  jouissent  les  vélé- 
ratts,  sous  quelques  titres  et  qualités  que  ce  puisse  êtrey  sans 
^  ouHl  leur  soit  apparu  des  Letitres  à  cet  effet ,  À  peine 
de  nullité*  et  seront  les  officiers  qui  auront  été  reçus  vé- 
iérans  ou  honoraires,  sans  ces  dites^ Lettrk ,  tenus  de 
m  retira  dans  six  mob.  par  devers  Sa  lA^esté ,  pourleur 
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être  pourvu  autrement ,  et  à  £iute  d^en  rapporter  dans  1er: 
dit  tems  ,  et  icelui  passé,  seront  et  demeureront  lesdits 
officiers  vétérans ,  privés  de  l'entrée  des  cotn^gntes  et  dé:  • 
chus  des  privilèges  attachés  auxdite$  charges. 

Sa  Majesté  maintenant  ses  conscillers^secrétaires  du  Roi,' 
dans  les  immunités  qui  leur  appartenaient,  même  dans 
les  privilèges  de  noblesse  à  eux  accordés  par  Ic^r  LettR£:s 
ét  cnàrtcs  des  roîs  Louis  XI ,  Charles  Ylil  et  llenri  II , 
des  mois  de  novembre  14B2,  février  14^4)  ^^P~^' 
tembre  i5499  à  condition  que  les  pourvus  des  offices  de 
secrétaires  du  Roi,  qui  s*en  démettriaient  ou  <jui  décéde- 
raientavant  vin^t  années  deservice  actuel,  et  qui  n^auraient 
pas,  après  lesdites  vingt  années  de  service,  obtenu  des 
IJEITRES  de  vétéran,  seraient  et  demeureraient  privi's  , 
ensemble  leurs  veuves  et  enfimts,  du  privilège  de  noblesse, 
et  sans  que  les  narticuliers  qui  avaient  obtenu  des  Leiv» 
TlŒS  de  conseillers-secrétaires,  vétérans  et  honoraires ^ 
sans  avoir  servi  vingt  ans  en  ladite  qualité  de  conseillers- 
secrétaires  dans  les  chancelleries,  pussent  prendre  ladite 
qualité  de  conseillers  secrétaires,  vétérans  et  honoraires^ 
ni  jottirdu  privilège  de  noblesse,  ni  autres  droits  et  préro' 
gatives  appartenants  auxdits  coi^|^lers-secrétaires ,  vété-^ 
rans,  nonobstant  lesdites  Letikes,  que  Sa  Majesté  révo- 
que ,'  et  déclare  nulles  et  de  nul  effet. 

LETTRES  DE  LÉGITIMATION ,  sont  des  teTTBEt^ 
du  grand  $ceau ,  par  lesquelles  le  Roi  légitime  un  bûtard, 
et  veut  que,  dans  tous  les  actes,  il  soit  réputé  légitime,  et 
jouisse  de  tous  les  privilèges  acoordéa  à  ses  autres  sujets 
nés  en  légitime  mariage. 

LETTRES  BE  MAIN  SOUVERAINE,  sont  des. 
Lettres  qui  s'obtenaient  en  la  petite  chancellerie ,  par. 
un  vassal,  lorsqu'il  y  avait  combat  de  fief  entre  deuxsei-* 
gneurs  pour  la  mouvance,  à  TefTet  de  se  faire  recevoir 
en  foi  par  main  êouçergine ^  ,^et  d'avoir  main  levée  ide  1^ 
^isie  ft  odale. 

LETTRES  DÉ  MAINTENUE  DE  NOBJJi;SSE,  Vçyez^^ 
Maîm  knue  de  Noblesse. 

LETTRES  DE  NOBLESSEou  D'ADiOBLlSSEMENT. 
Cétaieqtdes  Lsitres  du  grand  sceau,  par  lesquflàiesle 
|\Qi ,  dci  sa  grâce  spéciale,  anoblissait  un  roturier  et  toute 
sa  postérité ,  à  l'effet  de  jouir,  par  l'impiUrant  et  ses  des*, 
çendants ,  des  droits ,  privilèges ,  exemptions  et  prérogan*. 
^ives  des  nobles. 
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Ces  sortes  de  Lettres  étaient  expôJiées  pnr  un  secré-f 
taire  d'elat  rt  scellccs  do  cire  verte  ;  elles  d(;vaient  être 
registrées  au  parleiiuiiit,  à  la  chaiabrc  des  comptes  et  àl^ 
four  des  aides. 

Par  édit  du  mois  de  janvier  iGS^.,  ceux  qui  avaient 
pbtenu  des  Leitres  d'aiiobUsscment  tlepuis  i6i4,  moyen- 
nant finance  ou  autrement ,  furent  imposés  à  la  taille. 

Déclaration  du  llpi ,  du  17  septembre  1667 ,  qui  porte: 
it  Depuis  Tan  1606,  tous  ceux  qui  ont  obtenu  de' Sa 
»  Majesté,  et  de  ses  prédécc^eurs  Rois,  Henri  et  ' 
»  jLouU  Xin  ,  des  Lettres  d'anobUssemetit^  depuis  véri-r 
»  fiées  en  la  cJiambre  des  comptes  de  Paris ,  ensemble 
»  dons ,  permissions ,  légitimations,  naturalités  ,  bâtar- 
»  dises  et  autres  Lettres  patentes  en  forme  de  chartes, 
.|!  émanées  de  son  grand  sceau,  de  quelque  nature  qu^elles 
j»  pnîsseni  être ,  qui  ont  été  régis  trêves  à  ladite  chambre , 
»  seront  et  demeureront  maîntennes,  en  payant ,  savoir: 
M  par  chacun  impétrant  des  Lettres  d'awéffssemmtip 
»  t5oo  livres  ^  et  les  a  sols  pour  livre  ;  et  poujr  les  ip2pé» 
»  trants  des  autres  Lettres  patentes ,  les  sommes  sm-^ 
»  quelles  chacun  impétrant  sera  pour  qe  modérément 
»  taxé  en  SQn  cbnseîL  £t  à  faute  de  payer  par  eux  lesditea 
.»  taxes  et  A  sous  pour  livre  dUcelles,  dai)s  Içç  tems  quî 
»  leur  seront  par  lui  ordonnés ,  veut  qu'ils  y  soient  con^ 
p  traints ,  ou  diemeure^t  déchus ,  et  leurs  descendants , 
M  dudit  titre  de  noblesse ,  privilèges  et  exemptions ,  et 
»  compris  dans  les  rôles  des  tailles 

£dit  dn  Roi ,  du  ,  mois  d^aoât  1664  1  supprime 
toutes  les  J^tthes  de  noblesse  qui  avaient  été  accordées 
Sa  M^esté  ou  les  Rois  ses  prédéce$s.eurs ,  depuis  le  premier 
janvier  1614,  dans  la  pspvince  deï^ormandie,  et  depuis 
le  (Hcemier  janvier  de  Pann^^e  161 1 ,  dans  le  reste  du 
royaume. 

Un  autre  édit  dedécemhre  1692,  révoque  toutes  Lettres. 
de  réhabilitation  de  noblesse ,  non  registrées  aux  cours  ' 
des  aide%||epuis  le  premier  jjanvîer  1(700. 

Confirme  celles  enregistrées  depuis  ledit  tems  dans 
'lesdites  cours  ,  en  payant ,  par  ceux  qui  les  ont  obtenues , 
les  sommes  pour  lesquelles  ils  seront  taxés  par  les  TÔles 
du  conseil ,  et  enjoint  aux  officiers,  et  gremera  desdites 
cours  des  aides,  de  fournir  au  traitant  desdites  taxes ^ 
sâns  frais,  les  extraits  de  leurs  registres,  dont  il  aura. 
\ieso,in ,  contenant  les  noms ,  surnoms  et  ^enieurcs  ée 
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ceux  qui  ont  obtenu  Icsdites  L£TTB£5  ,  et  qui  les  auront 
fait  registrer. 

Déclaration  du  Roi,  du  17  jaiivlcT  1696,  qui  or*  Ion  ne 
que  tous  ceux  (jnî  ont  obt*  nu  des  LETTRES  de  mainLciiue 
ou  de  rétabli  ssf'jiic  ni  dans  leur  anricnnonoblesse ,  sous 
quek'Lie  jwt  texte  <Jue  ce  soit,  ou  de  rt'babiiitatioii ,  avec 
anoblissexat  iit  en  tant  que  de  besoin ,  cnreglslrées  aujt 
cours  des  aides  depuis  le  premier  janvier  1600- 

Comme  aussi  ceux  qui  oui  obtenu  des  Lettr^  d'ano^ 
bits  riucnt  dqpuis  les  édits  des  mois  d'août  et  de  sep— 
teiiilire  1G64,  jusqu'à  ce  jour,  uu  le  rétablissement  par 
LETiaE3  ou  par  arrêts  du  conseil,  de  leur  noblesse  ré— 
votmée  ,  tant  par  lesdits  édits  ,  cpie  par  les  arrêts  du  con- 
seil, du  i3  janvier  it'iGy,  jouiront  eux  et  leurs  eiifauts , 
nés  et  à  naître,  en  légitime  mariage,  du  i)éné{icc  dcsdiles 
Letiuls  et  arrels,  pleinement  et  paisibu  jueut. 

En  payant,  par  cbacun  à'vvw  et  non  autrement  ,  ainsi 
que  les  réhabilités  ,  les  sommes  conteruus  a\ix  rôles,  qui 
seront  pour  cet  effet  arr(^tés  au  conseil ,  sans  (ju'a  Tavenir, 
pour  quelque  cause  que  ce  soit  ,  ils  puissent  être  recher—  . 
chés  ni  tenus  de  rapporter  autres  motifs  ,  titres  ni  preuve 
de  leur  noblesse  ,  que  leurs  Lettres  Juement  enregis- 
trées, avec  leurs  quil tances  de  bnanee  ;  à  tous  lesquels  » 
titres  Sa  Majesté  donne  la  même  force  et  veut  qu'ili 
produisent  le  même  effet,  qtie  des  LETTRES  de  confir-* 
ination  de  noblesse ,  accordées  en  pleine  connaissance  de 
cause. 

*  Création,  par  édit  du  mois  de  mars  1696,  de  3oo 
j»  Lettres  de  noblesse ,  pour  des  personnes  qui  seront 
»  choisies  parmi  celles  qui  se  sont  le  plus  distinguées  par 
»  leurs  mérite  ^  Vertu»  et  bonnes  qua 

n'  Seront  ni^érés  ceux  qui ,  par  des  emplois  et  des 
»  charges  qu  ils  auront  eiercës  ou  qu^tls  exercent,  se  sont 
»  rendus  recommandaUes  et  dignes  d'être  élevés  k  ce 
j»  degré  d^honneur  et  de  distinction,  mémeks  négociants. 
»  et  les  marchands  faisant  commerce  en  gros,  ^*us  pour^ 
»  ront  continuer  sans  déroger  à  ladite  qualité 

La  somme  fut  fixée  à  six  mille  livres,  et  a  sous  po^ir 
livre  pour  chaque  LETTRE  de  nMesse ,  par  arrêt  du  con- 
seil ,  du  7  août  1696  ;  et  ceux  qui  avaient  obtenu  des 
Lettres  de  no&iesse  qui  avaient  été  révoquées,  furent 
reçus  k  obtenir  celles  créées  par  ledit  édit}  en  payant  k 
•ttiéme  finance  de  6000  livres. 
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Arrêt  (la  conseil  d'état  du  Roi ,  du  3 1  juillet  1696  ;  ceux 
fjiii  avnlent  obtenu  des  Lettres  de  maintenue,  de  réha- 
bilitation ou  de  rétablissement  de  noblesse  ,  depuis  le 
i*»".  janvier  1600  ,  où  îcui-s  descendants  furent  tenus  de 
ie3  représenter  dev<int  les  commissaires  départis ,  pour 
^tre  confirmés  moyennant  de  nouvelles  taxes  ^  et  lauttt 
de  satislaire ,  les  Lettres  de.  noblesse  annulées. 

Edit  du  mois  de  mai  17^2  ,  r|iii  crée  deux  cents  ano- 
blissements, moyennanl  fiiianrr.s  ;  jiiais  au  mois  d'octobre 
iyo4,  un  nouvel  (Mit  supprima  cent  de  ces  Leitre.s  de 
noblesse  ,  qui  n^'étaient  point  encore  dciivx'éeS|  mais  en 
iji  i ,  elles  furent  de  nouveau  rétablies,  • 

Et  un  arrêt  du  conseil  du  i5  décembre  de  la  memô 
année  1711,  porte  que  «  En  payant  pnr  ceux  i\u\  désire— 
j#  ront  obtenir  des  LErrRES  de  noblesse ,  la  somme  de 
i»  ('000  livres  de  finance  principale ,  et  les  2  sols  pour 

U\Te ,  entre  les  mains  (Vwn  préposé  par  Sa  Majesté,' 
»  lesdites  Letires  leur  seront  expédiées  en  la  forme  et 
»  manière  accoutumées  ,  sans  que  ,  pour  l'enregistre- 
i>  ment,  ils  soient  tenus  de  payer  autres  et  plus  grands 
j>  droits  que  la  somme  de  cinquante  livres  ,  suivant  la 
w  déclaration  du  12  mars  1637,  et  arrêts  du  conseil  ren- 
»  dus  en  conséquence,  qui  seront  exécutés  selon  leur 
j>  forme  [et  teneur.  Sn  Majesic  se  réserve  la  connaissance 
'  »)  toutes  opposilions  qui  pourraient  inten  enir  à 
»  Le  ecntion  du  présent  arrêt,  et  riaterdit  à  toutes^  les 
m  autres  cours  et  juges.  » 

Mais  en  lyii^,  on  imposa  encore  de  nouvelles  tixes  aux 
acqut'i  curs  de  LETTRES  de  noblesse  ^  depuis  l'an  et 
à  cféfaut  par  eux  de  payer  lesdites  taxes,  ils  luiCiU  déchus. 

En  t^^o .  un  autre  éciit  imposa  de  nouvelles  taxes  à 
tous  les  anoblis  depuis  Tan  i64"^?  jusqu'çn  1715^.  c'est 
ce  qu'on  appela  le  droit  de  Joyeux-Ai^èn-  nieuL 

Un  édit  de  décembre  1770,  assujtLilau  droit  de  marc 
d'or^  tontes  les  }.iiT£K!iS  de  noblesse  ^  de  rcoonnaisiiancft 
ou  de  confirmation. 

Un  autre  édtl  du  mois  d'avlil  1771  f  porte  : 

«  Tous  ceux  des  sujets  de  Sa  Majesté ,  mii ,  depuis  le 
w  premier  janvier  17 15,  ont  été  maires,  éctievins,  jurais, 
»  consuls,  capitouls ,  ou  revt^tus  de  quelques  offices  mu- 
%  qicipaux  des  difTéxentc^  >illcs  du  royaume  ,  ou  auireg 
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»  auxquels  sont  attachés  les  privilèges  de  la  noblesse 
»  transmissible  ,  à  IVxrcptioii  île  la  ville  de  Paris  :  tous 
»  ceux  qui  ont  été  pareillement  anoblis  comme  ayant 
»  obtenu  des  Lettres  de  vélérance  ,  après  avoir  été 
M  pourvus,  soit  au  second  de^ré,  d'olfices  de  présidents  , 
»  trésoriers  de  France ,  avocats  du  Roi ,  procuit'urs  et 
»  grefTiers  en  clief  aux  bureaux  des  finances  ,  des  géné- 
»  ralifés  et  provinces  du  royaume,  soit  au  premier  degré, 
»  de  pareils  ofiices  ,  au  bureau  des  liuances  et  cliainbre 
3>  des  donininos  dr  I*aris  ,  comme  aussi  d'olfices  de  con— 
3)  seillcrs-secrelaires-^inlienciers  ,  gardes-des-sceaux ,  et 
*»  autres  ,  dans  les  chancelleries,  près  des  cours  et  conseils 
»  supérieurs:  tous  ceux  auxquels,  depuis  ladite  époque,  îl 
»  a  été  accordé  des  Lettres  d'a/io/j/isse/nent.  Lettres  ou 
»  arrrts  du  conseil,  de  maintenue  ou  réhabilitation,  avec 
>»  anoblissement,  en  tant  i]U('  tle  l)esoin ,  /seront  et  de- 
j>  meureront  confirmés  à  perpétuité  dans  tous  le^  droits 
»»  et  privilèges  de  noblesse,  eux  et  leurs  enlants ,  et  des- 
»  coudants  en  ligne  directe,  et  de  lét^iti me  mariage  ,  en 
payant  par  chacun  d'eux  U  somme  de  6,000  liv.  et  les 
M  deux  soU  pour  livre. 

A  ET.  IL 

»  Les  enfants  et  descendants  mAes  de  ceux  desdits  ano^ 
9  blis  j  mentionnés  au  précédent  article ,  dont  les  pères 
»  sont  décédés  depuis  ledit  jour  premier  janvier  1710  ,  ou 
»  pourraient  décéder  dans  Tintervalle  de  six  mois ,  à 
»  compter  du  jour  de  la  publicatibn  du  présent  élit , 
»  sans  avoir  payé  la  finance  portée  par  icelui ,  seront 
»  également  confirmés  dans  les  droits  et  privilèges  dé 
»  noblesse ,  tout  ainsi  que  s'ils  étaient  issus  de  noble  et 
»  ancienne  exitepction ,  en  payant  par  les  enfants  cm  repré<* 
»  sentants  en  ugne directe  du  défunt ,  en  quelque  nombre 
»  qu'ils  soient,  la  somme  de  (3, 000  livres ,  s  ila  veulent 
»  étre'maîntenus  dans  les  privilèges  de  la  noblesse. 

Art.  111. 

»  Maintient  les  veuves  restées  en  vlduité,  des  différents 
»  anoblis ,  même  les  filles  demeurées  dans  le  cVlibat , 
»  après  r^ge  de  majorité,  dans  la  jouissance  d"s  exem|i- 
»  lions,  droits  et  privilèges  de  noblesse,  h  condition  j>ar 
A>  elles  de  payer;  savoir,  par  les  veuves  sans  postérité  de 
»  leur  mariage  ,  et  par  les  filles  ,  la  somme  de  1 5oo  livres  ; 
»  et  par  les  veuves,  ayant  de  leur  mariage  des  enfants ^ 
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^  6vL  âuires  descendants ,  k  somme  dé  6^000  litres  seu-^ 
*  lement. 

AaT.  ÏVi 

»  Confirme  pareillement  dans  la  jouissance ,  leur  vU 
k  durant ,  des  exemptions,  droits  et  privilèges  attachés  à  la 
h  noblesse  personnelle,  ceux  qui ,  après  avoir  été  pourvus 
j»  au  premier  degré  d^ofOces  de  présidents ,  trésoriers  de 
j»  France  ,  d'avocats  du  Roi ,  pipcnreiirs  et  greffiers  en 
j»  chef  aox  bureaux  des  finances  des  jgénéralilés  et  pro- 
»  vîncés  du  royaume,  ont  obtenn  des  ^ttres  de  vétérance^ 
n  sans  avoir  d  enfants  poun'us  des  mêmes  offices ,  même 

les  veuves  restées  en  viduité ,  tant  desdits  officiers  vét^^ 
»  rans  que  de  ceux  décédés  titulaires  desdits  offices ,  à  con^ 
M  dition  de  payer  ,  savoir ,  par  lesdits  officiers  vétérans^ 
^  la  somme  de  1,800  livres,  el  par  le^  veuves,  celle  de 
^  900  livres  seulement^  ensemble  les  deux  sols  pour  livre 

desdites  sommeil  1* 

En  lisant  tons  ces  divers  éiîlts  concyr^iant  les  LtTTRF.5 
(TanoIjUssanent  J  on  \oit,  d'une  part,  la  vcrsalilile  de  la 
législ.iiiou  J'aiors,  et  de  l'autre  ,  une  avidité  sans  bornes, 
qui  assujétit  à  chaque  inslant  les  ac(jiiéreuiS  a  ue  iioo- 
velles  taxes  qui  sont  iiiiposées  contre  la  loi  due  à  ia  [u  e- 
mière  institution  ;  et  si  l'on  faisait  une  recherche  scrupu- 
leuse de  la  noblesse  de  France,  combien  de  familles,  qui 
jouisbtat  du  titre  de  nobles,  ne  le  seraient  plus,  si  on 
es  for  ait  de  justifier  du  paiement  de  ces  diverses  taxCs; 

Aujourd'htii ,  les  personnes  qui  veulent  obtenir  des 
Lettres  d'minbnssmienf  ^  ou  de  reconnaissance  de  no- 
!>l('sse  .  floivf^nt  s'adresser  au  cons-eil  du  sceau  des  tifres  , 
qui  les  délivrent  sous  l'autorité  du  chancelier,  qui  prend 
la  signature  du  Koi.  Voyez  ANOBLISSEMENT ,  llOMOLO^ 
GATiON,  Juge  d'Armes  ,  Normandie. 

IJEJtRES  DE  RELIEF  où  de  RÉHABILITAÏÏON, 
subst.  fém.  plur.  Lôrsipi'une  famille  était  dans  le  cas  dé 
dénigeance  ^  du  d'omission  continuée,  elle  ne  pouvait 
rentrer  dans  son  premier  état  qu'cji  vertu  de  lettres  Jù 
prince  ,  c'est  ce  que  Ton  nommait  LETTRES      relief,  ou 


qu^on  avait  prouve  qu  on  était  en  possession 
la  noblesse  y  cent  ans  au-delà  de- la  première  déro» 


» 

î 
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geance  ;  Poh  obtenait  des  LsmES  de  réhabilitation^  après 
même  qu^elle  avait  continué  pendant  deux  degrés. 

€*est  tme  question  de  savoir  si  on  peut  en  obtenir 
lorsque  Jie  cas  de  dérogeance  ou  d^omissîon,  embrasse 
entièrement  trois  ^aérations.  Dans  l'usage  commun  ^ 
cette  grâce  ne  s^accorde  pas.  Quelques  exemples  néaiv- 
moins  prouvent  que  la  concession  n  en  est  point  limitée  ^ 
principalement  dans  les  cas  où  l'omission  domine^  et 
surtout  è  Tégard  des  familles  nobles  d'ancienne  race ,  et 
sans  principe  connu.  Le  plus  eraiid  nombre  des  joriscoit- 
suites  pense  même  que  la  noblesse  d'ancienne  extraction» 
sans  principe  connu ,  est  une  propriété  inhérente  à  la 
race,  nui  contient  en  elle-même  on  caractère  indélébile, 
et  qu'altérée  et  obscurcie  par  plusieurs  degrés ,  elle  se 
relève  de  sa  propre  force  par  les  seub  droits  du  sang. 
Voyez  DÉKOGEAKCE  9  Mhabiijtation. 

LETTUES  PATENTES  d'Anoblissement,  ce  sont 

celles  qiu*  \^  \\o\  accorde  aujourd'hui  sur  la  prcsiMitation 
de  la  conii>.siou  du  sceau  des  titres,  en  faveur  dos  sujcu 
qu'il  veut  anoblir.  Le  droit  du  sceau  pour  les  lettres  de 
noblesse  ,  est  de  joo  fr. ,  pour  le  réfert  iRlairc. 

LETTRES  PATENTES  DE  COLLATION  DE  TI- 
TRES. Elles  souL  accordées  par  Sa  Majesté  par  la  présen- 
tation de  la  conimissiou  du  sceau;  les  droits  (jui  sont 
perçues  en  conséqueacei  sont  : 

,  Pour  titre  de  marqub  et  de  • 
comte.  .....  6000  fir.  ei  i5o  fn  pour  le  référendaire. 

Pour  celui  de  ♦ 
vicomte  4^0  fr.  et  i5o  fir.  Id. 

Pour  celui  de 
baron  «  3ûoo  fr.et  i5o  ir.  Id, 

Pour  le  titre 
decbevalier,  ac- 
cordé aux  mem- 
bres de  la  légion 
/d^honneur  .et 
qui  n'est  trans- 

missible  hérédi-  j 
tairement  qu'à  >  ,      *  • 

la  troisième  gé- 
nération. .  •  .  •    60  fr.  et  5o  fi^  M 
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Le  budjet  de  l'aaiiée  lÔiG  porte  qixelqu-àugmeiiutk>a 
k  ces  prix. 

Les  Lettres  patentes  de  renouvetttmeni  de  titre  de  cùwiey, 
coûtent  100  fr.,  et  25  fr,  pour  le  référendaire  ;  celles  de 
baron  5o  fr. ,  et  20  fr.  pour  le  référendaire  ;  celles  deche^ 
valier  i5  fr. ,  et  i5  fr.  pour  le  référendaire. 

LETTRES  RECOGNITIVES  DE  NOBï  ESSE  ;  elles 
sont  accordées  par  le  Roi,  sur  ics  rapport  et  présentation- 
cU*  la  commission  du  sreju  ;  on  les  nomme  reco^mlîvcs 
pi'Te  qu'elles  recomiaiss:  aï  l'cxfrartî^n  nohic  de  l'impé- 
tranl ,  et  elles  remplaccnl  ce^  qii'oî#  appelait  anirelois 
EinTliES  ou  jugements  de  maintenue  ou  de  confirma tiim  ; 
e'ips  diffèrent  des  LE'rrRKs  d'amJ'!!  scment  ^  en  ce  que 
i('iies-ci  anoblissent,  tandisque  autres  constatent  une 
origine  noble. 

LEVAGE,  subst.  piasc,  qui  était  aussi  appelé  untpeiit& 
'coutume^  c^est-à-dire ,  une  même  prestation  ou  redevance 
duc  ,  suivant  la  coutume  et  l'usage ,  était  une  espèce  de 
lave  qui  appartenait  au  sieignenr  haut-justicier  ,  pour  les..  « 
denrées  qui  avaient  séjourné  huit  Jours  en  son  fief  t  et  y 
avaient  été  vendues  et  transportées  en  autre  snain ,  el  noises, 
hors  de  ce  fief  ;  il  était  dû  pat  l'acheteur^  et  le  seigneur 
prenait  aussi  ce  droit  sur  les  biens  de  ses  sujets  qui  al-« 
laient  demeurer  hors  0on  fief  :  ce  droit  ne,  devait  point 
excéder  cinq  sous.  Voyez  Bas-Jvst|ci£E, 

LEVANT  ET  COUCHANT,  en  matière  de  justice 
et  de  corvées^  on  ne  cdhsidérait  comme  sujets  du  sei-^ 
gneur,  que  ceux  qui  étaient  L£VAI9T&  ET  CoiXUAKTS.  dans 
Fétendue  de  la  seigneurie; 

IJEVÉ  ,  adjcrt.  masc. ,  terme  dont  se  servent  quelques 
auteurs  pour  exprimer  Taltitude  de  Tours  qui  paraît  droi^ 
sur  ses  pales  de  derrière,  y  oyez  En  pied. 

IJLVÉE,  adiect.  fém.,  se  dit  de  la  faulx,  qui  étant  en 
pal ,  a  le  manche  incliné  vers  Tangle  séneslce  supérieur  , 
dans  le  sens  de  la  barre* 

m  LA  Faulcbe^  à  Paris  :  d^azur,  k  trob  iaulx 
teoées  d'or. 

ÏBIE  Fautras  ,  en  risle  de  France  :  crazur,  à  lioii 
faulx  lésées  d^argent  ^  emmanchcc^  d  ui.. 
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LEVER  ET  COUCHER  DU  ROI.  Voyet  Maison  sa 
Roi. 

LEVRIER,  sub^t.  masc. ,  chien  de  r1inssc  qui  paraît 
courant  dans  Vécu  ,  ayant  un  collier  au  col.  LorscjiH'  le 
Levhter  est  I  lys  nt  ou  rampant  9  ou  doit  l'exprimer  en 
décrivaut  les  armes. 

Deux  Levrihis  up  sont  pas  ordinairement  ,  comme 
qiipl(jnps  inodcriK's  i'oiit  dit,  (/ fj  routes  el  rumpant^i  ^  ni 
trois  l'un  sur  l'autre  ;  c'est  une  erreur  «uc  nous  jugeons  k 
propo:>  (le  rectifier  ici.  Le  Levrif.R  n\T  d'autre  distirirlion 
particulière,  que  celle  de  parailre  murant ^  comme  le  lion 
d'être  rampant  ,  le  léopard  niarrhunt ,  etc.  :  lorsqu'il  v  a 
plusieurs  Lévriers  dans  IVcu ,  leur  position  est  comme 
celle  de  la  plupart  des  autres  animaux  et  meubles  :  deux 
sont  l'un  sur  l'autre;  Irois  sont  deux  èn  chef  et  un  er^ 
p.)inie  ;  on  doit  exprimer  leur  position  lorsc^u'elie  est  dif- 
férente. 

Le  mot  Ll\  iulr  vient  du  lat  ni  leportinum^  ii;  garenne  , 
parc,  où  Ion  tient  des  lapins,  des  lièvres,  à  muse  de 
*  l'instinct  du  Leyrier  à  courir  les  lapins  et  les  lièvres,  à 
leur  faiie  la  chasse. 

On  dit  dir  Lévrier  ,  colleté  de  son  collier ,  quand  il  est 
d'émail  différent;  bordé Q\  boudé  de  ce  collier,  quand  ses 
^bords  et  son  anneau  soiil  pareillement  d'un  autre  éniail^  ' 

Le  Lévrier  est  aussi  quelc^uefois  lampassé,  allumé  et 
fi/ine  d'un  autre  émail.  ^  * 

jp'lzARN  DB  Fràissinet  ,  de  Yalady ,  en  Rouergue  s 
d'azur,  au  leQner  d'argevt  ;  au  chef  du  méme^ 
cliargé  de  tro^s  losçs  de  gueules. 

DE  Cambeiort  j  en  -Yelay  }  de  gueuleB  ^  au  horier^ 
rampant  dVg^^^  t  colieté  dW. 

BrignAC  de  Montaunaud  ,  en  Languedoc  :  de 
gueules,  iKn  lemer  ïampant  d  argent,  colleté  du 
champ. 

I)E  Vergeze.s  n  Aubussargues  ,  en  la  même  pro- 
vince :  d'azur ,  an  Iccrier  d'argent  ,  colleté  de 
gueules  ,  câtntçiuné  de  c^uat|-e  rpscs  du  seçondt  , 
émaiL 

jpE  Navailles  be  Ij^battut,  en  Béarn  :  d'azur,  au 
/€i*nVr d'argent,  colleté  de  gueules,  accompagné  4^ 
molette»  d'éperon  du  âecQp4 
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De  Ravel  de  Puycqntal.,  en  Pirovence,  originaire 
de  Florence  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  roses  du  même,  et  en  pointe 

- .  tî'iui  ievrier  dWgent 

LE  PaEun'HOMME  DE  fcfmmoY.  en  Lorraine  :  de 

fneules  ,  à  -trois  chevrons  dW  ;  au  cHef  bousa 
*azur ,  chargé  d'un  lemer  passant  dWgent. 

^  LEVRON  t  sulisf.  masc. ,  jeune  lévrier  que  Ton  dis* 
tingue  dansl'écu ,  parce  qu'il  n'a  point  de  coûter  au  cou  ; 
il  a  les  mêmes  attributs  que  le  lévrier. 

DE  TrEMAIjDA>  Dt6  tlAUTS-FoSSES  ,  de  la  ToU(  ho  , 

en  Bretagne  de  gueules ,  au  levron  passant  d'ar- 
gent, acc(nn|  Igné  en  pointe  d'une  molette  d'é- 
peron du  même. 

BE  PouDENX  DE  Castillon  ,  en  Giiienne  :  d'or ,  à 
trois  leorons  de  gueules ,  l'un-sur-l'autre. 

DE  Nacquart,  en  Lorraine:  d'azur,  à  la  fascc  d'or, 
accompagnée  de  deux  l€i>roiis  d'arg^'nt. 

CORNUEL  DE  YiLLEPïON ,  en  Champagne  :  d'azur,  à 
la  croix  d'argent ,  chargée  d'un  Ui^ron  de  sable. 

LÉZARD,  subst  masc,  «reptile  à  quatre  pieds  et  k 
longue  queue,  oui  paraît  montant ,  c'esi-4  dire,  la  téte 
vers  le  haut  de  l'écu  ;  s'il  est  posé  d'une  autre  manière , 
on  doit  spécifier  sa  situation  en  blasonnant. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  Léza-Ad  est  l'ami  de 
Phomme ,  et  qu'il  l'éveille  lorK|u'il  dort,  à  l'approche  du 
serpent  :  le  LéZABD  est  donc  l'emblème  du  zèle  et  de  U 
fidélité. 

Ce  mot  vicHl  du  ialin  hurriiis  ,  LÉZARD,  qui  signifie 
aussi  le  l)ras  depuis  k'  comle  )us(]u'an  poignet,  parce  que 
ce  reptile  a  les  paici  de  ucwàt  a^bcz.  semblables  au  bras 
humain. 

Lam\'  be  la  Perrière  ,  enl'Isle  de  France  :  d'azur» 

^  à  Irois  lézards  d'argent. 

DE  SoRTEMBOSC  ,  DE  8AiML-?tTARr.T'FRiTr ,  en  Nor- 
mandie *.  d'argent,  à  trois  lêzùnis  de  sinople. 

Lezï\rt  T)E  la  Grancerii:,  de.  fcersoid,  en  Brfr* 
tagne  :  d'argent,  à  Irois /Vc«/v/.v  de  saule. 

LE  Tkllier  ,  marquis  de  Louvois,  pair  de  France  : 
d'azur ,  à  trois  lézards  ranges  d'argent  ;  au  chef 
çQU$ude  gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles  d'cu\ 


sa  LIA—LIC 

LIAGE,  ^bst.  masc. ,  droit  qui  se  lovait  au  profit.  Je 
certains  seigneurs ,  non  pas  sur  le  vin  même ,  comme  Tont 
cru  quelques  auteurs  ,  mais  sur  les  lies  des  vins  vendues 
en  broche  dans  rétendue  de  leur  seigneurie. 

Le  Grand-Bou  Ici  lier  de  France  jouissait  de  ce  droit  y 
et  en  .con5iéquence ,  prenait  la  moitié  des  lies  de  tous  les 
vins  que  roa  vendait  à  broche  ,  à  plusieurs  celliers  assis 
en  la  ville  de  Paris.  Mais  plusieurs  personnes  se  préten- 
daient exemptes  de  ce  droit ,  entr'autres  ,  le  chajjitrc  (ie 
Paris ,  pour  ses  sujets  ;  il  avait  toute  juridictioij  |iuur  cet 
objet  ,  suts.înt  les  preuves  qui  en  sont  rapportées  par 
M.  de  Lnurierc  ,  en  son  G/ossaiiCf  au  mot  LïAGE.  Depuis 
la  suppression  de  roffice  de  Grand  lîouteiUier,  on  ne 
connût  plus  à  Paris  ce  droit  de  Liage. 

LICORîSE,  suhst.  fém. ,  animal  qui  paraît  dans  Pécu 
de  profd  et  passant  ,  (juelquefols  saillant. 

La  Licorne  imite  par  sa  figure  ,  le  cheval,  à  l'exci  ption 
d'une  corne  droite  qu'elle  a  sur  la  téte ,  d'une  {)etite 
,  barbe  qifelte  a  sous  ie  menton ,  et  de  ce  que  ses  pieds 
sont  fourchus. 

La  LrrORNF:  est  dite  accornéeàc  sa  corne,  animée  de  ses 
yeux ,  onglée  de  l^ong)le  de  $es  pieds,  lorsqu'ils  sont  d^é— 
mail  différent. 

La  LlCOR>'E  sm'Uante  est  celle  qui  paraît  dans  Pallitude 
ordinaire  du  lion  ;  en  défense^  lorsq^u'eile  paraît  la  téle 
baissée  ;  avcronpie ,  lorsqu'elle  est  assise  les  deux  pieds  de 
devant  touchant  à  terre  ;  aa  ulèe ,  lorsque ,  dans  celle 
po:>ition ,  les  pieds  de  devant  sont  levés. 

La  LicoaiSE  est  le  syndjole  de  la  pureté  et  de  la  chas- 
teté ,  parce  quMle  chérit  les  vierges;  elle  PesUàussi  de- 
la  liberté ,  parce  que  cet  animal ,  poursuivi  par  les  chas- 
seurs, préfère  se  précipiter  du  haut  çPun  rpcner  que  de  se 
laisser  prendre, 

DE  Beknabd  de  Maan^BiSB,  en  Touraîne  :  d^azur^ 

à  la  Ucome  dWeent. 
DE  Cassard  de  Bellechambre  ,  en  Dauphiné  t 

d'azur,  à  la  licorne  d'argent  Devise  :  Sans  %^enm. 
DE  LA  ViixoAYS  DU  Bois^BOYER,  en  Bretagne  : 

d'azur,,  à  la  i!i!i:i>riitf  saillante  d'argenU 
PE  Sales  de  Salèles  ,  en  Languedoc  :  d'argent ,  à 

deux  Ucontes  de  £;ueiûes  ;  au  chef  d'azur  |  chargé 

de  trois  étoiles  d'or« 
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'  LIÉ ,  éE ,  se  dit  d'une  pièce  ou  d*ua  meuble  de  Técu^ 
DU  de  plusieurs  ensesfible ,  qui  sont  joints ,  resserrés  et 
attachés  par  un  lien  ,  cordon  ou  rnban  ;  tels  qu'un  cor- 
'  de'^chasse,  nombre  d'épis  de  blé ,  etc. 

On  se  sert ,  dans  la  même  Agnification  ^  du  terme  «m- 
ptngnés  9  pour  plusieurs  pièces  de  longueur ,  comme 
lances ,  javelots  «  épis  de  blé,'  etc.,  iorsqu  ii  y  en  a  un  ou 
plusieurs  en  pal ,  et  d'autres  en  sautoir ,  et  qu'ils  sont 
attachés  au  milieu  par  un  lien. 

DE  YlIXARVAUX  HE  Là  CHàPELtE  M0NT-D£-MaRS  , 

en  Bourgogne  :  d^azur,  au  cpr-de-chasse  d'argent , 

Hé  de  gueules. 
&£  MoLETiE  HE  MORAKOlès,  en  Lânguedoc:  d'azur, 

au  cor-de-cbasse  d'argent ,  lié  de  gueules ,  accom-* 
-  pagné  de  trois  molettes  d^éperon  d'or. 
bE  Valleroy  ,  en  Lorraine  :  d'azur ,  à  trois  cors  de9 

chasse  d'or,  liés  de  gueules. 
HE  Brosse  i  en  Beauce  et  en  Gâtinais ,  marquis  de 

Montendre,  en  Saintonge ,  originaire  de  Bretagne; 

d'aznr ,  à  trois  gerbes  d'or,  &s  de  gueules.  Dc- 
«     vise  :  (^uo  fata  sequaj\ 
DE  FOURMENT  BE  MoimmLLiER ,  en  Picardie  : 

d'azur,  au  chevron  d'argent  ,  accomDagné  en  chef 

d'une  étoile  d'or  et  d'un  croissant  au  second ,  et 

en  pointe  ,  d'une  gerbe  du  troisième  émail ,  Hée 

de  gueules. 

'  LTEUTENAÎNT-GÉNÉRAL,  est  un  ofiicl(  r  qui  est  im- 
mfdlatement  subordonné  aux  Maréchaux  de  France.  Le 
LlLLiE^■AlST-GÉ^;É^i\L  est  le  premier  des  offificrs-gmc-' 
rauÀ)  ;  cVst  un  grade  où  Ton  parvient  après  êlre  monté 
à  celui  de  Maréclial  dv  camp. 

Ce  fut  en  i633,  sous  le  règne  de  Louis  Xîll ,  <]Li"on 
commencâ  de  connaître  en  France  le  titre  de  Lieitte- 
NANT-Géî^ÉRAL  dans  les  armées,  n'y  ayant  auparavant 
que  des  Maréchaux-de-Camp  ,  et  même  en  iot  t  |.clit 
nombre,  sans  les  Maréchaux  de  France.  Melchior  Mitte 
de  (Jii'M  uro,  marquis  de  Sl.-Cliamond,  est  le  premier 
pour  qui  on  trouve  des  pouvoirs  de  Li£lJTEN\T»*T-Gt  \r.- 
RAL,  en  date  du  G  icvner  iG33.  i  ajez  OFFiCl£iis-UL- 
KÉBAUX. 

LIEUTENANT -GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  N\- 
yiAJJLSj  est  un  des  premiers  grades  de  la  marine  fran-^ 
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çaise  ;  cet  officier  a  le  cominancleinent  après  le  vice" 
amiral,  il  précède  tpusles  commandauts  et  chefs  d^escadre, 
èt  leur  donne  Tordre.  Foyez  pFFlClER&-GÉtiÉiUt)Xl 

LIEUTENANT-COLiDNEL,  siibs.  niasc  C'est  le  se- 
cond officier  d'an  régiment ,  il  est  avant  tous  les  capi- 
taines ,  et  commande  le  régiment  en  Pabsence  d^  colonel. 

La  charge;,  de  Ll£VTENAMT<iOU»ŒL  est  considérable  et 
importante ,  elle  est  ordinairement  exercée  par  des  offi-* 
ciers  de  mérite  et  d'expérience. 

L1EUTE^A^^--GÉ^ÉRVL  D'ÉPÉE,  mUt.  masc. 
L'ofFicc  héréJilaire  tlti  LiF.i  itNATa'-GÉNEKAL  D'tP££,  en 
chaque  bailliage  et  sén«'(  haussée  du  rovaume,  a  été  créé 
par  édil  du  mois  d'oclobic  1700.  Les  Lieutenants^ 
GÉNÉRATX  d'epÉE  ,  cn  l'aîisc  ucc  et  SONS  l'autorité  dvs 
baillis  et  sénéclinux  ,  coiniiiandaieut  le  him  et  l'arrière- 
ban  de  la  nolilessc  de  leur  ressort.  Ces  odices  irétalent 
possédés  que  par  des  personnes  nobles  auxt^uelles  il  etak 
permis  de  prendre  la  qualité  de  chevalier. 

LIEUTENANT  r)ES  MARÉCilAl  X  DE  FRANCE^ 
subst.  masc.  il  £siliait,  pour  être  admis  à  Texercice  de  l'of-» 
fice  de  Lieutenant  des  Maréchaux  de  Frange  ,  faire 
preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse. 

LIÈVAE,  subst.  masc  Animal  représenté  de  profil  f 
et  courant. 

11  est  auclc[uefois  arrêté  et  paraît  assis  sur  ses  pâtes  | 
alors  on  le  dit  ai/orme*  Foyez  Forme. 

Le  Lièvre  est  le  symbole  de  la  fécondité  ;  chez  les  Egyp- 
tiens,'il  était  rfaiéroglyphe  de  l'oûie,  cet  animal  ayant 
Foreille  merveilleuse  ^ur  entendre  le  mouvement  le 
moins  sensible. 

B^HÉBRAiL  DE  Canast^  en  Laoragais:  d*azur,  è 

deux  Hètn^  dW. 
DE  Bevnac  f.  en  Languedoc  i  d^zur,  au  lÊvte  ram** 
pant  d*orf  adextré  en  chef  d'une  étoile  du  m^me. 
GASC9ET  DE  SÀnfT-GsORGES ,  en  Limosin  :  parti 
d'azur  et  de  sinople  ;  au  .Uèifre  passant  d'argent  f 
brochant 

'  DE  Sauville  ,  en  Lorraine  :  de  mieules,  iiu  chevron 
d'argent ,  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'or  y 
et  en  pointe  d^un  lièan  du  m^me. 

LlGEf  ad). ,  se  dit  de  ce  oui  lie  étroitemerit. 

FiEi^LlGE  était  celui  pour  lequel  le  vassal  s'obligea\,i  de. 
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kérvîr  son  seigneur  envers  et  contre  tous;  Yassal-LicB 
était  celui  qui  possédait  un  Fief- Lige  ;  hommage  Ijgb 
était  riiômniage  dû  pour  un  iel  fief.  Homme  Lige  ^  F/ijâÀ 
Homme  m  Fôi  Lipe. 

LIGENCË ,  subfit.  fciïL  Qualité  dW  fief  qu'on  ten  aîi 
tiuemisnt  et  sans  inbyen  ^  d^un  seigneur  dont  on  devenait 
ainsi  homme  lige.  La  Licence  éïait  aussi  le  droit  du  \  assat 
à  regard  desdn  seigneur,  comme  de  faire  la  garde  de  son 
thâtean  en  tems  de  guerre.  Un  fief  de  Licence  était 
celui  à  qui  cette  prérogative  était  attachée. 

LIMAÇON  ^  sul)st.  masc.  Insecte  qui  a  des  cornes 
longues  et  déliées  ;  il  paraît  dans  l'écu  naissaut  de  sa  co- 
quille ,  montrant  les  cornes. 

Le  Limaçon  est  le  symbole  de  ta  prévoyance  ;  aux  ap-^ 
proches  de  Thiver,  il  se  cacherons  terre,  s'enfonce  dans 
sa  coquille  et  en  Louche  l'eu trée  avec  une  substance  qui 
ressemble  à  du  plâtre. 

Le  mot  Limaçon  vient  du  latin  limao}  à  Umo  ^  à  caus» 
du  limon  où  il  vit. 

d'Albert  i>e  Giroiscourt  ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  au 
limaçon  d'or. 

LuMAfA^E  d'AîICitîs  ,  en  Lvonnais  :  de  gueules ,  à 
trois  iintaçons  d'argent;  au  chef  cousu  d'azur, 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or,  et  bordé  dU 
Tn?me. 

d'Alesso  D'EsRAtG^îY  ^  efl  l'fsle  de  France  :  d'azur 
'        au  sautoir  d'or,  raritonné  de  quatre  limaçons  dii 
luéme.  Devise  ;  Cliaritatis  opus, 

LIGNE.  Fcyez  AsCElïDAKnr,  DESCENDAiiT,  GoiiLATÉRA^L; 

LIGNÉE.  Foyez  FiLiATum^-  Généalogie: 

LIMANDE,  subst.  fém.  Poisson  de  mer  fort  plat  et 
mince  ,  prcs([iraiissî  large  que  long,  qui  paraît  au  pal  dans 
Vécu,  la  queue  ondoyaiile  en  bas. 

DE  GuEtDRÉ  bE  Ferrièiie,  en  l'Islè  de  France: 
d'azur ,  à  trois  limandes  d'argent. 

LIMIER,  subst  masc,  Gros  chien  de  chasse  avec  le- 
ipiel  te  veneur  guette  et  détourne  la  héte  pour  la  lancer 
<)iiand  on  Teiit  la  courir. 

Barikiul,  en  Bretagne  :  d'argent,  au  limer  de 
sable ,  accompagné  de  trois  moleUes  d'éperon  dé 
gueules^ 
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LION  mâac.  Animal  qui  paraît  tampant     ië  . 

profil ,  ne  montrant  qu^un  œil  et.  une'  of^ille';  sa  lan^6  . 
'  sort  de  sa  gueule ,  est  recourbée  et  arrondie  à  l*extrémité; 
sa  queue  levée  droite ,  un  peu  en  onde,  a  le  bout  touffu  et 
retourné  vers  le  dos. 

Le  LlûM  eat  souvent  seul  ;  il  peut  y  en  avoir  deux  dans 
.  Téctt  ;  s^il  y  en  a  davantage,  ils  sont  nommés '/Itoiiewiiiir. 
On  ne  doit  jamais  nommer  rampant  le  laoN  oui  paraît 
leré  sur  ses  pâtes  de  derrière  ;  ce  seraiit  Ciire  un  pléonasme 
inutile,  puisque  c^est  son  attitude  ordinaire,  et  qu^on 
tt^exprinie  sa  position  que  lorsqu'elle  est  diiféreiite. 
^  On  dit  du  Lion  ,  lézardé  ^  quapd  il  semble  marcher  : 
'alors.,  sa  queue ,  tournée  sur  son  dos ,  a  le  bout  retourné 
en  dehors  t  comme  cdle  du  léopard  ;  couronné ,  lorsqu'il  a  . 
une  couronne  sur  la  tête  i  elle  est  ordinairement  à  pomtes  ; 
lampassé  et  armé  de  sa  langue  et  de  ses  griffes,  quand 
elles  sont  d'un  autre  émail  que  son  corps  ;  moméf  ^uand 
n'a  ni  dents ,  ni  langue  ;  diffamé,  quand  il  n'a  pomt  de 
queue  ;  dragonne^  quand  la  partie  inférieure  de  son  corps 
ae  termine  en  queue  de  dragon  ;  murwé',  lorsque  cette 
même  partie  se  termine  en  queue  de  poisson  s  wdsMonif 
quand  il  ne  paraît  qu'à  moitié  sur  le  champ  de  l'écu ,  sa 
partie  inférieure  étant  supprimée,  ou  quand  il  meut 
d'une  fasoe  ou  du-has  de  l'écu  ;  issant ,  lorsqu'il  paraît'sur 
un  chef,  une  fasce ,  ou  mouvant  de  la  pointe  ou  d'un  des 
flancs  de  l'écu  «  ne  montrant  que  la  tête ,  le  cou ,  le  bout 
ses  pâtes  de  devant  et  l'extrémité  de^  sa  queue  ;  et 
accroupi^  lorsqu^il  paraît  assis  sur  le  derrière. 

FoucHEA  BE  BRi^lOlpis^  de  Cirzay,  ^de  Gareil,  en 
Poitou  et  en  Bretagne  :  de  sable  ^  au  Htm  d'argent. 
Bblpuecb  m  LiimÈiiE ,  de  Beaulieu ,  en  Yivarais  : 

de  gueules ,  au  Uoa  d'argent. 
BE  Belvaletb'HumercéuiUiE  ,  en  Artois  :  d'argent^ 

au  Ucn  de  gueuleSé 
W  FDt-*Bl£LGiXEiL ,  eh  Languedoc  :  jd'or,  au  Uan  de 
gueules. 

BE  ÇriNEffrous  BE  Vebnqm  ,  en  la  même  province  : 
d'or,àu  Ami  de  gueules.  Ilevise  :  Siabitai^ue  fl»^ 
rdiL 

Cbozo»  bu  GOLOHIOEE',  en  Dauphiné  :  d'azur,  au 
Uon  d'or. 

Davzei.  deBeauueu,  de  Boffle,  deTrionville,  ea 
Picardie  :  de  gueules ,  au  Hon  d'or. 
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DE  SàBRAN,  Pair  de  France  :  de  gueules  |  Slu  lion 

d'argent.  Devise  :  Noli  irritarc  leoncm, 
DE    Mauléoîs  i>E  SÉREMPUY  ,  en  Guienne  :  de 

gueules,  au  lion  dW,  lampassë  cl  armé  de  sable, 
2>£  FoRCRA^D,  Cil  Eugcy  :  U  aiur,  au  liiffi  d'or  j  au 

chef  d'argent. 
pE  Mekthon  ,  en  Franche-Comté  :  de  giieulos ,  au 

lion  d  argent  ;  à  1^  bande  d'azur ,  brochaiilc  $ur  le 

tout. 

CouRiAULTDU  QuiLiAU,  en  Bretagne  :  d'argent,  au 
lion  de  gueules ,  lampassé,  armé  et  couronné  d'or* 

DU  Breil  be  PoiSTBRiAND  ,  en  la  même  province  i 
d'argent  |  au  lioi^^  d'azur  ^  lampassé  et  armé  de 
gueules. 

JLanglois  d'Auteujl,  de  Criquebeuf,  en  Nonnan^ 
die  :  d'argent,  au  lion  de  gueules  ;  au  chef  d'azur^ 
chargé  de  trois  molettes  d  éperon  d'or. 

DE  Seytres  de  Caumowt,  en  Provence  :  d'or,  au 
lion  de  gueules  ;  à  la  bande  de  sable ,  chargée  de 
trois  coquilles  d'argent ,  brochante  sur  le  tout. 

LTON(]EAU,  subst.  masc.  Petit  lioa  qui  charge  ou 
Accompagne  une  pièce  honorable. 

Quand  les  Lionceaux  se  trouvent  seuls  dans  Vécu  ^ 
sans  autres  pièces  ou  meubles^  ils  doivent  être  au  moiDÀ 
au  nombre  de  trois.  ' 

]Le  LioiiCEAt?  a  les  mènes  attributs  que  le  Kpu. 
DB  BfiBTgBT  DE  PuYD|GO« ,  en  Bomboiuiais  :  d'azur  , 

à  trois  Soikxawx  d'or. 
b'Ambly  9  en  Champagne  :  d'argent ,  h  traîa lAumusi 

4W|  lampasséset  ann^  de  goeoles. 
|tt  ThUJEVhkm^'PémoKà^  en  Normandie  :  .de 

gueules  f  à  trob  Honceaus  d'or ,  kmpassés,  annés 

et  couronnés  d'arair. 
DE  Bàtfm  Dft  CDvnxEDS^  ^  Fsrîs ,  originaire  de 

«Flandre  :  de  gueules^  à  labande  d'or,  chargée  en 

diefd'un  UomeoM  d'aior* 
AuciEB  DE  Cakvoyb  ,  en  Plsle  de  ^  France  :  d'Or,  h. 

la  bande  de  sable  ,  chargée  de  trois  IkmuQmx  d'ar-« 

gent 

Dfi  FiERBE  DE  Bebmis  ,  en  Languedoc  :  d'azur,  k  k 
bande  d'or ,  accompagnée  én  chef  d'uitlânKeaii  dm 
•  même. 
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J>E  CoRDOUAN,  au  Maine:  à*^^  à. la  croix engréiée 
âë  sable  ;  cantonnée  de  quatre  Uoaceau»  adossés  do 
(gueules,  '  • 

|>£  BuîGNYf  en  Picardie  :  dW  ^  À  la  bande  de  gueules  ^ 
chargée  de  trois  lionceaux  d^argent  ^  et  accompa- 
gnée de  deux  bonis  (|e  sinople. 
Couvais,  en  Normandie  :  d*azmt,  an  chevron 
f        d'or  f  accompagné      chef  de  deux  croisettes ,  e% 
en  pointe  d'un  Uonceau ,  le  tout  du  même. 
DAmEt  ne  PEBNAT  9  de  Yauguion ,  'de  Boisdenemetz  ^ 
i  Paris  et  en  Normandie  :  de  gueules,  à  la  bande 
d'argent  chargée  de  trois  molettes  d'éperon  de  ^ 
sable ,  et  accostée  de  deux  ihnceaux  dW. 
L10NN£ ,  adjecL  masc.  se  dit  du  léopard ,  qui ,  au  lieii 
paraître  marcbar,  qui  est  son  attitude  ordinaire se 
froave.levé  et  rampant  comme  le  lion. 

GuiTEAU  IMB  LA  Toi3CH£ ,  en  Poitou  :  de  gueules ,  au 

léopard  Sonné  d'argent  i 
pE  LA  BoBOE  ^  en  Npfmandie  :  de  sable ,  au  léopard 

.ZbDJined'aiigent. 
DE  BA4imi(i#E  BE  Bebiu  j  en  Lorraine  :  d^azur ,  à 
|a  fasce  d'argent  ^'accompagnée  en  chef  de  dcuiç 
croisettes  fleurdelysécs  et  fichées  d'or  ^  et  en  pointe 
^d'un  léopard  Âoj^n^  du  mÀne. 
LISTON ,  subst  masc.  Petite  bande .  en  forme  de  ru- 
()an  ,  qu'on  mêle  ordinairement  avec  les  ornements  de 
Vécu ,  et  sur  laquelle  on  place  quelquefois  la  devise. 
l  LIT  D£  JUSTICE.  Ce  terme ,  pns  dans  le  seps  littéral , 
signifie  le  trône  où  le  Roi  était  assisfIorsquHl  siégeait 
solennellement  en  son  parlement.  Anciennement ,  lorsque 
les  parlements  ou  assemblées  de  la  nation  se  tenaient  en 
pleme  campagne ,  le  Roi  y  siégeait  sur  un  trône  d'or , 
commç  il  est  dit  dans  Sigebert  et  Aimoin  ;  mais  depuis^ 
que  le  parlement  a  tenu  ses  séances  dans  l'intérieur  a^un 
palais  y  on  a  substitué  à  -  ce  trône  dW^  un  dais  et  des 
coussins  ;  et  comme,  dans  l'ancien  langage,  un  siège  cou- 
vert d'un  dais  se  nommait  un  Lit,  on  appelle  Lit  de  Just 
TICE,  le  trône  où  le  Roi  siège  au  parlement  ;  cinq  cous- 
sins formaient  le  siépe  de  ce  Lvr  ;  le  Roi  était  assis  sur. 
l'un  ;  un  autre  tenait  lieu  de  dossier:  deux  autres  ser-^. 
vaiént  comme  des  bras ,  et  soutenaient  les  coudes  du  mo- 
narque;  le.  cinquième  était  sous- ses  pieds.  Charles  Y 
^nquyela  cet  ornement;  dans  la  suite,  Loub  XU  le  fi^ 
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refaire  à  neuf,  et  Von  croit  que  c'était  encore  le  même  qui 
subsîijUit  avant  la  révolu  lion. 

On  entend  aussi  par  Lit  DE  Justice,  une  séanco solen- 
nelle du  J\oi  au  parlement ,  pour  y  délibérer  sm  les  affaires 
importantes  de  son  état.  • 

Toute  séanc  e  du  Roi  en  son  parlement  n'était  pas  qua- 
lifiée de  Lit  de  Jlstice  ;  car  autrefois  le>  Rois  honoraient 
s<iuvent  le  parlement  de  leur  présence ,  sans  y  venir  avec 
appareil  de  Lit  DE  Justice;  ils  assistaient  au  plaidoyer  et 
au  conseil  ;  cela  fut  fréquent  sous  riiilippe-le^Bei  et  ses 
trois  fds ,  cl  depuis,  sous  Charles  V,  Charles  Vl  et 
Louis  XI 1.  ^,     .  .   .  . 

On  ne  qualifiait  de  Lit  de  Justice  que  les  séances  so- 
lennelles où  le  Roi  était  assis  dans  son  LiT  DE  Justice; 
et  ces  assenrdilées  ne  se  tenajent ,  comme  oa  Ta  dit ,  que 
pour  les  affaires  dV'tat,  • 

LITRE  ,  suhst.  fém. ,  ou  Ceinture  Funèbre  ,  est  un 
lé  de  velours  noir  sur  lequel  on  pose  les  écussons  des 
armes  des  princes,  ou  autres  seigaeui's,  loi:s  Je  leurs 

pbsèques. 

On  enrcuid  aussi  parle  terme  Litre,  une  bande  noire, 
peinte  en  forme  de  L*  de  velours,  sur  les  murs  d'une 
église,  en  dedans  et  en  dehors ,  sur  laquelle  on  peint  les 
annoiries  des  patrons  et  des  seigneurs  hauts-justiciers, 
après  leur  décès. 

Le  terme  Litre  vient  du  latin  lilura^  à  càusc  que  Top 
noirrlt  la  Tniiraille  de  l'éjrhse. 

On  l  appelle  aTî<;sî  Ceinture  fuiu-hrc^  parce  qu'elle  ne 
s'appose  qu'après  le  décès  des  personnes  qui  sont  en  droit 
d'en  avoir. 

Le  droit  du  LlTRE  est  un  des  principaux  droits  hono- 
rifiques ,  ou  grands  honneurs  de  l'église  ,  et ,  en  c<)usé-< 
quencf' ,  il  n'anp.irtîent  (ju'anx  patrons  et  aux  seigneucs 
Hauts-juslicieis  du  lieu  où  l'église  est  Ih^tic. 
*  L'usage  d«'s  Lmits  n'a  commencé  que  depuis  que  les 
armoiries  so:»t  devenues  héréditaires.  Il  a  d'ahnrd  été  in- 
troduit en  Thonneur  des  patrons  seulement,  et  a  été  en- 
suite étendu  aux  seigneurs  hauts- justiciers. 

LITTÉRALES  (  Preuvcs  ).  Vt^ez  Preuves. 

LOCAL,  adject.,  se  dit de^'ce'qui  concerne  spéciale- 
ment un  lien.  On  appelait  coutume  Locale,  celle  qui 
.^U.^t  ^articulièiçe  \  une  seule  yillç  ^  à  une  sèigaei^ie». 
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LOBS  {dpûiii  de  ).  Ib  étaient  payés  au  reoereur  potv 
le  Roi ,  par  un  roturier,  lorsqu'il  achetait  d'un  noble  un 
fief  ott  héritage»  en  dépendants.  C'était  aussi  le  droit  qu'un 
seigneur  avait  de  prendre  sur  le  prix  d'un  héritage  vendu 
dans  sa  censive  ou  dans  sa  nfiouvance. 

LOIN  GE ,  EE  ,  adject. ,  se  dit  de  Tépervier ,  du  faucon  » 
ou  d'un  autre  oiseau  de  proie  ,  rpii  a  des  longes  aux  pieds, 
lorsqu'elles  se  trouvent  d'un  autre  émail  que  leur  corps. 

Kergu  13E  V aujoyet  x  ,  en  Bretagne  :  d^argcnt^ 
à  l'épervier  essorant  de  sable,  Jjcccjué,  armé, 
longé  et  grilleté  d'or. 
DE  GuiRAWAND,  HE  Sadolet,  d'Entrechaux ,  au 
Comlal  Viîiiaissia  :  écartelé  aux  i  et  4  d'or,  à 
l'épervier  de  sable  ,  longé  de  gueules,  grilleté  d'ar- 
'  '  gent  ;  aux  et  3  de  gueules ,  à  trois  pals  d*or  ;  à  la 
cotice  de  sable,  brochante  sur  le  tout.  Devise  :  C  est 
un  aLinie. 

LORRAINE.  Quelques  auteurs  nomment  croix  de 
liORRAKisË,  celle  qui  a  doiible  traverse^  dont  la  seconde 
est  plus  grande.  Voye^^  PATRiARCAJLfi. 

LORRAINE.  Déclaration  du  Roi  du  i8  septembre 
1696  ,  par  laffueDe  Sa  Majesté  veut  que  tous  les  anoblis 
par  les  ducs  de  Lorraine  ,  depuis  le  janvier  de  Tannée 
1610  f  dans  rétendue  des  duchés  de  Lohbaihb^  de  Bar  , 
et  pays  en  dépendants ,  et  leurs  descendants  en  ligne  di--> 
recte,  ensemole  ceux  faits  par  les  évéq;iies  des  dioâsses  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun,  jouissent  des  mêmes  et  sem^ 
Uables  titres  de  noblesse ,  et  des  privilèges  et  exemptions 
dont  jouissent  les  autres  gentilshommes  desdits  duchés 
et  pays ,  nonobstant  sa  dite  ordonnance  du  4  mars  1671  ^ 
et  toutes  autres  choses  contraires. 

$a  Majesté  rétablit,  en  tant  que  de  besoin,  et confinm» 
lesdils  anoblb,  et  leurs  descendants  en  ligne^  directe,^ 
dans  leurs  titres  ,  facultés ,  privilèges  et  exemptfons. 

Elle  confirme  de  même  tous  les  anoblis  par  les  évé^ues. 
de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  et  leurs  descendants  en  ligne 
directe,  dans  les* titres  de  noblesse  à  eux  accordés  par 
jesdits  évêques,  en  payant  par  eiu  et  leurs  descendants  en 
li^e  directe,  les  sommes  pour  lesquelles  ils  seront  mo- 
dérément tasés  au  conseil. 

Arrêt  du  conseil  d'état  à^  Roi ,  dn  a  mai  i73o ,  qtt% 
pçrte  ^ue  tous  ceux  . qui  jouiaseml  de  W  ocbUieQi,  M 
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CAMftéqMoe  lie  letiifes  olbleniies ,  toit  qn'^iei  soient  «fa:* 
Aoblissement^  mainlemie^  confioniution,  létabliasetnent 
ou-réhabiHution ,  ou  par  mâirie ,  pré<9dtës.<iesaiarchand8f 
échevinages  ou  capitoulats ,  depuis  i643  jusqu'au  sep*, 
lembre  I7i5 ,  seront  tenus  de  payer,  dans  tiois  mois.,  k 
compter  de  la  date  4u  praeut  an%t ,  U  somme  de  2000  Ur.^  • 
^  les  .3  sols  pour  livre  pour -le  droit  de  confirmation  dû 
4  Sa  Majesté,  à  c^me  de  son  avènement  i  b  eourdune; 
ftule  du<|uel  paiement,  ils  seront  déchus  de  la  noblesse 
et  des  pnviléces  v  attadiés ,  et  compris  dans  les  rôles  de» 

Ordonnance  de  François^  duc  de  Loeeainb,  iq  dé^. 
cembre  1780 ,  qui  porte  oue  tous  ceux  qui  auront  ootenu 
des  lettres  de  noblesse ,  ae  réhabilitation  et  de  confirma^ 
lion  de  noblesse ,  depuis  Tannée  1697,  seront  tenus  de 
représenter,  dans  un  mois,  au  greffe  dé  la  cour,  ks^  titres  <ie 
leur  concession  ;  et  si,  dans  le  cours  du  mois  suivant ,  ils 
ilV»nt  pas-  obtenu  la  confirmation  de  leur  privilège ,  ib 
demeureront  privés  et  déchus  et  seront  imposés  comme  ' 
roturim  k  toutes  les  charges  publiques,  sans  distinc* 
lion. 

Une  autre  ordonnance  du  Duc  de  Ii0RB\m£,  du  18 
snai  1731 9  porte  :  «t  défense  à  tous  ceux  ipii  n'auraient 
point  rempli  les  devoirs  qu'il  a  prescrits,  concernant  les 
lettres  de  noblesse ,  de  s'attribuer  aucMn  titre  de  noblesse 
ou  d'écuyer ,  sous  peine  de  2000 liv.  d'amende, ^et  d'être 
déchus  du  privilège  dff  noblesse,  et  déclarés. incapables  de 
posséder  aucuns  fiefs  ni  biens  nobles. 

'  LOftRÉ  ,  FE  ,  adjectif,  se  dit  des  nageoires  du  pois^ 
son ,  lorsqu'elles  sont  d'un  autre  émail. 

1>£  Bardon  HE  Sego^sac,  en  Périg<tfd  t  dW,  à 
l'aigle  de  profd  de  sable ,  becquée  et  armée  de 
gueules ,  empiétant  un  poisson  ou  second  émail , 
iotré  du  troisième ,  pose  en  fasce ,  lui  becquetant 
la  tête,  et  adextrée  en  chef  d'une  croisette  de 
gueules;  une  rivière  d^azor ,  mouvante  du  bas  de 
récu. 

LOSANGE,  subst  fém. ,  meuble  de  Vém  qui  repré- 
tente  un  ihonà>e ,  figure  rectiligne ,  qui  a  Am  angles 
aigqs  et  sleuz  obtus,  et  dont  les  cfttés  sont  parallèles  ev 
tous  quatre  égaux;  elle  est  ordinairement  posée  sur  un  de 
ses  ai^i^  aigus. 
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La  Lûsaugë  ,  se  trauvant  seule ,  ddit  avbit*  edf  lai^g^ 
deux  parties  un  tiers  des  sept  de  la  laideur  de  Fécu  ,  et  eri 
hauteur  un  huitième  de  partie  de  plus ,  pris  sur  les  deux 
parties  un  tiers. 

Trois  Losanges,  éoii  qu'elles  se  trouvent  posées  deux 
et  une,  ou  accolées  en  Êisce,^  doivent  avoir  chacune} 
en  largeur  deux  parties  des  sept  de  la  largeur,  de  Técu, 
et  une  nuitième  partie  de  plus  des  deux  parties  en  hauteur  ; 
par  ces  proportions ,  les  trois  Losangbs  accolées  en  fasce 
ne  touchent  point  les  bords  de  l'écu. 

Un  plus  graud  nombre  de  LOSANGES  ont  dés  propor^' 
lions  équivalentes  i  celles  ci-dessus  expliquées,  tou- 
jours en  diminuant  proportionnément  â  leur  plus  grand  ' 
nombre. 

.  Quelquefois  lés  Losanges  chargent  ou  acccumpagnent 
des  pièces  honorables  ;  quelquefob  elles  sont  chargées  oïl' 
accompagnées^ 

i>E  L*£nf£bnat  m  LA  Jagquehinièbe  ,  en  Tlsle  de 

France  :  d^azur,  à  trois  losanges  dW. 
DE  TuDEET,  en  Poitou  :  d'or,  à  deux  losanges  ran-* 

fiées  d'azur;  au  chef  du  même  ^  chargé  de  trois- 

oesants  du  champ» 
LE  Maibe  de  Paris  Fontaine  «  en  Picardie  :  à^soH 

gent,  à  trois  losanges  ae  gueules. 
3>'Arlatan  ,  en  Provence  :  d'argent ,  k  cinq  losanges 

de  gueules  en  croix. 
B£  Gadoene  de  Gabbiac,  en  Gévaudan-et  à  Paris  : 

de  gueules,  a  sept  losanges  d'or. 
DE  Renaud  d'Allein,  en  Plrovence  :  de  gueules ,  à  ^ 

dix  losanges  d'or  accollées,  quatre,  quatre  et 

deux. 

DF  Mages  de  Saltea  ,  en  Languedoc  ;  d'azur ,  à  la  ' 
fasce  d'or ,  chargée  de  trois  losanges  de  gueules» 

DE  SainivPair  de  Logërie,  en  Normandie  :  d'ar- 
gent, k  trois  hsangeé  de  gueules,  chargée^  cha-^ 
cune  d'un  lionceau  d'or. 

t>E  Gigault  de  BellefonD  ,  en  la  même  province  : 
d'azur,  au  chevron  d'or,  surmopté  d'un  croissant 
du  même ,  et  accompagné  de  trois  losanges  d'sir- 

fînt 
NGÉ,  É£,  adject. ,  se  dit  de  Técu  mpli  dé 
losanges  de  deux  émaux  alternés. 
Pour  avoir  les  proportions  du  LosANOi^  on  trace  mi- 
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hi^no  (Jiagoiiale  de  Fangle  dextre  du  haut  de  IWii  h  Vniv^]c 
Sun  stre  du  bas  ,  ce  qui  forme  le  tranché;  ou  tr.n  t  en-, 
s\ù\c  trois  parallèles  de  chaque  coté  de  cette  lignc^à 
tçaie  distance;  on  fait  la  même  opération  vn  fraçant  une 
di.'ifïouale  des  angles  opposés,  qui  forme  It  î;ii[lé  ,  et  trois 
auhes  parallèles  de  chaque  côté  de  ce  mille,  qui  toutes 
croisritt  ()l)liquement  les  premières  ligues  :  ces  fjuatorze 
diagonales  ,  sept  à  dextrc,  srpt  à  sénestre  ,  forment  le  LO- 
SANGE ,  qui  se  trouve  de  viugl-quatre  losanges  et  de  seize 
demi-losaoges. 

LoSikNGÉ  ,  se  dit  aussi  du  chef  ^  du  nal ,  du  sàutoir ,  dû 
h  fasce,  de  ia  bande ,  du  chevron ,  de  la  croix  et  autres 

Sièces,  composées  de  losanges  de  deux  émaux  alternés 
ans  le  même  sens^  ou  d'un  nombre  indéterminé  de  lo^ 
sanges.  Si  les  losanges  étaient  en  nombre  fixe ,  il  faudrait 
Texprimet ,  et  dire  qu'elles  sont  en  pal  ^  en  sautoir,  ea 
citoix ,  etc. 

DE  Noé ,  pair  de  France  :  tosangé  d\>r  et  de  gueules. 
DE  LlGTŒViLUS  B^AuTREViiXE ,  en  Champagne  :  Ig^ 

songé  à*ot  et  de  sable. 
D£  Tui&PiN  DE  Crissé  ,  en  Poitou  et  à  Paris  :  losange 

dVgént  et  de  gueules. 
DE  Flotté  de  Saint-Martin  ,  én  Dauphiné  :  lo^ 

sangé  d'argent  et  de  gueules  ;  au  chef  d  or.  Devise  ; 
Tout  flotte. 

CHENUDECLERMOt^^deCèrny,  en  Bretagne;  d'her^ 

mine ,  au  chef  losange  d^or  et  de  gueules. 
'  b£  F0UGIÈRES9  en  Bourgogne  :  d'azur,  au  ctieUosangé 

dW  et  de  gueules. 
DE  Vatotwe,  en  Normandie  :  de  gueules  ^  au  sau- 
toir losan^è  d^^argent. 
DE  LoilAS  bu  Saïx  y  de  Moiitplaisant ,  en  Dauphiné  : 
de  gueules,  à  la  fasce  hsangée  îX'ov  et  d*azur.  Devise  : 
-  Un  jour  Vaura. 
*  DE  Laistre  ,  en  rislc  de  France  :  d^àzur  ^  à  la  croix 
losan^èe  d'or  ♦  cantpnnée  dë  quatre  molettes  d  épe- 
ron du  même. 

LQUP,  subst.  masc,  animal  sauvage  et  carnassier ,  qui 
paraît  dans  IVcu  passant,  quelquefois  courant  ;  quand  il  est 
lev(''  on  le  dit  rn\'issant.  Il  a  toujours  la  cjneue  pendante  , 
c  e  cjui  le  disliague  du  renard,  qui  Ta  levée  perpencifcu-? 
airemeut. 
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Lampassé ,  arméj  se  dit  de  la  langue ,  et  des  griffes  du 
Loup  ,  lorsqu'elles  sont  d'un  autre  émail  que  son  corps. 

ï>es  Egyptiens ,  dans  leurs  hiéroglypiu's  ,  désignaient 
Uii  ooleur  sons  la  figure  d'un  LouP  ;  cfïecLivement  cet 
animal,  presse  par  la  faim,  devient  furieux,  cherche  les 
ëtables,  emporte  l'agneau  sur  le  dos  après  l'avoir  étran- 
glé; s'il  rencontre  une  brebis ,  il  la  traîne  par  le  cou ,  la 
fouette  avec  sa  queue,  pour  la  faire  marcher,  et  dévore 
ce  bétail  lorsqu'il  est  rentré  dans  sa  tanière.  Il  caractérise  , 
sous  ce  dernier  ra[)port ,  un  gouverneur  do  place  qui  , 
épuisé  de  vivres  et  de  munitions ,  par  la  longueur  d'un 
siège,  sort  avec  une  intrépidité  étonnante,  fond  sur  les 
assiégeants  ,  et  rentre  dans  la  place  chargé  des  dépouilles 
de  l'ennemi  ;  ces  sorties  sont  représentées  sur  les  mé- 
dailles romaines,  où  l'on  voit  les  Numandtis^  comme  des 
Loups  presses  par  la  faim  ,  soi  Lir  de  l'enceinte  de  leur» 
murs ,  et  emporter  les  soldats  romains  pour  les  manger. 

Les  anciens  dédiaient  le  Loup  à  Apollon ,  parce  que 
cet  animal  a  la  vue  très-perçante.  Les  hahaans  de  Lico- 
polis,  au  territoire  de  Thèbes  ,  en  Egypte,  adoraient 
Apollon  sous  la  forme  d'un  Loup;  ils  étaient  les  seuls 
Egyptiens  qui  mangeassent  du  nioulon ,  parce  que  le 
Loup  en  mange.  Les  Athéniens  adoraient  si  particulière- 
ment le  Loup,  que  si  (pu^liiu'un  en  tuait,  il  était  con- 
damné par  la  loi  à  tous  les  frais  de  ses  funérailles. 

On  prétend  qu'Edgard  ,  étant  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, en  l'année  9.^9,  insiruit  du  ravage  des  Loups  dans 
ses  états,  fit  un  édit  par  lequel  cha([ue  nolde  était  obligé 
de  lui  doimer  tous  tes  ans  dix  Loups,  ou  dix  de  leurs 
peaux;  et  pour  mieux  les  engager  à  faire  cette  chasse,  il 
comprit  dans  ce  règlement  le  prince  de  Galles  pour  cent 
Loups  ;  en  moins  de  dix  anS}  il  n'y  eut  plus  de  ces  animaux 
en  Angleterre. 

liOUVAT  DU  PoussEY,  en  Bugey  :  d'azur,  au  loup 

d'or.  Devise  :  Lupus  m  fabula.  ^ 
lE  CiiAPON^'iER  !>£  Kermartin  ,  du  Verger,  en  Bre- 
tagne: de  sable,  au  /ow/? d'argent. 
;  BeRAULT  DE  LA  Have,  de  Uioux,  deReaulicu,  en 
la  TTirme  province  :  de  gueules,  au  loup  courant 
d'argent,  accompagné  de  trois  coquilles  du 
même. 

Loquet  de  la  Lande-d'Airon,  en  Normaadiei 
d'argent ,  à  trois  loups  de  sable. 
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LOUP-CERVIER,  suhit.  masc.,  espèce  Ae  Loup  ,  que 
quelqae»-ttn8  croient  être  le  même  anmial  que  le  lynx , 
et  qui  ressemble  h  un  grand  chat  sauvage. 

DE  Baillbt  D'AuciOUBT,  en  Chai  non  gnc  :  d'argent, 
au  hup<erçier  au  naturel ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
de  deux  molettes  d^éperon  d  W. 
RiCHABB  ]>fi  CoRBEaiE,  de  Rochelîneen  Yelay  et  à 
Paris  :  d'azur,  au  loup^merau  naturel; au  ch^f 
dW ,  chai^  d'un  léèpard  de  gueuler 
LOUTRE ,  sntet  fém.,  animal  amphibi  e^  grand  h  peu 
près  comme  le  renard ,  mais  plus  bas  sur  ses  jambes ,  et 
cpiî  a  quelque  ressemblance  au  castor ,  excepté  qu'il  est 
moinâ  gros ,  et  qu^il  a  la  queue  menue ,  allongée  et  ter* 
minée  en  pointe. 

La  Loutre  habite  une  tanière  qu'elle  se  construit' 
proche  une  rivière,  et  change  sa  demeure  ^  mesure  que  l'eau 
croît  ou  baisse:  elle  se  nourrit  de  grain  et  de  fraits,  et 
a  ,  comme  la  fourmie ,  l'instinct  de  faire  sa  j[>rovision  de 
vivres  l'été  pour  l'hiver.  Le  mot  Loutre  vient  du  latin 
luira t  dérive  du  grec  ,  qui  signifie  lavoir  ,  parce 
qu'elle  se  plaît  dans  l'eau  douce  propre  à  &ire  un  bain  , 
et  qu'elle  n'aime  pas  Teau  de  la  mer ,  en  quoi  elle  dif!ère 
du  castor^  ^ui  se  plonge  indifféremment  oans  l'eau  de  la 
mer  ou  celle  des  rivières. 

LE  FÈVRE  b'àrgenté,  en  risle  de  France  :  d'argent, 
à  la  loutre  de  sable,  sur  une  terrasse  de  sinople; 
au  chef  d'azur,  chargé  de  deux  roses  du  champ. 
OuTREQUiN,  en  Normandie  :  d'argent,  à  cinq  Imtres 
de  sable,  deux,  deux  et  une. 
L'UN-A^L*AtJTR£,  se  dit  des  pièces  ou  meubles  de 
Pécu,  posés  sur  les  partitions ,.  les  deux  émaux  étant 
changés  alternativement 

d'âlbeet  de  PeIugord,  en  Languedoc  :  écartelé 

d'or  et  de  sable;  à  la  bordure  de  rwt-M'oHtre* 
n£  Sallmarb  de  Ressiz,  de  Montfort,  en  Dau-* 
phiné  :  coupé  d'argent  et  de  sable  ;  à  la  bande  eh 
grêlée  de  Vun-àr-Vautrt*  Devise  :  Lahor  m  armm 
est  nostrî  iestis  honom* 
d'âoust,  en  Artois  :  écartelé  d'or  et  de  gueules;  à 

la  croix  ancrée  de  l'unrà^Vautre. 
DE  HooKE  de  l'Étaisig,  en  Normandie  :  écartelé 
d^argent  et  de  sable  ;  à  la  croix  de  rwté-l*autre^ 
chargée  d'une  fleur  de  lys.  d'or,  et  cantonnée  de 
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quatre  coquilles  de  i'un-àni 'autre*  Devise  :  Sigiu» 
,    .  jartium, 

]>£  Sai^son-Mili.on  ,  au  Maine  :  ce nrtrlé  dW  et  de 
gueules  ;  au  Itoo  brochant  de  i'uar-à-i*auire, 

L»UN-EN-L'AUTRE,  diffère  de  runrà-l'mitre ,  en  ce 
quç  les  pièces  ou  meubles  ne  sont  pas  sur  les  partitions, 
ttïsas  au  centre  des  dÎTisions ,  et  qu'ellies  sont  de  Pémail 
d^une  des  ^divisions ,  sur  l'émail  opposé. 

DE  GuYARi)  ih:  Saint-.Ti  lien  ,  au  Coin  ta  l  Tciiaîs- 
sin  :  coii[)c'  d'or  cl  de  sable  j  à  Jei4x  roses  de  i'uu- 
en-î' autre. 

pu  liiXQi  KT  DE  Raitsille,  on  NoTTuandie  :  coupé 
do  frucuics  et  d'or}  à  trois  bucliels  de  l'uitr-ei^ 

Vautre. 

DE  CouiiK  T>K  T.rsir.NAN,  on  Polloii  t  ôrartolô  iVo^ 

et  (Pazur  ;  à  Cjuaire  merletles  àit  l  'un-cn-l  autre. 
DE  Gasoi  l  HK  P>HFnA^^sf>^  ,  en  Provoiiro  :  érarti-le 

en  sriiiiôir  do  :;u('h!o.s  et  d'or;  à  deux  Uems  de  lys 

et  doux  lO'.os  do  r  un- en-L  autre. 
DU  UoVLR,  on  JMcardic  :  gironné  d'or  et  d'a/.ur;  à 

huit  (Tussons  do  i'uit-eii'' l'autre^  et  un  ccusson  de 

gueules  en  cœur. 
DE  RusoN  T)K  (jL\NmVERT,  cn  Franclio-Comto  : 

parti  d'argent  ol  de  gueules;  à  trois  rjuliïtofoulllos 

en  bande,  la  première  et  la  dornit  re  de  l'un-eiv- 

Vautre.^  la  seconde  de  run-à-i'autre, 

L'UNrSUft-tL'AUTRE ,  se  dit  de  irpis  ,  quatre ,  ou 
d^un  plus  grand  nombre  de  lionceaux ,  de  lévriers,  de  léo^ 
pards ,  ou  autres  animaux,  posés  Tun  au-dessus  de  l'autre , 
et  aussi  de  quelques  meubles  de  longueur ,  comme  dès 
iléches,  épées  lancées,  et(  ,  posées  dans  le  même  sens  et 
en  même  nombire ,  lorsqu'elles  sopt  cpuçbées  dans  le  sens 
de  ia  iàsce. 

Lorsqu'il  .n^  a  que  deux  animaux  ou  autres  meubles, 
L'im-$UR-L'AirrB£ ,  on  ne  l'exprime  point  en  blason^ 
nant,  parce  que  c'est  leur  positipn  ordinaire. 

BE  Mo^ïAL DE  Vebkoubre  ,  en  Langviodoc,  originaire 
d'Italie  :  de  gueules ,  à  ttîpis  léopards  d'or,  /  'tm-sur- 
V autre» 

Cha?«ai.£illes  de  la  Saumès,  du  Villard ,  en  Viva-  • 
rais  :  d\  >  I ,  à  trois  lévriers  / *uitrsm^ *autre  sable^ 
pqUe^^  d'argent. 
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Aubin  de  Mai.icoht^e,  au  Maine  :  de  sable,  à  trois 
poissons  (raillent  i  iin-siir-Vauire  en  fasces. 

Bouchard  dk  la  Poiluil,  en  Anjou  :  d'azur,  à 
trois  léopards  l'iin  sur-l  ai/^rc d'argent. 

LUNEL ,  siibst.  masc. ,  on  nomme  ainsi ,  dans  l'art 
liéraldique ,  miatre  rroissanls  appointés  en  forme  de  rose 
à  quatre  feuilles  ;  ils  ne  sont  guères  d^usagc  qu'en  Espagne. 

LYON.  Par  lettres  patentes  du  roi  Charles  VÏIÏ,  du 
tiois  de  décembre  149^;  du  roi  Henri  II,  du  mois'  de 
septembre  i55o,  et  octobre  i554t  de  François  II  du  mois 
d*octobre  1859;  Charles  IX  du  mois  d'avril  1570, 
les  privilèges  de  la  noblesse  sont  accordés  au  prévit  des 
marchands,  maire ,  échevins  ou  consuls  de  la  villedeLYOïr  « 
au  nombre  de  douze;  maïs  Henri  lY  les  réduisis  à  qu^itie^ 
par  édit  du  mois  de  novembre  1802^  Voyez  Anoblisse- 
MENT,  tome  I,  page  37.  .  .  «      ,  . 

LYNX  ,  siibst.  masc,  animal  sauvaçe,  qui  paraît  pas- 
sant dans  l'écu,  et  qui,  à  cause  de  sa  \  ne  perçante,  ^tait 
consacré  à  Bacchus.  Quelques-uns  le  coûioadent  avec  le, 
loup-cerv'ier. 

ValogîsE  ,  ville  de  Normandie  :  d'azur ,  an  lynx 
d'argent,  accompagné  de  quatre  épis  de  froment 
d'or  :  deux  passés  en  sautoir  ,  et  les  deux  autres  en 
pals. 

LYS ,  subst  masc.  ^  fleur  qui  représente  un  Lys  de  jar- 
din ;  son  émail  particulier  est  l'argent  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant de  divers  aptres  émaux. 

On  appelle  LY5  au  naiurd^  celui  qui  narai t  conlme  la 
nature  le  produit^  c^est-À-dire ,  blanc,  le  calice  rempli 
de  petits  fleurons  jaunes.  f 

DU  PuY  d'Albignâc  ,  en  Languedoc  ;  d'azur,  au  lys 
d'or. 

pu  Beissier  de  PIZA^'\^,  en  Tlsle  de  France;  de 

sinoplc ,  au //^  au  tiiiluTcl. 
LE  Feyre  b'OrmESSON,  trEauljonne,  de  Noisau,  à 
.  Paris  :  d'or ,  à  trois  lys  d  argent ,  tigés  et  fcuiiiés 
de  sinople, 

DE  Jerpuaniûn,  en  Velay  :  d'azur,  au  clic\ron  d'or, 
accompagné  en  pointe  d'un  lys  d'argent,  tigé  et 
feuilié  de  sinople  ;  avi  chei  doiiclié  du  second 
çmail,  chargé  d'un  lion,  léopardé  du  chmp 
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MACLE  ,  subsL.  fém.,  meuble  cle  Pécu  fait  en  îos?ing(» , 
et  percé  dans  le  même  sens;  c'est-n-dire  ,  qne  le  vide  aa 
travers  duquel  on  voit  le  champ  de  Técu»  a  aussi  la  forma 
d'une  losange. 

La  M  ACM  se  trouvant  seule ,  doit  avoir  en  largeur  deux 
parties  an  ders  des  sept  de  la  largeur  de  Técu,  et^ea  batt« 
teur  I  une  Imitième  partie  de  plas  prise  sur  les  deux  parliea 
un  tiers. 

Trois  M ÀCLBS  H*  doivant  avoir  diacnne  en  iargeur ,  que 
deux  parties  des  sept  de  la  largeur  de  Fécu  f  et  une  hui- 
tième partie  de  plus  de  hauteur  des  deux  parties. 

La  mesure  du  plein  de  la  Macle  ,  soit  qu'il  y  en  ait 
une  seule  ou  plusieurs  dans  l'écu  ,  est  toujours  la  cinquième 
partie  de  la  largeur  de  son  diamètre  horizontal. 

Le  terme  Maclk,  vient  du  latin  macula,  une  uiarqoe , 
une  maille  en  losange  ;  elle  représente  une  maille  de  cotte^ 
d'armes  de  Tancien  chevalier* 

vsL  Treauna  pe  la  BouBxicnis ,  de  Bcigaotti  en  Bre** 

tagne  :  d'argent  à  la  macle  d'azur* 
X.E  Bacuk  j>'Argenteuil  ,  en  Champagne  :  de  gueules^ 

à  trois  macles  d  argent. 
MxNAim  DE  C11ES1.E ,  en  l'Isle  de  France  :  dW  |  â  trois 

macles  d'azur. 
Dfi  Montguillbt  n'EsGUiHAifDB ,  en  Bresse  :  de  gneu* 
^    les  I  à  trois  macles  d\>r. 

DE  LA  Yairie  d'Aignevii.lB|  en  Normandie  :  d'azur^ 

à  six  macles  d'argent. 
de  Larlan  de  RocHEpoiil*,  en  BretftgAe  :  dVrgent^ 

à  Ti/txd  macles  de  sable  en  croix. 
RoVAULT  DE  LivôuDBAY  y  en  la  mémo  province  :  d'ar* 

gént ,  au  croissant  de  sable  1  accompagné  de  trois 

macles  du  même* 
Cogne T  d'AhrIt^  en  Lorraine  :  d'azur,  à  la  fasce 

d'or ,  accompagnée  de  trois  macles  d'argent. 

MAÇONNÉ  ,  ÉE.,  adject.»  se  dit  d'un  écu  divisé  en 
carreaux  qui  imitent  la  maçonnerie. 

MAça^wf ,  66  dit  ausa  des. joints  d'assises^  des  ioinU 
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Ittotîfants  et  des  joints  en  rayons  de,  pierres,  (Igiircs  sur  im 

château  ,  une  tour  ,  un  pont,  une  muraille  ,  ect. ,  iuiaii|a'iU 
se  {routent  être  d'un  autre  émail  q^ue  ces  édiiiccs. 

Il  y  a  ausfti  des  paîs ,  croix,  sautoirs^  fasGes^.cktvrons  et 
,#uUres  pièces  houorables  MAÇOMfiÉ/^^  '  ; 

DB  Marillac  D*OLLAtHyixxE ,  d*Attiehy,  on  Plaie  de 
France,  à^Bigent  maçonné  du  ss^Ue  de  sept  car- 
reaux ^  dçux,  trois  et  deiix^  cbaciw  chergé  d'une 
merlette  du -dernier  émail. 

DE  CastelIiANB  y  pair  de  France  :  de  goâules  ,  au 
château  y  à  trois  tours  d*orî'm^ço^z/ie  dessable. 

DB  Ghasteau^ur  DBS  IsLES  ,  àtk'  'Hellaii  »  tilt  Bre- 
tagnç  :  d'asar  p  aa  château  dPargeilt ,  maçonné  db 
sable.  '       '  ' 

•  PicTBT  DE  Serot»  à  Qenève  :  de  sinople ,  au  pan  de 
maraille d'argent ,  maconnéàé  sable  ^  etsominé  d't/n 
lion  d*or.  Devise  :  Sustine  et  abstînc,  -  J 

DB  TabâdB;  èn  Bourbonnais  :  d'axur,  À  U  fascé  d'ar* 
genf  I  iftaçomied  de  sable.  -  ^' 

DE  Gestas  Î)b  MoNTMATTMir^  de  Betous ,  en  Guietiué  : 
d^azur ,  à  la  tour  d'argent ,  maçonnée  de  sable.  ' 

DE  CisTERrfE  DE  ViNZELLte ,  en  Auverçne  :  d*argenf,*à 
'  une  citerne  de  sable,  tftàçbhnée  du  cfasDip»  et  èliargéb' 
•  d'une  étoile  du  même  au'céntre.  •  ^ 

DE  ViTALis  DE  lA  fotrn,  en  Lkii]^èdoc'  :  de  guétileif, 
i  deux  lions  affrontés  d'or,  soutenant  vAt»  tour  ^a#^ 
gent»  niaçonrt^e  de  sable.  .  *    -  >    .        »  .  <  «f 

MADAME,  subst.  féra.,  titre  d'honneur  qu'on  donn«,à 
foutes  les  lilles  de  France,  en  parlant  d'elles  om^<>  c^We.^ 
Par  le  mot  de  Madame,  sans  y  rien  ajouter,  on.ent\;a^l  la 
£Ue aînée  du  Roi  ou  du  Dauphin,  ou  là  (ùmmii  s^c  Mon^eu^c', 
£rère  du  Roi.  P^qjrez  E?i»ants  de  Frange. 

MAIL,  subst.  masc.y  jeu  d'exe^îce.  lté poree^MMb 
roi,  était  un  officier  qui  ayait  solii  d^Uet  ptendre  dans  lés 
coffires  de  la  garderobe  «  un  Mail  une  passe  du  1etr%  ef^  difs 
bouler,  loi^ne  le  roi  voulait  prcîilâre  cet  exercice  ,  et  die 
les  présenter  à  S.  M.  ^  il  était  comméns^  de  la  maisdli 
•du  roi.     '     -   'w 

MAILLET,  subst.  maso.,  meuble  de Féeu^  qui  rcpré* 
sente  un  instrument  de  guerre  ,  propre  à  rompre  et'  è 
lirisef  ^  oxv  s'ea     i  pour  enclouesiie^  pièces  de  canon  des 
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•noeiiiiB ,  polir  enfoncée  les  portes ,  aprièe  ^escalade  des 
vill«â» ,  et  à  divers  entres  usagés.  Voyé%  Mail,  Mails.  • 

De  Mailly  ,  pair  de  France;  d'or^  à  trois  maillets  de 
gueules. 

De  Guigue  de  la  Roche  ,  en  Champagne  :  d'argent >  à 
trois  maillûts  de  gueules* 

«   

De  GouitfkBL'ÔB  la  GÉAPSLXiB,  du  Boisgreffier,  es 
'         Bretagne  :  d'argent  ^  à-quatrefTtarV/ei^  de  sàble. 

Duhamd  de  ViLBLAiN ,  èn  Horpoix.;  d'argent  |  à  trois 
maillets ,  '  de ' goeùl es . 

MAILS  ou  MAILLETS,  subst.  masc.  plur. ,  espcce  de 
marteaux  y  dont  on  se  servait  autreFuis  dans  les  combats. 
«  Jean  V duc  de  Bretagne  ,  dans  un  mandeuient  pour 
)}  convoquer  les  communes  de  son  duché ,  leur  marque, 
»  eutr^aatres  armes  dont  les  soldats  pourraient  être  armés, 
»  un  Mail  de  plomh. 

H  w  En  i55i  ,  dans  la  balaille  des  Trente,  si  fimeuse  dans 
»  les  hiîloires  de  Bretagne,  et  qui  fut  ainsi  nommée  du 
»  nombre  des  combattants,  qui  étaient  trente  de  chaque 
j>  côté  ;  les  uns  du  parti  de  Charies  de  Bois  et  du  roi  de 
»  France  ,  et  les  autres  du  parti  du  comte  de  Blontfort  et 
))  du  roi  d'Angleterre  :  dans  cette  bataiUe,  dis-je ,  ou 
«  plutôt  ce  combat ,  il  est  marqué  que  Billefort ,  du  parti 
}>  des  Anglais ,  frappait  d'un  Maillet  ,  pesant  vingt-cmq 
»  livres;  que  Jean  Rpusselel,  chevalier,  et  Tristan  de 
»  Pestivien  ,  écuyer,  tous  deux  du  parti  français  ,  furent 
v>  abattus  d'un  coup  de  Mail  ,  et  Tristan  de  Pestivien 
}>  autre  écujer  du  même  parti  ^  blessé  d'ua  coup  de 
•»  marteau.  '  ^ 

«  Une  autre  preuve  de  l'nsnge  des  Maillets  pour  les 
»  soldats  ,  est  ce  qu'on  rapporte  de  la  si  clitiou  des  Pari- 
»  siens,  au  comuicnccnient  du  règne  de  Charles  VI ,  où 
Ji  la  populace  ,  au  sujet  de  s  nouveaux  impôts  ,  força  l'ar- 
))  senal ,  et  en  tira  quantité  de  Mati  lf.ts,  pour  s'armer  et 
3>  assommer  les  commis  des  douanes ,  ce  qui  fit  donner 
»  â  ces  séditieux  le  nom  de  MailioUm,  Jtiis.Loirc.  de  la 
»  Milice  française  )m  . 

MAIN,  subst*  fém. ,  meuble  de  l'écu,  qui  représente  1a 
Main  de  l'homme  ;  elle  est  posée  en  pal,  montrant  la  paume, 
les  bonts  des  doigts,  en  haut. 

Loieqii'il  écrive  yi^uMi^  'Mju»  montre  le  d99«  ce  qni  est 
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trè<*mo  V  on  la  â\i  eontre-appaumée  ;  et  renvèrsée ,  lort^ 
que  les  doigts  sont  en  bas. 

Deux  Mains  jointes  ensemble  se  nomment  fui. 

Les  Maiivs  qui  paraissent  dans  l'éçu  sont  ordinairement 
6  ex  très  ;  lorsquelles  sont  séne^Ues  ^  on  doit  en  faire  la  dw* 
tmction  en  blnsonnant. 

La  Maiiv  est  le  symbole  de  la  puissance ,  de  Taotorité  , 
âe  la  conservation,  de  la  franchise  et  de  la  Térité ,  puisqa^oii 
la  lève  pour  affirmer  une  chose* 

oe  Waroquier  deComblss^  eoRouergne  t  d^azur^  à 

la  main  d'argent. 
DB  RouvBRiYÉ  DU  BuissoK ,  en  Normandie  îNi'acuri  ^ 

trois  mains  d 'argent. 
HB  Raciwe  de  Fortgirahd,  en  Champagne  :  d^azttr^  à 

trois  mains  sénestres  d'or. 
DE  Magne  ,.en  Poiton;  originaire  du  Périgordt  écat^ 

telë  ,  aux  i  et  4  de  gnettles ,  à  trois  mains  d*ârgent  , 

qoi  est  de  Magn,e  ;  ?nx  s  et  5  d'azttr  >  à  trois  roses 

d'argent ,  qui  est  de  BotsRA^oif. 
DE  LA  BnovE  DE  VaHeilles,  en  la  même  province  : 

d*asar  ^  au  chevron  d'or>  accompagné  en  chef  de 

deux  coquilles  d'argent ,  et  en  pointe  d'une  main  da 

même. 

]>B  Bauyic  n'AKGBitVlMiiBBS  )  en  Bourgogne  :  d'azur^ 
an  chevron  d'or  »  accompagné  de  trois  mains  d'ar- 
gent en  fasces.  ^ 

MÂtN.  Ce  terme  *  en  matière  de  jurîsprûdence  j  e  pla^ 
BÎcnrs  significations  différentes.  Mettre  en  sa  M Aiif ,  c'était 
saisir  féodalement  \  mettre  sons  la  Main  de  jusiîce ,  c'est 
saisir  et  arrêter  »  saisir  -  exécuter  »  on  saisir  réellement* 

Le  vassal  devait  à  soft  seigneur  la  bouche  et  les  Mains  , 
G'est'<é*dire,  qu'il  devait*joindre  les  Mains  en  celles  de  son 
smgnenr^  en  lui  faisant  foi  et  hommage ,  et  que  le  seigneur 
le  baisait  à  la  bouche ,  en  signe  de  proieclton. 

MAIN  AU  BATON  ou  A  LA  VERGE.  Mettre  la  MaîM 
AU  BATON,  ect.  ;  c'était  se  dessaisir  d'un  héritage  pardevant 
le  seigneur  fe'odal  ou  censuel^  dont  il  était  tenu^  ou  par^ 
devant  les  officiers.  Cette  expression  vient  de  ce  qu'an- 
ciennement ,  le  vest  et  devest ,  la  saisine  et  ladcasëitine  se 
CjÎAiiîent  par  la  tradition  d'un  petit  bâton. 

JM AIN  D£  JUSTIC£|  subst.  fém. ,  Maik  qui  par;)it  dans 
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Sém  arec  le»  deux  Jemim  doigts  plié*  et  let  anlm  droîlSi 
comme  cdlle  qa*on  donne  eh  atlribat  aaz  roU,  pour  faire 
entendre  que  leur  vègne  doit  être  celui  de  i^^qaité.  Lee 
exemples  de  cette  ûgare  aont  rares  en  armoiries. 

Bs«oi8T  f  en  lômom  :  d'ator,  âu  cHevron  d'or,  acoom- 
pagnë  de  trois  mains  dé  justice  du  nième« 

M4IN-MORTABLE  ,  était  celui  qui  était  de  conditioA 
l^;'vile  I  et  suje(  aux  droits  de  main-morte. 

On  appelait  aussi  biens  Itf  A^rf-MOKT^BLEs  ,  ceux  qui  ap« 
partei^ient  aux  sec^  et  gens  de  ^ain- morte  ou  de  mqfte* 
Hiâiii.  . 

MAIN  SOUVERAINE ,  en  matière  féodale  signifiait  la 
JWain'  du  roi  ,  c'est-à-dire,  son  autorité  à  laquelle  un  vassal 
avait  recours  pour  se  faire  recevoir  en  foi  et  hommage  par 
les  ofiiciers  du  bailliage  ou  sénéchaussée  ,  dans  le  district 
desquels  était  le  fief,  lorsque  son  seigneur  dominant  refu- 
*  sait  sans  eau légitime  de  le  recevoir  en  foi ,  ou  qu'il  y 
avait  combat  de  fief  entre  plusieurs  seigneurs  ,  ou  enfin 
lorsqu'un  seigneur  prétendait  que  Thépitage  était  tenu 
de  lui  64  ^çf^  et  qu'ux^  aatre  6Qu.teaait  c^u'ii  réjtait  ùfi  lui  en 
rotu  re. 

MAINTENUE  DE  NOBLESSE  ,  subts.fem.  Ces  Miin- 
TENUES  eurent  lieu  lors  de  la  recherche  des  usurpateurs 
de  noblesse  ,  et  furent  accordées  aux  gentilshommes  qui  jus- 
tifièrent suffisamment  de  leurs  titres  et  qualités  de  nobles 
et  d'écuyers.  Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  Maintenues 
^noblesse  j  les  unes  par  lettres  ,  d'autres  par  arrêts  ,  et 
d*autres  par  jugements  des  intendants  et  comoiissaicfiS  dé* 
pertis  par  le  roi  dans  les  provinces  du  royaume. 

L'expédition  des  jugements  de  Maintenue  dé/ivrée  par 
le  généalogiste  des  ordres  du  roi  ,  avait  foi  en  justice  , 
par  arrêt  du  conseil  du  5  mai  1699.  Les  jugements  de 
Maintxnue  ou  de  condamnation  rendus  pendant  \a  recherche 
ôe^  faux  nobles ,  par  les  commissaires  généraux  départis 
dans  les  provinces  ,  devaient  être  remis  au  généalogiste  des 
ordres  ,  chargé  de  dresser  le  catalogue  général  de  la  no- 
blesse du  royaun^e  >  par  arrêts  du  conseil  des  12  avril  , 
12  juin  1680,  et  II  mai  1728.  Les  jugements  de  Main- 
tenue ,  obtenus  sur  de  faux  titres  ont  été  déelarés  nuls  ^ 
parédit  du  5o  janvier  1705.  J^ojez  Recherches. 

M^lïiË  pu  PALAIS ,  ifu4Uimagisierpalatu  seu  major 
âomâ$         f  ilttt  éofiiennement  la  première  dignité  dur 
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rd^nme.Cet  offioe  irëponâaitassezà celui  qu'on  a|>pelait  chee 
les  Romains,  préfet  du  prétoire.  Les  Maires  du  pAtAià  , 
portaient  aussi  le  litre  de  princes  ou  ducs  du  palais  ,  et  de 
ducs  de  France.  L'histoire  ne  fait  point  mention  de  l'institu- 
tion de  cet  office ,  qui  est  aussi  ancien  que  la  monarchie;  il 
est  vrai  qu'il  n'en  est  point  fait  mention  sous  Clovis  I**"  ,  ni 
BOUS  ses  enfants  ;  mais  quand  Grégoire  rie  Tours  et-Fréde* 
gairc  en  parleat  sous  le  règne  des  petits-iils  de  ce  prince  ,  ils 
en  parlent  commë  d'une  dignité  déjà  établie,  ifs  u'ctaîent 
d'abord  établis  (jue  pcitilr  ëh  temps,  puis  à  vie  ,  et  en£n  ils 
devinrent  hérédifaîrès.  Lebé  instîtutiôâ  fi'ëlàît  que  pour 
commander  dans  le  jpalàië,  InMis  leur  puissance  sliccrut  gran- 
dement ,  ils  deviûrent  bientôt  ministres ,  et  ton  vit  ces  mi- 
liistres  »  BoiàA  la  règne  dé  CkMéirè  H  ,  à  !iî  tdte  <îés  érmêes. 
Le  Mairx  était  font  à  k  fins  le  mîmttre  et  îe  ^Hèrkl  né 
de  YéÏAt  ils  éàtim  itfteil  dce  to&  là  fitt  â^e  ;  on  vit 
cependant  «i  Màmm  eaom  ènfi»t  exeieer  eet  bdîce  sous 
la  totdledesa  mère:  cbfnC  TModebaiâe  ^  p^it-fils  de 
Pépin  I  qui  fat  BfAïai  du  falais  soos  Dagobert  III ,  ea 

^  L'iîiiirptlioii  que  firent  les.  Maijiks  d^on  penroir  sapa 
bornes,  ne derât sensible  qu'yen  660  ,  parla  tyrannie  . 
IhniBBIiMiivR^  éél[Mllèlkt  ^vlrtlIM  lr6is}  ^dÉilfot* 
tai^t  d^etrt»  M  leéfr  ^làcè. 
lorsque  té  HijffaMee  tbt  4tlêé  ëai  éAtéMê  %niAtt^ 
'  -  dnea  de  France  ,  Anstrasie  ^  Bourgogne  et  AqdHalMè  y 
9jrëiit4esMAiite  m  muàê  dans«€liaoiln  dé  eesieyee<ftes> 

Fe|)hi ,  £Is  de  Charles  Martel ,  lequel  fut  aprèè  éon  père 
Màire  du  palais  ,  étant  pëirvehu  à  la  courdrine  on  762  j 
mit  fin  au  gouvernement  des  Maires  du  palais.  Ceux  qui 
les  ont  remplacés  ont  été  appelés  grands-sénéchaux  ,  et 
ensuite  grands -mattrês  de  France  00  grands maîtres  do 
la  maison  du  roi. 

MAIRE  DE  VILLE  »  subst.  masc.»  c'est  le  premier  of- 
ficier municipal  d^ine  Ville  y  bourg  ou  communauté.  Le 
Maire  était  à  la  tête  des  échevins  ou  des  consuls  >  comme 
à  Paris  et  dans  quelques  autres  grandes  villes  ,  le  prévôt 
des  marchands  ;  dans  ^uelqaes  .proTÎndes  >  oa  Tappèle 
maïeur, 

.  Les  MAïkis  et  éoherins  tenaiei^  partnî  nona  la  place 
des  officiers  que  les  Romains  app^ent  d^en$àrg$  civi" 
îaium.  Ce  fat  Ters  le  tègae  de^Leiiia  VU^  que  les  villeî 
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achetèrent  des  seigaeûrs  le  droit  de  s'élire  des  Maires  et 
échevins» 

Il  y  a  des  villes  qui  ont  droit  de  mairie  par  chartes  , 
c*C8t  R-dire  ,  le  privilège  de  s'élire  un  Mairl.  Les  villes 
de  rii  l'unont  ,  Pontoise  ,  Menlan,  Mantes  ,  Eu  ,  et  autres, 
ont  des  Charles  de  Pliilippe-Atîgiiste ,  dos  années  1182  et*-*  9^ 
1  j6S^  qui  leur  donnent  le  droit  de  mairie. 

Les  Maires  et  échevins  de  la  plupart  des  villes  dn  royaume 
jouissaient  duprivilége  de  noblesse  et  acquéraient  la  noblesse  ' 
même  ,  qu'ils  transmettaient  à  leurs  enfants  après  un  cer- 
tain nombre  d'années  pnsséesdaiis  l'exercice  de  leurs  chargea* 

J^oyez  Anoblissfmei\t. 

MAIRIB  1>E  FAAÎiiCE,  siibsl.  £eiD.,c'étaU  U  digùtéde 
maire  da  palais. 

MAIRIE  ROYALE,  c'était  le  titre  qu'on  donnait  à  plu- 
sieurs juridictions  royales  \  Mahhe  et  préW^lé  paraissaient 

Sf'nonimes  1  on  se  servait  de  l'un*  ou  de  l'autre ,  saîvunt  l'asage 
o  lieu. 

MAIRIE  SL.IGIN  P^UKIAI.E^  était  une  justice  deseigneur 
qui  avait  titre  de  AIaiwe  ou  prévôté. 

.  MAISON ,  subst.  fém. ,  meuble  de  l'écu  qui  représente 
le  domicile  d'un  citoyen  ;  elle  parait  ordinairement  de^ 
front ,  et  quand  elle  est  de  profil  ^  on  l'ej^rîme  en.  bla- 
sonnant. 

» 

.  Ouverte ,  ajourée  ,  maçonnée  et  essorée  ^  se  dit  de  In 
]porte  y  des  fenêtres  >  des  foinis  des  pierres  «et  dn  tqjt  d'une  , 
maison ,  lorqu'ib  sont  d'un  entre  émail  que  le  corps  du 
'  '  l)âitiment'. 

DE  Sesmaisohsde  Tréambert  ,  en  Breîap;ne  :  dcgneuîea, 
à  trois  maisons  d'or,  ouvertes  ,  njouréea,  cliacune 
de  SIX  croisées  ,  et  maçonnées  de  sable. 

'PB.  Bastidr  ,  en  Provence  :  d*argent  ,  à  une  maison 
de  gueules ,  otiverte  de  sable  ,  ajourée  de  cinq  fe- 
nèfres  du  iiiême  ,  trois  en  chef  et  une  de  chaque 
côté  de  la  porte  ;  bâtie  sur  une  terrasse  desinople^ 
au  ckef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Al  Maisons  bb  Ronnefons  ,  à  Paris  :  dVgent ,  à  l'arbre 
'   de  sinople  ,  aoaosté  de  deux  maisons  de  gueules  , 
ajourées  chacune  de  trois  croisées  du  même ,  et  ae- 
compsgnées  en  chef  de  deox  étoiles  d'azur* 
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MAISON  CIVILE  DU  ROI  (i).  • 

Grakb  Aumômibr  ))b  Fjuhcb.  Vc^t%  Tome  prends  ^ 

page  4^5. 

^^••.=     Premier  Ai:moniei\  de  la  Maison  ©u  Roi.  Le  Premier 

AuMoNiER  doane  certificat  aux  e'vêques  et  autres  ecclé- 

siabtifjiies  ,  du  serment  de  fidélité  qu'ils  prêtent  au  Roi,  en 
l'abseiici;  du  gL-aiid- i unioruer.  Il  piiut  avoir  des  fonctions 
et  du  service  en  présence  même  de  ce  dernier. 

Qup.nd  le  Premier  Aumônier  se  trouve  le  dimanche  è  la 
messe  du  Roî,  il  présente  le  pain -bénit  à  Sa  Mr^jesté  ,  à  la 
Reine  et  anx  enfants  de  France  ,  de  inéme  qu'iiax  princesses 
leurs  L  ponsLs  \  puis  un  auQioaier  de  quaiUer  eu  donne  aux 
àutred  princes  et  princesaed  du  sang. 

Le  Premier  Auxôkibr  et  «a  autre  de  quartier  ^  tiènent 
les  deux  coins  de  la  nappe  de  comoaimion ,  du  côté  de  l'aa- 
tel  y  quand  le  Roi  fait  «es  dévotioni,  et  deux  princes  ba 
autres  seii^eurs ,  tièneot  les  deux  autres  coins  de  cette 
nappe  »  du  côt6  de  3a  Majesté  y  eu  bica  4aux  chevaliers 
des  ordres» 

MaItri  SX  l*Oratoiri  »  c'est  le  troinème  officier  ccdé* 
mstîqae  delà  Bfatson  du  Roi;  il  a  les  entrées  de  la  chambre 
et  le  droit  à».commitlimus ,  au  grand  sceau  ;  il  est  réputé 
présent  toute  l'année  aux  bénéfices  qu^ii  peut  posséder , 
exigeant  résidence.  . 

GoMFESSXOR  nu  Roi;  aux  grandes  fêles ^  et  lorsque  le  Roi 
feit  ses  dévotions  y  le  Cou fesseur  se  trouve  à  l'église  auprès 
de  Sa  Msjesté ,  revêtu  de  surplis  sur  le  manteau ,  avec  le 
bonnet  carré  ;  aux  autres  joncs  de  Tannée ,  il  assiste  •  quand 
il  lui  plaît ,  à  la  messe  du  Roi,  mais  «ans  surplis  ni  bonnet. 
Il  a  été  jusqu'au  régne  de  Charles  YIII ,  le  premier  officier 


(i)  Qaoîcrue  j*ay«  prévenu  dsna  ma  prvfiM»  qu*une  grande  partie 

de»  articles  fie  rei  nu vr  if^e  qui  se  trouvent  an  présent  ^  n'ont  pas  elé 
changés  ^>«)ur  ne  pa;»  en  .iliérer  le  sens ,  j'en  renonvèleici  l'observation, 
parce  qu  il  y  a  des  (ligniics  et  uftices  qui  oui  beaucoup  d'objets  ou  de 
sopprimés  on  de  émnfgêê  dans  lenrt  attributtOM;  et  géocrelemeni  il 
faut  en  les  lisant  ,  «e  reporter  avant  répoqae'iaoeste  de  178^  Toute- 
fois le*  officiers  dont  la  nomenclature  se  trouve  à  la  fiu  des  aiMÎcles, 
sont  ct'nx  uni  exerccni  tic  no^  jours.  On  trouvera  au.^si  ,  pour  faciliicf 
les  rechcrcucs,  une  table  ù  la  iia  (k  1  ouvrage^  qui  indiquera  tous  ks 

efUcet  db  Ja  maiioo  du  roi ,  et  les  pages  oU  u  «a  est  Ciii  mention. 
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isoN  DU  Roi. 

ec<4ésîaslîqne  de  la  cour^  après  le  grand-amndmer  ;  mait 
depttia  Fraiiçois  !«%  il  h'eét  que  le  quàtrièméi 

Lé  GoNFBMBUR  e8t  ào  nombre  de  cominenasQX.  et  en  ' 
cette  qualité  y  il  a  ses  causes  commises  aux  requêtes  du  Pa- 
lais et  dé  l'Hôtel }  et  est  réputé  prient  aux  bénéfices  dont 
Uest  pourvu. 

CopTFESsKun  ou  Rof .  M.  Pabbé  du  Roché. 

.  AUMÔKIERS  ORDINAIRES  DU  Roi.  Il  y  8  huît  AuMONlBRS 

IDU  Roi  ;  deux  servent  par  quartier.  lis  avaient  la  qualité^ 
de  conseillers  du  Roi  ;  celui  qui  est  de  service ,  doit  assister 
Aex prières  de  Sa  Majesté^  tant  à  son  lever  qu'à  son  coucher, 
comme  aussi  aux  offices  de  Téglise ,  avec  les  livres  con- 
Tcnables ,  que  lè  graud  Aumônier  présente  au  Roi ,  après 
avoir  reçu  le  chapeéd  de  Sa  Majesté ,  que  1' Aumônier  de 
jour  garde;  et  c'est  lé  premier  AuuoFiisâ  qui  sert ,  il 
^coil  le  cbapeaii  des  inains  du  Rôî,  et  PAvkÔMiitR  du  jom 

Ïlcésente  lè  livré  et  garde  le  cbapeau  pendant  Pofficc,  pour 
è  rendre  à  Sa  Majesté  quand  le  premier  AukÔNisR  en  i 
keçu  le  livre  qù^il  tëmet  è  PAuhôjukr  ;  51  donde  aussi 
t'ëaà  bénîté  au  Roi  >  4  la  fitl  de  h  messe  i  en  t'àbsence  fld 
grand  et  du  premier  Aukônibr.  Les  Aumôniers  de  trou^ 
▼èéif  Èûié  an  dter  et  Rte  rfoisper  du  Roi ,  pour  y  donner  k 
bénédiàtiôb  aux  viandeb  et  poùr  dire  les  grâces.  Si  la  nef 
ëit  sur  la  téblii  dn  Roi,  rAmiÔNXERR  soin  dé  découvrir 
à  chaque  fois  què  le  gcniilhoiiiine  servant  to  tire  une  sep* 
^  vietle  ponr  Sa  majesté  »  et  a  la  fin  du  repas ,  PAukôniir  doit 
'  lefbr  celte  néf  de  d^Mêus  la  table.  Les  AuiiôifiiRs  se  tron^ 
Teat ,  les  j<mYs  de  -fêtef  solennelles et  quand  le  Roi  corn- 
wàum^  f  revêtus  de  rochet  sor  lenianteau,  à  la  messe ,  ans 
^rocessioBi ,  et  quand  3s  vont  rendre  les  patns^bènits*  ' 

Ib  |nédieirt  eir  rocbet»  soit  devant  le  Roi»  ou  antre 
Mft;  ilseonttnniiietit.li  R»i;  Hs  vont  présenter  les  paiiis« 
nénits  de  la  part  ne  Sa  Majesté ,  ils  délivrent  aussi  les  pri-* 
scmniers}  enfin  ^  ils  font  dans  la  chapelle  Ibnlêi  IS-fonc^ 
fions  dft  igMd  ef  dft  jpt«mter  àmàmK ,  lo^iraqnè  <;6tix--câ 
sont  absents. 

Aumônier  obdinairf.  M.  l'Abbé  de  la  Chaslre. 

AuMoMERS  PAR  QUARTIER.  M.  Tabbé  du  Bfeati  ,  M. 
l'abbé  de  Chambre,  M.  Tabbé  de  Couasnon,  M.  PatM  de 
Villeneufve  ,  M.  Tabbé  de  Bouvens  ,  M.  l'abbé  de  Chabril- 

lant ,  M.  rahb4  Malvin  de  Montazet  ^  M*  l'abbé  de  Fon^ 
tevés« 
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PaÉDICATEtJR   ORDINAIRE  DU"  RoT.    Le   PRéoiCATEUR  OU 

charge  jouis«air  dea  privilèges  dea  commensaux.  Les  ecclé- 
siastiques qui  prêchaient  TA  vent  ou  le  Carême  à  la  Cour, 
étaient  dans  l'usage  de  prendre  le  titre  de  pRiDicATEirRS 

ORDINAIRES  DU  Roi  ,  ct  cclui  quî  ne  prêchait  qn'tin  sermon 
particulier,  prenait  la  qualifé  de  Prédicateur  dn  Roi.  Lfj 
Roi  avait  décide,  le  3  mars  i^SS,  que  les  ecclésiastiques 
dignitaires  ou  cliauoines  fies  églises  cathédrales  ou  coUé- 
pî^iles  ,  qui  avaient  l'honneur  de  prêcher  à  la  Cour  ,  et 
l'année  précédente  aux  Quinze-Vingts  les  stations  de  TA— 
vent  et  du  Carême  ,  seraient  réputés  préienfs  à  leurs  chapi- 
tre ,  et  jouiraient  sans  aucune  exception  de  tous  les  fruits 
de  leur  bénéfice  pendant  tout  le  temps  que  dureraient  leurs 
Stations,  et  un  mois  pour  retournera  leur  chapitre,  coafor*» 
mément  à  ce  qui  se  pratiquait  à  l'égard  des  officiers  com- 
mensaux de  la  chapelle  du  Roi ,  qui  avaient  un  service  per- 
sonnel près  de  la  personne  de  Sa  Majesté. 

Chapelain  ordinaire  du  Roi.  Le  Chapeliiic  ordi-» 
WAiRE  fut  créé  par  Henri  IV  ,  en  iSg*^  ,*  pour  suppléer 
au  défaut  des  Cuapelaii^s  de  quartier,  lorsque  ceux-ci  sont 
inaliidçs  gu  absents  ^  ot  doit  ètr&  toujours  à  U  suite  de  l|l 
Cour. 

Il  est  à  remarquer  une  fois  pouc  toutes ^  que  dans  toupie  ti 
faaison  do  Roi,  officiers  qui  p^l  le  tilte  à^ordfnadre  »  sa 
font  les  fonction^  de  leurs  db^fes  qu^en  l'a!;)sence  ou  au 
défaut  de  ççqs^  de  qi^rûer.  C^apsi^m  oupu^ii^».  M.  l'abbé 
Pleuriel* 

Chafilap»  wi  Rqi.  Ily.a  huit  C^AmAiyseo^fnts,  deux 
uar  quartier;  ils  disant  ton^  lesip^urs  uaeniçsji^  l^ame  devant 
le  Roi.  deux  de  quartier  aj^rT^at  ordînai^oieot  pas 
semaine ,  et  celui  qui  n'est  pas  d(ç  spoiaine  sert ,  s'il  veut^  à 
genoux  dans  la^  chapelle  pendant  la  messe  du  Roi ,  après  Içp 
aumônîeri|[,  à  1^  main  drqitç  de  S^i  Majesté. 

Ils  élaienl  douse  auparavant ,  mais  ib  n'étaient  nommés 
alors  que  Cai^PK^AiNS  âp  roratoîre«  parce  que  les  Roi.^ 
n'entendaient  ordinairement  la  messe  durant  le  cours  de  1^ 
semaine  que  dans  ^ur  oratoire.  Louis  XIII|  dans  le  cours 
de  son  régne,  voulut  fntendre  la  messe  tous  les  jours  de 
l'année  en  public  dans  sa  chapelle ,  comme  il  avait  coutunm 
de  le  faire  les  filtes  et  dimanches  ,  'où  elle  était  célébrée  et 
chantée  par  les  Cf.APBLàurs  de  sa  chapelle  et  musique. 
Lents  XIV#  étant  Aereno  inqeuri  soivit  cette  pieuse  insti* 
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tution  de  son  père.  Huit  ou  neuf  ai»  après,  tes  Chapetatfta 
de  Poratoîres  prirent  la  qualité  de  ChapeiiAixis  de  la  chi- 
pelle  oratoire  du  Roi ,  parce  qu'ils  commencèretit  alors  à 
dire  la  messe  basse  que  5a  Majesté  entendait }  et  le»  GnArE-^ 
itAiNs  de  la  diapelle-musique  qui  la. célébraient  auparavant ^ 
furent  réservés  pour  le  faire  aux  jours  solennels* 

Ils  avaient  part  aux  serments  de  fidélité  qui  se  faisaient  è 
la  chapelle.  * 

Les  Chapelains  ,  outre  les  cérémonies  ordinaifèSy  vont, 
avant  que  de  commencer  la  messe,  donner  de  l*eau-bénite  à 
Leurs  Majestés.  Ils  font  aussi  à  la  lin-de  la  messe,  baisér  àa 
Roi  et  à  la 'Reine  le  corporal  sur  lequel  ils  ont  célébré* 
liis  bénissent  un  pain  tous  les  dimanches  ,  qui  eStprésenlé 
eu  Roi ,  quand  Sa  Majesté  eét  en  bas  avec  un  prie-Dieu. 

Les  Chapei  Ai>s  de  la  grande  chapelle  succédèrent  à  la 
cliapelîe-muskque  et  a  la  chapelle  de  plain-chant.  La  pre- 
mière était  composée  d'habiles  musiciens,  et  l'autre  de  chan- 
tres et  d'ecclé&iastiques. 

Louis  XV,  par  édit  du  mois  d'août  1761  ,  supprima  la 
charge  de  maître  de  la  chapelle-musique,  et  réunit  In  îmisi- 
que  de  sa  chambre  à  celle  de  sa  chapelle  ,  et  fixn  le  nombre 
des  ecclésiastiques  en  charge  à  un  Chape laik  ordinaire  oa  , 
aous^maitra,  liuit  GBAPBi.Aiif s  par  quar tie  r . 

GâAPBLAiNS' par  quartier.  M.  l'abbé  Lefevre  de  Palme, 
M.  Pabbé  Godinot  des  Fontaines  ,  M.  l'abbé  Perregaud , 
M.  Tabbé  Favrau,  M.  l'abW  de  Gimel,  M»  TabbéRauzan, 
M.  Tabb^  Canonne,  M.  l'abbé.  Brajeul. 

Clercs  ordin airbs  ije  la  chapbllb  bt  oratoire  du  Roi* 
}Is  tarent  créés  le  a6  février  1718,  et  le  Roi  donna  en 
leur  faveur  une  déclaration  dn  premier  janvier  1719,  pour 
faire  jouir  le  possesseur  des  pnviléges  des  officiers  de  sa 
maison. 

Il  y  a  HUIT  Clercs  de  chapelle  et  Oratoire  ,  qui  ser- 
vent à  la  nieijse  devant  le  Roi. 

Rs  n'avaient  auparavant  que  le  titre  de  Clebc;  de  l'ora- 
toire j  ils  ne  prirent  celui  de  Clercs  de  la  chapeilc  et  ora- 
toire, qu'au  même  temps  que  les  cliapelains  commencèrent 
à  se  qualifier  chapelains  de  la  chapelle  et  oratoire.  Ils 
n'étaient  même  dans  les  commcncementa  ,  que  simples 
Clercs.  Mais  Louis  XIV  ordonna,  en  1677,  4'^^ 
«barges  ne  seraient  plus  remplies  à  l'avenir  que  par  des 
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pt^iHè ,  pour  .atippieer  àam  le  lervice  au  défâut  des  icha>> 
pelaîna  qui  seraient  dans  iHmpmmiice  de  remplir  leur  ttii& 
hislère  devant  le  roi ,  et  pour  dire  aussi  les  messes  basses 
pbàr  lés  enfants  de  France  qûi  a*entend raient  pas  ceUe  de 
Sa  Majesté. 

Ils  avaient  part  âuk  serikieiitB  de  fidélité  dés  éVêques  et 
fiiUres  prélats ,  faits  au  roi ,  dans  sa  chapelle  et  oratoirev 
De  plus,  lorsque  sa  mafesté  donnaitledeuil aux  officiers  de 
sa  maison  I  elle  le  donnait  |iuaBi  è  ceux  de  sa  chapelle.  Amx 
mariages  et  baptêmes  administrés  en  la  présence  du  roi ,  les 
offrandes  payées  par  la  trésorier  étaient  partagées  entre  les 
dbapelains  et  les  CLSRes  de  la  chapelle  du  roi. 

Ceux  d'entr'eux  qui  se  tronvenC  hors  de  leur  quartier  ^ 
à  la  messe  du  roi ,  ont  léur  rang  à  la  main  droite  du 
prie-dîen  de  s^t  majesté  en  suite  des  aumôniers^  et  insvé-^ 
diatement  apr^^s  les  chapelainsv 

Les  jours  de  grand^nusse  ,  les  chapelains  et  CitERCS  dé' 
la  chapelle  et  oraioire  qui  ne  sont  que  pour  les  messes 
basses  >  ne  servent  point  ^  è  znoiAd  que  ces  jouintrià  le  roi 
tle  communie. 

Par  arrut  du  graud  conseil  du  i-2  janvifer  i^SS,  il  fiit 
ordonné  que  tous  lf.s  Clercs  des  en apkllfs-oratolres  ob 
SA  MAJESTE  et  de  la  famille  \'(^yfi\c,  st;ri\\v.ii[  répulés  présents  | 
en  quelque  nombre  rjii'ils  puisseul  être  en  (ouïes  les  églises 
du  royaiune  ,  pour  tous  les  Uénéflces  j  ollices  et  dignités 
dont  cliaruji  d'eux  était  OU  serait  po'jrvu. 

Il  est  a  reriKu  quer  que  lus  chapelains  et  les  Clercs  dé 
tliapelle  ,  tant  ordinaires  que  de  quartier  ,  ne  pouvaient 
pî'js  disposer  de  leurs  charires  ,  ayant  luules  été  remboursées 
au  mois  d*avri!  1720;  mais  en  même  temps  ils  furent  con- 
servés aussi-bien  q-ic  leurs  snrvivanciers  ,  dnrjs  h-ars  foaC'> 
tions  et  jouissance  des  leurs  gages  durant  leur  vie. 
.  Clercs  de  la  chapelle  ^  par  quartiers ,  M.  l'abbé  S005  * 
M.Tabbe'  Mealeard,  M.  l'abbé  Marçhant,  M.  l'abbé  Clé  lat,' 
M.  Pabbé  Duval,  M,  rabbé  MelUer,  i'abbé  LegriSj 
W.  l'abbé  Hubert. 

Maître  des.  cérémûfdes  :  M»  Tabbé  ûaston  de  àâmbucy  « 

'  Sacristain  tt  la  chapelle  et  o&atOire  bu  roi.  Il  fui 
créé  le  û  décembre  i68i.  11  est  aussi  nommé'  dans  ses 
provisions  garde  des  ornemënis  de  laSiice  chapelie  et  ota** 
toive;  et  c^àt  en  vettû  de  cette  ckarge  qu*l  eviit  satt 
lo^nient  au  graad^'Cooiinùn  j  à  Versailles  |  ét  «H  Vii^ili 
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Louvre,  à  Paris.  Il  prêfe  fierment  de  fidélilé  enire  le* 

mains  du  grand  aiimôtiier. 

Sacristains  :  M.  Tabbé  Pouillard  ,  M.  Tabbé  Macarie. 

Sommiers  I  servant  par  semestre  ^  ils  ont  soin  de  faire 
transporter  les  coffres  de  la  chapelle  et  oratoire  du  roi  | 

ëartout  où  sa  majesté  se  transporte  ;  ils  font  blanchir  le 
nge  foules  les  semaines  ;  et  fournissent  les  dons  pour  ^ 
tendre  le  parement  et  draps  de  pied«  Après  leur  semestre 
ches  le  roi,  ils  passent  an  servie^  des  enfants  de  France. 

Cbafbixe-ieusique  du  KOI  en  i8i6>  La  surintendance 
de  la  MU8i<^B-CBAPSLLC  y  est  confiée  è  MM*  Martini  ^  et 
ijémmir\  BfllI.  Cheruhini  et  Plantade ,  maîtres  de  la  cba- 
pelle  9  ont  la  survivance.  MM.  Mehulei  Persuis  sont  houo- 
inres.  H.  Kreutzer  aîné  est  premier  violon. 

Dans  l'état  de  la  forme  publié  en  1788  le  chapitre  de  la 
Chapfxle-musique  ,  est  traité  ainsi  qu'il  suit  : 

Chapelai-v  ordinaire  sols  -  MAiTRR.  Il  joulfissaît  6cs 
privilèges  et  nntres  avantages  dont  jouissaient  les  ofliciers 
commensaux  de  la  maison  du  roi  ,  suivant  Tédit  du  mois 
d*aoûl  1761. 

Sa  junsdiction  s'étendait  sur  denx  sortes  d'offiders,  sa* 
Totr  :  sur  les  officiers  de  ta  chapelle  pour  les  grand'messes  , 
on  qoi  étaient  pour  senrirà  l'autel  les  jours  de  grandes  fôtes , 
\ti  sur  le  corps  de  musique  qu^on  appèle  musique  de  la 
chapelle ,  dont  le  service  consiste  au  chant  des  grand'messes, 
et  à  celui  des  vêpres  et  de  quelques  autres  offices  qui  se 
célèbrent  dans  la  chapelle* 

L'édit  de  1761  a  fixé  le  nombre  des  CmàVEhAWB  è  huit» 
lesquels  jouissent  des  g^gi^s  ,  appointemeitts  et  privilégesi 
qui  leur  andent  été  attribués  auparavant. 

Les  messes  où  un  évêque  oiiicie  ,  sont  ,  1°  celles  des 
fêles  de  l'ordre  du  Saint- esprit  ,  qui  sont ,  la  Pentecôte  ,  la 

Circoncision  et  la  Purification  ;  et  en  ces  jours  on  choisit 
loiijours  un  des  prélats  de  l'ordre  ;  2°  les  fêtes  de  Pâques 
de  Toussaint  et  de  Noël.  Que  si  dans  tous  ces  jours  il  ne  se 
trouvait  point  d'évcque  pour  célébrer  la  grand-mt^sse ,  re 
ferait  le  plus  ancien  qui  remplirait  la  place;  et  même  qn^^nd 
il  y  en  aurrit  un  de  retenu  ,  il  est  obligé  de  rester  à 
jeun  ,  pour  pouvoir  suppléer  à  son  défaut  en  cas  d'ac» 
cident. 

Ce  même  Chapslaiix  cLante  loute&  les  autres  i^rajad'- 
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me'ses  que  le  roi  veut  entendre  dans  le  cours  de  Tannée» 
et  ofEcie  le  dimanche  des  Rameaux  y  le  Jeadi-aaintet  le  Vea«* 
dredi-aaint.  »  •  . 

Dans  tous  les  autres  joun  e'eat  un  des  Chapei^ains  da 
roi  qui  dit  une  messe  basse  devant  sa  nu^eaté  »  duraxft  la** 
quelle  la  muaiqe  chante  un  mol  et. 

Quant  aux  vêpres  ,  ellea  étaient  autrefois  chantêea.  anasi 
re'gulièrement  que  la  messe  »  les  jmirs  de  dimanches  et  de 
*  l'êtes  ,  dans  la  chapelle  du  roi  »  par  les  Chapelains  de  !a 
chapelle-musique.  Mais  Vers  fan  1669 ,  sa  majesté  voulut 
bien  les  en  dispenser  ,  et  ordonna  que  cette  partie  de  Pof» 
£ce  divin  ne  serait  plus  chantée  qu^aux  jours  solennels. 

Ces  jours  sont  ceux  de  la  Circoncision,  de  la  Gha^ideleur, 
del'Axinonctationet  des  Rameaux  ;  et  c'est  le  CuA^UsAiN.orr 
dînai re  des  grand'messes  qui.  y  oHicie« 

Il  le  fait  aussi  aux  ténèbres  du  Mercredi  ,  Jeudi  et  Yen* 
dredi-saint,  et  aux  complies  du  Samedi-saint;  de  plus» 
•ux  vApras  de  l'Ascension  »  de  la  Féte-Dieti ,  de  la  veille  e^ 
du  jonr  de  PÂs^omptiont  de  mênîe  qu'à  la  processioa 
de  ce  jour  ^  laquelle  se  fait  immédiatement  apr^  vêpres  » 
en&n  ^  aux  vêpres  de  la  Nativité  de  la  sainte-Vierge  et  de 
aa  Conception  ,  et  aux  maiines  du  jour  de  Noël  y  mais^aux 
vêpres  de  Pâques  ,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaiivt  et  df 
Noël ,  Tèvêque  qui  a  chanté  la  grepid'messe  I9  q^tij^i  coor 
linoe  d'officier  Faprës-midi*  .       .    .  ' 

.  C'est  aussi  le  Ciufeiain  ordinaire  des  grand^'m^^  qnî 
bénit  les  cierges  le  jour  de  la  purification  ^  et  les.ra|neanx  le 
j^our  de  Pâques-fleuries,  et  qui  présente. ceu^»ci  an  roi, 
Enfin  y  c'est  lui  qui  entonne  le  Te  Deum  y  quaii4  ou  le 
chante  dans  la  chapelle  du  roi  ou  dans  quelques  au  d  es  ' 
églises  ou  sa  majesté  vent  l'entandre  ;  de  même  quM  officie 
aux  églises  où  le  roi  veut  aller  entendre  le  service,  lorsque 
sa  majesté  ordonne  que  sa  chapelle-musique  s'y  trouva. 

A  la  grande  et  à  la  petite  Fête-Dieu  ,  le  roi'  va  quel- 
quefois entendre  la  grand'messe  de  paroisse ,  après  avoir 
lusiatê  à  la  procession;  ^t  alors  ce  ne  sont  pas  les  Çuape<* 
LAiNs  de  musique ,  ni  ceux  de  la  chapelle  qui  officient. 

Ces  CwAPbLÀtNs  de  la  chapelle^musique  ayant  toujours 
rhonn^ur  d'officier  à  l'autel  en  présence  de  sa,  majesté ,  léa 
rois  Louis  XIII  et  XIV  f  durant  la  plus  considérable  partie 
de  leur  règne  ,4es  ont  gratifiés  chacun  à  leur  tour,  suivant 
leur  ancienneté  de  réception^  des  canonicats  vacants  à  la 
nomiiiation  de  sa  majesté. 
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chappelle-maaiqiie  a  part  aux  sermenta  de  fifléUt'l  âeé 
^yèques  ,  de  même  qa'aaz  bfiRrandea  3  et  toua  lea  mnsicieiia 
qui  aont  aor  «on  ^lat,  ayant  à  certaines  grondes  fêtes  de 
tannée ,  du  pain  ,  du  vin  et  quelques  pièces  de  viandes  sont 
ççnsés  commensaux  de  la  maison  du  roi. 

Après  avoir  servi  le  quartier  cHèz  le  rcn,  un  aumônier ^ 
îin*CnAPBi»AiM  et  un  clerc  de  la  chapelle  passent  au  ser* 
tiCiC  de  monseigneur  le  dauphin  lorsqu^il  a  une  maison  » 
ainsi  qu'à  celui  des  enfants  de  France ,  avec  la  moitié  des 
appoiqremenis  ordinaires  »  5  livres  par  jour  délivrées  k 
faumènier.  Les  CHAPELAm  et  les  clercs  de  la  chapelle 
fervent  encore  les  antres  enÊints  de  France, 

Tout  le'corps  de  la  chapelle-musique  est  composé  d*un 
^ous^màttre  ;  Louis  XIV  voulant  avoir  de  la  musique  toua 
les  Jours  9  sa  messe ,  et  trouvant  difficile  de  remplir  lesdites 
çharges  par  des  ecclésiastiques  qui  eussent  de  belles  voix  « 
changea  le  titre  de  ChapeTiAin  en  celui  de  chantre  »  et  en 
destina'  deiix  pour  des  cornets  ou  serpents ,  pour  pouvoir 
remplir  lesdiles  charges  par  des  laïcs ,  et  ne  laissa  lo 
litre  de  Chapelain  qu'à  quatre  charges  ou  huit  semestres. 
11  y  avait  outre  cela ,  ^ne  charge  d'organiste  divisée  aussi 
en  quatre  quartiers ,  créée  par  le  même  roi  Louis  ^IV  > 
et  deux  charges  de  la  création  de  Louis  XIII  ^  qui  n*ont 
|>as  dooit  de  commensalifé« 

Les  deux  maîtres  de  musique  servent  par  semestre* 

Les  of&oiers  ecclésiastiques  du  roi  tièncnt  toujours'  Ut 
droite  de  sa  majesté  dans  la  'chapelle  ;  et  les  évêques ,  les 
^bbés ,  les  efiiciers  ecclésiastiques  de  la  reine ,  de  la  dau^ 
phine  ,  de  mesdames  et  autres  ,  tiënent  la  gauche*  Or ,  h 
fa  droite  de  sa  majesté  fa  place  du  ^rand*aum6nîer  est  ton^ 
|ours  joignant  à  la  personne  du  roi  ^ensuite  celle  du  pre- 
mier aumônier  à  la  main  droite  du  grand-aumènier.  Four 
le  conibsseur  ,  il  se  met  à  la*  gauche  du  grand--aumômer  ^ 
plus  en  dedlins  du  prie^dieu  du  roi*  Lés  aumôniers  so 
rangent  a  main  droite  depuis  Pappui  du  prie-dieu  du  roi,^ 

tirant  vers  l^iutel  )  et  après  eux  les  Chapelaifts  e.t  clercs 
de  la  chapelle  et  oratoire  j,  et  autres  officiers  ecclésiastiquei 
dç  la  nvdson  du  roi ,  excepté  ceux  qn^on  nomme  les  aumô^ 
9liers  de  la  maison  du  roi,  qui  y  ont  leur  place  à  gauche 
%j^tH  le«  éyêç^ues,  quand  il  s'y  en  trouve^ 

MVSJ<;^UE   DU  ROI. 
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•opprimé  une  grande  partie  du  corps  de  la  Musique  de  sa 
chapelle  et  de  sa  chambre  ^  régla  le  nombre  des  personnes 
^ui  devaient  la  composer  a  Favenir,  avec  l'attribution  de 
leurs  gn^es  ;  mais  par  antre  édit  du  mois  de  mai  \']^^% 
Louis  XVI  jugea  à  propos  de  réduire  le  corps  de  musique 
de  la  chambre*  Aujourd'hui  ce  snnt  MM.  Martini  et  Lesuèùr 
qi|i  en  ont  la  surintendance.  Madame  Camporêsi  est  pre- 
mière cnntatrice.  M.  Paër,  compositefur,  et  MM.  Boyel' 
dieu  et  Blangini ,  adjoints. 

Anciennement,  lorsque  laMusiQvs  de  la  chambre  allait 
chanter  par  ordre  du  roi  devant  les  princes  du  sang,  excepté 
les  fils  de  France ,  et  devant  les  princes  étrangers ,  quoique 
souverains  ^  sî  ces  princes  se  eonyraient ,  la  Musique  de 
la  chambre  se  couvrait  aussi.  Cela  se  fit  de  la  sorte  de- 
vant le  duc  de  Lorraine  k  Nantes  y  en  1626*  Et  en  1642 , 
le  prince  de  Monaco  ,  ^e  trouvant  è  Perpignan  ,  et  étant 
averti  de  ce  privilège /il  aima  mieux  entendre  là  vusiqve 
découvert  >  que  de  souffrir  que  les  musiciens  sé  couvrissent 
devant  lui*  '  ^ 

GRA«i>*MiiTax  x»B  Fràucs.  Voyez  rarttcle  Geakus*» 
Officiers  Tit,  la  couaouks,  tom.  1  y  p^g.  4^* 

Grand-Chambellan  de  France.  Voyez  idem ,  pag. 

Prfmiers  GEîVTir.Mio^iMis  DE  LA  CHAMBRE.  La  charge 
de  Premier  Ge?^tilhoaime  de  la  chambre  du  roi  fut  insti- 
tuée par  François  I**",  qtri  ,  en  i545,  supprima  celle  de 
chambrier  de  France.  ï!  n'y  eut  qn'ane  seuie  charge  de 
PREMIER  Gkntiliiom?ie  de  la  chambre  jusqu'à  Henri  IV, 
qui  en  créa  une  seconde  ,  puis  une  troisième  >  et  eiiûa 
Louis  XllI^onda  la  quatrième. 

Le  PRBUiER  Gentilhomme  de  la  chambre  couche  tou-* 
jours  aux  pieds  da  Ut  du  roi ,  et  garde  les  clés  des  coffres* 

Le  service  de  ces  premiers  ofHciers  de  la  insîson  da  roi 
se  &it  par  année  }  ils  font  toutes  les  fonctions  du  grand- 
chambellan  en  son  absence»  et  ils  en  ont  aussi  qui  leur  sont 
tontes  particulières 9  comme  tout  le  détail  de  la  chambre 
du  roi  ;  de  recevoir  le  serment  deâdéiité  de  tous  les  ofii» 
ciers  de  la  chambre  i  de  donner  les  certificats  de  service  > 
de  désigner  aux, huissiers  les  personnes  qùi  ont  leurs  en- 
trées ;  ils  ordonnent  tonte  dépense  portée  pnr  les  états  de 
l'argenterie  et  des  menus •  t 

Ce  sont  eux  qui  font  faire  ponr  le  roi  les  premiers  habits 
de  deuil  j|  et  t^iis  les  habita  de  mas^ne^  baUets  et  corné- 
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dîes;  lis  ordonnent  aasai  le  dcuLl  pour  tous  les  ofiiclets^ 
auxquels  le  roi  le  donne. 

Chacnn  de  cet  premiers  Gentilshommes  a  sous  son  ins*- 
peclion  six  des  vingt-quatre  pages  dô  la  chambre  que  le  rui 
ènt  retient. 

Si  le  roi  mange  dans  la  chambre  ,  ils  servent  sa  Majesté  ' 
611  l'absence  du  grand -chambellan.  Ils  donnent  la  cheiiiise 
a  sa  Majesté  ,  quand  il  ne  se  trouve  pas  dans  ta  chambre 
ân  roi  quelque  fils  de  France ,  princes  du  sang ,  princes 
lé^timés»  ou  le  grand-chambellan. 

Fat  tin  règlement  du  8  janvier  1717  ,  le  roi  ordonna 
qn'en  toutes  les  occasions  des  pompes  funèbres  des  rois  , 
reines j  fils  et  filles^  petits-fils  et  petites-filles  de  France  , 
qui  seront  fiâtes  du  commandement  de  sa  Majesté ,  et  après 
qu'elle  aura  donné  ses  ordres  sur  les  honneurs  qu'elle  vou- 
dra faire  rendre  aux  princes  ou  princesses  défunts  ,  les 
choses  nécessaires  pour  la  pompe  seront  fournies,  savoir  ; 

Far  ordre  du  premier  Gentilhomme  de  la  chambre  , 
les  ornements  ,  tentures  ,  décorations,  luminaires,  ei  f^è- 
néAlément  tout  ce  qui  sera  à  faire  el  fournir  pour  lesdiies 
pompes  funèbres,  tant  dans  les  maisons  royales  qu'aux 
églises  de  Saint-Denis  et  Notre-Dame  de  Paris  et  autres  : 
comme  aussi  il  ordonnera  les  habits  et  robes  de  deuil  pour 
le  roi ,  les  princes  et  princesses  ,  les  officiers  de  sa  maison 
et  toutes  autres  personnes  de  quelque  rang  et  quelque 
qualité  que  ce  soit ,  auxquelles  il  plaira  à  sa  Majesté  d'en 
faire  donner  ;  les  principaux  ofEciers  de'la  vénerie,  fau- 
connerie et  toiles  des  chasses ,  recevront  pour  lors  les  ha- 
bits de  deuil,  soit  en  étoffe,  soit  en  argent ,  sur  les  ordres 
du  phemiba  Gentilhomme  de  la  chambre,  de  même  que 
les  officiers  de  la  compagnie  des  gendarmes  qI  chevau- 
légers.  Les  quatre  premiers  Gentilshomm»^s  de  la  chambre, 
chacun  dans  son  temps  d'exercice,  sont  le»  seuU  urdoiiMa- 
tcurs  de  tonte  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire. 

Lorsque  le  prf.mtfr  Gentilhomme  de  La  chambre  a  or- 
donné la  dépense  de  chaque  diverûssement  du  rui,  comme 
ballets,  etc.,  l'inspection  lui  en  est  conservée  tant  que* le 
divertissement  continue  I  quand  même  âoa  temps  d'exer- 
Çice  serait  fini. 

Les  pREMiLRs  Gentilshommes  de  la  chambre  ont  clia- 
cim  quatre  muklii  de  l'equjpage  du  ruij  mais  celui  qui  eat 
d'année  en  a  six. 

héti^  ggjnèdietis  français  el  les  coaiédieas  ilaUeuâ  sont  . 
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sonmî»,  pour  lenr  adminîstralîon  et  discipline  iiilérîeure , 
à  une  commission  compojée  des  prfmiers  Gentilshommes 
de  la  chambre;  c'est  ce  qui  résulte  de  l'article  XXXViJI 
de  l'arrêt  du  Conseil  d'Elat  du  rot,  du  18  juin  lySy. 

Preitiebs  GE?iTiLsuoMMEs  de  la  chambre  :  M.  le  duc  do 
Duras;  M.  le  duc  de  Rohan;  M.  ie  duc  de  Rickelieu^ 
M.  le  duc  d'Aumdnt. 

<  GUITILSHOMMES  ORBIFTAIIIES  DE  LA  MAISON  DU  AOI*  P^f! 

édît  d'Henri  III  du  mois  de  mai  1 579  »  les  Gbii tilskohubs 
d0  la  chambre  du  roi  doivent  être  nobles  de  race*  Les 
Gbmtilshomhss  ordinatfes  doivent  se  trouver  au  lever 
i^u  coucher  du  roi  tous  les  jours,  le.  suivre  et'  entendre  la 
messe  dans  la  tribune  »  l'accompagner  à  l'entrée  et  à  Ul 
sprtie  dans  tous  les  lieux ,  soit  de  résidence  ou  de  passage^ 
afin  d*ètre  â  portée  de  recevoir  ses  commandements ,  dans 
les  différentes  circonstances  qui  surviènent  »  soit  de  nais- 
sances, maladies,  morts  ou  mariages  des  princes  on  des 
princesses ,  ou  des  personnes  titrées  et  qualifiées ,  ou  de 
l^nrs  enfiints  ou  parents ,  à  qui  le  roitfait  cet  honneur* 

Les  Gentilshommes  ordinaires  ne  prènent  et  ne  reçoi- 
vent ces  commandements  que  du  roi  seul ,  c'est  à  lui  seul 
qu'ils  en  rendent  compte  et  réponse,  étant  pour  cet  ef- 
fet introduits  dans  son  cabinet.  Ils  ne  servent  jamais  en 
cette  qualité  aucun  prince  de  la  famille  royale  ,  et  leurs 
fonctions  sont  uniquement  renfermées  dans  le  service  et 
dans  la  personne  du  roi.  S'il  y  a  quelques  affaires  à  négo- 
cier dans  les  pays  étrangers  ,  sa  Majesté  les  y  envoie  avec 
le  titre  et  la  qualité  de  ministres  ou  d'envoyés  extraordi- 
naires. Elle  s'en  sert  aussi  s'il  faut  conduire  des  troupes  4 
l'armée  ,  on  s'il  faut  les  établir  dans  des  quarriers  d'hiver 
s'il  faut  porter  ses  ordres  dans  les  provinces  de  son  royaume,  . 
dans  les  parlements  et  dans  les  cours  souveraines. 

Le  roi  se  seri  de  ses  Gentilshommes  ordinaires  pour 
notifier  aux  cours  étrangères  la  naissance  du  dauphin  et 
celle  des  princes  de  la  famille  royale.  M.  de  Varennes , 
Gentilhomme  ordinaire,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
y  notifier  la  naissance  de  Louis  XIV,  le  5  septembre  i658. 
Ge  fut  un  Gkntilhomme  ordinaire  qui  cLait  déjà  à  Rome  ^ 
qui  reçut  l'ordre  d'aller,  conjointement  avec  l'ambassadenr 
de  France,  pour  faire  pari  au  pgpe  de  la  naissanre  de 
Louis,  daaphin,  Hls  de  Louis  XIY,  né  le  iiuvembre 
ï66i ,  4 Fontainebleau. 
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M.  de  RoiuToî ,  Gentilhomme  ordinaire  ^  fui  envoyé 
à  la  cour  c!e  Turin  ;  IM.  Catheux,  Gentu  hommf:  ordinairûi 
fut  envoyé  en  Anfiçlet^rre  l*un  et  l'niitre  pour  le  même  su-* 
Jet  ;  et  dans  le  mêuie  temps,  à  la  naissance  de  Louis  ,  duc 
i  de  Bntirp;ogne,  fils  de  Louis,  danpîiin  ,  on  en\'nyn  M.  de 
Verneml  ,  Gentilhomme  ordniaire ,  pour  fain^  i-art  de 
celte  nouvelle  n  l'électeur  de  bavK're.  On  y  a  pareiilcment 
envoyé  M.  de  Soleisel ,  GhNTu  McoiMr  ordinaire ,  pour  la 
naissanoe  du  duc  d'Anjou  ,  aiiiîi  que  pour  la  naissance  du 
duc  de  Berry.  A  la  uiassance  de  Luuis  ,  dauphin  ,  iWs  de* 
Louis  XV,  Jean-Baptiâtc  le  Foum,  Gentilhomme  ordi^ 
naire  ,  fut  envoyé'  à  Chambord  ,  au  roi  Stanijlas  ,  ainsi 
q»i*à  1  1  reine  son  épouse.  M.  Cuvicr  ,  sieur  de  la  Unseière, 
Gen  t  ilhomme  ordinaire ,  fur  nommé  pour  aller  en  i)aa<* 
plune  ,  mais  la  cour  ehanf^ea  dt'  «îenf linenls.  M.  Chailîon  , 
seigneur  de  Jonville  ,  ei-devanf  envoyé  exfraordinaire  de 
sa  Majesté  près  la  république  de  Oénes  ,  fut  envoyé  vers 
le  même  Stanislas  Leczin-^ky  ,  rrn  de  Pologne',  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  pour  annoncer  au  roi  et  à  la  reine  la 
nais.><ance  de  Madame  de  i^  raace^  iille  de  Loaia  »  dauphii^ 
née  îe  ir)  juillet  l'j/fi. 

Le  roi  .s'en  sert  encore  lorsqviM  veut  témoigner  nnx  ro'a 
et         princes  souverains,  aux  reines  et  mis.  princesses^ 
qu'il  prend  pnrt  et  s'intéresse  à  divers  mollis  de  leur  joie, 
ou  de  leurs  alUiefions.  Ce  sont  euK  qui  sont  chargés  d'invi- 
ter, de  la  part  du  roi,  les  princes  elles  prinrcssos  de  so 
trouver  aux  noces  du  dauphin  ,  et  d'assister  au x  banquets 
royaux  et  aux  diflercntes  fêtes  qui  les  S!ii\fenl.  Ce  sont  eux. 
qni   sont   chargés   d'aller  recevoir  sur  la  fronlièro  les 
rois  ou  princes  souverains,  pnnr  les  conduire  et  les  ac- 
compagner durant  leur  séjour  en  ce  royaninc  ,  Icer  faire 
rendre  les  honneurs  qui  leur  sont  dus,  et  les  reconduire 
jusque  sur  la  frontière,  ainsi  qu'Etienne  de  Liboy  ,  sieur 
Jemeppc  ,  baron  de  Chavanne  et  de  Bossu  ,  en  eut  la  coni^ 
mission  près  du  czar  de  Moscovie,  et  en  dernier  hju  ,  lors 
de  l'arrivée  en  ce  royaume  de  Stanislas  Leczinsky  ,  roi  de 
Pologne  ,  duc  de  Loiraine  et  de  iiar ,  à  son  retour  de 
DapJi'i'k. 

Le  rni  nomme  Tun  de  ses  Gfis'tilshommes  ordinaires 
pour  aller  recevoir  sur  la  ironiiëre  les  an.bassa Jeurs  ex- 
traordinaires ou  de  Perse  ou  du  grnnd-seighcur  ;  celui-là 
ust  rinrgé  de  toutes  les  choses  qui  regardent  le  traitement, 
reatrtfùtm  et  le»  au  très  doius  qui  lui  sont  ordouoéfr  par  Ua<\ 
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âitts  B^lwsadedrs  y  et  de  les  accohtpagnèr  èanltoiifés 
autres  viâtes  ^  spectacles  let  prdnkehades  ,  soit  dans  Parii 
8  lacsinpngne  i  danS  les  màlsobs  et  Jardios  des  tn&iSdVii 
tdyales ,  et  de  prendre  fés  mCm^s  soii»  dans  la  route  ^  soit 
bn  iietmnt  bu  en  les  recobduiitatit  jùstja'à  lea)r  eBibair/|ue<^ 
ment  (tour  tè  relôUr.  lean-Baptist^  de  la  Benne  >  t^BurTiL^ 
feinirail  ordiàairè  qui  a  ré^dé  lon^»feto|$s  en  ISspagiie  -,  tà 
bollànde  et  à  là  eoàr  d<e l'eitipereUr  C&Srles  ¥1,  fut  cbargé 
de  cette  commission  près  db  Celeby-Mehemet-Ëitedy  ^ 
gfand  trésorier  de  l'empirb  dtfottMii  emliâBsadtar  ex-^ 
I  raordldairé  da  |[ràad*seijtimilr  ton  17  a  i  « 

Lorsque  le  roi  veut  iaite  Thonnear  aui  pVitlceâ  et  grand:> 
s^gneur«  de  son  royaume ,  de  les  envoyer  visiter  ou  dé 
)eur  porter  des  dignités  ,  d^s  charges  ou  des  inarqncà 
d'honneur  àe  sa  part ,  ce  sont  les  Gentilshommes  brdi^ 
noires  qui  soiit  chargés  de  ces  dificrentës  commissions. 

Lorsque  Sa  Majesté  va  à  l'armée  >  quatre  Gentilç- 
BOitM ES  otdinàires  de  chaque  semestre  bnl  l'honneur  d'êfré 
ses  aides-de-camp  y  et  de  1^  suivre  toutes  les  foi»  qu'il 
monte  à  cheval.  8H1  se  fait  des  prisonniers  de  temârque  , 
ie  roi  leur  eii  coaûe  la  Conduite  jusque  dans  les  forteresses 
où  il  veut  qu'ils  soient  détenus.  Le  roi  Louis  XV  ayant 
jugé  à  propos  dé  donner  un  ceinturon  et  une  fort  bçlle 
épée  de  guerre  à  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  les  glorieuses 
campagnes,  cette  taveuf  de  disiinction  fut  précédée  et  an- 
noncée par  une  lettre  de  M.  le  cunKe  d'Argenson,  ministre 
et  secrétaire  d'Eîat  de  la  guerre  ,  écrite  à  chacun  en  parli- 
CttliCr^  et  connue  eu  ces  leruieâ  : 

A  AJoèi,  Ife  5  août  1745. 

«  Je  Vous  donné  avis,  MonsicTir,  par  ordre  du  roij 
*  que  sa  Majesté  a  ordonne'  au  sieur  Antoine  ,  son  porte- 
»  arqiiebi^se  ,  de  vous  délivi  cr  une  e'pée  de  guerre  j  et 
i)  elle  m'a  chargé  en  même  temps  de  vous  marquer  la  sa- 
»  tisfacjtioiî  qu'elle  a  des  soi  vices  que  vouS  tui  avez  rendus 
»  pendani  ceUe  campagne.  Je  suis  très -parfaitement  ; 
»  Monsieur^  Votre  ttès-littmble  et  te eâ- obéissant  servie 

teur.  )} 

Les  GBift^ix.SHoiéM£S  ùrdàtàiréà  éont  anssi  #  dë  la  part 
dn  roi,  auprès  des  prinrcs  et  des  pr incesses. eiilées.  Autc 
pompes  funibréS  de  MM.  les  enfants  de  Fiance^  qiiatré 
d'entr'eux  otit  l'honneur  de  porter  lés  t^ins  dn  poëie  \  k^ï 
^tttttre  wàisnà  de  ^oif tel^  le  cofpsi  Ils  sdiU  toitnris  ditut  iiH 

il  6. 


Digitized  by  Google 


S8  MâisQir  DV  Roi. 

grand  .carrosse  (3c  daud  juai^u'a  Tabbaye  de  Satn' -Denis,  olI 
ils  rcprèneul  lu  corps  du  prince  ;  ils  entrent  vi  le  déposent 
au  imlirni  da  chœur  de  ladite  égli-se  ^  ils  accrunpigoent 
cnsuile  le  cœur  da  prince,  en  entrant  dans  la  cli^pelle  ia» 
Icrieure  du  Val-de-Grâce  ,  où  il  est  déposé.  ' 

Le  roi  leur  commet  nussi  le  gouvernement  de  quelque 
jeune  prince,  cc^mme  M.  Cuvier,  sieur  de  la  Bassiere  ,  et 
M.  Roland  de  Juvignv  ,  ont  étc  près  du  prince  de  Ver- 
mindois  ,  fils  naturel  et  légitimé  de  Ltouïs  XIY.  ÏMSoiloà 
emploie  encore  en  plusieurs  autres  occasious. 

Ils  avaient  autrefois  une  table  particulière. 

Ils  ont  eu  parmi  eus  M*  de  Luynes ,  depuis  duc  et  paii*, 
et  enfin  connétable  de  France.  li  n'est  pas  seulement  sorti 
de  ce  corps  un  connétable  j  mais  aussi  plusieurs  maréchaux 
de  France  et  des  chevaliers  des  ordres ,  comme  le  maré^ 
clia!  de  Toiras  f  le  maréchal  de  Marillac  et  plusieurs  autresi 
Far  arrêt  du  Conseil  d'Stat  rendu  à  Versailles  le  5  juillet 
1690 ,  le  sieur  de  la  Gébertie ,  Gertilhomisb  ordinaire  de 
la  maison  du  roi ,  à  qui  sa  Majesté  avait  accordé  detf 
lettres  de  vétéran ,  fut  déchargé ,  en  cette  qualité ,  du 
payement  de  la  somme  de  5oo livres  à  laquelle  il  avait  ét^ 
taxé  par  le  lieutenant-général  de  Tours  pour  sa  contribu* 
tion  au  ban*  et  arrière-ban.  Les  GtNTiLsaoHXBs  ordinaires 
ne  prêtent  point^rment  de  fidélité.  La  réception  oolisiste 
dans  la  simple  préeeiMiioa  au  roi. 

Gentilshommes  ordinaires  du  roi,  M.  le  baron  d'Au- 
bier, doyen  du  semestre  de  janvier  ;  M.  le  clievalier  de 
la  Bruère  ,  M.  de  Patu  ,  M.  Xavier  de  la  Taule,  M.  le 
chevalier  de  Lcville  ;  M.  des  Mousseaux  ;  JVÎ.  le  chevalier 
H.  Leinoine  ,  M.  le  chevalier  Faget  de  Qnennefer  ,  doyen 
du  gemesîre  de  juillet;  Mt  le  comte  du  Molet  ,  M.  le 
marquis  deGuemy,  M.  le  chevalier  de  Fombel  ,  M.  le 
c  he  vrdicr  de  la  âlotte^  M.  le  chevalier  de  Goisson»  JVi.  de 
Livoys. 

Fagbs  ]>b  i»A.CBAHBiiB  DU  ROI.  On  a  donné  le  nom  gé- 
nérique de  Fagbs  a  toute  la  jeune  noblesse  en  service  ; 
mais  elle  fit  deux  classes.  La  première  «  composée  de  nobles 
de  qualité ,  fut  nommée  par  excellence  classe  des  Fagbs 
d'honneur  f  la  seconde ,  formée  de  simples  gentilshommes, 
retint  le  nom  sans  épithète. 

Les  FAots  d^honneur  wUicnt  ccujl  «^ui  ôervâicril  le  roi« 
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hi  grtiils^vassanx  delà  cbaronÀe  »  etc.  'Lorsque  étalent 
bon  do  page ,  ils  devenaient  bacheliers  ou  bimples  damoi- 
•eaax.  Les  Pages  du  koi  furent  divisés  eA  deux  classes.  I«a 
première  fut  connue  sous  le  titre  de  premiers  Pages  du  roi  ; 
ils  servaient  dans  Tintérieur  du  Louvre  sous  les  ordres  du 
|p*andrchambrîer  de  France  ;  la  seconde  olAsse  servait  sous 
les  ordres  du  grand-écuyer  de  France. 

Jusqu'à  François  I*^''  ,  pour  être  admis  à  faire  le  service 
du  roi  claiLs  sa  cliainbrc  ,  soit  à  htre  de  Pagf  ,  soil  à  tiîre 
dt;  vaU  t-de-chambre  ,  soit  à  titre  de  chambellan,  il  fallait 
èirc  n  oble  d'extraction  ,  et  avoir  la  propriété  future  ou  ac- 
tuelle de  GjOoo  Fr.  dç  rente. 

Les  Pages  df  la  chambre  servirent  sous  les  ordres  du 
grand-chambner  jusqu'en  i  />45  ,  que  François  P'  supprima 
cette  charge  possédée  alors  par  Charles,  duc  d'Oriëans. 
Ils  passèrent  sous  le  commandement  de  deux  gentilshommes 
de  la  chambre  ,  qtie  ce  prince  créa  dans  ce  temps  ,  en  leur 
confp'rnnt  une  partie  des  fouctioofi  et  des  prérogatives  de 
grand-chambrier. 

L'administration  qui  npparfennit  à  la  <'hnr,'^;e  de  ^r,Tnd- 
cTiernbner  fut  réservée  toute  entière  aux  deux  gentils- 
hommes de  la  chambre  ,  qui,  dès  cette  annce  i545,  forent 
charge's  de  vinî^t-quatre  Pagfs  ^'honneur  du  roi  Louis  XII. 
Ayant  crée  deux,  aufres  charges  de  gentilshommes  de  la 
chambre  ,  vingt-quatre  Pages  furent  divisés  dc3  ce  mo- 
ment aux  quatre  gentilshommes  :  chacun  en  eut  six. 

Chaque  premier  gentilhomme  £t  nommer  un  gouverneur 
pour  les  PjCGBS,  qui  commandait  ;  et  fit  aussi  nommer ,  sous 
Te  titre  de  premier  vilel  des  Pages  »  un  homme  de  con-^ 
fiance  pour  être  sous  les  ordres  du  gouverneur ,  et  le  sup- 
pléer pendant  son  absence. 

Par  la  suite  il  fut  permis  aux  quatre  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  de  prendre  sous  leur  protection 
de  jeunes  gentilshommes ,  et  de  les  âire  élever  ches  eux. 
C'est  sans  doute  à  cette  liberté ,  devenue  quelquefois  abu-> 
aive ,  qu'on  doit  les  préjugés  que  les  Pages  de  la  chambre 
n'ont  pas  besoin  de  preuves  i  préjugé  qui  a  subsisté  long- 
temps y  et  qui  n'a  pu  se  soutenir  que  &ate  d'avoir  dislin* 
gué  ces  jeunes  élèves  qui ,  à  la  vérité ,  avaient  une  éduca- 
tion commune  avec  les  Pages,  mais  qui  n'en  ont  {amais  fait 
le  service,  et  qui  étaient  entretenus  aux  frais  de  leurs  pa- 
rents  ^  et  non  à  ceux  du  roi. 
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Lorsque  les  Packs  de  la  chambre  (uvent  à  la  cliarpfé  des 
çjua're  premiers  geatilsKommes  en  iS^S ,  il  fut  fait  ua 
foi^dls  sur  le  trésor  royal  pour  leur  habillement  ,  leur  nour-. 
-  TÎture  et  leur  chauffage,  le«irs maîtres  et  î*»nrs  f^f>nie5tiqnes  ^ 
rte.  Il  fut  fai?  ai!5f;i  un  fpncîs  ?iur  In  r^épense  des  gun  verneuT-jj 
el  gons-f^nnverncurs  ;  m.^b  le  numé  raire  de  l'argent  s'éinnt 
beft"Covp  mnlliphô  ,  les  denrées  haussèrent  depnis  en  p'*o-. 
portion,  et  ies  ft)nd6  assignés  cessèrent  de  s^ilF. re-  Alort 
MM.  îes  premiers  gentilshommes  obtinrent  .  sur  ia  fin  du 
çègne  dô  Louis  XIV",  qne  !c-  Pagfs  rfe  la  chambrF:  seraient 
rrfltnt.^  à  ,«î!x  ,  qni  pnssermcnf  sncressivenicnl  sons  chacun 
lîVvx  ,  sans  diminuhon  des  fonds  qui  leur  ét  iK  iit  passes, 
pour  !es  vingt-qua»re  :  et  Ton  préféra  cçl  arrangement  À 
ViHç  nouvelle  surcharge  pour  Fétat*. 

Le5  denrées  continuèrent  d^aa^mente?  è  «(lestire  qne  Te 
numérote  s'accrat.  MM.  les  premiers  gentilsnouimes  firent 
de  nouvelles  représentations  sous  Louis  XY ,  «itr  l*impo«st-p 
tl^bté  où  ils  éteient  de  aonlenir  les  dépensts  des  Pages  et 
des  gouverneurs^  etc;,  et  ce  prince  lenr  accorda  ,  le  28 
novembre  1749»  Q  chacun  i&^ooo  fr«  â^ognantatton  pouir 
)enr  aimée  de  service  1  laquelle  aonimeiettr  a  été  payée  dès^ 
|ors  sur  ie  trésor  royal.  Cette  grâce  ne  leur  fat  cependa[pt 
eccordée  qu'aux  conditions  qu'à  l'avenir  les  Pages  nè  paye* 
s;^ent  plus  aucun  droit  d'eptrée  1^  et  qu'il  n'en  serait  re-- 
yottvelé  que  deux  chaque  eRçée  ^  afin  de  leur  proçnrer  à 
tous  le  durée  de  trois  ans  complets  pour  apprendre  itas, 
exercices*  *  . 

A  la  iiv>rt  de  Louis  XV*»  Tes  deux  Pages  qt^  serviîehl 
yers. le  daupbîn  souf  les  ordres  de  son  gouverneur,  pas-' 
sèrent  au  service  du  foi  sous  ceux  de  MM.  les  premiera 
genlilshomines ,  et  portèrent  à  huit  le  nombre  des  Pages  J^- 
Ja  çhambte.  lif  M.  les  premiers  gentilshoii^nes  eiii^^t^t  % 
çet  efiet  une  augmentation. 

'L'on  voit  dans  les  anciens  dépAfs  du  cérérçonial  'fran- 
çais, que  les  Paqf^  d^honueur  qui  marcliaieut  devant  le 
roi ,  éî aient  supçi^'bement  vêtus  en  velours  noir  tout  cou- -4 
y^rt  d'orfèvcrie;  et  ion  sait  qu'en  effet  on  n'avait  point 
çn.core  poussé  Tarf  de  l'or  et  de  l'argent  trait  nu  point  de. 
^e  réd'nrc  à  rien,  pans  le  comnaencement  du  règne  de 
\»<xms  XV,  ils  étaient  encore  ronverla  de  bjo^eri^es  passées 
%ijssi  riches  en  dessous  qu'en  dessus. 

îfÇ  ttgkûieûl  «%Qé  du  roi  ,  4u  \^  seçtwt^e  I75y^,^lç% 
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piflces  desPAGT.S  de  la  maison  dit  roi ,  sonf  h  la  nomina-» 
tion  dea  quatre»  premiers  gentilshommes  de  la  chîîmbre 
de  sa  îpajeeté,  chacun  dans  son  année.  Pour  être  admis 
«u  nombre  de  ce«  Pagf.s  ,  il  fallait  prouver  sa  noblesse  dès 
Pan  i55o  ,  par  titres  originaux,  sans  aucun  anoblissement 
çonnu.  Quant  à  ce  qni  concerne  les  Pagfs  de  la  grande  et 
la  petite  écurie  a  vojre;^  Tarfjtçie  Grand Ecujer  de  Jfraaoe  ^ 

Pagies  de  la  chambrer  M.  de  Champ  àe  Btôf ,  M*  d'AU 
4ine  I  M.  de  CresspUe»  »  M.  de  HtnitmHi  M;  è%  Carre-» 
de-Chelen,  M*  de  liêlisàén  •  M«  de  Saml^Vîitor  <  H.  LécuH 

Gov¥emeur  des  Pages  :  M.  le  oomte  de  Macnamaittu 
Smi'goupemeur  ;  M,  le  baron 'Gombaok  4e  Basao* 
Prêcéptmir  x  M.  l'abbé  Tillàn, 

Prïmifr  ir a'itke  d'hôtel  nu  roi.  Lé  Pr!4Uif.ii  uriitRE 
j>hiÔTKT.  DU  ROI  avait  la  juridiction  sur  les  sept  officiers 
#oi}?emént  pour  le  service  ,  satfs  disposer  dés  oharrges.  Il 
recevait  le  eennent  de  j&délité  des  oniciets  du  gobelet  et 
de  la  bourbe  ,^  et  des  autres  offices  ;  mais  il  ne  Recevait 
|K>int  celai  des  autres  oIReiers  qui  avaient  ^oit  de  le 
prêter  au  roi,  entre  les  mains  du  grand-maître,  Si  cen*é- 
iait  en  son  absence ,  et  en  ce  cas  la  cérémonie  s'en  faisait  au 
bureau.  11  avait  son  lofifeméùl  d^ns  le  JLoiivre  ^  ou  ,  |roar 
inieux  dire  ,  dans  le  château  où  le  roi  logeail.  *  * 

Il  tenait  la  table  du  grand-chambellan  ,  de  fwqTieîîe  Î1 
avnit  la  desserfe  ,  et  dont  lks  Premiers  maîtres  d  hôtéi^^ 
ses  devanciers  en  cette  charge  ^  avaient  fait  ac^tiisitioa. . 

n  pfésentaîl  au  célébrant  du  vin  pour  le  roi ,  dans  une 
éODpé  «  quand  sa  n^ajesté  avait  communié ,  et  en  même- 
fempa  nfté  serviette  aii  roi  pour  a'easuyer  la  bouche  ;  mait 
si  un  prince  du  sang,  bu  un  priiye  légitimé  At  France 
étaient  présents  ^  c'éiaii  Pun  de  ceé  princes  qui  préaentail 
tetle  serviette  à  aà  majesté 

Le  pREiiiEB  K^vTRi  b'hôtez.  ,  OU  !è  Mettre  Â^hAieT  ^ni 
étaiÉ  dfe  yidr^  condaiaait  le  métiillebouiUoiiâo  roi,  lorsque  as 
tnajeat^  en  prenait  y  W  recevait  l'ordre  da  f>oire'  et  dà  \ 
penser  pour  lé  roi,  ei  de  fhenre,  qu'il  faisait  après  en- 
jiendre  aux  ofiiôiera  du  gobelet  et  de  la  bonclïe. 
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Maîtrt:  d'hôtel  ord/n^ire.  Lorsqu'au  bnî,  com^clîe, 
ballet  ,  opéra  ,  etc. ,  le  roi  faisait  collation  sans  être  à  table 
il  avait  été  réglé  en  1669  ,  que  le  I\Iaitre  d'hôtei^  oRor- 
NAiRE  servirait  sa  majesté  si  le  premier  maître  d'hôtel 
n'était  pas  présent;  il  faisait  les  honneurs  de  1.^  table  du 
graad-maitre  en  son  absence  j  uu  en  celle  du  capitaine  des 
gardes* 

Maître  i>'h6tel  omomnEK  :  M.  le  marqaif  de  Moup 

'  Douze  Maitrbs  d'h6til  -eemnt  par  quartieie  font  le 
•erfiQeJonnialier.  *  - 

Maîtres  d'ho tel  :  M.  Davene  de  Fontaine  ,  M.  de 
-Madgonthières ,  M.  Babille,  M.  dHertelou,  M.  Dailly  , 
M.  Boutet  d'Egvilly,  M,  Melin  ,  M.  Lecomtc  Daimery. 
MM.  Chapuzeau  ,  d'Hertelou  père,  Arthuis,  honoraires» 

Tom^  ces  officiers  prêtent  serment  eutre  les  meins  da  ^ 
grand'^mailre  de  France. 

Pardéolaratk»  do  roi  de  17  octobre  %€S6f  les  Miitrcs 
»*HÔTKL  étaieiit  qualifiés  de  conseîUers  et  Mutais  D'HdTEi» 
oréinaireSf  chevaliers  et  écu  y  ers.  Ibpoovaient  porter  leurs 
enno&ries  timbrées ,  et  jonissaieiit ,  ensemUe  leurs  veuves 
durant  leur  viduitéi  de  tous  les  privilèges  dont  jouissaienlles 
antres  eomneasanz  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  arrêt 
du  cvonseil  d'état  du  i5  iliai  1778»  ■  « 

Ils  avaient  commandement  sur  les  sept  officiers ,  et  por- 
taient dans  la  maison  du  roi ,  un  bâton  garni  d'argent  doré , 
ppnr  marque  de  leur  autorité  ,  quand  ils  conduisaient  la 
viande,  et  pendant  le  dîner  ou  le  souper  de  sa  majesté 
(  lorsqu'elle  mangeait  en  public  et  à  son  couvert  )  ,  et  quand 
ils  accompagnaient  les  pains-bénits  -,  les  matins  ils  accom- 
pagnaient le  bouillon  du  roi  ,  lorsque  sa  majesté  en  pre- 
nait ;  ils  présentaient  au  roi  la  première  serviette  mouillée  , 
dont  sa  majesté  se  lavait  les  mains  avant  que  de  manger  , 
et  ils  ne  cédaient  cet  honneur  qu'aux  princes  du  sang,  ou 
aux  princes  légitimés  de  France  ,  et  au  grand-maître. 

Ils  recevaient  l'ordre  du  roi  tous  les  soirs  ,  en  l'ab* 
sence  du  Maître  d'hôtel,  pour  savoir  è  quelle  heure  sa 
majesté  voulait  manger  le  lendemain,  et  ils  demandaient 
au  roi  le  lieu  et  le  temps  qu'il  voulait  dîner,  afin  de 
donner  l'ordreaux  uiEciers  du  gobelet  et  de  la  bouche. Quand 
le  roi  devait  rendre  les  pains  bénits  (  que  le  roi  faisait  ordi* 
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naîrenieiit  fiore  au  noiiibre  de  dis  ) ,  PaumAnier  qui  allait  le* 

Sréaanler  de  la  part  de  aa  majesté ,  marchait  entre  •  le^ 
(aitre  n^aèrth  et  le  contrèlettr  d'office ,  le  trésorier  dea 
oSrandea  te  mettant  encore  à  la  gauche  du  contrôleur. 

Premier  panetier  DU  ROI.  Voyez  grand  panclier  de 
France  ,  tome  premier  ,  page  ifii. 

Premier  vciiANsopf  du  roi.  Yoj^i  Grand  ichanson  de 
France  >  tome  i ,  page  Jfii* 

On  observera  que  quoique  dans  les  proTÎsions  de 
ces  deux  officiers  ib  ne  soient  plus  qualifiéa  que 
premier  panetier  f  premier,  échansoh)  on  ne  laissa 
pas  qtie  de  les  nommer  toujours  »  soit  à  la  coor^ 
aoit  dans  le  public ,  Grand  panetier  de  France  f 
Grand  échansen  de  France» 

FnatfiBR  TftAKcnAifT  DIT  uoi.  Le  Premibr  icirTEm  tban- 
CHAMT ,  est  un  dea  '  ptincipeui  officiera  de  la  maison  bu 

KOT* 

On  trouve  dans  une  ordonnance  de  Philippe-lc-Bel ,  faite 
en  l'année  i5o6,  que  dès  ce  temps-là  le  premier  v^lot  , 
tranchoml  (  c'est  ce  que  nous  appelons  aujoiird'ui  1  ih  mier 
ÉcuyER-TRANCHANT  ) ,  avaït  la  garde  de  l'étendard  royal, 
et  ^u'il  devait  dans  celte  fonction  marcher  r  1  armcc  le 
plas  prochain  derrière  le  roi,  portant  son  panon  ^  qui 
doit  aller  ça  et  là  partout  où  le  roi  va^  âiia  t^ue  chacuu 
conoaisse  où  le  roi  est. 

Ce::  deux  cliaiges  étaient  unies  en  Ta  même  personne 
sous  Charles  Vil  et  sous  Charles  Vlli  ,  et  l'ont  prebtju*} 
toujours  été  depuis  ;  c'utait  ôous  cet  étendart  royal  ,  nom- 
me depuis  cornette  blanche  ,  que  c,oînbaltaient  les  othciera 
commensaux  du  roi,  les  seigneurs  (gentilshommes  de 
sa  maison ,  et  les  autres  gentiishomnieâ  volontaires  qui  ac-^ 
compagnaieot  le  roi.  L'exercice  de  cette  charge  à  l  armée 
subsistait  certainement  en  1620,  et  vraisemblablement  - 
en  i656  et  1742  ;  mais  il  a  cesse'  depuis.  ' 

GENTiLSHomiBa  SERVANT  cHii  LE  ROI.  Vojez  Cet  ar-« 
tidei  lome  premier ,  {Mge^aj. 
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Les  GêMUskommés  sërvtmU  ««  ûx^^àléi  . 

-  •  • 

Sont  AIM. 

Fouques-4u-Parc.  jBubois. 

Bari'ois- d'OrgevJ.  pleury. 

P.  G.  Agasse.  L.  iF.  J.  Agas^e. 

G.  Aga&se^en  aurvlv<kace«  Cramail. 

Godard.  Duvivier. 

toulaiii  d^Àrôigny.  Cibert. 

Davous.  Genli!,  '  * 

Berout  d«  Loogy.  Davous^  père  |  lionorairi;: 

La  déclaration  du  1*01 ,  clù  17  août  i696  ^  tccorde  aui 
GEPiTiLSH^illiEs  servànis  roi,  leç  fïtm  et  ç^ualitéa  do 
tdiôvt^n  I  avec  dea  af  moiries  timbrë^i 

CiUiiBiiB  AUX  i^sNiam.  11  oft  fait  maottiM»  do  e^tte  Chah* 
8RB  dans  detts  états  do  û  oiai^on  du  roi  FhUippe-lto-£o^^  , 
dont  Tan  est  du  a  décembre  t5i6»  iWtro  du  j8  ouvjembfio 
1 5 17  ;  il  est  parlé  du  ihaitre  de  la  Chambre  aux  denier^ 
dans  les  lettres  da  même  roi)  du  iiiois  d'avril  i53p,  de 
même  que  dans  d^atstrea  actes  sous  les  règnes  suivanîa  :  «t 
l'on  a  encore  les  Comptes  rendus  en  i5B5|  par  Raymond 
Auguleri  maître  de  la  UaiibaB  HJUx  deniers*  De  celte 
ôKargeoH  èn  forma  trois,  qui  étaient  i*aniaenDe ,  l'alterna^' 
tive  et  la  trielmale.  ' 

Ha  assistaient  tous  trois  an  gtrana  bureau  de  la  mûso'n  d^ 
roi ,  lorsqu^  se  tenait  pour  adjuger  les  liiarcbés  des  diifé^ 
rentes  fournitures  }  mais  il  n'y  atait  que  Celui  qui  était  eu 
exercice  pour  Tannée ,  qUi  entrait  aux  bureaux  qui  se  le* 
naient  trois  fois  par  semaine ,  pour  lil  |ioliee  des  officiers  et 
dépenses  de  la  maison ,  et  auites  traitements  exf  raordi«* 
nairea.  Ces  trois  charges  étaient  hifréditaireis  ;  thacuii 
avait  son  commis ,  et  s'il  voulait  en  titre  d'ofEce.  Ce  commis 
assistait  aux  bureaux  et  faisait  là  fonction  en  son  absence* 
Le  i"  juillet  1719,1e  roi  rendit  une  déclaration  ,  pout 
faire  jouir  lea  trois  maîtres  delà  Chambre  aux  deniers  dca 
privilèges  des  commensaux  de  sa  maison. 

Chacun  d'eu:^  avait  soin  dans  aon  année,  de  solliciter  les 
fonds  pour  la  dépense  de  bouChe  de  la  maison  du  roi ,  et 
dt'  payer  leâ  oiliciers  pour  cette  dépense  ^  ils  payaient  aussi 
lê6  livrées* 

Daus  leur  année  d'eicerctce  ,  ils  avaient  ordinaire  à  la 
table  des  mailri^i»- d'iioicl  ^  ou  à  celle  de  Tanaca  grand*' 
maître.  ^  ' 
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CoNTROLEURS-G  KNihAUX  DE  LA  MAfSON  ET  CHAMBRE  AUX 

i>£nier8  du  Koi.  li  y  avait  autrefois  deux  CoNTRÔLEURS-^ér- 
w^'r<3î/jc  qui  faisaieat  le  service  par  semestre  chez  le  roij  à 
la  sortie  de  ce  semestre,  et  lorsque  le  dauphin  était  par- 
venu à  Vàge.  de  7  an»,  veillaieat  au  service  de  eu 
prince. 

Le  Contrôleur  ^général  contrôlait  f  t  arrêtAÎt  au  bu- 
reau du  roi  f  où  il  tenait  la  pltime  ,  toutes  les  dépenses  qui 
se  faisaient  dans  la  maison*  Tous  placets  9  mémoires ,  et 

antres  papiers  de  quelque  nature  qu'ils  fussent ,  adressés 
ou  dit  bureau  ,  lui  devaient  être  remis  directement ,  et  il  ♦ 
en  était  le  rapporteur.  Celait  lui  qui  gardait  les  arrêtés  de 
toutes  les  dépenses  cxlraordinairaa  ,  dont  il  faisait  un  état 
qu'il  signait  seul ,  et  qne  le  grand-maître  présentait  tous  les 
mois  au  roi.  Lorsque  le  grand-mailro  lui  avait  rendu  cet 
état,  il  le  remettait  à  un  contrôleur  d'office  pour  en  faire" 
un  cahier.  Il  délivrnit  les  extraits  de  res  dépenses  aux  offi- 
ciers et  marchands  fournissants  ,  pour  en  être  payés  par 
'îe  maître  de  la  cliambre  aux  deniers  ,  auquel  il  remettait 
l'original  da  cahi^jr,  après i'avûir  iiait  sigaer  parie  grand* 
maître  et  par  le  bureau. 

Le  CoNTROLBirn-^/t^ra/  accompag&ait  le  iioaiUcm  et  la 
coUatioa  do  roi. 

Qqaad  le  roi  feteut  vmnger  a  sa  t^Ie  les  princes ,  pria* 
cesses  et  lea  daam,  soit  è  an  retour  de  chasse ,  soit  dans 
les  années ,  soit  en  voyage ,  00  ailleuss  ^  le  maitre  d'hôtel 
ne  jportait  point  le  bâton  ^  et  c'était  leCoMTa^ÔLEua-^^n^ral 
qni  en  l'absence  du  grand^-noaitre  et  dn  prismieT  maitre* 
d*hj&tel ,  servût  sa  majesté  ^  et  hii  présentait  les  serviettes  ^ 
left  assiettes,  le  pain  et  la  soucoope ,  qu'il  recevait  des 
officiers  du  gobelet  ^  après  leur  en  avcnr  fiât  finre  l'es» 
aai  ;  mais  le  mailr^'hôtd  du  jour  avertissait  et  prenait 
l'orare. 

Durant  sou  semestre  ,  le  Contrôleur -^e/îe> a/  était 
charge  de  toute  la  vaisselle  d'or  d'argent  et  vermeil  de  la 
maison  du  roi,  dont  il  chargeait  ensuite  les  gardca-vais- 
aelle  et  autres  officiers.  Voyez  Tai  t.  XXXV  des  règle-  * 
nients  de  Louis  XIV.  Il  signait  et  délivrait  les  certificats 
de  service  aux  officiers  qui  sortaient  de  quartier,  tant 
pour  être  payés  de  leurs  gages  ,  que  pour  jouir  de  leurs 
exeafiptions  et  privilèges  à  la  campagne,  ou  ailleurs,  sui- 
vant l'ordonnance  du  7  aoiit  1G08.   /"^o^  ei  l'art.  XI  des 
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règlements  mentionnés  cWessiis.  Il  pouvait  arrêter  et 
saisir  chez  les  trésoriers  les  gages  des  dits  officiera  ,  pour 
raison  de  manquement  dans  le  service  ,  ou  autres  causes  , 
avec  défenses  lux  dits  trésoriers  de  s'en  dessaisir  sans  son 
consentement  piir  écrit  ,  suivant  l'ordonnance  de  Louis 
XlV  du  8  février  1670  ,  et  mil  garçon  n'était  reçu  pour 
service  dans  les  offices  ^  s'il  n'était  porteur  du  cenilical  du 

CoMTHOlitUR-^éw^Vfll. 

Tî  n'était  jam;  is  détaclié  du  service  de  la  personne  du 
roi  ,  que  pour  celui  du  dauphm  ,  présomptif  héritier  de 
la  couronne  ;  il  avait  son  logement  toute  l'année  aux  dë« 
pens  de  sa  majesté  ,  dans  le  lieu  où  elle  faisait  son  séjour. 
Lui  et  son  commis  avaient  bouche  à  la  cour  ^  a  la  table 
dite  du  màttre-d'hôtel mais  il  pouvait  manger  aux  au- 
tres l  ibîes  du  roi  ,  pour  tenir  la  main  à  ce  <j^a'elles 
iaftieni  servies  suivant  Tinteutionde  sa  majesté. 

Le  Contrôleur -^en^ra/  était  priaoipaleinent  chargé 
de  la  police*!  et  de  faire  exécuter  dans  les  sept  offices 
de  la  maison  les  ordres  du  roi  et  du  grand^maitre  ,  les 
décisions  dubareau.  Il  rendait  compte,  au  grand^maitre  , 
et  rapportait  les  avis  du  bureau  sur  les  mémoires  et  plaçais 
qui  y  étaient  renvoyas. 

Il  devait  savoir  directement  des  princes ,  légats  et  ambas- 
aifleorSy  le  nopabre  découverts  qu'ils  souhaitaient ,  lorsque 
le  roi  voulait  les  tfaiier.  H  avait  sa  place  immédiatement  à 
e6té  âi;i|p^çmier  maître  d'hôtel  au  grand  et  petit  couvert 
de  sa  najeité.  Le  j^di saint  à  la  Cène ,  il  donnait  aux  Fils 
de  France  et  aux  princes  du  sang  1  les  plats  qu'ils  devaient 
présenter  au  roi ,  lorsque  sa  ffiajesté  avait  fait  le  lavement 
des  pieds  des  pauvres;  le  commis  au  contrôle-général  les 
donnait  aux  princes  légitimés  \  et  les  autres  plats  étaient 
donnés  par  les  oficiers  de  paneterie ,  d'échansonnerie , 
de  cuisine  et  de  fruiterie ,  aux  seigneurs  etgentilshomoiea 
servants  1  qui  les  portaient  ^u  roi.  . 

Butin  «  le  CovmhywVir^énér^  éUil  chargé,  aont  ki 
ordres  du  grand^roaitre  »  4^  &ire  las  inarchés  avec  les  mar^ 
çhaudi  des  babils  et  dés  équiqages ,  et  la  diapositiea  d« 
la  marche ,  lorsque  sa  majesté  allait  en  voynge  qu  à  ace 
années  :  il  09  b  r^viiA  aftto  la  premier  maître* 
d'Mt^l. 

Depuis  quelques  années  il  y  a  eu  quelques  chaDgepaali 
da^  1^  fo^çtipAB  et  attrib«^09a  de  ces  omcea. 
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éâHTÎtèLBVR  ORDINAlkB  DE  LA  BOVCRS.  Il  âeYtâi  être  pti^ 

«ent  4  la  recette  de  toute  la  inande  et  da  poisson  pout  la 
bovchè  du  roi^  et  avant  qu'on  les  servit  sur  t«>le,.U 
examinait  si  foutes  les  plëceé  contenues  sur  le  menu  étaient 
employées.  Il  était  chargé  de  la  garde  du  vin  et  de  Peau 

Sour  la  personae  de  sa  majesté.  De  plus  il  tenait  registre 
e  tontes  les  nouveautés  de  viande  pour  le  roi  ,  fruits  , 
confitures 9  vins  de  liqueurs^  etc.  qui  tui  devaient  être 
mises  entre  les  mains  ainsi  que  de  ce  qui  venait  de  la 
chasse  du  rOi ,  on  de  ce  dont  on  fiùsait  présent  â  sa  ma- 
jesté ;  et  de  tout  cela  il  devait  rendre  compte  toutes  les 
semaines  au  bdreau.  Il  avait  Fœil  et  Hnspection  sur  toutes 
les  dépenses  du  gobelet  et  de  la  bouché.  Quand  il  arrivût 
que  le  roi  mangeât  en  public ,  sans  que  le  bâton  fût  porté  , 
le  CofiTK^ixuK^fdinaire  mettait  les  viandes  sur  la  table 
de  sa  majesté  ;  et  quand  il  Allait  être  plusieurs  k  servir , 
les  (ToilTaêiiBURS  d'office  les  y  mettaient  aussi  ;  mais  le 
CoUTRÔLEUR  ordinaire  servait  le  côté  du  roi.  II  avait 
son  ordinaire  à  la  table  des  maîtres  dliÀtel  chea  le  roi» 

Offices  de  la  maxsok  du  roi.  ^ 

Les  sept  offices  de  IiA  maison  du  roi  étaient:  i*  le  go- 
lielét)  la  cuisine-bouche  (ils  étaient  seulement  pour  la 
personne  du  roi)  ;  3°  la  paneterie«commun  ;  4"  l'echan- 
sonnerie  conimuttj  5*  la  cuinne-commuai  6*  kfrnitei^  ; 
7*  la  fourrière. 

Malgré  qu'il  y  ait  beaucoup  de  changements  de  Tétat  ac- 
tuel de  la  Maison  du  roi  «  avec  Fétat  ancien ,  je  rapport» 
tarai  néanmoins  ici  quelques  défalli  sur  les  fonctions 
que  remplissaient  au^efois  les  officiers  qui  étaient  en 
charge* 

OmciBES  DIT  ooa«UT.  Le  premier  dea  sept  ç&ccb  de  la 
«naiaoa  du  roi»  étût le  gobelet^  qai  se  divisut  aônsi  qM  a 
été  dit  ci«devant«en  deux  aortes  do  fonetionas  savoir 
:aB  ceHea  de  paneterîe-boueha  èi  en  callea  d'éehaaaon-- 
.  aerie4iottc]ia^ 
-  La  fonction  ded  Officiers  dê  pixnetèrie-bonche  ,  était 
/Je  préparer  tout  ce  qui  regardait  le  couvert  du  roi  ,  le 
pain  ,  le  Hnge  dè  table,  et  le  fruit  de  sa  mnjesté  ;  et  les 
OffioieiU  d' échange nneriê^ouch» ,  étaient  pour  le  via  et 
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Teau  du  roî  ;  nMigés  d'aller  quérir  Fun  et  Taufrc  ea  per- 
sonne ,  ils  livraient  aussi  à  un  garçon  de  la  chambre  U  s 
servit^Ues  et  nappes  nécessaireâ  pour  la  chambre  de  sa 
majesté. 

^'uus  les  jours  ,  avant  le  lever  de  sa  majesté  ,  deux 
chefs  de  gobelet  i  1  un  de  paneleiie-bouche  ,  Taulre  d  é- 
chansonnerie -  bouche  ,  portaient  au  cabinet  dti  roi,  un 
pain,  deux  bouteilles  de  vin  ,  deux  bouteilles  d'eaa  ,  deux 
serviettes  et  de  la  gl^ce  ,  dont  ih  garnissaient  la  cantine  da 
sa  majesté  ,  qui  restait  dans  le  cabjnet  du  roi  ,  en  cas  que 
sa'mnjesté  demandât  promptenieiit  a  boire.  Ces  Ofuciers 
Du  Gobelet,  faisaient  devant  le  preaiier  valeL-de-diambre 
refsai  do  ce  qu'ils  apportaient. 

Le  malin  \e  chef  de  paneterie^-houche ,  étant  averti  à 
h  l'office  par  un  garçon  de  la  chaVnbre  pour  apporter  le 
dcjeûner  de  sa  majesté  ,  parlait  pour  se  rendre  à  la  chambre 
accompagné  d'un  garde-du-corps  du  roi  ,  qui  était  venu  au 
gobelet  avec  ce  garçon  de  la  chambre  ;  et  lorsque  sa  ma- 
jesté demandait  son  déjeûner ,  le  chef  présenlait  devant  le 
roi  le  pain  sur  une  serviette  pliée  et  posée  dessus  une 
assiette  d'or ,  au  grand-chambellan  ,  a  Tun  des  premiers 
gentils-hommes  de  la  chambre ,  ou  au  grand 'maître  de 
la  garde  robe,  ou  à  un  maître  de  la  garde- robe,  c'est- à 
dire  ,  à  Tun  d'eux  en  l'absence  de  l'autre.  Pour  lors  i  s'il 
Y  avait  plusieurs  fils  de  france  ,  ou  princes  du  haot  dais  , 
le  grand-chambellan  y  ou  celui  qui  le  suit  en  son  absence  y 
présentait  au  plus  qualifié  d'entr'eux  (  jusqu'au  petit- fils  de 
France  inclusivement  quand  il  y  en  avait  un  )  l'assiette  sur 
laquelle  était  la  serviette  pliée  et  un  pain  dessus.  Que 
s'il  n'y  Avait  qu'un  prince  du  sang  ,  on  un  prince  légi- 
timé eu  lever ,  le  grand^thambellan  présentait  loi**méme 
au  roî  l'assiette  sur  laquelle  était  la  serviette  pliée  et  le 
pain.  La  premier  gentilhomme  de  la  chambre  présentait 
le  verre  au  roi ,  et  le  prince  du  sang ,  on  le  lé^limé  pré- 
sentait la  serviette  à  sa  majesté ,  pour  essuyer  sa  bouche:, 
cette  serviette  et  cette  assiette  étant  présentées  à  ces  princes' 
par  iea  Qfpicicrs  du  gobelet. 

£n  Pabsence  de  ces  princes ,  et  de  ces  quatre  grands  ou 
premiers  officiers  da  ta  chambre  ou  de  la  garde-robe ,  ce 
chef  de  paneterie-boucheannût  présenté  lui-même  «dit  tfer* 
vice  M  roi  y  sans  £nre  ancnn  essai. 

Si  le  roi  veohit  prendre  le  matin  un  bouillon ,  en  mo- 
ment que  oe  bon^n  eatrait  dans  la  chambre  de  sa  né* 
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jesié,  le  gratid^mattre  là  maison  j  enltait  aussi ,  s'il  n'y 
était  pas  déjà  entré ,  quand  bien  même  U  n'aurait  pas 
été  prince.  De  plus^  le  premier  maître-d'hôtel  y  entrait 
aussi  avec  le  maitre-d*liÂtel  de  quartier  ^  Técuyer  de 
bouche  qui  portait  le  bouillon  converti  et  deoxOmeiZRS 
du  gobelet  f  dont  Tun  apportait  du  pain^  et  Tautre  du  vin 
et  de  Teau. 

Quand  le  roi  dbait  et  sonput  à  son  grand^cowert , 
e'est-a-dire ,  avec  la  nef  «  et  que  le  maître-dliôtei  portait 
aon bâton,  l'huissier  de  salle  venait  avertir  au  gobefet  ;  et  / 
pour  lors  le  chef  de  paneieriû-boûçhA^técéàé  de  cet  hnis* 
aier  (  quifitisait  ranger  le  inonde,  et  qui  faisait  mettre 
chapean  bas  )  port&it  k  nef  «  de  la  manière  dont  il  a  été 
iiiarç^ué  ci-devant.  Etant  tous  arrivés  au  lieu  où  le  roi 
devait  'manger  >,  le  chef  de  paneterie*bouche  jpréparait  le 
couvert,  en  cette  sorte.  Deux  Officiers  éfu ^o^«/i^^ met- 
taient k  nappe  sur  k  table  du  roi,  et  l'un'd'eux  posait 
dessus  les  assiettes  néceèsaires  pour  changer,  lesquelles 
étaient  en  pile  en  un  ou  plusieurs  tas ,  l'une  sur  l'autre  , 
avant  que  les  gentila-hommes-servants  eussent  posé  le  ca<" 
denas.  lié  chef  de  jour  portait  entre  deux  assiettesia  pre« 
mière  serviette  mouillée  ,  et  k  remettait  dans  le.  fempa 
quHl  61kit  entre  ks  mains  du  maitre^d'hètel ,  lequel  la 
donnait  iflimédia.tement  eu  roi;  mais  s'il  se  trouvait  un 
prince  du  sang ,  ou  un  prince  légitimé  ,  ce  noaitre-d'hôtet 
lui  mettait  en  main  cette  serviette  mouillée  »  et  ce  prince  la 
présentait  I  sa  majesté. 

Ce  Chef  du  gobelet  envoyait  ensuite  au  chef  qui  était 
resté  de  garde  à  l'ofRce ,  dire  que  le  roi  était  à  table,  et 
alors  ce  chef  accompagnait  le  fruit  ,  qu'il  faisait  apporter  , 
et  le  posait  sur  la  table  du  prêts  ,  où  était  la  nef,  le  gen- 
tilhomme-servant lui  en  faisant  faire  l'es&ai.  Ce  fruit  était 
composé  de  deux  grands  bassins  ou  pyramides  de  fruits  * 
crus  dans  des  porcelaines  ,  de  deux  autres  plats  de  toutes 
sortes  de  confilares  sèches,  faites  au ^o^e/^/ ,  aussi  en 
porcelaines,  de  qualre  compotes  et  confitures  liquides, 
et  de  quatre  salades.  Ils  avaient  pour  ce  fruit  quarante 
francs  par  jour  :  de  plu4  5jo  liv.  pour  fournir  de  porcelaines 
pendant  l'année. 

Au  souper  diî  roi  ,  ces  Ofpicieîisî  faisaient  les  m^mes 
fonctions  ;  la  nef,  quand  on  la  portait  ,  étant  éclairée  par 
riMiistter  de  salle  i|ui  avait  avecti  au  gobelet ,  et  qui 
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marchait  devaot ,  portant  aa  g^and  flambeau  de  cit% 
blanche. 

Lorsque  lo  roi  mrnigeait  dans  chambre,  ou  dans  son 
salon,  à  son  petit-couvert,  qui  élait  un  petit  dîncf  ,  le- 
chef  de  jour,  ayant  préparé  le  couvert  sur  la  table  du 
roi,  âïdé  d*an  autre  chef,  ils  portaient  chacun  par  un 
bout  cette  table  toute  préparée  devant  sa  majesté.  Cechef 
de  jour  restant  là,  au  coin  de  la  table,  mettait  la  ser- 
viette mouillée  à  laver  ,  entre  les  mains  du  grand-cham- 
bellan ,  ou  autres  grands-officiers,  ainsi  qu'il  avait  été 
foU  au  dé  jeûner  ,  et  ce  seigneur  la  donnait  à  celai  des 
piinees  du  sang  qui  était  dans  la  chambre,  ou  à  un  des 
princes  légitimés ,  s'ils  y  étaient  ,  pour  être  présentée  à 
sa  majesté.  En  l*absence  de  toutes  les  personnes  ci-dessus 
nommées ,  ce  chef  l'aurait  présentée  lui-même  à  sa  ma- 
jesté. Ce  chef  de  jour  donnait  pendant  le  dtner,  les  as- 
êiettes  an  grand-chambellan,  on  à  celui,  comme  ci-dessus 
qui  servait  le  roi:  et  sur  la  lin  du  dîner,  le  fruit  était  posé 
devant  sa  majesté ,  sur  la  table,  par  celui  ci-dessus  qni  ser- 
vait le  roi  ^  ou  s*il  ne  le  faisait  pas,  par  le  chef  de  pane- 
te  rie-bouche.  Ce  fruit  e'tait  de  deux  petits  plats  de  fruit 
cru  ,  de  conûtures  sèches  ,  dressées  dans  des  porce- 
laines ;  et  de  quatre  compoles  ou  coniitures  liquides  aussi 
en  porcelaines. 

Quand  le  roi  demandait  à  boire  durant  ce  repas ,  le  con- 
trôleur ordinaire  en  avertissait  le  chef  à^échan sonnerie  , 
qui  accompagné  de  son  aide  portant  l'essai ,  apportait  la 
soucoupe  garnie  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Il  la  pré- 
sentait à  celui  des  grands  ofEciers  de  la  chambre ,  ou  de 
la  garde-robe  ,  qui  servait  le  roi ,  et  Tessai  se  faisait  en  la 
manière  ordinaire.  En  fabsencè  de  cés  premîera  offi- 
ciers ^  ce  chef  aurait  donné  lui-inême  à  boite  au  roi  ^  àans 
£à\re  d'essai. 

Lorsque  le  roi  donnait  à  méUget  en  paï'tîcnlier  aux  prin- 
cesses et  aux  dames  âu  retour  ife  la  chasse  ,  le  maître- 
d*hôtel  faisait  h  fonction  orrdinaire  qui  était  de  présider 
BU  serviée  ,  d'avertir  le  roi  et  de  prendre  ses  ordres,  à  Ik 
fin  du  repas,  en  Tabsence  da  premier  maître  d'hotel  :  le 
contrôleur  ordinaire  de  îa  batïche,  poéait  les  viandes  et  le 
fruit  sur  la  table.  Le  grand-maître  delà  maisOU  du  roi,  le 
premier  maltrv-id'hùtcl ,  et  le  contrôleur-général  s';^  trou- 
vaient ordinairement  pour  servir  le  roi.  Ensuite  ,  c  étaient 
les^  Off iciKiui  dn  g4ibûlet  qui  secYâient  ks  priaces  et  pnu- 
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cesses  les  plus  qualifiés  j  leur  changeant  d*as5Îettcs  et  leur 
donaaut  à  boire.  Les  viandes  étaient  apportées  par  \qs  qffi^ 
ciers-de  paneierie-commun  ,  d! échansowmriô''Cominm  i 
de  fruiterie  et  de  fourrière. 

Lorsque  le  roi  traitait  les  dames  en  public  ,  soit  à  des 
voyages  de  campagne  ,  ou  dans  ses  maisons  royales ,  les 
Oi^fic<ERS  du  gobelet  ne  servaient  que  les  princesses  du 
sang,  les  autres  pxinc esses  et  dames  étant  servies  par  les 
pî^gea  de  la  grande  et  petite  écurie  de  sa  majesté.  Et  quand 
le  roi  tenait  sa  grande  table  à  l'armée  ,  les  OppicitRs  du 
gobelet  ne  servaient  que  les  princes  du  sang  ^  et  les  princes 
légitimés  \  1^  autres  princes  et  seigaeurs  étant  servis  par 
le^  pages. 

Si  à  quelque  heure  de  Paprès-dîner  ,  le  roî  ëfant  au 
conseil  ,  ou  étant  occupé  d'une  autre  manière  demandait  à 
boire  des  eaux  de  liqueur  ,  ou  du  vin  ,  si  ou  n'avait  pas 
celui  de  Ja  cantixiC  >  deux  cJiôfs  du  gobelet l'un  do  pane - 
ierie- bouche  y  l'autre  à\échaiuomiei ie- bouche  ,  ?iuraient 
porté  ces  liqueurs  à  sa  majesté,  seraient  entres  dans  le  con- 
seil,  et  les  auraient  présentées  eux-mêmes  au  roi,  en 
l'absence  du  grand-chambellan  ,  des  premiers  gentils» 
hommes  de  la  chambre  ,  du  grand-ni^itre  de  la  garderobe, 
ou  des  maîtres  de  la  garderobe  «  et  n  auraient  iaiyt  pour  lors 
aucun  essai  de  ces  liqueurs. 

Quand  le  roi  prenait  médecine,  les  Officiers  du  ^o- 
belet  ,  entraient  le  matin  dans  la  chambre  avec  les  méde- 
cins,  sa  majesté  étant  encore  dans  sou  lit.  lis  portaient  le 
service  pour  leurs  Fonctions,  qu'ils  remet taieut  comme 
ci-dessus  entre  les  maina  des  prinçes  du  sajig  »  ou  des 
princes  légitimés  ,  du  grand-chambellan ,  d'un  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  ,  du  grand-maifre  ou  Qiaitre 
die  la  garde-robe.  Ce  jour  là  le  c/tej  du  gobelet  avec  son 
camarade  portaient  une  petite  table  au  pied  du  lit  du  roi, 
sur  laquelle  était  prépare'  tout  le  service  pour  le  dîner  de 
sa  majesté.  Ce  chef  demeurait  proche  le  lit  du  roi ,  et  proche 
cette  table  jpour  faire  sa  fonction  cQoime  au  petit  couvert 
ci-dessus. 

Aux  communions  du  roi ,  le  chef  de  paneterie-bouche 
posait  la  nappe  en  présence  de  sa  majesté ,  sur  le  siège, 
pliant ,  qui  était  mis  au  milieu  du  bas  de  l'autel,  puis  cette 
nappe  était  étalée  par  les  deux  clercs  de  chapelle.  Le  chef  ■ 
^ échansonnerie^houche  ayant  au  moment  de  la  commu- 
IÙQA|  versé  un  peu  de  vin  dans  une  coupe ,  qni  était  sur 
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la  soucoupe,  rînquel  il  faisait  l'essai,  meftaU  celle  coupe 
entre  les  mFiins  du  premier  maître  d'hûtel  ,  de  qui  le  cé- 
lébrant qui  venait  de  communier  le  roi  ,  la  recevait  et  la 
présentait  à  aa  majeslé,  qui  en  prenait  quelques  gouttes. 
'  IDans  ce  même  temps  uii  des  princes  du  sanc;  ,  ou  un  des 
prmces  légitimés,  on  en  leur  ah.-ence  le  preju^.er  luaiue- 
d'hôtel  ,  qui  avait  reçu  du  cJilJ  de  paneiei  ie-houche  suf 
une  assiette  d'or  une  serviette  fraisée  ,  la  présenlaU  ati 
roi  ,  qui  s'en  essuyait  les  lèvres  ,  si  bon  lui  semblait.  Un 
maître-d'hôtel  en  l'absence  du  premier  maître-d'hôlel ,  ou 
du  maître-d'hôlel  ordinaire  ,  aurait  présenté  cette  ser- 
viette a  majesté  :  ou  en  l'absence  des  oSiciers  ci-des- 
sus ,  les  chefs  du  gobelet  l'auraient  présentée  eux- 
mêmes. 

Le  roi  ayant  communié ,  touchait  ordinairement  les 

malades  (  i  ). 

Trois  chefs  du  gobelet  se  trouvaient  alors  au  bout  du 
dernier  rang  des  malades ,  avec  trois  serviettes  mouil- 
lées, differeiiles  ,  mises  chacune  entre  deux  assiettes  d'or, 
pour  en  laver  les  msins  de  sa  majesté  ,  qui  venait  de  tou- 
cher les  malades.  Ces  chef  du  gobelet  présentaient  au% 
prmces  d  a  sang  ou  princes  légitimés,  ces  trois  serviettes 
en  cet  ordre  :  la  première  ,  trempée  de  vinaigre  au  plus 
qualifié  des  prmces  du  sang,  la  seconde,  mouillée  d'eau 
simple,  à  un  autre  pnace  du  sang;  et  la  troisième,  trem- 
pée d'eau  de  fleur  d'orange ,  encore  à  un  autre  prince.  Ou 
en  Pabsence  des  princes,  ces  Officiers  du  gobelet  au- 
raient remis  ces  serviettes  entre  les  mains  du  premier 
maitre  d'hôtel ,  ou  dik  graad-maitre  |  s'il  n'avait  pas  été 
prince  du  sang. 

A  la  Cène,  le  jeudi-saint  ail  matin ,  au  bout  de  la  longue 
table,  ou  du  banc  où  étaient  assis  treize  petita 'enfanta,  les 
Officiers  du  gobelet  dressaient  un  bufifet ,  sur  leqael  ib 
inetlaieut  l'aiguière,  le  bassin  et  les  serviettes  nécessaires. 
Quand  le  roi  lavait  les  pieds  à  ces  jeunes  en&nls  »  nn  chef 
d^échansonnerie-boucfie  tenait  l'aiguière,  et  versait  l'eau 
sur  les  pieda  des  enfanta ,  pendant  qu'un  autre  chef  tenait 
le  bassin  au-dessous.  Un  autre  chef  de  paneteriû4fouch0 
suivait  le  roi,  tenant  plusieurs  serviettes  pour  essuyer  les 
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fiaàê  daé  etfiiall  en  ca^  dé  ibi^epin.  Qu^lqu/efiDiâ  le  pre— 
inlei^timômer  du  rot  1  versail  Ini-iuéme  l'ctu  «ur  lea  piedir 
des  enfants. 

Sa  majesté  leur  ayant  lavé  les  pîeds  à  tous ,  ae  lavait  les 
mains  de  trois  serviettes  différentes,  chacune  tenue  entre 
d«t!x  assiettes  d'or.  Trois  Officiers  du  gobelet  tenaient  ces 
fix)i3  serviettes  mouillées  ,  qu'il» mettaient  comme  ci-des- 
sus, entre  les  œaios  d^s princes,  ou  du  premier  maître- 
d'hôtel  4 

Au  déjeûner,  le  chef  d*échansonnerie  portait  et  présen- 
tait son  service  comme  au  dîner  des  petits  couverts  ;  et' 
lorsque  le  roi  mangeait  avec  les  dames,  ou  à  la  table  del'ar* 
mêe ,  le  chef  d^échansonnerie-bouche  présentait  son  ser^ 
vice  an  grand-maltre  de  France ,  au  premier  maître-d'hô-"' 
tel  9  on  au  contrôleur-gënéral ,  qui  lui  faisaient  faire  Tes* 
sai ,  et  en  leur  absence^  il  aurait  présenté  au  roi  son  aer^* 
YÎce  sans  faire  d'essai. 

Le  coureur  de  vin  entrait  au  lever  du  roi  avec  tous  let' 
autres  officiers ,  pour  recevoir  l'ordre  de  sa  majesté ,  en 
cas  qu'elle  eût  voulu  sortir  ce  jour  là.  Ses  fonctions  étaient 
déporter  à  la  chasse ,  et  par  tout  où  le  roi  allait ,  soit  en 
carrosse ,  ou  à  cheval ,  la  collation  de  aa  majesté  ^  il  s^ 
trouvait  à  l'heure  indiquée  dans  la  cour  du  louvre,  et 
suivait  le  roi.  Cette  collation  était  enfermée  dans  un  bau- 
drier de  drap  rouge  (  qui  était  la  livrée  de  k  chambre  ) 
galonné  d'or ,  et  aux  deux  bouts  les  armes  du  roi  :  il  y 
avait  dedans  des  serviettes ,  du  pain  ^  des  biscuits  ,  du 
fruit  et  des  confitures  sèches,  du  vin  et  de  l'eao  dans  4eur 
âacons  d'argent,  et  un  essai.  C'était  cet  officier  qui  avait 
rhonneur  de  présenter  au  Voi  cette  collation  en  l'abscnca 
dtt  grand- maître.  Il  jouissait  de  ce  droit  dans  toutes  lea 
maisons  royales  ou  autres ,  où  sa  maj^esté  n'allait  qu'en  pro- 
Bmade ,  et  ne  devait  point  coucher ,  attendu  qu'alora  lea 
antres  officiers  n'étaient  point  mandés. 

Le  conducteur  de  la  lu^cquenée  du  gobeiet,  faisait  por^ 
fer  par  la  campagne  sur  un  cheval  dé  bât,  dn  linge  ,  du 
pain  I  frnit ,  des  confitnres  ,  une  tasse  ponr  le  roi ,  et 
nue  tasse  à  &ire  l'essai ,  un  conteau ,  du  sel ,  et  le  douveri 
dp  dtner  et  souper  de  sa  majesté ,  de  crainte  que  les  som* 
miers  et  charrois  ordonnés  pour  cet  effet  ne  lussent  pas 
arrirés  à  lemps*  Quand  cet  officier  avait  fonction,  il  avait 
Yliomienr  de  servir  immédiatement  le  roi ,  qui  dinait  ' 
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qœlquefob    dans  «un    carrubâe  ,  c^uaud   on   èiàii  en 
Yoyage.    '  • 

Officiers  df  t.a  bouche  du  roi.  La  cuismc-bonelie  était 
composée  de  plusieurs  Officiers  ,  ayant  chacan  leurs 
charges  dislinclives  irt  ^ép  irêes,  Ï.Vr//r^r  recevait  les  or- 
drt^  des  snpéritMirs  ,  et  les  faisait  eiUtndre  aux  autres  Of- 
FiriF  PS  feur  1' STjutls  il  avait  inspttfion  ou  commî^ndemeîït 
pour  ie  service.  Il  rerevaif  la  \tande  qu'il  distribuait  auX 
an'res  ,  et  rendait  raison  du  serxn  e.  C'était  lui  qui  poritfit 
au  roi  s*)u  bouillon,  qu^nd  il  en  prenait  ,  ou  son  déjeûnef 
tous  !es  matins  L  îvsqne  le  roi  mangeait  dans  sa  chauibre, 
•oit  qu'il  se  poî  t  ii  bu  n  ,  on  qu'il  fût  au  lit  ,  Vécu)  er" 
bomlit*  avHit  l  liooDcur  de  servir  sa  majesté  ,  en  l'absence 
du  grnnd-«;hpiiibeUaii  ,  d'un  premier  gealillioinme  de  la 
cliainbre  ,  d*i  graud-maitre  de  la  garderobe  »  et  d'un  inai* 
tre  de  In  irardcrohe. 

Avnnt  qut'  d'aller  servir  les  viandes  du  roi,  le  maître— 
â*hô!cl,  ou  a  certains  jours  le  premier  m.ûtre^d'ilOtel  fai- 
sait l'essai  de  ttuiitîs  les  viandes  avec  l'écuycr. 
jLe  maître '(fueux  dans  l'offire  ,  éiait  après  Téouyer,  et 
avait  la  charge  des  l titrées.  Le  Jniuvii-  avait  soin  du  rot» 
Le  potager  cti\\n  des  pot-tges.  Les  enfanta  de  cuisine  ou 
Qafojfifis  étaient  obr!G:es  de  piquer  les  viandes.  Le  soir  le 
potager  leur  dmuKut  ta  viande  pour  le  bouillon  du  roi.  TU 
la  faisaient  cuire  la  nuit  ,  puis  le  malin  le  poî'ii!;er  mprenait 
d'' ux  îe  bouillon  fait  ,  qu'il  niett  *it  entre  les  niains  de  l'é- 
cuyer  de  jour  pour  serviras*!  luijcsfé.  Lés  porteurs 
portaient  le  bois  et  l'eau  et  fournissaient  le  charbon,  lia,  ■ 
fournissaient   aussi  et  rnircieaaienl  la  batterie  ordinaire. 
JU  étaient  obhges  d'aller  qucrif  le  bois  à  la  fourrière,  de  ' 
mettre  de  l'eau  chauffer  la^^nuit  pour  faire  le  bouillon  du 
roi,  et  de  coucher  de  garde,  aussi  bien  que  l'enfant  da( 
cuisine  pour  garder  le  bouillon.  Le  sornnjîer  dit  garde^»  ■ 
manger  yortau  pour  un  repas  la  viande  du  roi  allant  paç 
pays.  L  avertisseur  était   pour  suivre  à  cheval  sa  ma- 
jesté ,  tant  dans  s»  s  campagne» ,  que  dans  ses  voyages  ,  et 
savoir  immédiatemeni  d^  roi  l'heure  à  laquelle  il  voulait 
diuer  ou  souper  ;  ce  «ju'il  allait  en  diligence  dire  aux  ofFi- 
riers  de  la  bouche,  et  en  revenait  rendre  réponse  à  sa  ma- 
ji^  lé  qui  pour  lors  ,  comme  il  est  arhvc  plusieurs  fois  du 
vivantdu  roi  Louis  XV,  lui  disaille  montent  précis  auquel  il 

souhaitait  êUeaem^  «e  qu'il  reiournaU  aussilOl  dice  à  la 
boucàe. 
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Outre  les  deux  ojfices  du  gohelet  et  de  la  boitçlie ,  qui 
n'étaient  que  pour  le  roi,  et  qui  prrparaient  son  boire  et 
8on  manger  ,  il  restai»  encore  cinq  offices  ,  qui  apprrlaient 
et  fournissaient  le  boire  et  le  manger  pour  les  OpFiciEfis 
DE  LA  MAiso:v  qui  avaient  bouclie  à  cour.  '     *>  f-^^ 

Officiers  DE  LA  FOURRIERE,  voyez  fourrière. 

Graxd-maitre  de  la  garde-robe.  Cette  charge  a  été 
créée  le  2  novembre  i66q.  .  .,  i 

Le  Grand-maître  de  la  garde-robe  ,  prête  serment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi,  ei  les  reçoit  des  quatre?  pre- 
miers valets  de  la  garde-robe ,  des  valets  de  la  garde-robe 
d'ordinaire  et  de  quartier,  du  porte-malle,  cl  des  gar- 
çons de  la  garde-robe,  des  tailleurb,  et  des  autres  offi- 
ciers de  la  garde-robe  et  des  marchands  fournissants.  Il 
jouit  des  mêmes  honneurs  et  privilèges  que  les  gentils- 
hommes de  la  chambre.  , -,  ...^ 

11  a  soin  des  habits  du  linge  et  de  la  chaussure  de  sa 
majesté  ,  et  dispose  de  lonles  les  bardes  quand  le  roi  no 
veut  plus  s'en  servir.  Le  Grand-maître  de  la  oarpr- 
robe  donne  la  i;hemiseà  sa  majesté  en  l'absence  des  prmcos 
du  sang  ou  princes  légitimés,  du  grand  chambellan,  et  des 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre.  Le  nniin,  quand 
le  roi  s'hîbille,  il  met  à  sa  majesté'  la  camisole,  le  cordon 
bleu  ,  et  lui  vét  son  jii^le-au-corps  ;  le  soir  ,  quand  on  dés- 
habille le  roi,  il  lui  pre'sente  la  camisole  de  nuit,  et  quel- 
que temps  après  son  bonnet  et  sou  mouchoir  de  nuit,  et  il 
lui  demande  quel  habillement  il  lui  plaira  prendre  le  lende- 
main. •       •        .    •  "  -  •  s  ' 

Aux  jours  de  grandes  fêles  solennelles  il  met  le  manteau 
sur  les  épaules  du  roi,  ei  le  collier  de  l'ordre  par-deaaus.  Il 
a  son  appartement  dans  le  logi^  du  roi.  ''   •    •  *•  *  " 

Quand  le  roi  donne  audience  aux  anibassadeurs  ,  le 
Grand-maitre  de  la  garde  robe  a  sa  place  derrière  le 
fauteuil  de  sa  majesté  ,  à  côlé  du  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  ou  du  grand-chambellan,  et  pren<l  la  gauche 
du  fauteuil  du  roi. 

Le  Grand -MAITRE  de  la  gàrde-robe  fait  faire  tous  les 
habits  ordinaires  du  roi  j  mais  les  premiers  ^enlilahummes 
de  la  chambre  ordonnent  aux  inleadants  et  contrôleurs  de 
l'argenterie  et  menues  affaires  de  la  chaqnbrc  ,  de  faire 
faire  le  premier  habit  de  chaque  deuil  et  les  iubils  p^c 
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extraordinaire,  comme  quand  il  y  a  bal,  ballets,  mas- 
carades, carrousels  ,  tournois  ,  et  autres  divertisaements. 

GRAND-MAiTaE  de  la  gardc^roèe  :  M.  le  comte  do 

Blacas-d'Aulps. 

'  Maitrs  de  la  garde-robe  :  il  y  a  d'ancienod  création  , 
deux  Maîtres  de  la  garde^robe  servant  par  aimee*  Us 
ibiitsenbeiit  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi.  En  Vabsence 
des  prisées  du  sang  ou  légitimées  ^  âu  grand^hambeltas  » 
des  premiers  gentibhommes  de  la  chambre ,  et  du  grand- 
maître  de  la  garde^robe»  ils  donnent  la  chemise  au  roi* 
•  ils  SB  tcovvent  aussi  aux  audiences  des  ambassadeurs ,  et 
•flionlent  sur  ^estrade  ou  le  haut-dais.  Celui  qui  eat  d'année 
-m  un  appartement.  C'est  lui  qui-  présente  lei  crav;atte  aa 
rof  y  son  mouchoir ,  ses  gants ,  sa  caime  et  son  chapeau*  . 

Lorsque  Sa  Majesté  quitte  un  habit ,  et  qu'il  vide  ses 
poches  dans  celles  de  Phaint  qu'il  prend ,  le  Maître  de  la 
garde^roàe  lui  présente  ses  poches  pour  les  vider  le  soir. 
'Lorsque  le  rcn  sort  de  son  cabinet  y  il  donne  ses  gants ,  sa 
canne ,  son  chapeau  ;  son  épéeau  Maître  de  la  gàrdè-robe  ; 
•et  après -que  8a  Majesté  a  prié  Dieu^  elle  vient  se  mettre 
eur  son  fcuteuiti  et  achève  de  se  déshabiller.  Le  MaÎtrx 
■  de  la  garde^rohe  tire  le  juste-au-corps ,  la  veste,  le 
cordon  61eu ,  et  reçoit  aussi  ta  cravate. 

MAiTHFs  de  la  garde-robe  M.  le  marquis  d'Avaray, 

M.  le  marquis  de  Boisgelin. 

Premiers  valets  de  Garde-robe  ^  M.  le  cheralier  Du- 
bois de  Be^aœe.  M*  l^ubois  de  Beljame^  son  père  en  sur* 
vivance. 

M*  Gentil  I  M.  le  chevalier  d'Avrange  du  KerAioilt) 
M.  Davernet^  M.  Alexandre  le  Mme^  adjoints. 

Ils  ont  la  clef  des  coffres,  et  couchent  dans  la  garde-* 
l'obe.  Celui  qui  est  en  quartier ,  présente  an  roi  ses  chaus- 
sons» çes  jarretières  ^  et  le  soir,  le  MAiTJiE<fe  lagatde^robe 
tire  la  manche  droite  de  la  v^te  et  du  juste^au-corps  de 
Sa  'Majeètéy  et  le  premier  valet  de  la  garde-robe  en  tire 
la  manche  gauche»  et  reçoit  le  jaste-au- corps  »  la  ve&te  et 
le  cordon  bleu  »  remettant  le  tout  entre  les  mains  d'un  des 
officiers  de  la  garde*robe }  défait  la  jarretière  gauche  , 
qu'il  donne  au  valet  de  garde»robe ,  qui  a  déchaussé  lé 
roi  ;  après ,  il  noue  le  ruban  de  la  maîn  gauche  de  la  che* 
mise  de  Sa  M.  £n  Tabsence  du  graad-MAÎTAS  et  du  BdûiTAX 
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de  la  garde-rohe  ;  c'est  le  premier  valet  de  garde-roba 
qui  fait  tout  le  service  de  la  garde-robe. 

y aleis  de  garde  -  robe  ordinaires ,  M.  Marchant, 

M.  Guig^net. 

Les  oillciers  ordinaires  ne  servent  qu'à  deTnnt  de  cenx 
de  quartier^  néanmoins,  le  Valet  de  garde-rofte  ordinaire 
sert  toujours  chez  le  toi  »  conjoiotement  avec  qbux  de 
quartier. 

Les  Yai,bt8  de  garde^robe  apportes!  les  inhîta  de  Sa 
Majesté  ;  et  ont  poarIbsGlion  particubère  dedoimer  aaroi  » 
qmmd  il  s'habille  ,  son  hant-de- chausse  9  ses  bas  »  et  ses 
bottes  quand  il  en  prend.  Ils  déehanssent  et  débottenl 
toujours  le  roi  du  pied  ganche  ;  ovtre  cela^  ils  donnent  an 
l^randf-MAlrmK  ,  wa  Maître  de  îa  garde^roàe,  ou  en  lene 
*  absence,  au  premier  valet  de  garda- robe,  les  hafde» 
pour  habiUev  oa  Majesté ,  00  bien  les  présentent  9  les  met- 
lent  on  les  vêtent  an  roi  eux-mêmes  en  leur  cnce.  Ils 
prènent  sur  les  genoux  du  roi  la  chemisa  que  Sa  Majesté 
quitte ,  ou  la  reçoivent  de  sa  main.  Dans  toutes  les  autrea 
occasions  y  pendit  le  jour^  où  le  roi  a  besoin  de  laire 
quelque  changement  dans  ton  habillemeut,  conune  quand 
il  joue  à  la  paume,  et  au  retour  de  la  chasse  ou  de  la 
promenade  ^  les  valets  de  la  garde-robe  font  la  mêmç 
fonction.  Quand  la  cour  marche  en  campagne  ^  les  co£[res 
de  la  garde-robe  sont  partagés  en  deux. 

M.  Dagest  ;  M.  le  Dreux  en  survivance  ^  M.  Bolsfré  j 
M.  le  Moine  de  Nanleoil»  en  survivance;  M.  le  Moine 
aiaé;  M.  Wattebault. 

Ils  ont  soin  de  toua  les  habits  et  du  linge  du  roi.  Le 
grand  Maître  de  la  garde-robe  leur  donne  à  la  fin  de 
l'année ,  partie  des  habits  de  5a  Majesté-  Ils  ont  aussi  en 
garde  plusieurs  pierreries,  des  épées  gamiës  de  diamants» 
des  croix  de  l'ordre  aus^i  de  dinmants ,  et  autres  pierreries 
convenables  aux  habits  de  Sa  Majesté.  Us  gardent  les  defs 
des  coffres  >  et  ont  la  qualité  d'écuyer,  par  arrêt  du  conseil 
du  ]  8  février  1697.  - 

Tout  le  eorps  de  la  |parde-robe»  c'est-à-dire ^  tous  les 
oficiera  entrent  les  premiers  dans  la  chambre ,  avant  mémo 
que  le  roi  soit  sorti  de  aon  lit  (  ou  soit  veau  de  chez 
reine  ;  quand  il  y  en  a),  afin  de  tenir  tout  prêt  l'habille^ 
ment  de  Sa  Majesté-        .  ^ 

Pone-malle  ordinaire  9  M.  Alîre  Raffeneau^DdiHe*,  . . . 


^8  MAiftOK  DIT  Roi. 

Lorsque  le  foi  sort,  lePoRTi -malle  est  obligé  de  monte? 
à  chevRl  pour  servir  en  tontes  occasions  avec  sa  mail© 
couverte  d'une  huubae  en  broderie  d'or,  aux  amies  de 
Sa  Majesté.  Il  ne  suit  point  quand  le.  roi  va  à  la  rliasse.  il 
porte  dans  celte  malle  toutes  sortes  de  commodités  con- 
venables à  l'habillement  complet,  comme  liabit  ,  linge, 
rubans,  robe-de-cliambre,  bonnet,  ecl.  Cet  oiUcicr  qui 
a  la  qualité  d'écuyer  ,  est  monté  à  l*éciirie  ,  et  a  autant 
de  relais  que  le  roi|  pour  le  pouvoir  âuivr<^  et  ne  le  point 
quitter. 

Crn^atier  du  roi,  M.  Lifez.  Il  plie  les  cravattes  de  Sa 
Majesté,  et  y  noue  les  rubans,  afin  qt/elles  soient  toute* 
prêtes  a  mettre.  Il  présente  la  cravatte  du  roi  an  MaÎtf.k 
de  la  garde  robe  y  ou  bien  au  premier  valet  de  la  garde- 
robe,  et  après  quM  lui  a  donné  cette  cravatle,il  accomfnodç 
le  ccd  de  la  chemise  du  roi.  La  cravatte  mise  ,  s'il  npi  r- 
çjit  quelqu'endroit  qui  n'adle  pas  assez  bien,  il  y  met 
encore  la  m?nn.  En  l'absence  de  ses  supérieurs  ,  il  met  la 
cravatte  au  re:>l  j  il  attache  tous  les  malins  les  diamants  et 
les  nmnchcltcs  aax  poignets  des  chemises  de  Sa  M^iesté. 
Il  n  entre  les  mams  tontes  les  cravaltcs  ,  les  manchettes 
et  tous  les  pomls  et  dentelles  ponr  le  Imge  du  roi.  11  a 
pareille  entrée  que  les  olliciers  de  la  garde-rot>e. 

Paumiev  ordinaire  ,  M.  Barcelloti.  Le  maître  Pauhisk 
du  roi  est  çoiicierga  des  jeux  de  paame  de  Sa  Majesté  ea 
ses  maisons  royales.  C'est  Ini  qui  pr^sei^e  la  raquette 
au  roi  ^  quand  Sa  Majesté  veut  jouer  à  la  paume  ou  au 
volant. 

Taillem  ordinaires ,  M.  Frederick*  M.  N.... 

Dans  l'état  de  la  réforme  publié  en  1788,  le  sîcur  le 
Doux,  T^itLEUR  ordinaire  du  roi ,  était  qualifie  valet- 
de  (  hambre  de  Sa  Majesté  ,  et  devait  se  trouvera  son  lever 

quand  on  i  habillait. 

Quand  le  roi  prend  un  habit  neuf,  le  Tailjlçuii  présente 
Jles  chausses  de  Sa  Majesté. 

Le  roi  y  par  son  brevet^  du  25  juillet  i6f5f  a  fiermî» 
au  grand  nttttre  de  sa  gafde-robe  4e  Telenir  des  nfar— 
thands»  artisans,  et  gens  de  métier  1  pour  les  habits  et 
vêtements  de  Sa  Ma)  esté  «  des  brodeurs  ^  pelletiers  ,  lingers, 
Gordoniûers ,  chapeliers  |  et  autres  qui  povirrttiéat  fournir 
i|a  gftrde^obe  du  rot.  .    .  , 


■ 
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Premiir  MéDFCiN  OU  Bdi.  Ld  PREMIER  médecin du  roi^ 
était  conseiller  ordinaire  en  tous  se»  coiksetU  d'état  et  privés^ 
fturinfcadaïU-général  des  eanz,  bains  el  fontainea  iniaérallet 

de  France. 

Il  eiitflit  tons  les  jours  à  la  chambre  dtl  roi ,  Majesté- 
étant  enoofe^  lit  ;  et  avant  la  première  entrée»  il  ponvail 
même  donner  quelquefois  Tordre  à  la  bouche. 

Les  VK^vim^médecins  du  roi  et  de  la  reine ,  même 
s^ls  n'étaient  pas  docteurs  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris  y  lorsqu'ils  venaient  aax  écoles  de  médecine  revêtus 
de  leurs  robes  de  satin ,  comme  conseillers  d'état ,  étaient 
reçus  à  la  porte  par  le  doyen,  accompagné  do  quelques 
btacboliers  f  et  précédé  des  bedaanx. 

Premier  médenin  ^i»  roe%  M .  N.. .  • 

Premier  médecin  ordinaire ,  M.  le  Faivre  ,  M.  de  la 
Servole,  honoraire. 

Premier  médecin  consultant  ^lA.  N.«*>M^orlal  honprairem 

Médecins  par  quartier* 

Jam  îer,  M.  Maeshechi ,  M.  Pelletan  fils.  ' 

Avril, M.  Magnan,  M-  Du  four.             '  *  '  • 

Juillet,  M.  Bavie  ,  M.  Auviiy  ,  fils.  •  ' 

Octobre  ,  M.  Delmas  ,  M.  Royer-Colard.  '  "  * 

Les  Médecins  du  roi,  dans  leur  qtiartier,  devaient  se ^- 
trouver  au  lever  ,  ao  coucher  et  aux  repas  du  roi  ,  quoi- 
qu'il se  portât  bien 3  de  plus  ,  lorsque  le  roi  devait  toucher 
les  malades  des  écrouelles ,  et  le  jour  de  I1  Cène  laveries 
pieds  de  treize  enfants»  c'était  au  premier  médecin  ou 
médecin  ordinaire ,  on  de  quartier ,  à  visiter  auparavant 
les  personnes  qui  se  pr^ntaient  pour  cela. 

Médecins  consultants  j  M.  Regnault,  M.  Beaochene, 
M.  Alibert ,  M.  Jeanroy ,  M.  de  la  Porte  ,  M.  Laisse  \  ^ 
M.  Bonafox  de  Malet,  M.  Amj ,  M.  Montaign, 

Médecin  oculiste^ 'Ni.  jyemanxz, 

Pri  MiER  Chirurgiew  DU  ROI.  Le  Prkkibr  chirurgien  du 
roi,  était  chef  et  garde  des  chartes  et  privilèges  de  la 

cJnrurgie  et  barberie  du  royaume.  "  : 

Premier  chirurgien  du  roi  ,  le  Pcre  Elysée* 
CJurur^ieu  ordinaire ,  M.  Distel. 

Chirurgiens  par  quartier ^ 

Jâitvîeri  M.  littijolin^  M.  Bibes. 
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j4i^rél ,  M.  Nalin  ,  M.  Daillîez  ,  ùU» 
Juillet^  M.  Wesqiies,  M.  Colon. 
Octobre,  M.  Nicod ,  M.  Beauchêne »  ûU. 

Les  chirnrgieDs  doivent  se  trouver  aux  repa»  da  roS  « . 
è  son  lever  ^  à  son  coucher ,  oomme  les  médecins  ;  et  à 
la  chasse  où  est  Sa  Mc^esté ,  craiate  d'acdtoils>  et  mm 
pat  s'éloigner  beaitcoep  dn  carrosse  dtt  roi  quand  il  va 
en  camps^e. 

Chirurgièii  oculisiê,  M.  If.... 

Chirurgien  renoueur  j  M.  Thierry^Valdajou, 

Chirurgien  dentiste ,  M.  Duboii  r  J^'oucou  »  .M*  de  la 
Barre  ,  en  survivance*  . 

Chirufgienpédicimf  M.  Werner.' 

Par  déclaxntioD  dit  ror,  donnée  k  Versatiles  le  i5  mars 
1774  ,  registr^e  en  la  chambre  des  comptes ,  le  19  avril 
suivant  ^  Sa  Majesté  décida  que  ceux  qui  seraient  pourvus 
de  charges  de  cMrur^ienis  près  sa  personne  «  les  entanft 
de  Fiance,  et  antres  princes  de  son  sang  j  pourraient  être 
fevêtus  desdites  charges,  quoiqu'ils  n^eussent  pas  été  admis 
è  la  maîtrise  dans  quelques-unes  des  villes  au  royaume  , 
en  rapportant  seulement  une  attestation  de  leur  suffisance 
et  capacité ,  signée  du  premier  chirurgien ,  ainsi  qu'il  fut 
ordomié  par  la  déclaration  du  19  juillet  1770. 

ArOTHiCAiRE  DU  ROI.  Lcs  Aj?OTHic AIRES  du  roi  fournissaient 
non-seulement  des  remèdes  ,  mais  aussi  quelques  confitures 
dans  les  coffres  de  la  chambre  et  autres  composiiions  de 
coriandre  ,  de  i'anis  ,  du  fenouil  ei  de  Féçorce  de  citron, 
de  l'tsprit-de-vin  ,  et  quelques  liqueurs  nécessaires  ;  et 
dans  toutes  ces  choses,  ils  étaient  exempts  d'en  faire  l'essai  ^ 
et  ce  qu'ils  fournissaient,  ils  avaient  l'honneur  de  le  donner 
au  prince  de  la  main  à  la  main.  Ils  faisaient  les  sacliets 
de  senteur  pour  les  habits  et  le  linge.  Il  y  avrait  toujours 
à  la  suite  du  roi  le  charroi  de  l'apothicairerie.  Les  apothi" 
caires  chefs  ,  et  les  apoihîcnires^aides  ,  prêtaient  serment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  premier  médecin ,  qui  leur 
donnait  des  certificats  de  service.  Ils  avaient  droit  de 
tenir  ou  faire  tenir  boutique  à  Paris  ou  dans  une  autre 
ville. 

Apothicaire  du  roi  y  M.  Fabre  ,  M.  GalUen ,  honoraire  ; 
JV).  Clai-ion  ^  à  SaiaUCloud«  jéides ,  .M.  Meges,  M«  Distei  $ 
M.  Alulot.  .  '  ,r 


Digitized  by 


MÀtïoK  j}V  Roi.  8s 

Cabinet  Roi* 

Vhu  îssier  du  Cabinet  sait  les  personnes  cju'il  peut  laisser 
entrer  dans  le  cabinet >  Personne  n'a  ce  droite  ni  par  nais-  - 
aanbe  ,  ni  par  charge.  Sa  Maiestë  Faccorde  à  ceux  è  qui 
elle  donne  les  entrées  familières  :  tous  les  autres  ne  peu- 
▼ent  entrer  dans  le  cabinet»  si  le  to\  ne  les  y  fait  entrer 
par  l'huissier.  Ces  huissiers  ont  la  qualité  d'écuyer  conme 
cetix  de  la  chambre. 

Si  le  conseil  ae  tient  dans  un  cabinet ,  cet  huissier  va  f 
de  la  pqrt  du  roi ,  avertir  les  ministres  et  les  antres  per« 
sonnes  qui  doivent  assister  a  ce  conseil.  Si  le  roi  récer^nt 
dans  IcCabinet  le  serment  de  fidélité  de  ceux  qui  ont  arcoii* 
tumé  dev  le  prêter  immédiatement  entre  les  mains  de  Sa 
Majesté,  cet  hnissier  garde  le  chapeau  ,  les  gants  et  Tépéa 
(si  c'est  un  homme  d%p^e);  de  celui  qui  fait  le  serment 
pendant  qu'il  se  fait  entre  les  mains  de  Sa  Majesté.  L'huis- 
sier du  GAniNSTa  sa  part  à  ce  que  donnent  ceux  qui  font 
serment  dans  la  chambre  ou  dans  le  cabinet. 

L'huissier  de  Pordre  du  Saint-Esprit  &viit  la  clef  du 
cabinet  du  roi,  et  en  gardait  îa  porfe  ei\  dedans,  tandis 
que  Sa  Majesté  y  tenait  le  chapitre  de  l'ordre.  Il  en  usait 
de  même  ai  cette  assemblée  se  tenait  dans  la  chambre. 

SscnéTAfRKS  VE  hA  ChAUBHB  BT  DU  GABINBT  Qo  Croît 

que  forigine  de  leurs  charges  venait  des  anciens  clerca 
du  palais,  que  les  rois  de  la  seconde  race  prenaient  pour 
écrire  Sous  eux ,  et  qui  pour  cela  demenraient  dans  le 
palais  y  et  ne  travaillaient  que  sous  le  roi.  C'est  ainù  qu'eà 
parle  Pauvelei  du  Toc^  dans  son  Histoire  des  Secrétaires 
détat^  page  9.  Il  ajoute  que  Chaples  Bernoise^  en  la  per* 
Bonne  duquel  ces  charges  avaient  commencé.,  n'avait  que 
le  titre  de  clerc  de  la  chambre ,  quand  le  roi  Henry  311 
le  prit  auprès  de  lui  et  que  ce  prince  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  SBCRiTAinB  du  cahinet.  Il  entra  dans  le  tfol-  • 
lège  des  SECRÊTjkiBBS  du  roi  9  le  5  juin  i585;  et  ce  fat 
lui  qui  par  la  part  qu^il  eut.  en  U  confiance  de  son  maître 
et  en  ses  bonnes  grâces /mit  cette  charge  an  point  ou 
elle  est  présentement.  Elle  fut  partagée  depuis  en  quatre 
qui  servaient  ordinairement  et  extraordinairement  y  selon 
qu'il  plaisait  an  roi.  Lonia  XI V  s'accoutuma  à  n'en  prendre  - 
qa'un,  qui  tenait  la  plume  sous  lui  durant  toute  l'année. 

Secrétaires  honoraires  de  la  cTiamhre  et  du  cabinet,  ' 
M.  le  comte  de  la  BarthÇ;  M.  de  i  fument. 
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Cabihbt  ox«  Litrus* 

Il  y  avait  au  cliâteau  du  Tionvre ,  et  snUe  rie  Sa  Majesté., 
un  Cabinet  de  livres  et  b»bliuiiieque  parti»  nLère  du  roi , 
où  l'on  était  obligé,  par  lettres  patentes  du  ihojr  rraout 
i65&  ,  de  fournir  un  exeup^lairede  lous  leâ  Uvrt»  ^ui  lîlaieat 
imprimés  par  privilège. 

Cette  charge  fut  réunie ,  pnr  ëdit  da  mdift  de  janvier 
«T^o,  sous  le  titre  de  bibliothécaire  dn  roi  ,  intendant  et 
garde  des  bibliothèques  et  cabinet  de  Sa  Majesté ,  tant  de 
Bon  château  du  Louvre,  que  de  sa  cour  et  guite  à  celle 
de  maître  de  la  librairiéda  ioi>  inttiident  et  garde  duca* 
i>iaet  dei  livres  ^  eto* 

Bibliothécaire  particulier  du  roi^HL.  Sylvestre. 

Lecteur  du  roi.  La  charge  de  Lecteur  de  la  chambre 
du  roi  a  toujours  été  honorable  j  Fauchet  remarque  qu'eîîe 
ëtait  tenue  autrefois  par  de  grands  seigneurs,  et  qifaux 
hanquets  des  g  andes  fêtes,  et  lorsque  nos  rois  tenaient 
cour  plénièrCy  ils  faisaient  lire  les  beaux  faits  de  lenrs 
prédécesseurs  ;  ce  qui  a  duré  du  moini»  jusqti'a  (  Jidi  les  VII, 
sous  lequel  on  trouve  que  le  comte  de  Tancarvîlle  tenait 
Pétat  de  Lfcteur  auxdites  fêles  ,  par  héritage  ,  et  même  en 
^lief.  François  I*'  fautait  lire  devant  lui  plusieurs  savants  de 
BOn  slucle  ,  comme  Bodé*»  et  autres.  Henri  III  eut  pour 
LiECTtuR  Jacques  Davy  du  Perron  ,  depuis  cirdinal  et 
grand  aumônier  de  France.  IJ^  nri  IV  n'en  eut  point  d'af- 
'fccté  :  il  faisait  quelquefois  lire  devant  lui  par  l'un  de  ses 
aecre'faires  des  commandements  ,  on  de  ses  set  rétaires  du 
'cabinet.  Louis  XIII  ,  étant  près  d'être  majeur  ,  perdit 
con  précepteur  :  Ton  n'en  nonuiia  point  d'autre  |  mais  l'on 
changea  le  titre  de  précepteur  en  celui  de  Lecteur  de  la 
chambre  et  du  cabinet  dit  roi.  Louis  XIV  n'avait  encore 
<]u'un  Llcteur  en  i665.  Mais  1  ui  trouve  par  des  élats 
de  la  France ,  que  celle  charge  était  parl^ée  en  deux  ea 
'  1668. 

.  .    IjZctevm  du  roi^  M.  Vigee»M.  de  Gauthier  de  iirecyi 
H.  Michaud. 

MerivainSfdu  cMneif  M*  Btenér.,  M*  N«.«« 

Dessinaiêur'grafêttr  f  M.  {jfifitle. 

-EivTiiisa  caszUB  Rof.  Fx>fezEfn*Kàtis  »  page  534« 

CBAHi>-£cifYjai  Di  Fjuiicb.  J^ojez  tome  If  p •  47 1« 
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Osahb-Vbmvvr  ob  Franci.  Vof0%  tom.  I ,  p. 

Grawd-Makéchal-de8- LOGIS.  Sou8  la  première  race  doi 
nos  rois  ,  il  dépendait  des  comtes  du  palais  5  sous  la  se— 
ronde,  du  sénech^l^  et  daas,ce  tem^-Ia  il  portait  le  août 
de  Mnnsionarius» 

Présentement,  il  dépend  immédiatement  du  roi;  il 
prête  serment  de  iidélitc  entre  ses  mains  ,  et  il  le  reçoit 
des  maréchaux  et  fourriers-des-logis  qui  sont  sons  sca 
ordres ,  et  don»  les  charges  dépendent  toutes  du  roi. 
Il  a  sous  ses  ordres  ,  à  la  guerre;  le  capitaiaq  des  guides 
du  roi. 

Il  porte  un  bâion  garni  dW  en  pomme  et  en  pointe  , 
semé  de  ileurs-de  lys  ,  et  sur  le  pommeau  sont  gravées' 
les  armes  de  France  ,  entourées  de  la  légende  :  Grand" 
maréchal'des-logis. 

Sea  fonctions  sont  de  recevoir  les  ordres  du  roi  pour 
tous  les  logements  de  Sa  Majesté,  même  dans  les  maisons 
royales,  pour  ceux  de  sa  mRison  et  de  toute  la  cour, 
et  de  Ifis  faire  entendre  aux  maréchaux  et  fourriers-des- 
logis  ;  de  même  pour  les  logements  ,  routes  et  quartiera 
de  toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi  ;  savoir  ,  dea 
gardes-du-corps  écossais  et  français  ,  des  cent-suisses  de 
la  garde  du  roi  ,  des  gardes  de  la  porte  ,  des  gardes  de  la 
prévôté  de  l'hôtel  ,  des  genéarmes  et  chevau  légers  de 
la  garde,  des  deux  compagnies  des  mousquet. lires,  tant 
qu'ils  ont  existé  ,  et  des  deux  régiments  des  gardes  fran- 
çaises et  suisses.  Il  était  du  au  Grand-Maréchal  les  pré- 
sents ou  vins  de  ville  ,  toutes  les  (bis  que  le  roi  y  logeait. 

QKA7!kTy-yih.^hisui^dê^loSis,  M.  le  marf  uit  de  ia  Saxe  , 
pair  de  France. 

Sous  le  GftAiiDrMARécRAii  des  logis ,  il  y  avait  autrefois 
douze  roarëchanx-des-logis ,  qui  servaient  par  quartiers. 

Ils  prétment  serment  entre  les  maioa  du  GaANo-MAaé* 
CHAL  de  qui  iU  recevaient  les  ordres  ;  et  en  soo  absence  f 
ils  les  reeeraîent  knaiédiateBient  du  roi. 

Dès  lenr  instittiCîoii  t  ib  portaient  dans  leurs  fonctions  ' 
un  bât  on  y  dont  la  |M>aime  et  la  pointe  étaient  d'argent 
fienrdèlysées  d'or  ,  les  armes  djA  Doi  sur  le  deMiis»  avec 
la  légende  \  4fivéduUr4^legisidu.MoL 
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Leurs  fonction»  étaient  de  faire  la  €lo6tîaatîoii  d«a  loge- 
ments, conformément  à  rutilitc  du  service  et  au'rang  de' 
dbacun ,  sur  le  rapport  qui  leur  était  £ût  des  lie^x  par  les 
fourriers-des-logis  de  leur  bande,  ou  suivit,  la. jQpQoais-  * 
.sancè  qu'ils  en  avaient  pu  prendre  en  x-mêmes  ;  après  quoi , 
îb  en  rendaient  compté  au  Grand  MAnicBAi;. 

Ils  donnaient  aussi  y  en  son  absence  «  les  ordres  pour  les  , 
Toutes  et  quartiers ,  tant  aux  lieux  de  séjour  .que  dans  les 
marches  y  a  toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi,  el 
:  àutrès  y  lorsqu'elles  marchaient  pour  la  garde  de  Sa  Majesté; 
Inquels  ordrea  ils  avaient  l'honneur  de  présenter  à  Sa 
Majesté  «  qui  les  signait ,  ainsi  que  l'état  derlogements  qu'ils 
faisaient  dans  les  châteanx  appartenants  an  roi ,  comme  Fon« 
^  V  tainebleau ,  Gpmpiègne ,  etc. 

Les  MARÉcHAUx-^65-/o^iV ,  dont  les  foncuons  de  tout 
temps  étaient  nûlilaires,  suivaient  Sa  Majesfé  à  la  guerre, 
et  ils  logeaient  sa  personne ^  sa  suite  et  toute  sa  maison, 
tant  domeslique  que  militaire,  soit  dans  ks  viltes  ,  soit 
dans  les  campements  qu'ils  étaient  seuls  en  dtoii  et  en  . 
jpossesfiioQ  de  faire. 

C'est  à  eux  qu'appartienf  le  droit  ef  le  soin  de  faire  faire 
des  barraques  ou  autres  coïK'itnirtjons  neccssairp';  pour  le  • 
service  du  roi ,  tant  pour  sa  ptT^onne  que  pour  les  uiHc.t;^. 
Le  droit  de  leur  charge  est  de  dispo  .er  a  leur  avantage  de 
t  )utes  lesdites  conslTUGtionSj  lorsque  le  roi  qaitte  son  camp 
et  sou  logement* 

Aux  premières  entrées  que  le  Roi  faisait  dans  lés  villes  de 
,  .  son  royaume  ,  oy  villes  conquises  ,  il  ècail  dû  à  ses  Marb- 
cÛAViLdes'logis  un  droit  qu'ils  appelaient  entrées  des  villes^ 
ou  arcs  de  triomphe  ;  ce  droit  .consistait  en  nne  ccrtaiqe  . 
somme  que  les  omâers.des  villes  étaient  obligés  de  leur 
payer,  et  dont  la  moitié  i^partenait  aux  maréchaux  des  le« 
€^  >  et  l'autre  moitié  aux  fourriers  ^  an  défaut  de  quoi  lea 
arcs  detrioanphe,  portiques  ,  tapisseries  ,  et  toutes  les  lAi*  -  ' 
très  décorations  leur  appartenaient  en  nature. 

En  1670  f  Louis  XIV  voulant  épai^er  aux  villes  nouvel* 
lement  conquises  le  payement  de  ces  droits- ,  ût  dire  à  see 
MapJch  AUX  des'logisei  fou  rriers  de  ne  nen  exiger^  et  pour 
leur  dédommagement ,  il  leur  &isait  payer  une  somme  > 
tantôt  au  trésor  royal ,  tantôt  sur  sa  cassette^ 

Au  sacre  dti  Roi  Iiouis  XV  ^  en  17  22 ,  la  viSè  de  Reims 
a  payé  à  ces  officiers  ime  somme  de  iSoo  liv*  j  ponr  racket  > 
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tef  les  ares  de  triomphe  et  portiqoes  $  et  au  rétour  de  sa 
dampagne ,  éa  1774 ,  le  Roi  en  usa  de  même  9  et  fit  payer 
«  ses  fÊAKkttnAvx  et  foarrtérs  des*logis  ^  la  somme  de  10000 
liv.',  par  ane  ordonnaoce  surle  trésor  royal  pour  les  dé^ 
doiamagw  da  droit  d'entrée  des  villes,  pendant  ladite  cam- 
pagne* 

FovREÎxns  t>E8  -  lïOGis  ptj  Roir  Ils  étaient  commensaux 
de  la  maison  du  Eoij  et  au  nombre  dci  tô^servantrdonse  par 
quartier.'  .  ' 

Dans  leurs  {fonctions  ils  portaient  nnbâtoff  que  lèRoi 
'  leor  ordonna  le  vingt  avril  1727  ,  et  ce  bâton  était  é  pomme 
et  à  pointe  d'argent ,  fleaidelysé  d*argent,  les  armes  du  Roi 
sur  le  dessus,  avec  la  légende ,  Foitraurs  deS'lùgis  du  Roi, 
afin  qu^fs  fussent  connus  dans  leurs  fonctions» 

Licurs  fonctions  étaient  de  faire  des  visites  appelées  le- 
vées ,  dans  les  njaisons  des  villes  et  villages  ou  devait  loger 
Je  Roi  et  sa  suite,  afin  d'en  faire  le  rapport  fidèle  et  exact 
an  maréchal  des-logis  ,  par  lequel  ils  étaient  commandes  , 
et  sur  la  destination  qu'ils  en  .avaient  faite  1  aller  y  poser 
les  craies,  "  ■  • 

Chaque  quartier  était  composé  de  trois  maréchaux  des- 
logis et  de  douze  Fourriers  ,  lesquels  le  grand-maréchal , 
lorsqu'il  étnit  question  de  voyages  et  de  logements  ,  divi- 
sait par  bandes,  sayoir  un  piaxechai  des-logis  et  quatre  Four- 

.lUKRS. 

Les  maréchaux  et  Fourriers  des  logis  de  la  Reine  ,  des 
princes  et  prinC'esses,  devaient  marquer  en  craie  jaune,  seu- 
•  lement  sur  les  portes  du  dedans  des  logis  ,  et  non  sur  cel- 
les de  la  rue  ,  partout  où  l'on  était  en  fonction.  Le  Maré- 
chal des-logis  du  Roi ,  qui  seul  avait  le  droit  de  faire  poser 
•  .  .  une  Gçaie  blanche  pOur  les  Fourrieks  des-logis  de  la  Reine 
et  des  maisons  royales ,  ne  pouvaient  s'emparer  des  maisonsi 
pl  y  poser  la  craie  ,  que  dans  celles  qui  leur  étaient  don- 
nées par  le  maréchal  des-logie  du  Roi conformément  aux 
différents  règlements  et  ordonnances. 

On  devait  en  très-^grand  respect  à  la  craie  dn  Roi  ,  et 
personne  nctdevail  être  assez  hatdi  qne  d*oser  l'effîicer,  là  ' 
ehaiigcr  ^  on  la  mettre  soi-même,  sous  de  très  grossespei* 
nés ,  comme  d'avoir  l»  pcnug  coupé ,  ainsi  qu'il  était  expres- 
sément défendu  par  une  ordonnance  dn  Roi ,  du  ^5  janvier 
1659 ,  ptr.nii  antre  éd&t  dn  7  juillet  1606,  et  par' plusieurs 
nntrea  oadmoanoes. 
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La  MÎê  était  un  caracrère  particulier  aux  Maréchauic  et  .  ,  - 
FovBBilRS  deS'lùgis  du  Roi  ,  pour  désigner  les  maisons  et 
«VMS  Ub  deeUaatioU  qui  en  étak-fiùto  t  et  dont  les  caractÀ« 
ïïlm  ne  ponment^  élre  cHengée  i|iie  par  legread  MerécbAU 

La  plaa  gntnâft  diatmetion  en  eraîe ,  éîBÎt  ce  qu'on  ap^^ 
pelait  avoir  le  paur^  ce  le  dëngnait  ou  8*écrivaît'ainlft 
an  ciiBte>  par  exemple  s 

'  Pour  le  Roi,  Pour  m  Roi. 

Pour  la  Reme  y  Pour  la  Reinb.  * 

Pour  M.  le  Dauphin  ,       Pour  M.  i«  Dauphin. 

Cet  honnPor  n'était  accordé  qu^aux  princes  et  princesses 
du  sang  ou  légilimés;  à  quelques  autres  princes,  tels  que 
ceux  des  maisons  de  Lorraine^  Savoie  ^  Bouillon  ^  Rohan^ 
et  aux  cardinaux. 

M.  le  Chancelier  avait  aussi  celte  distinction  ;  il  était  lo 
dernier  auquel  l'on  mettait  le  pour ,  en  marquant  les  logis. 

Cet  honneur  était  aussi  accordé  aux  Ambassadeur  %  lors- 
qu'il leur  était  assigné  un  quartier ,  dans  un  lieu  où  n'éiait 
point  la  personne  du  Roi.  Les  envoyés  ne  l'avaient  point. 

Il  faut  observer  que  le  premier  ^Oî/r  ^  tel  que  celui  du 
Roi  ou  dti  la  Reine ,  effaçait  et  détruisait  les  autres  pour^ 
quand  il  ils  se  trouvaient  en  même  maison. 

Lorsque  le  Maréchal  des-logls  du  Roi  était  arrivé  dai^ 
le  lieu  où  devaient  se  faire  les  iogemenls  ,  il  divisait  les  qua- 
tre Fourriers  de  sa  bnnde,  suivant  qu'il  le  jugeait  nécessaire 
pour  faire  lesdit es  levées  ;  après  le  rapport  qui  lui  était  fait 
de  la  force  des  lieux  ,  et  du  la  quantité  des  logensents  ,  s'il 
voyait  que  l'endroit  ne  pouvait  suffire  ,  il  détachait  un  Four- 
rier deS'logis  pour  aller  reconnaître  les  viUa|;es  ou  iieux 
çircon voisins,  que  l'on  appelait  sacours. 

Les  Maréchaux  et  Fovuiiiers  des*hgis  du  Hoi  éfaîent  - 
•néon»  employés ,  par  ordre  de  8.  M. ,  pour  les  logements 
des  assemblées  des  ^ats^Généraux ,  ou  des  États  d'ooodee 
prevteœe  d'Btat ,  quand  le  Roi  devait  7  assister  « 
sosBÎ  aux  assemblées  du  clergé. 

Ils  étaient  aussi  chargés  £s9  logements  à  Saint  -  Denis  , 
povf  les  détachementa  de  la  maison  de  S.  M. ,  à  roecasioa 
des  pempes  fanèbM^  et  ils*  y  doimaieot  «ne  descente  et  des 
vetraites  aux  Ceuite  gmiref^iieejr  Gen^^tgnias  et  corps  oMit» 
,gés  dV  assialen 

X#e  tloi  envoyait  ses  Maféc^iaÉx  des4ogb  et  Femanm  ^ 
MhdeTaol  des  p»ces  étrasigers,  et  des  peioM  amvaatt 
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igemanlft  partout  où  iU  devaieiU  'passer  ,  lorsqu'il  en* 
voyait  un  déUchemeat  dasa  maison,  etoala  était  d^iis^ga 
à  Fans  pour  les  Ambassadeurs  de  la  Porte* 

Il  y  avait  plusieurs  privilèges  attachés  aax  cBarges  des 
Maréchaux  et  Fourriers  des-  logis  de  5»  Jf. ,  qae  les  Rcna 
leur  avaient  accordés  dès  ienr  institution  ,  comme  la  qaa«» 
lité  d'écuyer  ,  l'exemption  des  droite  de  francs-fie£i ,  et 
autres  qui  leur  aYsient  été  Gonfirmés  par  arrêt  du  conseil 
4u  iS  mai  177B. 

La  qualité  d'écuyer  leur  fut  confirmée  par  anètdn  con- 
seil d*£tat  »  les  «7  jnin  i65i  »  5o  mai  i65D  1  la  mati  166S  f  ' 
•t  autres.  • 

Les  Maréchaux  des- logis  du  Rot  et  FouRRims  étaient 
ci* devant,  tooa  ensemble,  Maréchaux- Généraux  des-lo* 
gis ,  camps  et  armées}  et  les  mêmes  <]ui  travaillaient. ans 
logements  de  la  maison  y  travaillaieut  aussi  toujours  aux 
logements  des  armées  ,  ainsi  qu'il  se  pratiqua  en  l'an  lôaSy 
l6a6  9  1627  9  où  le  sieur  Lelargo ,  Maréchal  dei-logiBy 
servit  en  ladite  qualité,  dans  les  provinces  des  Grisons , et 
la  Valteline»  sons  le  Maréchal  d'Ëstrées»  et  le  duc  de  Rohan  | 
et  encore  avec  le  nommé  Cjznt ,  Four  ami,  aux  comtés  de 
nice  et  Provence ,  sous  ledit  IVIaréchn^  d'JSstrjcs  ;  Bogey  et 
Savoie  ,  sous  le  maréchal  de  T Hôpital  ;  comme  avaient  fint 
aussi  les  sieurs  du  Sentier ,  Delanow  f  Gerbrorif  de  Beau* 
lieu  f  Brqffart ,  DelestrSf  et  autres  maréchaux  et-PouR* 
&URS  des^ogis  en  d'autres  armées  ;  mais  quelqnes-uns  de 
leurs  corps,  du  règne  de  Louis  XIII ,  se  £rent  ériger  en 
Maréchaux  d es-logis  des  camps  et  armées  ^  «t  âirent  pour-' 
TUS  à  titre  d'office. 

Lorsqu'à  l'armée,  le  Roi  établissait  son  quartier  dans  la 
même  ville  ,  où  le  quartier  général  devait  être  établi ,  les 
Maréchaux  des-] o gis  du  Roi  prenaient  les  deux  tiers  du- 
'logement  pour  S.  M.  et  sa  suite,  l'autre  tiers  restant  à  la  dit* 
position  des  Maréchaux  des*logis  de  Farmée. 

Louis  XV  ,  an  vetour  dèsacomp^^gne  de  1747  »  ordonna 
'è'Sea  Maréchanx  des-logis  »  un  uniforme  bleu ,  .parement 
de  même ,  avec  un  bordé  et  des  boutonnières  seulement, 
UMi' brodées  en  or;  et  aux  FonimiERS  âe  fÈ94ogis'<,  le 
Blême  uniforme  bleu  ,  avec  les  mêmes  boutôntnères  seule- 
/meut  aussi  brodées  en  or ,  sans  bordé.  Le  Orud'  Maré- 
'dial  portait  le  même  uniforme  que  les  Maréchaux  des-logts» 
Déclarâtîoa  du  Roi  Louis  XIII ,  donnée  à  Paris  le  97 
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juillet  i6i5  I  qut  ordonnait  qae.les  Maréchaux  èeêAo^i  ^ 
Foir&RiERa  corp4  etFoiiiuiiBRs  ordîûaires^  eussent  tttnç  et 
marchassent  en  assemblées  générales  et  particulières  qai  se 
faisaient  alors  dans  les  villes  de  leurs  demeures  »  et  autres 
où  ils  se  trouvaient  >  immédiatement  après  les  conseillers  de 
nos  bailliages  »  sénéchaussées  et  sièges  présiâiaux,  aupara* 
vant  lès  officiers  de  nos  élections  ,  greniers  a  sel«  at  juges 
non  royaux,  et  tous  autres  inférieurs  en  ordre  auxditë 
conseillers  ;  que  les  procès  intentés  à  cette  occaâon ,  fassent 
réglés  par  le  Grand  conseil  »  conformément  à  ce ,  et  à  Is 
déclaration  du  dernier  février  t6oô ,  en  faveur  des  officiera 
'  de  notte  chambre  y  et  garde*robe« 

Arrêt  du  conseil  d'ëlat ,  donné  à  Paris  le  tiL  mars  i665  i 
qui  permettait  aux  Maréchaux  des-logîs  et  FouRRtsns  ordi- 
naires du  Roi  I  de  pn^ndre  la  qualité  d*écuyer ,  tant  et  si 
longuement  qu'ils  étaient  pourvus  desdites  charges  ;  défen- 
ses de  les  y  troubler ,  à  peine  de  nullité  >  cassation  de  pro* 
cédnre  >  et  de  aooo  liv.  d'amende ,  dépens  »  dommages  et 
intérêts ,  sans  qu'ils  puissent  prendre  ladite  qualité  d'écuye^ 
après  qu'ils  n'auraient  plus  été  pourvus  desdttes  charges  « 
ai  ce  tt  était  qu'ils  fussent  dobles  d'extraction  f  è  peine  de 
aooo  Mv.  d'amende. 

Maréchaux  des^Iogis  en  exercice*  M.  Graillet  deBeine, 
£1s,  M.  du  Monchau;  M.  Buirettes  de  Verrières;  M.  le 
comte  de  Geslin  ;  M.  Fouquier  d'Herouel  j  M.  des  Rosiers. 

M.  Graillet  de  Beiçe^  pèrej  M.  Nourry  delà  FoUeville, 
honoraires. 

FotJKRiETis  des'logis.  M.  le  Lorîer  de  Giverny;  M.  le 
cornte  du  Colombier  j  M.  le  chevalier  de  Cnlonne  ;  M.  le 
chevalier  de  Gautier;  M.  Goulliard  de  Moniois  ;  le  comte 
de  Courlin;  M.  le  comte  Hyde  de  Ntiuville^  M.  le  baron 
Charles  de  Mrngin-Fondragon  ;  M.  le  marquis  d'Argent  j 
M.  Sauvage  ;  i\ï.  du  Monchau  ûls ^  M.  le  vicomte  de  î^arp^ 
M.  le  chevalier  de  Lavau. 

GRANi>.P.id: vÔT  DE  France  et  de  la  maison  du  roi ,  ou 
Prévôt  de  i.'hôt£l.  L'état  de  la  France  publié  ea  1788^ 
détaille  ainsi  les  fonctions  de  ce  grand-officier  : 

,<c  II  juge  de  toutes  sortes  d'affaires  en  matière  ctTile , 
»  criminelle  et  de  police ,  entre  les  officiers  du  roi  et  pour 
»  eux ,  contre  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  et  généralement 
.  a  toutes  les  affiiifes  où  les  gens  de  la  suite  de  la  cour  sont 
»  partie»  directes  ou  intervenantes. 
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»,  Lai  seul  a  droit  d'apposer  des  scellés  et  faire  des  in-*  • 
»  ventàires  et  tous  autres  actes  de  justice  dans  le  Louvre^ 
»  dans  les  galeries  da  Louvre  et  leurs  dépendances ,  même. 
.  »  dans  les  maisons  royales  qui  ne  sont  pas  éloignées  de 
J>  Paris  de  plus  de  quatorze  lieues  ,  ainsi  qu'il  a  ëté  jugé 
j»  par  arrêt  du  conseil  du  2S  mats  i65o.  Il  peut  aussi  ia«* 
»  former  dans  Paris  de  tous  crimes  et  délits  particuliers  ^ 
»  pour  et  contre  les  gens  dé  la  cour  et  suite  du  roi  et  snaî<« 
»  sons  royales ,  contre  les  vagabonds  et  autres ,  concar« 
»  remment  et  par  prévention  avec  les  autres  prévôts. 

»  Quand  le  roi  fait  voyage  ,  le  GaANn-PiiivÔT  donnd 
a  ordre  que  plusieurs  marchands  et  artisans  privilégiés 
n  snlyeiif  avec  train  de  marchandises  .concernant  leilr  état  ^ 
11  pour  fournir  la  cour  de  toutes  sottes  de  choses  néces-* 
»  sûres ,  lesquels  sont  appelés  privilégiés  suivant  la  cour^ 
»  prènent  lettres  de  lui»  6t  ont  pouvoir  de  tenir  boutiquid 
a  ouverte  à  Paris  ou  autres  villes. 

n  II  n'y  a  aucun  appel  des  instructions  ni  des  jugchnent^ 
»  rendus  par  les  lieutenants  de  irobe  longue  en  matièro 
»  criminelle ,  dont  les  instructtotis  se  font  par  lesdits  lieu«« 
9  tenants  de  robe  longue  seuls  «  lesquels  rapportent  et 
»  jugent  les  procès  criminels  avec  te  CtLAm^PR^VÀt^  qui 
»  appèle  à  son  choix  des  maitrea  des  requêtes  ou  des  con-i 
9  seillers  du  grand-conseil  et  en  cas  de  vôydge  avec  lee 
j»  officiers  les  plus  proches  du  lieu  où  sa  Majesté  se  trouve 
a  et  lesdits  jugements  sont  intitulés  :  Jugerhents  souve^ 
*  raihs,  qm  est  un  privilège  ftccordé  à  la  prévôté  seule  y' 
»  par  un  grand  nombre  d'édits  et  arrêts  du  Conseil  d'Ëtat^ 

»  Pour  faire  rendre  la  justice  a ujt  officiers  de  la  maison 
]>  du  roi  et  suite  de  S.  M.  ^  le  GnAHft-PaivôT  a  sous  lut 
»  deux  lieùlenants  qui  sont  pourvus  par  le  roi  à  sa  nemî^ 
»  '  nation  «  et  sont  reçus  aii  grand-KMxnseU  ^  où  ils  font  ser^ 
»  ment. 

a  Ils  ont  ait  mots*  de  sefvlce  auprès  du  roi  à  Versailles, 
a  Les  autres  six  mois  ils  tiènent  le  siège  de  la  prévôté  à 
w  Paris,  pour  lea causes  des  ofÉciers  des  maisons  royales^ 
»  privilégiés  et  autres.  Ainsi  il  y  a  toujours  deux  aiéges 
»  de  la  justice  du  Grand -Prévôt,  Pun  é  Paris  |  pout 
.»  l'expédition  des  causes  des  officiers  des  maisons  royalei 
Il  et  des  privilégiés  y  l'autre  à  la  suite  de  3*  M*  ^  quand  elier 
»  est  dehors. 

'  a  La  juridiction  de  la  prévôté  de  Vhôtel  est  la  justice 
m  ordinaire  de  la  maison  du  roi.  Four  .celai  le  siégé  de  1#  . 

a       .  la 
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9  préfAl^  «  ètij  dès  son  étabHaseaienf ,  ism  lé  Lonm , 
»  afin  que  les  officier»  du  roi ,  et  ceux  de  sa  cour  et  «oite» 
9  ne  funent  point  détottrné^s  du  aennce  qu'Us  doWent  4 
»  ajantleuT  juge  naturel  dans  la  maison  du  roi* 

»  Le  lien  où  se  tenait  à  Paris  le  ôége  de  k  prévôté  dana 
9  le.  Louvre  y  ayaiU  été  occupé  par  ia  reine-mèrei  oesiégei 
»  .(ut  transtèré  dans  le  cloitre  de  Saint«Oennain-PAuxef^ 
m  roift.  Depuis,  les  offiôecs  de  la  prévôté  ont  eu  leur  audi- 
9  toire  dans  l'enclos  du  grand-conseil* 

i>  Les  appeUations  ressortissent  au  grand-conseil,  en  xna- 
9,  tiëre  civile.  A  Tégard  des  matières  criminelles  et  de  po-> 
3^  lice  et  même  des  i^stri^ctions,  le  prévôt  de  l'hôtel  est 
»  souverain. 

'  9  Les  officiers  de  la  maison  du  roi ,  et  ceux  de  la  cour 
»  et  suite ,  par  privilège  spécial,  ont  droit  d*y  porter  leurs 
D-  causes,  en  matière  civile  et  criminelle ,  puisque  la ju- 
3t  ridiction  a  été  établie  pour  eux  et  en  leur  laveur.  » 

Une  loi  vient  d*étre  proposée  à  la  Chambre  des  Députés 
des  départements ,  par  S.  M* ,  pour  rétablir ,  dans  une 
grande  partie  de  ses  attributionSi  la  charge  do  GiurfD-Pn£« 
Vôt(i8i6). 

Tous  les  officiers  attachés  au  GiuxfD-PjiBVÔT  de  l'hôtel 
étaient  commensaux  de  là  maison  du  roi ,  et  jpuissaieni  de. 
leurs  droits  et  exemptions. 

La  compagnie  de  la  Prévôté  de  l'hôtel  sont  les  plus  an- 
ciens juges  ordinures  du  royaume,  établis  sous  Philippe  III 
en  1271 ,  jusqu'à  Charles  VI  qui  leur  donna  le  titre  de 
I^RÉvÔTs  de  Vhôtel du  roi,  en  142a. 

Par  édit  du  mois  de  mars  1778,  et  ordonnance  du  ab 
juillet  1780 ,  S.  M.  a  supprimé  et  recréé  cette  compagnie 
&ur  le  pied  qui  suit  :  un  Grand-Prévôt  de  Thôtel ,  un 
lieutenant-général  d'épée,  un  major  ^  quatre  lieutenants  , 
six  brigadiers,  six  sous-brigadiers ^  soixante-huit  gardes, 
six  appointés  ,  un  trompette  ,  un  commissaire  aux  revues  , 
un  inirechal-des-logis  ,  un  secrétaire,  un  trésorier,  un 
aumônier,  un  chirurgien  ;  un  lieutenant  et  deux  des  gardes 
sont  employés  pour  servir  toute  l'année  près  M.  le  i^arde 
des  sceaux  ,  et  quatre  dans  les  maisons  royales,  à  Paris  II  y 
avaitenouire  deux  gardes  par  commission  de  le  G jva?(d- 
ri\£voT  dduâ  le^  p/ovioce^i  près  la.  personne.. de  chaquo 
intendant. 

Par  ordonnances  du  9  mars  1778  et  20  juillet  1780  , 
S.  M.  a  donné  une  consiitutioii  militaire  à  ccUc  compa- 
goie^  ïi^Q'  led  gradins  deâ  oiEcicrs  ainsi  qu'il  auit  :  le  GRAMn- 
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FRévôi*  aura  rang  de  jcoloiliel  d'infant erîe  ,  du  )oaÉ  de  8% 
pomination  i  cette  chatg» ,  en  jua^fiant  de  huit  ans  de  air** 
m»  «D  qualité  d'oiEcier ,  dont  cinq  conuÉbe  oa^itme. 

Le  major  et  les  lieataïUHitê  aunmt  ra&g  de  eapitaînfty 
après  avoir  justifié i  an  jçnr  de  leur  nomination  ^  cù  douze 
•iméaa  4^  service  comm^  officier  dans  Isa  trospes  ,  dcmft 
cinq  aa  qualité  da  'Ueutcuant.  L'aide^œf  jor  et  les  sous* 
aida^-iiiajofp  aurool  tang  de  lieuteoants,  loti  de  lene 
nomination ,  ils  ont  aeiae  années  de  aervice ,  dont  douze 
en  qualité  a'p$cièr«  Les  brigadiers  auront  rang  de  ter^ 

Sentamajot  des  régiments  d'infanterie  »  et  les  soua-briga- 
iera  seront  considérés  comme  les  autres  sergenla  desdita 
xégîments^  pourvu  qu'ils  ayent  préalablement  servi  dana 
les  troupes  comme  ba»officiers*  L'ancien  desdits  brigadiera 
aura  rang  de  sous-lieutenant  après  dix  ans  de  service^ 

Les  places  de  gardes  de  k  prévôté  de  rkôt^  ae  pour* 
ront  être  données  ^u'à  des  soldats^  cavaHera  ou  d^gCHts^ 
de  taille  de  cinq  pieds  quatre  pouces  au  moins ,  qui  sau'^i 
ront  lire  et  écntt,  et  4|ui  auront  servi  pendant  huit  ans 
dans  les  tronpea* 

Par  ordonnance  du  i5  mars  1778 ,  S.  M.  «  réglé  la  cob»«- 
poêîtion  et  le  aervice  de  cette  cotrtpsr^nîe.  Il  y  a  chaque 
jour  de  service ,  au  logement  de  S.  M.  >  soit  a  Venàillea  > 
Fontainebleau ,  etc.  f  ainsi  qu'à  l'iarméa  ^  un  lieutenant ,  un 
aouflRiîettteaant ,  un  brigadier,  un  aoufr'brî^adier  altemati-» 
vement ,  et  douze  gardes,  lesquels  aont  pria  dans  les  troîa 
biigadesy  à  tout  de  rôle  ;  quant  aux  omciers  et  ba8-offi« 
,  ciera,  et  quant  aux  gardes ,  à  raison  de  quatre  par  brigade* 
Lesdita  offîders  et  baa-o£BM3iars  et  gardes  montent  en  ordre 
nu  cbâteaa  à  Imit  beures  du  matin  en  été  >  et  à  neuf  beurea 
en  hiver,  et  aont  relevés  le  soir  è  neuf  lieurea  eiiiété  »  et 
à  huit  lieuraa  en  biver  ,  k  l'exc^^o»  de  deux  gardes  qui 
eonclieilt  eu  corpa-de-garde.  Le  major  dresse  lés  états  de& 
officiera  et  gardes  qui  doivent  être  tirés  de  çbaque  brigade 
pour  le  service  ,  et  les  fait  afficher  dana  le  corps -de-garde 
mditea  brigades ,  ensuite  de  quoi  il  remet  fêtât  du  déta- 
ciiement  au  GRiND-PaivÔT ,  ou  en  aoii  abaanœ  an  iieute*. 
naat-général  d'épée. 

'  Le  surplus  des  officiers ,  bas -officiers  et  gasdea  >.&it  le 
aerviae  de  la  police  de  la  ville  où  téside  S.  M. 

Le  GftAND-^RivÔT  prête  serment  de  fidi^Uté  entre  lea 
maina  du  roi ,  et  il  était  reçu  an  grand-conseil  9  où  il  avait 
aéance  eomme  conseiller  d^tat  ;  il  a  droit  de  nommer  à 
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toutes  les  charges  qui  dépendent  de  la  sienne  ,  et  fdit  expé- 
dier par  son  secrétaire  des  nominalions  sur  lesquelles  le 
roi  fait  expédier  des  provisions  scellées  du  grand  sceau ^  à 
ceux,  é  qui  il  ett  âbsoiumeBt  nécessaire  d'en  avoir. 

Par  arrêt  rendu  an  conseil  de  régence  le  7  août  1718^ 
le  Prévôt  de  V hôtel  du  roi,  Ghakd-Prétôt  de  France^ 
fat  rétabli  dana  t'aiiciènnè  possession  de  ses  droits  »  de 
jogei*  des  affaires  qui  se  passent  dans  Feneeinte  de  la  eour. 

Quand  le  roi  sort  de  son  logis ,  à  pied ,  ou  en  cbaisej  ou 
en  carrosse  à  deux  chevatix ,  les  gardes  de  la  prévôté  do 
l'hôtel  avant  leur»  officiers  à  leur  lête ,  marcHent  è  pied 
devant  5.  M* ,  commençant  la  marche  avec  les  cent-auisses, 
C|ni  marchent  à  la  tète  des  chevaux  du  carrosse. 

Le  roi  sortant  à  cheval  ,  ou  en  carrosse  à  six  ou  huit 
chevaux,  les  gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel  ne  suivent 
point  ;  mais  quand  le  roi  passe  ,  ils  sont  seulement  rangés 
en  haie  au  dehors  du  logis  de  S.  M.,  tout  joignant  la  porte, 
ayant  leurs  cdhciers  à  Itiur  lête,  et  quelquefois  même  le 
GRA^D-PKivÔT  6'^  trouve  tenant  son  bâtou  de  commaude- 
luent, 

A  Saint-Germain-cn-Laye  et  à  Fontainebleau  ^  il  y  a  un 
petit  terrain  de  la  largeur  du  fossé-,  hors  la  maîtresse  porte 
de  la  principale  cour  du  château*  et  c'est  sur  ce  terrain 
qtie  les  oiEciers  et  les  gardes  de  la  prévoté  de  Thotelse 
rangent  en  haie  des  deux  côtés.  Mais  aux  châteaux  ou 
autres  lieux  où  un  semblable  petit  terrain  ne  se  rencontre 
pas  ,  alors  les  officiers  et  les  gardes  de  la  prévôté  prèneat  ^ 
hors  de  la  porte  un  terrain  de  la  longueur  de  la  pique  y  que 
les  régiments  des  gardes-françaises  et  suisses ,  ou  autres 
gardes ,  sont  obligés  de  leur  laisser.  Il  fant  remarquer  que 
les  sentinelles  déjà  posées  pour  la  garde  de  S.  M.  hors 
cette  première  porte  du  château ,  soit  des  régiments  des 
gardes-françaises  et  suisses,  soit  quelquefois^ en  leur  ah-* 
scnce ,  de  quelque  compagnie  d'infanterie ,  demeurent 
toujours  à  leur  même  poste  contre  la  porte  >  et  que  les 
ofîiçiers  et  gardes  de  la  prévôté  se  rangent  en  haie  des 
deux  côtés  du  chemin ,  depuis  ces  sentinelles  en  avant  , 
dans  une  longueur  de  pique  ,  comme  il  est  dit  ci;dessus»  ■ 
et  après  eux  est  le  colonel  du  régiment  des  gardes ,  ou 
bien  le  capitaine  ou  autre  officier  des  troupes  qui  but  monté 
la  garde  hors  le  château  »  paia  les  soldats  rangés  en  haio 
àçs  deux  côtés  du  chemut*  ^ 
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Le  roi  a  créé  deux  charges  fixes  de  gardes  de  la  prévôté 
de  rhôtel ,  qui  serrent  contiiraellement  auprès  do  chance- 
lier on  do  garde  des  sceaox ,  par  nn  édltdeianvier  1741* 

Par  arrêt  da  conseil  d'£tat  donné  è  Saint-Germain*en* 
Laye  le  25  novembre  1675  >  ces  denx  gardes  doivent  jouir 
de  la  qualité  d^écuyer ,  tant  qn^ils,  seront  pourvus  de  teur 
charge ,  ou  quand  ils  auront  des  lettres  de  vétéran  »  «près 
vingt-çinq  ans  de  service. 

Ils  vont  et  vièneint  par  les  cours  de  la  msison  do  roi 
pour  les  ordres  de  police ,  pour  mettre  dehors  les  gens  de  • 
'mauvais  augorte ,  et  attendre  si  te  roi  ne  les  énverra  point  ' 
en  ville'y  ou  hors  dû  lieu  où  séjourne  la  cour»  se  saisir  de 
quelque  prisonnier,  on  pour  quelque  autre  ordre.  Iieuii 
officiers  ont  ordinairement  l'ordre  d'arrêter  les  prisonniers 
dOStat. 

'    GitàND-FRivèT.  M*  le  marquis  de  Tourzel* 

Capiiotne-^olonel  de  la  compagnie  des  gardes  de  la 
prévoté  de  VhôteL  (M.  le  comte  de  Montsoreau* 
Zdeutenant^énéral  dépée.  M-  de  la  Chapelle> 

ANTICHAMBRE  DU  ROI. 

Auparavant. que  d'entrer  dans  les  chambres  du  roi»  il  y 
a  PANTfCHAMBiiB  où  l'huisûer  ne  laisse  entrer  que  ceux 
pour  qui  il  a  ordre  ou  qui  y  ont  entrée ,  et  persbnne  ne 
doit  se  promener  dans  l'antichambre  du  roi.  ^ 

C'est  en  cette  Anticrambab  »  quand  le  roi  mange  an 
grand  couvert ,  que  l'on  dresse  la  table  de  S.  M. 

Quand  le  roi  mange  au  grand  couvert ,  il  y  a  toujours 
un  officier  de  la  prévélé  qni  est  à  portée  de  l'huissier  de 
l'AivTtciiAMBRB  pour  arrêter  ceux  qui  feraient*  quelques 
violences ,  ou  les  gens  suspects ,  ainsi  qu'il  a  é\k  ordonné 
par  Louis  XIV,  en  janvier  1714- 

Les  huis8ters.de  I'Aictichambiib  servent  l'épée  au  c6té  : 
tous  les  matins  ils  se  rendent  à. leurs  postes  une  demi^-heijre 
avant  le  lever  du  roi  »  et  ils  ne  doivent  laisser  entrer  per-  / 
Bonne  que  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  eii  année 
ne  soit  entré  \  ensuite  ils  laissent  entrer  les  officiers  et  les 
personnes  connues  è  la  cour,  à  moins  qn'il  n'y  ait  quelque 
ordre  parliculier. 

Ils  ouvrent  les  deux  battants  de  la  porte  pour  les  princes 
et  princesses  à  qui  on  a  coutume  de  les  ouvrir ,  et  pour  les 
ambassadeurs ,  quand  ils  ont  audience. 

lies  huissienT'de  PAutichakbrb  font  le  service  des  hui#- 
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siers  de  la  chambre  eu  leur  absence  ^  et  ceux»ci  font  aussi 
le  service  pour  ceux  de  TANTiCHAicBRE  en  leur  absence. 

Le  roi  faisant  donner  le  deuil  à  quelques  olHciers  de  sa 
maison ,  les  huissiers  do  TAntichambre  sont  les  premiers 
à  Tavoir ,  même  dans  les  deuils  qui  ne  sont  pas  si  généraux. 
Quand  le  roi  quitte  un  grand  deuil ,  les  tentures  d'étoffe* 
Tiolettes ,  qui  ont  servi  de  tapîi^ffie  dans  rANxicuAMBRE , 
et  les  sièges  de  môme  étoffe  |  «ppartiéipieat  aax  huissiers  d9 

rANTlCHUCBIlE. 

.  Les  huissiera  de  rANTiçHAMBKS  ont  le  proût  des  tabou- 
rets chez  leroi,  quand  il  n'y  a  m  reifle  uidauphiaeeii  Fraoce* 

Le  roi  a  con^rmé  aux  huissiers  de  PAntichambrb  1^ 
qualité  d'écaym,  par  un  arrêt  du  conseil  du  24  ^^^^ 
1699  ;  et  par  un  autre  arrêt  du  i5  mai  ils  ont  été 

déclarés  exempts  du  droit  de  franc-Aef. 

Huissiers  de  TAntichambiub*  M.  Gasae  >  M*  Famîn  , 
JAf  Wente  de  FraiicméniL 

Chihbme  bv  roi* 

Pour  ce  qui  concerne  le  grand-chambellan ,  les  premiers 
gentilshommes  de  la  Chambre  du  roi  ,  et  les  gentilshommes 
ordinaires  du  roi  y  et  les  pages  de  la  chambre  ^  voyez  tome 

1  ,  page         ®t  tome  2,  pag.  55  et  55. 

Premiers  valetsde  chambre  du  roi.  Ces  charges  sont 
exercées  aujourd'hui  par  M.  Lorimier^  chevalier  de  Cha- 
lîùlly  ,  M.  Thierry  de  Ville  d'Avray,  M.  Hue  et  M.  le 

chevalier  Peronet. 
Par  arrêt  du  conseil  tlu  12  novembre  1 696 ,  les  valets 

de  chambre  du  rot  ont  la  qualité  ô*écuj^er. 

Ils  font  tous  le  service  de  la  chambre  en  Pabscnce  des 
grand s-ofliciers.  Ils  couchent  aux  pieds  du  lit  du  roi  du- 
rant leur  quartier  3  et  en  leur  absence^  le  pins  anciea  de 
ceux  du  quartier. 

LePRTîMiER  VALET  dû  cJiambre  se  lève  ordinairement  une 
heure  avant  celle  que  le  roi  a  fixée  pour  se  lever,  et  il  va 
s'Jiabiller  dans  Pantichambre.  Si  le  roi  n'était  point  éveillé 
à  l'heure  à  laquelle  sa  majesté  a  dit  qu'elle  se  lèverait  ,  ce 
serait  au  Premier  valet  de  chambre  à  l*é"çeiller.  Mais  gu- 
paravant  il  fait  entrer  des  garçons  de  la  chambre  qui  ouvrent 
iloucement  les  volets  des  fenêtres  ,  et  enlèvent  le  lit  de  la 
veille  ,  où  le  Premier  valet  de  cliambreTi.  couché. 

Celui-ci  reste  ensuite  seul  dans  la  chambre  du  roi  ius- 
qn'au  moment  où  sonne  l'heurb  à  laquelle  sa  majesté  a 
.  ordonné  qa*0A  réveillât.  Alors  quand  elle  est  éveillée  ,  il 
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ouvre  aux  garçons  de  la  cliarTihrc  ,  dont  l'im  est  allé,  un 
demi-quart  d'heure  auparavanl  ,  avertir  le  grand-chanv* 
belîan  et  Iti  premu  r  gentilhomme  dô  la  chambre  en  exer* 
cice  :  un  autre  va  avertir  au  gobelet  el  à  la  bouche,  pous 
qu'on  apporte  à  défemaeir ,  et  nn  autre  prend  possetsion 
de  la  porte  ,  et  laisse  seulement  ontver  les  personnes  aux-* 
quelles  le  roi  a  accordé  ce  privilège  et  qu'on  sppè\&  entrées 
familières .  Le  roi  dit  ensuite  au  Premier  \ ai^^t de  chambre 
d'appeler  ,  et  il  appèle  la  grande  entrée,  c'esb>à*dtre ^  leâ 
officiers  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe ,  et  les  se»« 
gneura  auxquels  1»  sot  veut  bien  accorder  cette  eatrée* 

Qaandibroi  sori  de  son  lit,  le  grand-ehamMIm ,  en  !• 
premier  gentilhoonine  de  la  chambre  ,  ou  ^^elopi'aiitfa 
grand-officier  y  met  la  robe*de-cbanibre  â  sa  majesté,  et  la 
JnaniER  VALET  de  ehamère  k  soutieiit.  5^  xfy  avair  an-* 
cun  des  officiers  dont  on  Tient  de  parlër ,  ee  serait  le  Pu»* 
itfBR  TAlBT  de  chamèrB  qui'  k  meltrait.  Quand  k  cHemtsë 
a  été  donnée  au  roi  ,  le  PasmtBii  valit  de  chambre  aide  à 
passer  k  nain .  droite ,  et  le  preimar  T«let  dto  k  '  jptfde*- 
Tofae  k  manche  ganche. 

Si  le  roi  se  levait  avant  qu'il  fût  jour  ,  on  allumerait  un 
bougeoir,  que  le  Premier  valet  de  chambre  mettrait  entre 
les  mains  de  celui  que  sa  majesté  avait  nommé  pour  le  leair 
pendant  qu'on  l'habillerait. 

Quand  un  officier  vient  prêter  serment  de  fidélité  au 
roi  ,  il  s'agenouille  sur  un  carreau  que  le  valet  de  chambre 
lui  présente  devant  les  pieds  de  sa  majVslc  ;  dans  la  somme 
que  l'ûfEcier  donne  pour  le  droit  do  scrmfjnt,  il  y  a  une 
part  pour  les  Premiers  valets  de  diambre.  A  a  coriclier 
du  roi,  le  Premier  valet  de  chambre  et  le  premier  valet 
de  la  garde «-rob e ,  lui  défont  les  jarretières;  celui-ci  à 
droite  et  celui-là  à  gauche,  et  ils  les  donnent,  î'nn  ,  à  ua. 
VALET  de  chambre  ,  l'autre  ,  à  un  valet  de  garde-robe. 
Quand  le  roi  est  coucKé  ,  le  Premier  valet  de  chambre 
ferme  les  ndeaux  du  lu  de  sa  majesté  ,  rnsuite  il  ferme  ea 
dedans,  au  verrou,  les  portes  de  la  chambre,  éteint  le 
bougeoir  ,  et  se  couche.  Si  la  nuit  le  roi  demandait  quelque 
chose  ,  le  Premier  valet  de  chambre  se  lèverait  ,  et  s'il 
avait  besoin  d'aide  ,  il  appclcmit  les  garçons  de  la  chambre 
qui  sont  à  portée.  Le  P/iEMiER  valkt  de  chambre  de  quac^*" 
tier  garde  le*  clefs  des  ooffîces  de  la  chambre. 

ISooi:  Atra  PuniiaibmKT  lia  dmmènt^  ililua  éira  dar 
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condition  noble ,  comme  le  prouve  l'article  2  de  l'arrêt 
rendu  au  conseil  d'élat  du  roi ,  le  i  5  mai  1798.  Aussi  voit* 
on  parmi  ceux  qui  ont  cette  place  >  de  trèfi-grandes  et  il* 
lostfes  maisons  du  royanme. 

Simon  de  DammarUn  était  Valet  de  chambre  du  roi  et 
cbaugeur  du  trésor ,  suivant  son  épitaphe  da  5  juillet  i599> 
qui  était  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie. 

Anne  de  Montmorency  ^  depuis  connétable  de  France, 
fut  pourvu  de  la  charge  de  Premier  yalet  de  chambre  du. 
voi,  par  lettres  données  à  Blois,  le  8  avril  i520. 

Jean  Armagnac  étaitPREMiER  valet  de  chambre àM  roi, 
suivant  une  quittance  de  deux  cents  seize  écus  deux  tiera 
de  ses  gages  qu'il  donna  le  dernier  août  1601. 

Pierre  de  Beringhem ,  seigneur  d'ArmainviUiers  cl  do 
Grés  ,  fut  Premier  vJkiiET  de  chimère  du  roi  Henri  lY  ; 
Henri  de  Beringhem ^  son  ûls ,  gouverneur  de  Marseille ,  et 
premier  écuyer  du  roi ,  le  fut  aiiui  ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  qae  nous  rapporterons  dans  la  suite. 

La  qualité  de  Primiba»  i|ui  avait  été  omise  ,  et  qui  « 
aouvent  varié  dans  leurs  provisions,  leur  a  été  confirmée  par 
brevet. 

Valets  de  chambre  par  quartier.  Dans  le  temps  de  la 
création  des  charges  de  la  chambre ,  la  meilleure  noblesBO 
de  l'état  tenait  à  honneur  d'en  être  pourvue. 

Dans  les  siècles  passés ,  les  rois  de  France  ne  se  servaient 
de  Valets  de  chambre ,  qu'ils  ne  fussent  gentilshommes. 
Aussi  le  mot  de  Valet  signifie  écuj^er,  comme  il  appert 
par  le  titre  du  roi  Philippe-le-Bel  f  de  l'an  1992  ,  qui 
est  au  trésor  des  chartes.  Guy  de  Lusignan^  sire  d'Archiac, 
se  disait  Vaut  du  comte  de  Ponihieu*  Recueuil  de  du 
Tillet ,  page  277. 

Les  rois  ne  prenaient  à  leur  service  domestique  que  des 
personnes  bien  entendnesaux  charges  qu'ils  leur  donnaient,^ 
et  en  celles  qui  sont  pour  leur  grandeur  et  majesté  «  comm» 
chambellan ,  Valets  ^e  chambre ^  écnyers  ,  panetiers , 
échansons  ;  et  eûiceuxné  prenaient  que  gentilshommes  da 
bonne  maison,  qui  avaient  fait  de  bons  seririces  ,  et  un 

gentilhomme  de  6,000  livres  de  rente  se  sentait  bien  honoré 
'être  Valet  de  chambre*  Du  Haillon ,  page  528. 
Le  roi  voulant  récompenser  plusieurs  df  ses  Valets  dm' 
Aambre^  qui  l'avaient  bien  servi  pendant  les  guerres ,  lea 
honora  de  la  qualité  de  gentilshommes  de  sa  chambre ,  en 
érigeant  de  nouveau  «et  état;  car-  auparavant  il  s'y  avait 
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point  d^eutresgenliUhommes  de  la  chambre  que  les  chain» 
bellans  ^  lesquels  ,  du  temps  de9  rok  Charles  IX  et  Hen^ 
ri  m  >  après  le  lever  du  roi  et  son  lit  fait ,  se  tenaient  daos 
sa  chambre  avec  le  manteau  et  la  chappe  sur  les  épaules»  s 
Je  bonnet  de  velours f  les  mules  et  escarpins  ,  l'épée  au 
côté ,  et  le  plus  souvent  la  chaioe  d'or  au  col,  eommandant 
aux  tapissiers,  meonisiers,  garons  et  autres  semblables  >  de 
Jaîré  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  k  surplus  de  k 
chnmbre  du  roi  ;  puis  sortant  du  quartier  j  étaient  souvQttt 
députés  à&ire  Toyage  vers  les  princes  étrangers ou  em- 
.ployés  en  autres  belles  et  honorables  commissions  poar  In 
paix  et  pour  la  gu^rt.  Misi.  uniwseilc ,  par  Charron  , 
{foge  1184*  ^ 

Les  Valets  et  snîrcs  officiers  rie  la  chambre  remplissaient 
les  fonctions  les  plus  distingucLS  auprès  de  In  personne  lieS 
rois,  et  ils  ont  juiu  du  cet  nvantnge  jusqn*à  la  rréaUun  des 
premières  charges  de  la  couronne  j  mais  en  perdant  lenc 
premier  grade ,  ils  n'ont  pas  cessé  de  jouir  de  l'honneur  de 
leur  service  auprès  des  rois  ,  et  c^est  celte  dislinction  suf 
le<^  officiers  de  sa  majcsté|  qui  leur  a  conservé  leurs  diffé- 
rents privilèges. 

Quoique  îetitre  de  commensal  soit  indistinctement  accordé 
h  tous  les  officier?  de  sa  majesté  ,  It-s  différents  régfcmeuts 
ont  toujours  fiit  une  distinction  dans  les  privilèges  des  uns 
et  des  autres.  Parmi  le  nombre  itifmi  de  ces  oiiiciers  ,  il 
en  est  qui  n'ont  d'autre  fonction  que  celle  de  fonder  et 
d'accroître  leur  fortune  ;  les  autres  ,  au  contraire  ,  borne'b  à 
de  modiques  gages,  sont  honorés  d'un  service  qui  les  tient 
spécialement  sous  la  vue  du  prince.  Les  distinctions  dont 
ils  ont  joui  jusqu'à  présent,  ont  fait  leurs  plus  prccieiises 
récompenses.  Depuis  ti  ès-long-temps  les  rois  trè&«*chrètienS| 
pour  contenter  et  contenir  en  vertu  leurs  officiers  domes- 
tiques, avisèrent  deux  choses;  l'une  ,  sachant  que  la  rétri- 
bution d'honneur  à  personne  de  conr  e^^t  plus  que  celle 
de  la  richesse ,  voulurent  par  édit  qu  ils  fussent  honorés 
partons  pays  de  leur  obéissance.  Les  empereurs  0iarle' 
magne  et  Louis^le* Débonnaire  l'ordonnèrent ,  ainsi  qu'il 
appert  ès  chapitres  de  l'abbé  Ansej^ise  :  ce  que  renouvela 
Charles^le^Chauve ,  le  9.5  juin  804.  L'autre  fut  que  con-^ 
naissant  l'avarice  être  la  racine  de  tous  les  maux,  et  quo 
Vavarn  a  son  âme  vénale  ,  et  prévoyant  que  lesdits  officiers 
seraient  assea  conviés  par  personnes  indignes  à  yendre  leuje 


Digitized  by  Google 


9 


g8  RlAisofr  DU  Roi. 

r  ré  dit  ,  leur  défemlil  par  loi       ]>reiidre  ftUCUOd  pItôeaU. 
£ieciieUd«  ^  Tillct  ,  pa^^e  ai5  et  ^i^* 

8i  Fou  rec^heroht  Forigine  des  chargei ,  on  verri  qu'en 
rupptuchtfiit  répoque  de  lettre  différentes  créations»  celles 
des  Vjlets  de  chambre  sont  du  nombre  de  cdlet  pour 
les^Mllee  il  ioHiit  4au  le  prineipe  étire  noble  d'extraction  ; 
o&'^  mrs  que  les  réls  prédëfMiseiin  de  Sa  Maiealè  t  ont 
toujours  exigé  cette  condition  comme  nécessaire  pour  être 
idii^èâirelBMnrice  dtt  leur  ckanbre,  jusqu'à  François  I*% 
tgsk  »  Tonlant  dttvrir  une  carrière  d'émulation  à  tons  ses 
mijeti  ^  7  sdaiit  pour  la  prenuèro  fois  des  totnriers  :  on  y 
verra  eacore  que  ee  prinisè  aceorda  à  oas  rotoiriérs  la  no» 
blesse  graduelle  après  vingt  ans  de  service  ,  et  qu'il  leur 
donna  den  privilèges  plus  étendas  que  cens  de  lanoUesse, 
à  cause  du  pria  qu^  attachait ,  ainsi  que  tous  les  r6is  ses 
aïeux  »  à  l'honneur  qnHIs  ont  d'approcher  et  de  servir  im- 
médiatement la  persotine  sacrée  des  rois* 

Ëntre  les  officiers  privilégiés  »  las  vrais  domesliqnas  et 
commensaui  da  roi  étaient  cens  qui  avaient  le  plus  de 
privilèges,  tls  n'étaient  pas'  seulement  exempts  de  tailles  % 
francs-fiefs ,  et  tous  autres  subitdes  dont  les  gentilshommes 
étaient  exempts;  mais  ils  avaient ,  outre  cela»  des  privilèges 
que  les  nobles  n'avaient  pas ,  comme  ^exemption  du  ban  et 
arrière -iNia.  Ils  étaietit  exempts  de  tous  emprunts  »  dons 
gratuits  »  fertUlcations  des  villes  et  places,  ravitaillements, 
moiiîtioiiSyetc. 

Dès  PcriginOi  lés  ValM  de  chambre  et  de  garde-robe 
,  fhrent  titrés  d'écuyers  ;  ce  qui  a  été  confirmé  .par  nos  rois/ 
en  tfirg4»  1611 ,  101 5  et  \%%%\  Louis  XIY  j  par  son  édit 
de  jumet  i653  y  ordomie  qu'ils  feront  souche  de  noblesse, 
s'ils  exercent  vingt  aimées  on  sU  décèdent  dans  leurs 
charges  ;  ce  qui  fut  encore  confirmé  en  i6g6  et  1697. 

Valets  de  chambre  du  rot:  M.  Yanderlinden ,  M.  Gé- 
meau ,  M.  de  Boucheman  ,  M.  Foncques  du  Parc  ,  M.  Meu- 
nier de  Castor,  M.  le  Franc  ,  M.  Tupi^ny  ,  M.  BaîUy  de 
Barberej'  ,  M.  Basirc  £l3,  M.  Boîlenu  ,  M.  le  chevalier  du 
ht  Cornillère,  M.  Charles  Villette,  M.  Coulaut  ,  M.Gonef. 

Huissiers  de  la  chambre.  Les  Huissiers  de  la  chambre 
ont  l'avantage  de  servir  i'epée  au  côté,  et  ils  ont  leur  part 
à  ce  que  donnent  aux  officiers  de  la  chambre  ,  ceux  qui 
prêtent  serment  immédiatement  entre  letmai&B  du  roij  dSHS 

lu  châiulircou  àaos  iecaUoet  Ua  â.M. 
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QMkYHotMunKdela  chambr^à  hiwm  rang  e  r  ks  personne» 
qui  sont  dAnsb  ohanibreda  roi,  soitponr  foire  faire  jour  quand 
o.  M.  slialiille  on  déshabille ,  soit  pour  lui  iaire  faire  passage 
lorsque  Sa  Msjesté  va  de  son  ûiateuil  à  son  prie  «•dieu ,  à 
cabiael  on  qu'elle  traverae  sa  clumibre.  Les  Hiftsaitus 
ont  Pœil  k  ee  que  petaolÉlie  ae  se  e^owe,  ne  se  peigne  ,  et 
ne  s^asaeye  dans  k  obambre  sut  les  siégea ,  survnotablèy 
ou  sur  le  balustre  de  Faieera. 

Us  ont  leur  ordinaire  aux  tables  de  rancien grand- maître 

et  des  maitres-d'hôtel. 

Les  jours  de  conseil,  si  le  conseil  se  tientdans  la  chambre, 
ils  vont  de  la  part  de  Sa  Majesté  avertir  MM.  du  conseil  , 
d'où  étant  de  retour,  ils  se  tiènent  près  de  la  porte  pour 
obéir  au  moindre  signal  qvie  le  roi,  donne  et  ex/'cuter  set 
ordres,  lorsque  le  premier  valet  de  cliambre  qui  lient  d'or- 
dinaire cette  porte  &'eu  trouve  èioigoé  ^  ou  qu'il  est  oc- 
cupé ailleurs. 

lA  qoaBté  d'éctijer  est  coafimée  de  lontemoieesatÀaum 
HoiasiBM-  de  la  chambre  ,  aa^si  bien  qn^auz  Talefs  de 
cluunlire,  valets  de  garde«de*robeet  porte^manteaux ,  avee 
tous  les  droits  de  décorations  ,  de  titres  relevés ,  degrés  , 
d'bonnears  f  autorités^  privilèges  ,  dignités ,  exeipptions  et 
prérogatives ,  qualités ,  préémipences  en  tous  lieux  et  hof 
norabtes  assemblées^  tant  enjagement  et  actes  que  partout 
ailleurs ,  par  lettres-patentes  en  farme  d'édit  du  roi  Heari  lY, 
données  i  Paris  1  au  mois  d'octobre  1 594  ,  et  autrea  dom* 
nées  ça  conséquences  le  d  mars  161  o,  des  lettres  decon* 
firmation  de  Louis  JUU»  doanées  à  Fontainebleau  au.aK»îs 
de  mai  161 1  f  et  de  snrannation  accordées  i  Paris  le  1  o  mai 
161 5  et  10  mars  i6aa  ;  un  édit  et  lettres-patentes  en  forme 
de  déelaratùm  du  roi  Ijobis  XIV ,  du  mois  de  juillet  i655|/ 
confirmés  an  mois  de  niars  1661  «  q^i  d^  plus  accorde 
aux  Hinsstm  de  la  chmbre  ,  au  valet  de  cbambre  et 
porte^manteann  décédant  r<ivètiis  de  leurs  cbarges  |  00  les 
ayant  exercées  pendant  viagt  années ,  de  jouir  eux  et  leurs 
veum^  des  privilèges  de  neblesse,  a  la  charge  qu'ils  vi- 
vront aoblement  et  ne  feront  aucun  acte  dérogeant  à  leurs 
fonctions  ^  et  Sa  Majesté  Louis  XVI  ,  par  arrêt  de  son 
conseil  du  3  maas  1778 ,  les  a  déclarés  exempts  do  droit  de 
franc-fief. 

ïlmsaiEfis  de  la  chambre  :  M.  l'I^oaledeSelanGy,M.  B1an<- 
cbard,  M^  Walon/ M.  Dumoutier ,  M.  de  Glaiigny,  M.  Lti- 
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thier  ,  M.  Blnssier,  M.  Barlbelot  de  Bullefond  ,  M.  Cas^- 
saignes  ,  M  .  Besclioix  fils  (  M.  Damesme  ,  exerce  pour  lui), 
H.  DesfonlaineSj  M.  Buu&quet. 

FoRTB-liAlITBAIfZ  DU  ROI.  LeS.PoRTB-XAHTBÂUX  prêtant 

•erment  entro  les  maint  do  pramier  geutilhooime  de  la 
'  chambre  qui  est  en  année  »  et  c'esl  de  lui  qu'ils  prènent  cer* 
tiûcat  de  service  ;  ils  ont  l'avantage  de  &ire  toujours  leur. 
4ieTvice  l'épée  au  c6\é  ;  ils  se  trouvent  tods  les  malins  au 
lever  du  roi  »  où  ils  entrent  avec  les  autres  officiers  de 
la  chambre  ;  ils  se  rendent  encore  assidus  à  certaines  lieures 
qqe  le  toi  a  afiPaîre  d'eux  ,  comme  au  dinar ,  au  souper  , 
aux  collations  de  Sa  Majesté  où  ils  reçinvent  du  roi,  en  l'ab* 
icnce  du  grand-chambellan ,  d'un  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  ou  do  grand-mattre  de  la  garde  robe  ,  le  cha«* 
peau ,  les  gants  et  la  canne  que  Sa  Majesté  leur  donne 
en  gardr  ;  et  après  le  repas,  pareillement  en  l'absence  des 
susdits  officiers ,  ils  remettent  euk-mêmes  entre  les  mains 
do  roi  ce  chapeau,'  ces  gants  et  cette  canne.  Quand  le  roi 
dîne  à  son  petit  couvert,  lePo&TB-VANTiAL%  après  avoir 
reçu  le  chapeau  ,  les  gants  et  la  canne  du  roi ,  les  va  porter 
sur  la.table  de  S.  M. 

Les  FoRTB-HATiTSAVX  Se  tronyent  aussi  à  la  chasse,  à  la 
promenade ,  a  la  paume  ',  le  soir  au  jeu  ,  au  billard,  ou  bien 
même  au  bal;  enfin  le  Ports-xàntbau  qui  est  de  service  , 
ne  quitte  guère  de  toute  la  journée  ,  quelque  part  qu'aille 
Sa  Majesté  ,  qui  peut  avoir  besoin  de  Im  en  différentes 
rencontres ,  pour  aller  quérir  on  reporter  â  la  garde-robe 
de  la  part  do  roi ,  plusieurs  choses ,  comme  pour  changer 
de  chapeau  ,  d'épée  ,  de  gants  ,  de  canne  ,  de  mouchoir  , 
,  de  cravate  oo  aotre  linge,  pour  prendre  le  cor  de-chasse 
on  manchon ,  etc.  ;  quand  le  roi  marche  en  voyage  et  par 
la  campagne  ,  quand  il  sort  pour  aller  à  la  chasse,  faire  des 
revues  y  ou  à  la  promenade ,  quand  par  un  mauvais  temps, 
il  traverse  à  pied  ou  à  cheval  quelque  lieu  découvert ,  et 
en  plusieurs  autres  rencontres  où  le  Porte-manteau  pré- 
voit que  Sa  Majesté  pourra  avoir  affaire  de  son  manteau  ; 
en  un  mot ,  sitôt  que  le  roi  sort  de  ses  appartements  et 
marche  à  découvert ,  quand  il  ne  ferait  que  traverser  la 
cour  où  se  promener  dans  les  jardins,  le  Porte-manteau 
va  prendre  à  la  garde-robe  le  manteau  de  Sa  Majesté  et 
se  tient  proche  du  roi  pour  le  lui  donner  lorsqu'il  le  da- 
niaodeia*  ' 
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A  cerldnes  cérétnomes  qa»  le  roi*  a  ' un  manteau  de 
parade,  comme  au  bal,  toutes  les  fois  que  Sa  Majesté  le 
veut  quitter  ou  reprendre  »  c'est  au  Forte-manteau  à  le 
Iniôter  on  remettre  sur  les  épaules,  en  PalMence  du  grand- 
chambellan  ,  d'un  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ou 
du  i^i and- maître  de  la  garde-robe ,  le  Pokte-manteau  • 
éiant  obligé  de  garder  toutes  les  hardes  que  le  roi  quitte 
pour  les  reprendre  quelque  temps  après ,  pendant  toule 
la  journée  ;  par  exemple ,  son  épée>  ses  gants ,  son  chapeau , 
son  manchon,  sa  canne  et  autre  chose,  et  d'être  toujours 
prei  a  les  lui  rendre.  Ib  ojit  entrée  presque  partout  où  le 
roi  va. 

L'on  a  dit  pour  les  reprendre  quelque  temps  après;  car 
si  le  roi  quiîtaît  ses  hardes  pour  ne  les  plus  reprendre  de 
la  jeu  niée,  elles  demeureraientanx  officiers  de  1^  garde-robe 
sans  que  le  Porte-maktkau  s'en  chargeât.  Le  roi  faisant 
donner  le  detii!  à  qnel-jues-uns  de  ses  ofRciers,  ît  s  Porte- 
HANT^  AUx  sont  le5  preujiers  à  l'avoir  ^  même  dans  les  deuiU 
qui  ne  sont  pas  si  généraux. 

De  plus  y  ils  ont  lepée  du  roi  en  garde  quand  S.  M. 
la  quitte.  Mais  parce  que  l'épée  est  portée  tantôt  par  les 
écuyers,  tan  tôt  par  le  Portb-maktbav  ,  les  gentilshommes 
de  la  chambre,  conjointement  avec  le  premier  écoyer , 
Voulant  terminer  les  contestations  qui  sorvenatent  sur  ce- 
fait;  ont  décidé 9  le  20  novembre  172O1  ce  qui  s'en  suit, 
et  conformément  à  l'ancien  usage  :  , 

Lorsque  le  roi  est  à  pied  on  en  carrosse  à  deux  chevaux, 
c'est  au  PoBTK-MANTEAU  à  garder  l'épée  de  Sa  Majesté  j 
mais  lorsque  le  roi  a  des  éperons  ,  c'est  à  Pécuyer  à  prendre 
l'épée  de  Sa  Mnjesle  dans  le  moment  qu'elle  sort  de  sa 
chambre,  où  il  remet  l'épée  quand  le  roi  rentre  et  quuie 
ses  éperons^  que  si  le  roi  monte  a  cheval  ou  en  carrosse 
a  six  chevaux,  le  Portr. manteau  remet  l'épée  de  S.  M. 
entre  les  mains  de  récuyer  ,  et  au  retour,  quand  le  roi 
descend  pour  entrer  dans  I  juiérieur  de  ses  maisons  ou 
de  celles  dans  lesquelles  Sa  Blajeslé  peut  aller,  alors  Pé- 
cuyer rend  l'épée  eu  Porte- marteau  ;  hien  entendu  qu» 
tant  que  le  roi  est  dehors  de  ses  maisons  et  jardins ,  c'est 
Fécnyer  qui  garde  l'cpée  de  Sa  Majesté,  et  que  la  fonction 
du  Porte  -  manteau  ne  commence  que  dans  le  moment 
que  le  roi  descend  de  son  carrosse  à  six  chevaux  eL  rentré 
dans  l'intérieur  de  6es  maisons  ou  jardij^s    ou  daa$  touia 
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antre  maison  et  jardin  qui  doivent  être  regardés  alors,  par 
rapport  an  service,  comme  ses  maisons  et  jardins.  Ce  sont 
les  propres  termes  de  oe  nouveau  règlement. 

Les  PoRTE-MANTBÀUX  entrent  à  cHeTal  la  château  da 
roi  y  à  la  suite  de  Sa  Majesté  >  et  montent  anaaî  è  cheval  dans 
la  eonr  da  chàteen  qvand  le  roi  sort. 

Lonqne  le  roi  jone  à  la  paume ,  ils  préaenlent  d^nne  main 
les  fadléfe  è  Sa  lÂajesté  et  gardent  aon  épée  5  de  l'antre  ila 
deîvMit  tenir  le  eompte  de  ces  billes  ,  et  c'est  anasi  ena 
qui  arrêtent  lea  parties  da  jeu  de  paume  pour  les  frais  qni 
s'y  font  tandis  que  le  roi  joue,  parce  que  le  roi  paye  toujoura 
tons  les  frais  de  ce  jeu  |  soit  qu'il  gagne  ou  qu'il  perde  i  et 
après  que  Sa  Majesté  a  joué  >  le  Po&is^scAMT&iu  doit  avoir 
soin  de  donner ,  par  le  maître  du  jeu  de  paume ,  a  tous 
les  officiera  de  U  chambre  eu  de  la  grade^robe  qui  sOnt  là 
pour  le  service  dn  roi  »  une  collation  honnête.  Quand  le 
roi  fait  jouer  en  sa  présence ,  il  paye  aossi  toujours  lea 
Irais,  quoiqu'il  ne  joue  pas.  Les  ronTX>MARTiAux  ont- le 

Î|uaUttf  d'écuyer,  et  ont  été  déclarés  eiLcmpIs  du  droit  de 
ranc-fief,  par  arrêt  du  i5  mai  y  778. 

Porte-manteaux  i»u  koi  ,  M.  de  Soulaigre  ,  M.  Desro- 
lines  de  la  Motte  j  M.GttibeTt,  M.  Basire ,  M.  Baiily  de 

Sdinf-Paulin. 

Tapissifhs  faisant  lx  sekvïce.  Ils  aident  tous  les  jours 
aux  valets  de  chambre  à  faire  le  lit  du  roi  ;  ils  ont  &n  garde 
et  prènent  soiu  des  meubles  des  appartements  «  et  font  les 
meubles  de  Sa  Majesté  ,  ^uand  le  roi  marche  en  cam- 
pagne. 

TAPisiuas  valets  dâ  chambre p  M.  démenti  II.  Gepini 
Mak  ^  VL  Mercier* 

HoniiCNiiiiSft  Bs  dehrent  monter  les  monlres  et  pendules 
do  rei,  soir  et  ma^.  Ss  ont  les  entrées  eTco  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre,  et  ont  enssi  eelies  da 

cabinet. 

HoR  LOGzns  valets  de  chambre  du  roi»  M.  Lamy-Gouge^ 
M.  Eobin. 

HbsLOGERS  ordinaires  du  roi ,  M.  Janvier  ^  M.  le  Roi. 

Garçons  de  la  chambex.  Les  Garçons  os  la  cnAmnx 
sont  toujours  dans  la  chambre  pour  recevoir  les  ordres  de 
leurs  supérieurs ,  ou  en  leur  absence^  du  roi  même*  Ils  ont 
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.ma  de  la  cire  de  la  chambre  ^  et  lea  restes  ide  ce? te  cîre 
leur  appartièuent.  Les  matins^  ils  tienônt  la  porte  de  Ja 
chambre»  font  les  enlréee  avant  que  leahnîaioera  en  ayent 
pris  .posaeaaîon  »  et  apèlent  la  chambre  en  renettaiii  la 
porte  aux  huissiers  ;  ik  ont  leur  part  à  ce  que  donnent 
cens  foi  prêtent  serment  immédiatement  entre  les  mains 
dtt  roi  y  dans  la  chambre  ou  dans  le  cabinet  de  Sa  Majesté  \ 
ils Turent  confirmés  en  167$  dans  la  qualité  d'écujer  ,  et 
déclarés  exempts  dtt  droit  de  fr8no*fief ,  par  arrêt  du 
conseil  du  i5  mai  1778,  et  par  aiit^e  arrêt  du  25  féTrier 
1784  ;  ils  j^fétent  aenne&t  comme  les  entres  officiers  de 
la  chambre^  entre  les  mains  do  pteaiier  gentilhomme  ett 
annét  d'exercice.  Qaaad  on  foue  oaâê  la  chambre  et  antres 
«ppattemcBts  du  réi  >  ils  vont  airerHr  è  k  bouche  qn'ôn 
ap^^orte  le  bouillon ,  quand  leroi^  ftêtà,  et  qfil^oaeppefte 

GA&çotts  Qrétimdrés  dê  ta  chambra,  M.  Rameau» 

S.  Rabd.  tt.  Btanohet-Lameroteti»»  M.  Filleul-^Bean^é , 
.  Gourdin ,  M.  Pepîti. 

Gauço^s  d&  iûileue  j  M.  Dubreuil,  M.  de  Cœur, 

BarcierL    Leurs    foactions  sont  de  peigner  le   roi  , 
Innt  le  matin  qu'à  son  coucher;  lui  faire  le  poil  et  î'cs- 

suycr  aux  haias  et  étavjBS^  et  après  qu'il  a  }oné  à  la 
paume. 

Barbiers  valets  de  chambre,  M.  BeojT  1  M.  Boutio  ^ 
M.  Gourdiiide  Melay  >  M.  ViUard. 

Capitiihé-os  t»'iqvt*AOB  n  o«s  mulkts.  Il  commande 
ledit  équipage  I  dout  les  mulets  Conduits  par  des  muletiers 
.  habilles  de  Evrée  dii  roi  |  escortés  par  un  détachement  de 
troupes ,  aervent  è  porter  les  lits  du  roi  et  les  tapisseries 
de.  campagnes ,  oTCç  les  coffres  de  la  clwmbfie  et  de  h 
gardenf<*be« 

Capitaine  de  t équipage  et  des  mulets  ;  M.  Belurgey 
de  GrdadviUo» 

hMYMK  Sir  AX>I« 


de  la  France  fMkk  en  1789^  ^  T*^  concem 
cérémonial  dm  Imr,  4a  mner  et  dn  coucher  An  woi^ 
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Le  roi  se  1ère  à  l'heure  qu'il  a  marquée  le  soir  av^tlt' 
qnc  de  se  coucher;  et  s'il  n'était  pas  éveillé  à  l'heure 
c|u'il  a  donnée  ,  le  premier  valet  de  chainLre  l'éveillerait. 

Le  premier  valet  de  chambre  du  roi  en  quartier,  qui 

a  couché  dans  la  chamhre  de  S.  M.  se  lève  ordinairement 
une  heure  avant  le  roi,  sort  doucrment  delà  ciiambrei 
et  se  vieut  habiller  dans  l'antichambre. 

Un  quart- d'heure  avant  d'é?eiller  le  roi,  le  premier 
vale^  de  chambre  entre  dans  la  chambre  de  S.  M. ,  où 
un  officier  ou  garçon  de  foarrière  nent  fftire  dn  fen  on 
y  remettre  du  bois^  si  c'est  en  hiver;  en  même  tempe 
les  garçoDs  de  la.  chambre  onvrent  doucement  les  Toletg 
des  fenêtres,  6tent  le  mortier  et  la  bougie  qui  a  brultf 
tonte  la  nuit.  Us  ôtent  pareillement  la  collation  de  noit, 
(  consistant  en  pain ,  yin ,  ean ,  verre  et  essai  ou  tasse  de 
vermeil,  et  quelques  serviettes  et  assiettes)  otant  aussi  ou 
faisant  ôter  le  lit  du  premier  valet  de  chambre ,  appelé  le 
lit  de  veille.  Gela  fait,  le  premier  valet  de  chambre  reste 
seol  dans  la  chambre,  le^^.  autres  garçons  pu  o£Qciers  se 
retirent  jusqu'à  l'heore  qne  le  roi  a  commandé  qn*on 
l'éveille. 

L'heure  que  le  roi  a  dit  venant  à  sonner,  le  premier' 
valet  de  chambre  s'approche  da  lit  du  roi,  et  l'éveille  s'il 
n'est  pas  éveillé,, puis  il  va  ouvrir  aàii;  garçons  de  la  cham"* 
bre ,  dont  il  y  en  «  un ,  qui ,  un  demi-quart-d'heure  an-- 
paravant ,  a  été  avertir  le  gra^nd-^hambellan  et  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  àniiée,  .s'ils  n'étaient  pas 
encore  arrivés  dans  l'antichambre;  un  autre  va  avertir  au 
gobelet  et  à. |a  bouche  pour  apporter  le  déjeuner;  un  autre 

J»rend  possession  de  la  porte ,  et  laisse  seulement  entrer 
es  personnes  auxquelles  le  roi  en  a'  accordé  le  privilège  f 
qui  sont  ceux  de  rentrée  familière. 

Ensuite  le  roi  dit  au  premier  valet  de  chambres  d'appeler, 
et  il  appelle  la  grande  entrée ,  composée  comme  nous  l'a* 
Yons  dit  au  mot  entrées* 

he  roi  étant  donc  encore  dans  son  lit  fie  premier  valet  do 
chambre  de  quartier,  tenant  un  flacon  d'esprit-de-viU)  en 
▼erse  sur  les  mains  de  S.  M.  sous  lesquelles  il  tient  une 
sssielte  de  vermeil.  Le  grand-chambellan ,  ou  le  premier 
gentilhomnie  de  U  ehanubré  en  son  absence  «  ou  le  grand- 
)paStre  de  la  gjirde^robe  en  son  absence  «  ouie  premier 
valet  de  chambre,  si  aucun  des  précédents  n'jr  étaient 
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toint,  présente  le  bénitier  à  S.  M.,  qui  prend  de  l'eaii 
ënite,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  fait  qi^eiques  prièreà 
dans  son  lit  pendant  un  peu  de  temps. 

Au  moment  que  le  roi  sort  de  son  lit,  il  chausse  ses 
inulrs  ;  le  î^i^and-chambellan  ,  ou  le  premier  gerttilhomme  en 
son  absence,  met  la  robe-de-chnmbre  à  S.  M.,  ou  bien  les 
Mitrf's  grands  olTiciers  en  leur  absence;  le  premier  valet  de 
chambre  la  soulient,  etenrabspnce  drs  susdits  g  rands  officiers^ 
ce  serait  lui  qui  la  mettrait.  Le  roi  étant  debout,  vient  àsoa 
fauteuil  pincé  nu  lieu  où  il  doit  s'IiabiKer;  environ  ce  lémps- 
là  le  roi  demande  la  première  entrée  ,  et  le  premier  gentil- 
homme ,  ou  le  premier  valet  de  chambre  en  son  absence, 
TTé|)ète  i^lus  haut  la  même  chosô  a\L  gardon  de  la  cliambrà 
tfOLi  est  a  la  porli)» 

Alors  le  garçon  de  la  chambre  Êât  entrer  cetté  pré^ 
mièré  entrée,  qiii  est  la  troisième,  cokikme  noiis  avoni»  dit 
ikiot  ànitées\ 

'  Les  officiers  de  la  gatde-robe  s^approciient  potir  tial^illet 
le  roi ,  qui ,  étant  dhaiiâsé ,  demande  en  même  ieoips  sa 
chambre ,  qae  le  premier  genblhomme  oa  le  premier  valet 
de  chambre  appelle  ;  et  afors  \et  hûvSÛM  de  Ift  chambre 

Srennent  k  norte  de  la  chambre  ,  et  font  entrer  l^entréé 
e  la  chambre  ^  composée  commè  nbus  atoàs  dit  au 
mot  eniréesi 

Les  huissiers  delà  chambre  étant  entrés  ft  sVtant  em-. 

f)arés  de  la  porte,  après  que  l'un  d'eux  a  du  tout  bas  à 
'oreille  du  premier  g-entilhoumie  de  la  chambre  les  genS 
de  qualité  qui  sont  k  la  porte,  (  par  exemple,  les  cardi- 
i^aiix,  les  archevêques  ,  les  évêques,  le  nonce,  lesambassa-^ 
deurs  ,  les  ducs  el  pairs  ,  les  maréchaux  de  France,  les  î;ou- 
verneurs  de  province,  les  lieutenants-généraux ,  les  pre- 
miers présidents  des  parlements  et  autres),  alors  le  premier* 
gentilhomme  annonce  au  roi  ces  seigneurs,  et  S.  M.  or- 
donne qu'on  fasse  entret ,  ou  est  censée  Fordohner,  ne  di-*^ 
5ant  rien  de  contraire  ,  et  cet  huissier  fait  entendi*è  cet  ordrë 
il  son  camarade  qui  tient  la  porte  ;  il  rerient  pour  faire  faite 
place  devant  le  roi ,  et  faire  railger  le  mondes 

L'bujssier  qui  lient  la  porte  de  la  chambre,  fâit  entrer* 
certaines  personnes,  sitôt  quMl  les  aperçoit^  poot lesquelles  il 
y  a  un  ordre  général.  Dans  le  même  temps  l'haissier  laisse 
entrer,  à  mesure  qu'ib  arrivent,  les  principaux  officiers  de 
la  liiajsoa  de      M.  saiii  demander  pour  eux  j  puis  il  laisse 

* 
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^«ntrer  to«te  ia  noblesse  et  le  r^este  àe»  oiSciers  ^  seloii  ï« 
dtscernement  qu'il  fail  des  personnes  jAus,  ou  moins  ^lult* 
iSées,  et  des  oâîciers  |do4  ou  moins  Becessaires^.et  qpi  ont 
Jes  emplois  les  plus  considérables» 

Tî  est  du  devoir  de  riiiiissicr  de  demander  le  nom  et  la 
<|uaiilû  do  ceux  qu'il  ne  fonnaîl  pas  ;  et  lorsqu'il  le  de- 
maude^  qui  que  ce  soit  ne  le  (lojt  trouver  mauvais,  parce  qu'il 
de  sa  cliarge  de  couuaiire  tous  ceux  qu'il  laisse  entrer* 

On  doit  gfraiter  doucement  aux  porter  de  la  cbambre  ^ 
de  Tanticbambre  ou  des  cabinets  «  et  non  pas  hearter  ru* 
bernent.  De  plus ,  si  Fan  veut  sortir  de  la  cbambre ,  de 
Tanticbambre  ou  cabinets,  les  portes  étaii,t  fermées ,  il  H^est 
pas  permis  d'ouvrir  soi-même  la  porte  ;  mais  on  doit  se  la 
laisser  ouvrir  par  iliuîssier. 

PijijJanl  (jne  le  roi  s'habille  ,  les  deux  pagos  de  la  cliain- 
bre  qui  sont  de  jour  ou  de  service  ,  relèvent  les  mule:}  uu 
panlouiles  de  S.  M.   '  ' 

Si  Ton  parle  trop  baut^  dans  la  chambre ,  les  buisâiexs 
font  laire  siîeuce. 

S.  M.  6te  sa  robe  de  cbambre,  le  maître  de  la  ^arde* 
rob§  lui  tire  sa  camisole  de  nuit  par  la  mancbe  droite  ^  et 
le  premier  valet  de  garde-robe  par  1a  manche  gauche  ;  puis 
il  remet  cfstte  camisole  entre  les  mains  d'un  des  o£^ciei3S  de 
k  garde-^robe. 

Cependant  un  valet  de  garde-robe  apporte  la  ebeinîse  du 
toi  qu'il  a  cbaufôe,  s'il  en  est  besoin  ,  et  prête  k  donner^ 
couverte  d^uu  tafietas  blanr  ;  puis  pour  donner  la  cbemise 
À  S.  H»  si  un  des  fils  ou  petit-fils  de  France  (  quand  il  . 
y  en  a  )  «e  trouve  dans  ce  moment  ou  lever,  le  grand* 
chambellan,  ou  un  premier  gentilhomme  M  la  chambre , 
le  grand-maitre  de  la  gardieHrob«*0U  ' autre  officier  supé- 
.xieutr,  reçoit  cette  chentose  4u  valet  de  la  ^de-rebe,  et  la, 
Jui  présente  pour  la  donnât  à  S.  M*  Les  autres^piànces  du 
«amg  ou  princes  légitimés  la  prennent,  des  mains  da  valet 
de  garde-robe ,  à  qui  ils  donnent  k  tenir  leur  chapeau,, 
leurs  gants  et  leur  canne.  Au  défaut  des  princes  da  sai^ 
ou  légitimés,  le  grand-chambellan,  un  premier  g^til- 
homme  de  la  chanwre ,  le  ffrandr-mdtre  dk  la  garde-rrobe, 
le -maître  de  la  s;arde-robe,  le  premier  yaletde  garde-robe, 
et  les  autres  officiers  de  la  garde-rdbe  leur  ran^  donne- 
jMÎent  la  chemîsb  au  rot.  Att  mAieut  que  le       e  i» 
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chemise  blaiicîïe,«tir  ses  épaules  ,  et  à  nioflié  rêtue ,  le- 
Tnlot  (le  la  garde-robe  qui  Ta  appoi  lée  ,  prend  sur  les  ge- 
noux du  roi  ou  reçoit  des  mains  de  S.  M.  Ja  chemise  que 
le  roi  quitte.  Pendant  que  S.  M.  ôte  sa  chemise  de  uuit, 
et  met  sa  chemise  de  jour ,  aux  côtés  de  son  fauteuil  il  y 
a  deux  valels  de  chambre  qui  soutiennent  sa  rohe-de-cli am- 
bre pour  le  cacher.  Si  tôt  que  sa  chemise  lui  a  été  donnée, 
le  premier  valet  de  chambre  en  lient  la  manche  droite  ,  et 
en  son  absence  un  valet  de  chambre  ;  et  le  premier  valet 
de  garde-robe  ou  un  antre  valet  de  garde-robe  en  tient 
la  manche  gauche.  Après  le  roi  se  lève  de  son  siège ,  et  le 
maître  de  Ja  garde-robe  lui  aide  k  relever  son  haut-de-  ' 
chausse  :  si  S.  M.  veut  mettre  une  camisole ,  c'est  le  giaud- 
maître  de  la  garde-robe  qui  la  lui  vêt.   "      *  ' 

Les  valets  de  garde-robe  apportent  Tépée ,  la  veste  et 
le  cordon-bieu.  Le  ^aDd-maitre  de  la  g;arde-robe  agraffç 
répée  au  c^té  du  roL,  puis  il  lui  passe  sa  veste  dans  les- 
bras ,  lui  met  pardessus  le  cordon  -  bleu  en  écbarpe  ,  au 
bout  duquel  la  croix  du  St.-£sprit  est  attachée  et  pend  da 
côlé  de  1  épëe ,  avec  la  croix  de  Tordre  de  St^Looisfiée  aree 
nn  petit  raban  rouge. 

Ensuite  un  des  valets  de  garde-robe  présente  le  îustau- 
eorps  du  roi  (  après  favoir  cbaulfé ,  6*il  en  est  besoin  ) ,  a* 
^rand-^maltre  de  la  garde^robe  ,  lequel  aide  à  S.  M.  à  le 


premier 

ni  grand-maître,  ni  naître  de  Ta  garde^robe,  ni  même  4^ 
premier  valet  de  garde-robe ,  les  valets  «le  ^arde-robe  pré- 
senteraient eux-mêmes  à  S.  M*  toutes  les  pièces  de  son  ba- 
lûHemMit ,  comme  femient  aussi  les  garçons  de  la  garde- 
robe  en  Fabsence  des  valets  de  garde-robe. 

Xje  roi  a^^ant  mis  son  juslnn*  orps ,  celui  qui  a  soin  des^ 
cravates  de  S,  M.  en  apporte  {plusieurs  dans  liHe  corbeille 
préparée  :  et  celle  qui  plait  à  S.  M. ,  le  maître  tle  la  garde- 
robe  la  lui  met  ;  mais  le  roi  scia  noue  lui-même  :  en  Tab- 
sence  du  maître  de  la  garde-robe,  la  cravate  est  mise  au 
roi  par  le  premier  valet  de  garde-robe.  Le  roi  vide  les  po- 
ches de  rhabit  qu^il  quitte,  dans  celle  de  l'habit  qu'il 
prend;  et  c'est  le  maître  de  la  garde-robe  qui  les  lui  pré- 
^nte  pour  les  vider,  un  valet  de  garde-robe  les  tenanCL 
par-dessous..      ..     ..  . 
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Un  ««Ire  valel  de  garde-robe  apporte  t^ois  'moDchom 
$ur  une  salve  de  venoeil  on  soucoupe ,  et  le  grand-roaitre 
de  la  garde-robe  les  présente,  sur  cette  inéme  salve  à  S.  BL , 
quî  en  prend  un  ou  qeux,  comme  il  lui  plstt  (  celte  salve 
est  une  manière  de  soucoupe  eu  ovale.  )  Toutes  les  fois  que 
le  roi  est  en  robe  de  chambre ,  soit  de  iiuit,  soit  de  iour^ 
qu'il  soit  indisposé,  qu'il  ait  pris  médecine  Ott  non,  cVst 
9U  grand-maitre  de  la  garde-robe  à  présenter  les  moucboiri 
Â  S.  M.  Le  maître  de  la  ga^de-robe  présente  aussi  au  roi 
son  chapeau ,  ses  ga^its  et  sa  eanne.  Au  jour  des  grandes 
fêtes  solennelles  ,  le  grand-maitre  de  la  garde^robe  met  le 
manteau  sur  les  épaules  du  roi ,  et  présente  à  S.  M-  le  col-r 
lier  de  TOrdre  «  lequel  les  officiers  de  k  garde-robe  «tt*-r 
chent  pardessus  le  manteau. 

Toutes,  les  fois  que  le  roi  met  des  habits  neuls  ,  pour 
cette  première  fois  le  tailleur  présente  les  chausses  à  S.  ) 
inais  a  Tégard  de  la  veste  et'  du  justaucorps ,  ils  les  pré- 
i^ente  aux  officiers  supérieurs  9  comme  il  est  dit  k  Thabille- 
inent  ordinaire  du  roi.  Si,  dès  le  matin,  le  roi  s'habillait 
pour  aller  â  la  chasse  9  S*  M.  prendrait  un  surtoul  et  un 
manchon ,  suivant  la  saison.  , 

Si  le  roi  se  levait  avant  qu  il  lut  jour,  on  allumerait 
un  bougeoir  {  et  le  grand  -  chambellan  ou  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  ayant  demandé  k  o,  M.  à 
qui  elle  souhaiterait  que  Ton  le  donnât  ,  le  premier 
valet  de  chambre  le  meltiait  entre  les  mains  de  celui 
que  le  roi  aurait  nommé,  pour  le  tenir  pendant  qu'on 
^labiilorait  S.  M. 

Pendant  que  le  roi  s'habille ,  l'horloger  prend  son  temps 
pour  mcllre  en  étal  les  pendules  de  la  chambre  ,  el  des  au- 
tres apparlemenls  de  S.  M.,  et  la  montre  même  que  le  roi 
porte  sur  lui,  et  va  la  mettre  sur  |a  table  du  cabinet. 

Un  valet  de  chambre  tient  toujours  un  miroir  devant 
le  roi,  dyant  tout  le  temps  qu'on  babille  S.  M. ,  et 
deux  autres  éclairent  aux  deux  côtés,  Vil  est  besoin  de  * 
lumière. 

Le  roi  étant  babillé ,  vient  aussitôt  à  la  ruelle  de  son  lit 
Thuissier  de  la  chambre  faisant  f^^ire  place  devant  S.  M* 
Le  roi  s'agenpuille  sur  les  carreaux  qu'un  valet  de  chambre 
%  posé  à  terre  sur  le  parquet  au-devant  du  fauteuil ,  proche  le 
lit  du  roi ,  et  ce  valet  de  chambre  se  tient  dans  le  balusM^ 

M*  prie  Dieu ,  et  a^ant  achevé  ses  prièj^eSi  le  grand^^i|<% 
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monier  ou  le  premier  aumdnîer,  ou,  en  leur  absence ,  un  *  * 
des  aumôniers  dit  d'ooe  voix  basse  FOraison,  Quœsumus  , 
4^mnipnfi^ns  Deusim 

Si  quelqu'un  des  cardinaux,  archevêques,  évoques,  on 
même  des  aumôniers  du  m  qm  entrent  tous  dans  la  balus- 
trade dVi  lit ,  a  à  parler  au  roi,  il  le  fait  ordinairement 
avant  que  S.  M.  commence  ses  prières. 

Le  roi,  après  ses  prières,  donne  J'ordrc  pour  l'heure  et 
le  lien  de  sa  messe ,  ou  s*il  ne  dit  rien  ,  cela  s'entend  q^ue 
sa  messe  est  à  l'iicnre  ordinaire.  Le  grand  ou  premier 
aumônier,  ou  un  des  aumôniers  dit  Tordre  pour  la  messe  à 
un  chapelain  ou  à  un  clerc  de  chapelle  de  quai^er,*  et 
même  a  quelqu^un  de  la  musique  de  la  chapelle. 

S*il  arrivait  que  le  roi  demandât  des  mouchoirs,  à  quel- 
ue  heure  que  ce  fût- de  la  journée  ,  c'est  au  grand-maître 
e  la  garde-robe  à  les  Ini  présenter  :  en  son  absence,  c'est 
3U  maîtrip  de  la  garde-robe;  et  en  l'absence  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  c'est  au  premier  valet  de  garde-robe* 

Si  S*  M,  doit  donner  audience  dans  sa  chambre  à  un 
nonce  ou  à  quelque  ambassadeur,  le  roi  le  dit  à  Tintro'  * 
ducleur  des  ambassadeurs  qui  va  le  prendre  à  la  salle  des 
ambassadeurs  ,  et  au  capitaine  de  garde ,  qui  le  reçoit  k 
rentrée  de  .la  salle  des  gardes  ^  pqis  l'accompagne  jusqu'à 
}'audience.  Alors  le  roi  est  assis  sur  son  fauteuil  «  qu'un  valet 
de  chambre  a  placé  à  l'endroit  le  plus  commode  en  dedans 
les  balustres  du  lit.  Le  grand-chambellrm,  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre ,  le  grand-maître  et  les  maî- 
tres de  la  garde-robe  sont  debout  derrière  le  fauteuil,  et 
les  princes  sont  aux  côtés  de  S«  M.  L'huissier  de  la  cham-> 
bre  fait  faire  place  devant  le  nonce  ou  l'ambassadeur,  qui 
^alue  trois  fois  le  roi  en  l'approchant  :  et  le  roi  se  léve^  et 
le  salue.  Aussitôt  S.  M.  s'assied  et  se  couvre  ;  puis  cè  nonea 
ou  cet  ambassadeur  ayant  commencé  à  parler,  se  couvre;  ' 
et  les  princes,  etc. «  s'il  7  en  a  de  présents,  se  couvrent 
9U8si,  L'audience  finie ,  il  fjit  encore  trois  révérences  iia 
roi  en  se  retirant 

Lorsque  le  nonce ,  ou  un  ambassadeur  doit  avoir  au*- 
dîence,  le  tapissier  découvre  auparavant  le  lit,  le  fauteuil  - 
et  les  sièges  pliant»,  c'est-à-dire ,  qu'il  ôte  la  housse  de 
uffetas  qui  est  autour  du  lit ,  et  les  fourreaux  des  sièges  qui 
août  en  dedans  de  la  balustrade  qui  entoure  le  lit  ;  et  quoi-  • 
(|ue  le  lit  ne  aoit  pas  encc^e  fait,  il  le  couvre  de  la  courte-* 
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•  foïnte  t  €t  oavre  les  rideaux  4u  moins  par  les  pieds ,  et  par- 
le derat  du  lit. 

Un  peu  devant  qa*iiii  eiiToyë  ait  audience  ^  FîntrcKhii;'*' 
tenr  des  ambassadeurs  Je  conduit  dans  ranlîclîanibre  dtr 
Toit  où  cet  envoyé  ajant  attendu  quelques  moments ,  l^in-^  . 
troducteur  des  ambassadeurs  vieikl  le  prendre ,  et  Vmtro«* 
duit  à  la  chambre  de  S.  M.  L'envoyé  salue  trois  fins  le  rcî 
en  rapprochant;  mais  S*  H«  ne  s^  lève  point  comme  pour 
un  nonce  ou  pour  un  ambassadeur*  L'envoyé  ne  se  couvre^ 
jamais  ;  puis  en  se  retirant ,  il  fait  pareillement  trois  xà^^ 
rences  an  roi* 

Ceux  mi  prêtent  serment  immédiatement  entre  les  mains 
du  roi.  Je  ibnt  d'ordinaire  dans  la  chamB^e^  ou  dans  le- 

çabinet ,  sitôt  que  S.  M*  a  plié  Dieu. 

Ce  sont  les  grands  et  principaux  ol^cièrs  de  là  couronne* 

•  et  de  la  M^isoir  nti  ftoi  ;  sâvoir  :  le  grand  aumônier,  le  pre> 
mîer  aumônier,  le  grand-maStre  de  la  M aisoh  nxf  moi ,  le 
grand-ebambef lan ,  les  quatre  premiers  gentîlshomme  de 
la  chambre ,  le  grand-maitre  de  la  ffarde-robe ,  et  les  deux 
maîtres  de  la  garde*robe ,  le  g;i^na-écuyer,  les  capitaines- 
des  gardes-du^oorps ,  le  capitaine  des  cent*suisses ,  le  grand-- 
maître  et  surintendant  général  des  postes ,  quand  il  y  en  a, 
le  graod-prévôt ,  le  surintendant  d^  bâtiments,  qnand  il  T 
0n  a,  le  grand-maréehal-^es-logis ,  le  grand-veneur,'!^. 
grand-Ionvetier,  le  capitaine  général  des  toiles  de  chasse 
et  de  Téquipage  du  sanglier,  le  premier  médecin  ;  la  charge 
de  connétable ,  qui  était  le  premier  officier  de  la  couronne,, 
est  supprimée  ;  mais  (ruand  il  y  eu  a  eu  ,  il  a  prêté  seir* 
ment  entre  les  mains  de  S.  H.  ;  le  chancelier,  le  garde  des 

-  sceaux ,  qnand  il  y  en  a  ;  les  secrétoires  d'état ,  le  colonel- 
eénérîit  de  rinianterie ,  le  colonel-général  de  la  cnvnlerie  , 
le  colonel-général  (\ps  dragons,  les  maréchaux  de  France  , 
le  premier  amiral ,  les  Tice-amiraux ,  la  gouvernante  des^ 
entants  et  pelits-enfants  de  France,  et  le  surintendant  de 
leur  maison  ;  outre  cela,  les  quatre  grands  olïlciers  de  l'of-  <  , 
dre  du  ât.-Ësprit,  qoi  sont  :  le  chancelier,  le  prévôt  et 
maître  des  cérémonies,  le  grand-trésorier  et  le  greilier. 

Ces  quatre  sont  quelquefois  reçus  dans  le  chapitre  ou  k 
Tégiise^  le  grand -maître  de  Tordre  de  N*-D.-du-Mont- 
Carmel  et  Je  S  t. -Lazare  de  Jérusalem;  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  St.-Loui:« ,  lorsque  le  roi  leur  donne  la  croix ,  et 
les  grands  offîeiers  de  cet  ordre,  jusqu'au  trésorier  inclu- 
«ivemcnt;  les  grands-croix  et  commamdeuit  de  cet  ordre* 
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çrélèrcnt  serment  entre  1rs  ninins  du  roi  lors  de  1  insti^ 
tulion  J<j  l'ordre;  mais  à  présctiL  ils  ne  le  prêtent  plus  , 
tUûL  toujours  liré:>  des  corps  des  clievîdiers  ;  les  premiers 
présidents  des  parlejfocnls,  le  premier  président  du  grand* 
cuuseil ,  les  gouverneurs  des  provinceb ,  iv  gouverneur  de 
Paris,  le  prévôt  des  niarcliands  et  les  éehevins  de  Paris, 
les  lieutenants-généraux  des  provinces,  et  les  lieutenants 
<lu  roi  des  provinces.  Celui  qui  vient  prêter  le  serment  de 
iidélité  au  roi,  laisse  son  chapeau,  ses  gants  et  son  épée 
(si  c'est  un  homme  d'épée  )  entre  les  mains  de  J  kuissier 
de  la  chambre,  si  ce  serment  se  fait  dans  la  chambre,  ou 
entre  les  mains  de  Fhuissier  du  cabinet,  si  ce  serment 
se  fait  dans  le  cabinet  :  puis  il  s'agenouille  sur  un  carreau 
qu'un  premier  valet  de  chambre  lui  présente  devant  les 
pieds  ue  S,  M. ,  assise  en  son  fauteiù! ,  1«  chapeau  sur  la 
tête.  Ce  serment  est  lu  par  le  secrétaire  d'état  dans  le  dé- 
partement duquel  est  la  chiirge,  dignité  oa  oomuussion  de 
celui  <fui  fait  ce  serment  de  fidélité  :  le  roi  tenant  entre 
ses  mains  celles  de  celui  qui  le  fak.  Puis,  si  c'est  une 
charge  qui .  ait  un  bâton  de  .commandemeiit  >  le  roi  met 
ce  bâton  entre  lesmaiînf  del'offîcaei*.  Par  exeAiple ,  le  hâibn 
de  maréc&al  entre  le»  mains  d'un  maréchal  de  France  ^ 
le  bâton  de  Qommandiïment  entre  les  mains  d'nn  capitaine 
lies  gardefi-du-corps ,  dw  -capitaine  de^»  cent-siiisBes  ^  dn 
^rand-prévot ,  ^tc. 

Le  serment  prêté ,  celui  <pà  Fa  bit  se  lève ,  fait  «no 
révérence  â  S.  M, ,  poîs  il  reprend  de  i'hnissier  ce  qu'il 
lui  avait  laissé  en  garde*  Ensuite ,  pour  le  droit  du  serment, 
il  donae  k  quelqu'un  des  officiers' (c^  d'or^naire  a« 
•garçon  de  la  chambre  )  une  somme  qui  n'est  point  fixée , 
mais  plus  grande,  suivant  l'étendue  delà  cbaige,  de  la* 
quelle  somme  .une  p«r.t  appartient  aux  premiers  valets  de 
•chambre ,  et  l'antre  aux  M&vvB  qui  ont  accoutumé  d'j 
avoir  part  ;  savoir  j  suivM  un  règlement  signé  des  quatre 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  ^  l'huissier  du 
cabinet 'en  service^  a  comme  un  huissier  de  U  chambre  t 
les  quatre  huissiers  de  la  chamhre  ont  leur  part  :  les  gar* 
çon$  de  la.  chambre  qui  sont  ordinaires/,  ont  autant  â  eus 
mx ,  que  les  quatre  huissiers  de  la  chaBJ>re  de  quartier  : 
huissiers  de  l'anlichamhre  ordinaires  ont  k  «oz  tFoii 
lAuiant  qu'un  huissier  delà  chaniAwe. 

On  a  dit  -que  ces  serments  i  la  chamhre  fie  laiaaieDt 
4'ordinaijre  k  ipatin;  n^anmolne  Ice  ^chcffing  de  Fâm-f  et 
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qnelqiies  aiutrés  le  font  «prèa  le  dioer  du  roi,  on  à  «jnelc^ilê 
autre  heure  da  jour. 

Les  capitaines  des  gardes-da-corps ,  en  prêtant  serment 
pour  cette  charge,  on  ensuite  pour  quelque  autre  charge  « 
gouyernement  de  proTÎnce ,  ou  autre  dignité ,  ne  quittent 
pmnt  leur  cpée. 

Quand  après  avoir  prié  Dieu  ,  ou  après  avoir  donne  aii-« 
dienèto  ,  le  roi  sort  de  la  balustrade  de  son  lit,  pour  aller  à 
son  cabinet ,  il  est  précédé  de  Tbuissier  de  la  chambre  ,  qui 
l'ait  fendre  la  presse  :  et  le  capitaine  des  gardes  de  quartier 
marche  derrière  S.  M. 

lie  roi  entrant  dans  son  cahioet,  y  trouve  plusieurs  de 
ses  oiBciers  qui  s^y  sont  rendus  pour  recevoir  ses  ordres» 
Par  exem])le  ,  s^il  y  a  quelque  chose  à  changer  k  Tordre  de 
la  messe ,  il  le  dit  au  grand-aùmônier,  pu  au  premier  au"« 
môoier.  Il  dit  au  grand-mattre,  ou  aii  premier  maître-» 
d*h6tely  à  quelle  heure  il  reut  manger,  et  s^il  veut  manger 
à  son  grand,  ou  k  son  petit  couvert.  Le  grand-chamhellan , 
ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ayant  reçu  des 
mains  d'un  yiUt  de  chambre  ,  la  montre  et  les  reliques  du 
roi ,  les  présente  à  S,  M. ,  qui  les  met  en  ses  hojurserons  ; 
et  ils  reniarc|uent  sur  les  ordres  que  le  roi  donne  ,  s'il  nV 
a  rien  à  l'aire  pour  eux.  Car  c'est  à  eux  à  servir  S.  M* 
lorsqu'elle  mange  dans  sa  chambre;  et  ils  sont  toujours 
présents  lorsqu'elle  met  quelques  hardes  pour  sortir ,  et 
qu'elle  les  qmlte  à  son  retour.  Le  grand-écuyer  reçoit 
l*ordre  pour  les  chevaux  et  carrosses,  le  capitaine  des 
gardes ,  pour  l'heure  à  laquelle  le  roi  doit  sortir ,  et  le 
nombre  des  gardes  qu'il  faudra  ;  le  porte-arquebuse,  pouff 
savoir  silo  roi  chasse,  et  s'il  tiendra  prêts  les  fusib  pour 
S.  M.  :  et  enfin,  le  grand-mai tre  de  la  garde*robe  reçoit 
ordinairement  ses  ordres  le  dernier ,  parce  qu'il  arrive 
quelquefois  que  S.  JUL  veut  changer  de  |ustaucorp ,  ou  de 
souliers,  nè  se  trouvant  pas  assez  à  son  aise  dansœux 
qu'elle  a  pris  en  se  levant;  ce  qui  se  fait  d'ordinaire  après 
que  tout  le  monde  est  sorti.  C'est  pourquoi  le  maître  de  la 
garde-robe ,  le  premier  valet  de  garde>robe  ,  un  des  valets 
jde  garde-robe ,  le  tailleur,  et  les  gardons  de  la  garde-robe 
s'y  trouvent ,  et  y  demeurent  jusqu*a  ce  que  le  roi  leur  ait 
dit  s'il  a  besoin  de  quelque  chose.  Et  avant  que  ces  o^ 
ficiers  de  garde-robe  se  retirent,  S.  M.  les  avertit  de  l'heure 
i  laquelle  elle  àAt  sortir  Teprès  -  dinée ,  et  des  chosst 
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«jiiMle  veut  prendre,  conunç  bottps ,  j^/^ttipes,  cag^g^çs, 
surtout ,  manchon  ,  etc. 

On  a  coutume  de  faire  le  lit  du  roi  pondant  que  S.  M. 
est  à  la  messe.  En  le  Faisant ,  il  j  a  de  cha^que  cote  jup  yfj^f 
^  <liapibre,  et  au  pied  un  tapissier. 

Un  valet  de  chambre  demeure  assis  dans  là  haluslrade 
pour  garder  le  lit ,  et  aux  heures  des  repas  ,  un  de  ses  . 
camtui  'ides  a  soin  de  le  relever.  Ce  valet  de  chambre  doit 
répopdre  et  empêchpr         j^.er$9nç.e  p'e;i  ^^g^ 

pr.gche. 

Lorsque  Je  roi  dîne  à  son  petit  cm/vert ,  d^ns  sa  clian|i- 
bre,  un  valet  de  chambre  présente  à  S.  M-  h^  fau.teuil , 
derrière  lequel  il  se  tient.  Le  grand-chambella^i ,  ou  le 

Ër.çraier  gentilhomme  de  la  chambre  sert  le  roi  à  labJe. 
le  prince  le  plus  qualifié  préseiite  au  roi  la  serviette  juouil^ 
lée  avant  et  après  le  repas. 

'  Le  roi,  en  diaut  à  la  messe ,  doune  Tordre  aux  olKiciers 

de  ses  gardes. 

Quand  le  roi  est  sorti  de  la  messe,  il  attend  que  le 
maître-d'hotel ,  son  bâton  en  main  ,  le  vienne  avertir  que 
les  viandes  du  dîner  sont  sur  table. 

Lorsque  le  roi  mange  à  son  grand-couvert ,  c'est  ordi- 
nairement dans  raniichambre  de  la  reine  ,  les  fils  et  petits- 
ûh  de  France  ,  et  les  princesses  leurs  épouses  ,  sont  d'or- 
dinaire à  table  avec  S.  M.  Alors  on  dit  que  le  roi  mange 
en  famille,  ou  avec  ia  famille  rojale.  Les  autres  princea 
Ju  sang  ont  aussi  quelquefois  cet  honneur.  * 

Pour  faire  compagnie  au  roi  et  aux  princesses.,  d'ordi- 
naire au  dîner  et  au  souper  du  roi  il  se  trouve  plusieurs 
clames  de  la  première  qualité  :  les  princesses  et  les  du- 
chesses sont  assises  sur  des  sièges  pliants  ou  tf^bourets,  qui 
sont  mis  autour  de  la  table ,  et  les  autres  restent  debout. 
Au  moment  que  ces  princesses  et  duchesses  arrivent  proche  * 
ia  table,  elles  saluent  le  roi,  puis  les  personnes  royales  qui 
sont  à  table  :  S.  M.  les  salue  aussi,  et  les persoiinesxojale? 
eu  font  de  même. 

Quand  le  roi  SQrt  table ,  les  princes  et  princesses 
<jui  ont  mangé  avec  S.  M.,  et  les  autres  .princesses,  ^du- 
chesses et  dames  se  lèvent  :  et  après  avbir  .fait  la  révé- 
rence au  roi,  toutes  ces  personnes  suivept  et  reconduisent 
leurs  majestés  dans  leur  chambre.  Après  le  souper,  les  prin- 
cesses do  la  famille  royale  entrent  ençpjj'c  pQi^r  ^i^el<^i^e 
temps  daus  ou  cl«Q,5  cabine is  de  ^*  ^\^. 

2*  *  l5 
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*  Qaand'  S.  M.  sort  pour  aller  à  la  chasse,  ieuX  ValeU 
fie  garde  -  robe  lui  mettent  ses  bottes  on  botlines  (  un 
écùjer  lui  mettrait  ses  éperons ,  s^ils  ne  tedait  pas  aux 
bottes.)  Le  roi  prend  son  Labit  de  chasse,  sa  canne,  ou  son 
ibnet  ;  et  suivant  la  saison  ,  il  prend  aussi'  un  surtout 
et  un  manchon. 

Le  roi  part  d^ordinaire  dans  son  carrosse,  et  trouye  ses 
chevaux  de  selle  au  rendez-vous ,  et  dans  son  carrosse  de 
suite  se  mettent  ordinairement  le  grand<jécujrerf  le  capitaine 
des  gardes,  le  grand-chambellan ,  un  premier  gentilhomme  ^ 
delà  chambre,  le  graod-roattre  de  la  gardenrobe,  etc., 
dont  la  plupart  soirent ,  tant  par  honneur,  que  parce  qulb 
j  ont,  ou  peuvent  avoir  fonction. 

Plusieurs  officiers  a  cheval  suivent  S.  M.  ;  entr'àutres 
les  officiers  des  gardes,  Técnjer,  le  porte-manteau,  le 

Sorte-arquebuse ,  le  chirurg^ien ,  le  renoueur ,  le  coureur 
e  vins ,  etc. ,  et  les  gentilshommes  qui  ont  ëté  présentés 
'  et  fait  leurs  preuves  de  noblesse  depuis  Tan  i4oo,  oh  qui 
sont  censés  les  avoir  faites. 

Lorsque  le  roi  est  de  retour  de  la  chasse  ,  ou  de  la  pro- 
menade, il  trouve  k  sa  chambre  les  officiers  de  sa  chambre 
et  de  sa  garde-robe ,  qui  lui  changent  les  habits  dont  il  a 
besoin,  et  font  les  mêmes  fonctions  qu'au  lever  de  S.  )f . 
Un  valet  de  chambre  tire  la  botte  du  pied  droit,  un  valet 
de  garde-robe  celle  du  pied  gauche. 

Au  débotté  du  roi  ,  peuvent  entrer  les  personnes  qui 
^    ent  les  entrées  au  lever  d^  S.  M.,  coiimie  nous  l'avons  dit 

ci-devant. 

Les  jours  que  le  roi  a  ronni  le  cerf  le  malin  avec  les 
dames,  il  dine  avec  elleb  au  leLuur  de  la  chasse  clans  son 
cabinet,  où  il  n'entre  d'ollicieis  que  le  grand-chaniLeilan  , 
le  premier  gentilhoiiiuic  de  la  chambre,  le  premier  valet 
dechatalM-e,  le  premier  maître-d'hôlel  et  quelques  offi- 
ciers absolument  nécessaires  pour  le  servir. 

Si  par  hasard  l'après-dîiié  le  roi  avait  besoin  de  boire, 
quand  il  est  chez  lui ,  ponr  lors  un  valet  de  chambre  iroit 
l'aire  venir  la  collation  ,  et  passant  pnr  la  salie  des  gardes- 
du-corps ,  crierait  à  haute  voix  :  gardes  ,  à  la  collafion 
ïiu  roi  :  aussitôt  un  garde  se  joindrait  à  lui;  et  ils  iraient 
ensemble  au  eobelet.  Celle  collation  prête ,  serait  en  même 
I.     temps  apportée  par  les  oliiciers  du  gobelet,  précédés  par 

le  garde  qui  marcherait  le  premier,  et  ensuite  par  le 
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Talet  de  chambre»  Le  garde  s^ad!^êterait  k  la  porte  de  TaiL— 

tRÎLambre. 

bi  s.  M.,  Tenant  de  jouer  à  la  paume,  ne  veut  passe 
faire  frotter  dans  le  Ht ,  deux  valels  de  chambre  lui  mettent 
un  drap  sur  les  épaules,  c^u'ils  tienuent  toat  roulé  »  aprè» 
Tavoir  bien  chauué;  ensuite  le  roi  se  Tait  essujer  dans  la 
chabe  ou  fauteuil  par  ses  barbiers ,  et  les  valets  de  cham- 
bre chauifeat  le  linç^e  ;  (|ue,  si  S*  M.  veut  se  mettre  au  lit  ^ 
les  Taieis  de  chambre  bassinent  aussi  le  lit. . 

Quand  les  £;raudes  dames,  surtout  les  princesses  du  sang^ 
passent  dans  la  chambre  du  roi  9  eUe&  font  une  grande  ré- 
Terence  au  lit  de  S.  M. 

Le  jour  finissant ,  on  allume  les  bougies  aux  lustres  ^ 
chandeliers  et  flambeaux  des  chambres  «  cabinets  et  anti* 
chambres  du  roi  ;  savoir  ^  les  huissiers  de  l'antichambre  font 
allumer  dans  les  antichambres ,  et  les  garçons  de  la  cham-^ 
bre  font  allumer  dans  les.  chambres  du  roi et  même  dans 
les  cabinets. 

Le  soir,  pour  éclairer  le  roi ,  un  huissier  de  la  cJiambre 
marchant  devant ,  porte  deux  flamb^^aux  de  vermeil  jus- 
qu'au bas  des  escaliers,  toutes  les  l'ois  que  S.  M.  sort  ou 
qu'elle  rentre,  et  en  quelque  lieu  qu'elle  aille  par  les  cham- 
bres, et  par  les  diflcrents  apparlements  du  château  ;  mais 
S.  M.  étant  descendue  jusque  dans  la  cour ,  il  n'y  a  plu9 
que  les  pages  tie  la  chambre  elles  pa<^es  de  la  grande  écurie 
qui  conlinuent  de  j>orter  leurs  flambeaux  de  poing  devant 
le  roi  ;  coninie  on  a  dit  ci*devaut  en  pariant  des  pages 
la  chambre. 

Quand  on  jour  dons  les  chambres  et  (  aliinets  de  S.  M.  ^ 
les  garçons  de  îa  chambre  ont  les  profils  du  jeu  ,  c'esl-à-dire^ 
qu'ils  partaient  également cntr'eujiLcc  qiue  donaent  les per* 
sonnes  qui  jouent*. 

DINE.R  DV  nOU 

Ordre  du  dîner  du  roi,  quand  il  mange  en  public^ 
auec  tes  fonctions  de  chaque  ojjlcier. 

L'huissier  de  salle  ayant  reçu  Tordre  pour  le  c  ouvert  à\\ 
roi  ,  va  à  la  salle  des  gardes-du-corps  ,  frappe  sur  la  porte 
avec  sa  baguette ,  qui  est  la  marque  de  sa  charge  ,  ef  dit 
«ont  iiaut  -^  Messieurs  ^  aiâ  cowfcrldu  roi,  £uis  aycc  un 
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giird^  il  sé  réncl  an  gobèlet*  Enswté  le  chtsî  goBèîëf 
apporte  la  nef  les  autres  officiers  .apportent  le  reite  dii 
ôoùieri;  le  garde-dà-corps' marchant  proche  la  nef,  et 
l^hdissîêr  de  salle  portant  les  dent  nappes ,  est  â  là  tète  » 
b^giliatë  ëh  main.  Le  soir  il  lient  aussi  .un  flainbeau* 
VoVëz  l*làlfBèié  24  déà  réglémelis  Jâits  par  Lonis  XIT  en 
iBSt.  Etàrif  toiis  arrivée  au  lieu  où  U  table  du  prêts  est 
dirésitée  ;  l'Kciissier  étalé  setîi  une  liappe  sur ,  le  buffet  ; 
pais  le  chef  du  gobelet  ét  liii  étalent  une  antre  nappe 
d^é^ds  la  table  du  prêtô  :  cet  huissier  rëcôit  un  des  bouts 
fôttcier  du  gobelet ,  qiiî  en  rétient  Fautre  bout ,  lûi  ' 
jette  adroitement  entre  les  bras.  Après  les  autres  dCBciérA 
éû  l^bbelet  posent  là  lièf ,  ët  préplatent  tbut  le  resté  du 
cbat'ert*  Cëué  Aef  est  ttbe  ^iicé  d'orCévrerie  ,  ordinaire-* 
irtéàt  dé  Vermeil ,  fâité  ëh  forme  de  Jlavire  démâté.  La 
friidStloln  Veut  que  ch  soit  uh  brél^ent  fait  dans  leséizièmé 
Uècle  k  Tuh  de  nds  rois ,  pat  la  ville  dé  Paris  ,  dbut  les 
armes  sont  nn  navire.  Qaoi  an^il  en  soit  ,  c^est  dlàhs  cëtté 
âef  qhe  Ton  enfeirme  entre  nés  coàssiii:^  de  S^bteiir ,  les 
Çéi'Tictios  qbi  doivent  être  ptéàènlèëà  au  rôi  durant  soii 
rojr).13.  Lorsqu'il  plàîl  a'u  l'oi  dé  kbano^er  en  grai^d  céréttiohiài, 
ëne  'ék  i^lacee  sur  ûn  bout  de  U  tablé  de  S.  M. ,  aiiisi  qu'on 
rê:t~pb'c[upr'a  ci-a]irè$.  Dans  I^s  autres  jour»  od  lâ  met  sur  la 
table  du  pirêts  ;  mèid  en  ouélqùe  ettdroit  qn'ellé  soit'p6sêe  « 
ïotilcs  les  personnes  qu?  pàssént  derAlit,  méine  lës  prih-^ 
cesses ,  lui  fdoiVent  le  salkit  ^  de  la  même  maikiière  qu'où 
lé  dèit  Àu  lit  du  rài ,  oh  pas^e  p«t  h  tehàmbi^e'dé 

S.  M. 

iSuiVon^  l^rdre  dés  repas  ôrdhiaires.  Lé  geUfilhothme- 
Éetvàîtit  qtu  est  de  jour  pour  l^j!»i'êU  ,  coùpe  les  essais  do 
pain  déjà  préparé  au  gobeltt  ,"  ï«t  fiiiii*e  i^essai  au  chef  du 
fi^obelet  du  pam  du  roi ,  et  du  sel  :  il  touche  au&si  d'un  essai 
les  serviettes  qui  sont  dans  la  nef ,  la  cuiUer  ^  la  fourchette^ 
le  couteau  et  les  cure<-dent8  de  S.  M.  ,  qui  sont  sur  le  ca- 
denas ,  donnant  pareillement  cet  essai  à  manger  à  l'officier 
du  gobelet,  ce  qu'ils  appellent  /aire  le  prêts.  Le  •gentil- 
homme-servant ayant  ainsi  pris  possession  de  la  table  du 
prêts ,  continue  de  la  garder. 

Le  pr^ts  étant  fait  ^  les  oiûciers  du  gobelet  vont  à  ia 
table  où  doit  manger  lé  roi  ,  làcouvr<^tit  de  Ik  nappe  de 
Jâ  même  façon  di-dessns  exp^rimée  ;  cnsàrte  uh  des  gimtils^ 
.  hommes-servans  j  élaîe  ùhe'sé^iètte  dont  la  moit^  d^P* 
èorde  du  tidté  de  S.  M.  î  ët  stir  Xïettè  -éèiVièVte  il  f  prbs» 
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le  cDU\^^  dti  roi  :  savoir  ,  l'assiette  et  lo  cadenas  sur  le*» 
quel  sont  le  pain  ,  la  cuiller  ,  la  fourclielte  et  le  couteau  , 
et  par-dessus  est  la  serviette  du  roi  propronicnt  j)liée  à 
goudrohîl  et  petits  carreaux.  Fuis  ce  gcriiilliotnirte-servatlt 
replie  sur  tout  Je  couvert  la  servi<^tle  de  dessous  qui  dé*» 
borde.  Il  pose  aussi  les  coliers  ou  pcrrte-assieltes ,  et  1^* 
tranchant  ou  couteau  ,  la  cuiller  et  la  fOUrchelle  dont  il 
à  besoin  pour  le  service  :  ces  trois  dei^nières  piècéi  étàtit 
pour  lors  entôùrëes  d'uhe  serviette  pliée  etltre  dedX  àssietlei 
d'or,  il  se  tient  tout  proche  de  la  table  pout*  gà)rdei^  \é 
coutêrt  de  S.  M.  '  ^  • 

•  Pendant  te  lemps  «  Fhiiissîer  d0  salie  retourne  à  la  salle 
des  gardes ,  oiî  ayant  frappé  de  sa  baguette  contre  la  porte ^ 
i\  dit  totit  baut  :  Messieurs  yàla  viande  du  roi  ;  puis  U  va 
k  l'orrice-bbacbe ,  où  il  trouTe  le  maître-d'hôtel  qui  est  de 
pûr ,  le  gentiUiomiiie«'8er?ant  et  le  contréleur  d'oD&ce  ^ui 
s'y  sont  renduSi  ^ 

âj^irèè  mie  le  84E^k<deaù  y  a  doàné  à  laver  à  cBs  irois  tyf«- 
;fii^el« ,  rétuyer-bouiche  range  l'es  plats  sur  la  table ,  et 

Ïiréséttte  déus  essais  de  pain  ali  maitrewd'kôtel  qui  fait 
'eSèià  du  premier  service  ,  et  <|ui ,  après  avoir  tonclra  les 
IriaUdifts  ét  ces  deux  essais  dé  'ptin ,  en  donne  «fi  à  l*éemtitr4* 
bbircbtè  qui  le  Jlhaoge ,  et  l'ànlte  est  muiii^  ft^  Iib  Bîiattre>> 
d'hôtel.  Ensuite  le  gentilbomme-servani  prend  le  prettiftt 
(Aat^  %  i^econd  est  pris  par  an  oetAr^ur-d'ofiBloe  ^  et  les 
6£ûtef||i  de  la  bouche  prennent  les  Aottrest  £n  cet  ordre  « 
lè  jhàitre-d'hôtel  ayant  le  baion  en  main,  marcàe  à  le  iéte^ 

Ïii^édé  éè  «uel<|iies  pas  par  l'huissier  de  saHe  portant  sa 
àgMCe  ,  ètlè.soir  ayant  un  flaittbeffa  ;  et  emvîse  la  viende 
,àcic6%ipàgn'ée  de  trois  gardes  du-corps ,  leurs  carabines  sur 
réàaine.  Sur  quoi  voyez  les  «rtideB  25  et  ai6  des  réglemni 
d^X^s  XIV  de  1681. 

,  le  tnuttâ^é^ 


LéiHitfuUls  Bènt  alnrlvés  &  )a  table  du  pr^ 
d'brdtel  Tait  la  j^rèirce  à  la  ii«f;ié  genUHïoninie-seri^ttt 
qoi  tient  le  |MBner  plat ,  le  pose  sur  la  tabl6  eèt  la 
lief^  et  aviftit  teca  un  essàd  du  gentilliôiilmehStervatit  ifA 
fidt  lè  prto,<l  en  hit  Pessai  sur  lui  ,  et  )>ose  son  plât  tiA 
Brti(bl6''dli  pr^s  ;  1c  gentifiimiime  s^mnt  qtti  Mt  le  |iréts  « 
^Iftètà  fes  autres  plats  d'es  mains  de  ceux  q^  bs  pdnevit  « 
«l'fts  jH>sé  ^rlk  ^ablé  dVi  prêts  ,  enfkîsani  hàl^é  FesMi 
1  ccftÉc  qui  les  ^t  apportés,  ces  mêmes  pUts  "étafirt .^a]|itès 
portés  par  le^  àtiâ^ès  gencilsbommeffHserVaAs  Btfr  la  tiflDle  du 


> 

■S 


Digitized  by  Google 


ii8  Maison  du  Roi. 

roi;  il  r«àte  tOD joncs  trois  gahles  du  roi  à. cette  table  do 
prêts. 

Le  premier  service  élant  sur  tablé  ,  le  maîlre-cl'hôlel 
'  précédé  de  llhaissier  de  salle  ,  ya  averiir  le  voi%  et$.  M. 
étant  arrivée  a  la  table ,  le  maître-d'hôtel  présente  aa  roî 
la  serviette  mouillée  à  laver  ,  dont.il  a  fait  faire  Tessai  à 
l'ofiicier  da  gobelet ,  en  la  prenant  de  ses  mains,  le  tont 
'  pourtant  conformément  A  l'article  2^  des  rég^lemens  dé 
XiOttiflPdHy  de  i68(*  Voilà  pour  le  premier  service.  Le 
gentilhomme^Sérvant  qui  tait  le  préls,  continue  de  faire 
faire  Tessai  ans  officiers  de  la  I>ouche  et  du  gobelet ,  dé 
tout  ce  qu'ils  apportent  4^^^^^^^.  service  ^  et  que  les  autres 
gentilshommes- serv  ons  viennent  prendre  pour  le  servir  de- 
vant S.  M^.quand  elle  Tordonnè* 

Si  le- cas  arrivait  qu^il  n'j  eût  pas  de  mattre-d'b6terpour 
aller  avertir. le  roi,  le*  gentilhomme-servant  ferait  cette 
fonction,  et  porterait  pour  marque  la  serviette  mouillée 
entre  deux  assiettes  d'or.  Il  reviendrait  marchant  devant 
le  roi ,  et  présenterait  à  S.  M.  cette  serviette  mouillée  à 
laver  dont  il  aurait  fait  faire  Fessai  à  Tofificier  du  gobelet^ 
C'est  ainsi  que  Louis  XIV  le  régla  le  5  septembre  i666. 

Les  autres  gentilshommes-servanis  ne  qesceudent  pas  k 
Tofifice  ;  mais  après  avoir  lavé  lenrs  mains  au  buifet  dressé 
dans  Tantichambre ,  ils  vont  prendre  leur  place  près  la 
table  devant  S.  M. 

'Le  roi  veut  qu'ils  soient  ....  nar  îonr  ^  afin  qne  le 
service  soit  plus  exactement  fait*  L  un  se  tient  proche  la. 
table  sur  laquelle  la  nef  est  posée  «  et  ou  sont  apportées  les 
viandes  pour  en  faire  Cessai  ou  le  prêts ,  avant  *  qu^etles 
soient  serties  devant  le  roi  ;  et  il  ne  qditte  point  ce  poste', 
qu'après  que  le  de:isert  est  mis  sur  la  table  de  S.  M.  Alors 
il  prend  la  dernière  serviette  mouillée  à  laver  «  des  olïi-^ 
cters  dn  gobelet  leur  ayant  fait  faire  l'essai t^iour  la  pré-; 
senter  au  roi  ^  la  iiu  du  repas  :  les  cin<^  autres  sont  de-< 
vant  la  table  où  le  roi  mange,  pour  y  faire  le  service. 

Celui  qui  sert  d'échansou  ,  crie  tout  haut  )  dès  que  le 
rota  demandé  à  boire,  à  boire  pour  le  roi  y  fait  la  révé^ 
rence  à  S.  M.  9  vient  au  buil'et  prendre  des  mains  du  chef 
de  réchansonnerie-  bouche  la  soucoupe  d^or  g^arnie  du  vcrre^ 
couvert  ^  et  dea  deux  carafes  de  cristal,  pleines  de  vin  et 
d'eau  ,  puis  revient ,  précédé  du  chef,  et  suivi  de  Taide  du^ 

gohelet.  Étant  tous  trois  arrivés  à  la  table  du  roi ,  il$^ 
mt  la  révérence  devant  8.  M»  \  le  chef  se  range  de  côté  ^ 
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içl  le  gentilhômme^i^rT^nt  verse  des  carafes  nn  pea  de  fin 
'  et  d*eaa'daDS  une  petite  l^sse  de  ▼ermeil  doré  (  nommé* 
essai  )  Q\ie  tient  le  chef  de  gobelet  celui-ci  renverse  la 
moitié  de  ce  qni  lui  a  <êté  reraé  ,  daDS  tni  antre  essai  pa* 
reil ,  qui  lui  est  présenté  par  son  aide  ^  et  il  boit  (  ce  qni 
^'appelle  faire  /Vs^ai  ;  )  le  gcnlilhomme-servaDt  se  tour- 
nant vers  le  roi ,  le  fait  après  ,  et  il  remet  entre  les  mains 
•dudit  chef  sa  lasse,  (jmo  ce  chef  rend  avec  la  sienne  à  son 
aide.  Ensuite  le  gentil komme^^ser van t  fait  la  révérence  de- 
▼anb  S.  M.»  lui  découvre  le  verre,  et  lui  présente  en 
même  temps  la  soucoupe  où  sont  les  carafes.  Le  roi  se 
Sfity  Ini-même  le  vin  et  Tenu  ;  puis  ayant  bn  et  remis  le 
Terre  sur  la  soucoupe  ^  le  gentilhomme-servant  reprend 
la  Soucoupe  avec  ce  qui  est  dessus ,  recouvre  le  verre  , 
fait  encore  la  révérence  devant  le  roi  ,  et  rend  le  tout  au 
méîne  chef  d^échansonnerie  qui  le  reporte  au  buffet. 

Celui  qui  fait  la  fonclion  d^écuyer-tran chant ,  ayant  lavé 
ses  mains  »  et  pris  sa  place  devant  la  table ,  il  présente  et 
décpiivre  tous  les  plats  au  roi,  et  les  relève  qoand  S.  M. 
lui  dit  on  lui  fait  signe  ,  et  les  donne  au  serdeau ,  ou  a  ses 
aide:».  Il  change  d^assiette  an  roi  de  temps  en  temps ,  et 
de  serviette  à  Tentreniots ,  ou  plus  souvent ,  s^il  en  est 
besoin ,  et  coupe  les  viandes  ,  â  moins  que  le  roi  ne  les 
coupe  lui-même. 
.  Quand  le  grand-panelier ,  le  grand-cchanson  et  le  pre- 
mier écuyer-tranchant  servent  aux  grandes  cérémonies,  ils 
font  tous  les  mêmes  fonctions  que  chacun  Ae  ses  gentils- 
hommes-servants ,  qui  de  leur  côté  font  leur  service  ordi- 
naire. 

Lorsqu'il  plaît  au  roi  de  manger  dans  tout  l'appareil  dâ 
^<  S.  M. ,  ainsi  cj^ne  Louis  KlV  fa  fait  irès-sonvenl ,  soit 
durant  sa  minorité,  soit  depuis;  ce  <]ui  sVst  aussi  pratiqué 
dans  le  premier  rep  is  que  S.  M.  Louis  XV  fil  au  sortir 
des  mains  des  femmes  ,  |)our  entrer  en  celles  des  hommes  « 
le  cérémonial  est  beaucoup  plus  grand. 

Aloi%  la  nef  est  posée  au  bout  de  la  table  du  roi,  à  la 
■dpoite  de  S.  M.  ;  et  si  le  roi  est  marié  ,  celle  de  l.i  reine  , 
aux  armes  de  cette  princesse  ,  est  placée  à  gauche  do  Tautre 
bout  de  la  table. 

Dans  ces  occasions,  Fantichambre  où  le  roi  mange  ordi- 
naireiïieni  A  son  graud-couvert ,  et  Sans  nef  sur  la  table, 
devient  salle  ;  et  les  huissiers  de  salle  s'emparent  de  la 
j^brte  '  sous  les  oi^dres  du  grand-maitre  ,  avec  des  gardes 
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commandés  à  cet  eiïeL.  Le  capitaine  des  gardes-du-corps , 
en  cjuartier  ,  commande  alors  dans  cetLc  sdlle,  et  ordonne 
quatorze  gardes  pour  rester  en  haie  la  carabine  sur  l'épaule, 
sept  de  chaque  côté  devant  la  table  de  S.  M.  Un  autre 
garde  est  posé  en  sentinelle  près  de  la  nef,  placée  sur  la 
table  du  roi  ;  et  il  y  en  a  encore  un  pour  précéder  le  gen- 
lilhoînme- servant  toutes  les  fois  quil  apporte  à  boire  au 
roi.  On  met  encore  une  table  à  un  coin  de  la  salle,  du 
c6té  de  la  porte  ,  afin  que  les  officiers  de  la  bouche  y 
puissent  reposer  leurs  niais  en  arrivant  ,  et  les  préscnler 
proprement  aux  gentilshommes-servants  qui  sont  près  de  U 
table  du  roi  ;  ceux-ci  font  faire  Tessai  de  chavjue  plat  à 
cbacun  de  ces  officiers  de  la  bonclie,  en  présence  de  S.  M.  , 
à  mesure  qu'ils  les  leur  présentent  pour  être  posés  sur  la 
table  du  roi.  Deux  gîirdcs  de  la  manche  ,  revêtus  de  leurs 
coites  d'armes  etiiabits  de  cérémonie  ,  armés  de  leurs  per- 
tuisancSi  sont  aux  deux  côtés  du  roi,  et  le  capitaine  des 
gardes-dn-corps  est  derrière  la  personne  de  S.  M.  L'aumô- 
nier de  quartier  se  tient  près  de  la  nef,  pour  la  pouvoir 
découvrir  lorsqu'il  est  nécessaire  qu'un  des  tjentilsbomines- 
servants  ^'  prenne  les  serviettes  dont  S.  M.  peut  avoir 
beboin. 

II  est  un  autre  cérémonial  qui  s'observe  lorsqu'il  arrive 
que  le  nonce  du  pape  en  France  est  créé  cardinal.  La  bar- 
rette (  ou  bonnet  rouge)  envoyée  par  sa  satnielé  ,  est  mise 
par  le  roi  sur  la  tête  de  ce  nouveau  cardinal  durant  là 
messe ,  que  S.  M.  entend  dans  sa  chapelle  ,  et  le  même 
jour  elle  fait  l'IioDneur  à  ce  cardinal  de  le  faire  âiner  à  sa 
jt%ble.  ^ 

L'on  observe  dans  cette  occasion  toutes  les  grandes  cé- 
rémonies ci-dessus  ;  mais  la  table  du  roi ,  sur  laquelle  on 
pose  la  nef,  est  alongée  de  deux  tiers  de  plus  ^u'à  l'ordi-* 
naire  :  le  roi  se  place  au  milieu  du  premier  tiers ,  ayant 
son  cadenas  posé  à  l'ordinaire  ,  et  la  nef  à  sa  droite  ;  le 
•  nouveau  cardinal  est  placé  sur  la  même  ligne  au  milieu  des 
deux  autres  tiers,  à  la  î^auche  du  roi.  Le  maître  des  céré- 
monies est  debout  â  sa  droite  pour  l'avertir  du  cérémouîftl . 
de  ce  repas  ,  et  le  contrôleur-général  de  sémeslre  se  tieiH 
debout  à  sa  gauche  pour  le  servir.  Les  gentilshommes^ 
servants,  qm  se  trouvent  ce  jour-là  en  graud  nombre  ,  bof- 
dent  entièrement  la  table.  Le  roi  a  son  chapeau  sur  \^ 
tête  ,  et  le  cardinal  sa  barrette.  Le  preu^ier  coup  que  le 
cardinal  boit ,  t  cât  u  la  saiilé  du  lui,  de  la  part  du  pape^. 
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Il  se  découvre  ,  se  lève,  fait  son  compliment  en  italien  ; 
jet  après  cju*il  a  bu  ,  S.  M.  ôle  un  peu  son  chapeau  pour' 
le  remercier  ;  le  premier  coup  que  le  roi  boit  ensuiie  , 
c'est  à  la  saoté  du  pape  :  le  cardinal  se  tient  deboui  Id. 
barrette  à  la  main  ,  pendant  que  le  roi  boit  ;  ce  qu'il  fait 
encore  toutes  les  autres  fois  que  S.  If.  recommence  de 
boire ,  ^nt  averti  cbaqae  fois  par  le  maître  des  céré- 
monie^.  Le  roi  ajant  ba  ,  6te  on  peu  «on  chapeau  pour 
'le  remercier,  el.  S,  Bi.  se  recouvraiil ,  c!est  le  signai  au 
cardinal  pour  se  rasseoir.  A  cbaque  service,  on  couyre^ 

,  lirlible'aii  roi  de  ce  qu'on  appelle  un  service  complet  ;  et 
Son  pose  ea  même  temps  sur  les  deux  âutres  tiers,  qui  sont 
po«r  le  cardBaai,  un  antre  service  aussi  complet,  com- 
posé précisément  dn  même  noqibre  de  jJats  ,  remplis  de 
la  même  qualité  de  mets.  Le  roi  est  servi  par  ses  gentils- 

.  luiD^neSTservant^i  des  plats  qui  sont  préparés  pour  S. M.,, 
et  le  cardinal ,  par  le.seal  conlrôlear-géuérat ,  des  plats 
préparés  ponr  lui  et  posés  devant  lui. 

Il  Y  a  encore  une  autre  manière  de  servir  le  roi,  que 
Yon  iionime  le  pcii'l'-couvert  ,  lorsqu'il  plaît  à  S.  M.  de 
manger  en  pariiculier  ,  ce  qui  se  lait  conimiinément  dans 

la  chambre  où  couche  S.  M. 

'•  ■  ■  '  ■  •  • 

Poiitr  lors  le  roi  est  servi  à  table  par  le  grand^chambellan, 
^  en  son  absencf' ,  par  le  premier  gentilhomme  de  la  cbami- 
}kfft  Le.  maitre-d'hôtel  précède  le  service  à  l'ordinaire , 
mais  sans  porter  le  bâton ,  qni  est  la  marque  de  son  office  : 
^,  |i'a  pas  son  cadenas  snr  sa  table ,  mais  seulement  une 
assiette  avec  un  simple  couvert  enveloppé  d^one  serviette 
bitoquée*  C'est-là  ce  qui  lait  la  différence  du  grand*cou- 
vert  »T  comme  la  neP  posée  sur  la  propre  table  du  roi  « 
&it  ceUe  du  grand  cérémonial.  Il  sera  parlé  plus  ample*» 
ment  de  ce  service  au.  chapitre  du  gobelet. 

.  .Le^  s^rdeau ,  âipsi  qu'il  a  été  dit ,  reçoit  à  tous  les  repaa 

49  .  W  ^  tous  les  plats  de  la  desserte  Je  la  table  de  S.  M. 

.q][|iV8ont  portés  à  l'office,  ou  salle  des  gentilshommei|-ser^ 
appelée  le  eerdeàu^  où  il  teur  sert  ces  plats,  et 

Al  ceux  qui  mangent  avec  eux,  ou  qui  ont  ordinaire  àl|i 
.  wiyvie  table*  Sous  ce  serdeau  sont  encore  d'autres  garçons 
'  ,qui.  sortent  a' cet  ,  office.  Les  valets  des  gentilshommes- 

Mrvants-  j  sont  pourris  de  leur  desserte» 

j 

*  .      .  .  » 
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COtrCffER  DU  ROI. 

Stkt  le  sotr,  deiiT  offirriers  cfw  gobetet  porteftl  à  la  cliartï- 
Ijre  fa  colktion  de  nuit  [nmv  le  roi  ,  de  kiciufHie  il"  se  serif 
en  cas  besoin  :  consistant  eft  frofe  pains,  deux- boirteiHe» 
devin,  ufi  ihicon  plein  demi,  un  verre  et  une  fasse;  de 
phrs ,  sept  ou  hoft  servi^lifs  et  tiH^is  assiettes.  Un  v^ttet 
ehambre  reçoit  cette  colMion,  et  rofficîer  du  gobeFet  eïir 
fiiil  l'essji  devant  ^ui  ;  et  à  rfueKine  momt  ut  de  ki  satrée, 
avant  cfue  le  roi  se  couche ,  le  varel-  d'e  chambre  fai-t  pareil- 
lemeiu  Tessai  de  la  coUation  d^  nait  devaitt  le  préltiier  valet 
de  cbainbrf . 

AvAnl  l'heure  du  concbcr  du  roi,  un  valet  de  chambre 
pince  ie  tauletfil  d*e  S.  M.,  sur  lequel  il  étale  la  robe-de- 
'  f^liariïbre,  et  y  pose  dessus  les  mules,  oa  panfoufles.  Le 
barbier  prépare  sur  une  table  la  toilette  et  les  peig^ues.  Un 
auirc  valet  de  cliambre  accommode  eu  detlaus  TalcLne  à  lu 
ruelle  dulit^  deux  coussins  Fou  siu'  TauLif^  ii  Lcrre  sur  l« 
paic^ucL  devant  un  l'auteud,  où  ic  roi  doit  veidr  i'aiiu  sa 
j^rière  :  il  prépare  aussi  le  bougeoir  allumé  qu'il  po.se  sur 
un  guéridon  <à  côté  du  fauteuil,  p«is  il  se  tient  au  dedans 
ile  talcove.  Les  officiers  de  la  ^arde-robc  apportent  les 
ïiardes  de  nuit  pour  Te  roi ,  et  étendent  sur  une  table  la 
toilelle  de  velours  rouge  ,  sur  laquelle,  its  viennent  mettre 
les  bardes  de  ^our  de  o»  M.  à  mesure  «jii^elle  les  q^uilte  en 
^    se  déshabnt^aht. 

Le  roi  venant  ppuj'  se  coucher,  tfoilve  a  la  porte  Je  sa 
cliainbre  le  maître  de  Ta  garde-tpbe,  entre  les  mains  du^ 
'  quel  il  met  son  chapeau ,  Ses  gaûts  eft  Sa  canne ,  que  prend 
dnssilôt  lin  valet  de  garde^robe  j  et  pendant  que  le  rdi  dc'- 
tache  son  ceinturon  paidevant  pour  qaitter  soti  épée ,  le 
«naître  4e  la  garde-rooe  le  dêtaeue  parderrîère  ét  kh  donne 
kvec  têfêe  au  valeli  de  gardè-rdbe  %  qui  ks  porte  ^  Ift  toi^ 
tette.  £fr  nilMeiie^  dn^  maftr^  db  ht  ^àrd^-robe ,  ce  serait 
le  gnaidt-maHre  àk  ht  |ardls*reè«,  et.  à  son  défaut ,  k  pre- 
mier getililhomille  dfela  elutliibre  qoi  fbrtffit  cette  fîmctton , 
et  elte  serait  ièiohié  an  pretfiie^  faléfr  ét  ^rcU>robe  ^  si 
tons  les  trots  ét&jettt  absents. 
.  L'binsster  die  h  éliMobre  fjtîi  fatre  plaèe  dévant  $'•  M.  qui 
va  faire  sa  prière  ftw^  son  Ik ,  prenanf.  dë*  rciaa^bénile  ^ 
et  s'agenooiUant  comme  le  matiii  sur  les  coussins  qui  sont 
prépares ^  laumôni^r  du  jour  jdini  le  bougeoir  pendant  lec 
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QtfœêumuSf  omnipotens  Deus,  uifamj$hi9  iJ/9ts)imdomi)iA 

«^tili^  Jkto^emirintil  doit  y  .ivomt  xfue]()ue  orijcil'^lraQriii— 
JâM^  Jp^^tibiwiïsse,,  S.  .A4  4ii  ^  fi-a\j^ jrnifer,  jp^r  iJb;  f^i^ 
fetftenJfe         oliapplttiné^*  <at]X  defcs  ret  autres  oÇ^f^fE^* 
ioli4||i^lli9.  i^wkoà  «Q  «dit  «  4  (A«fiCiiMer<^  cVst  au  pJus  ^f^j^ 

QiiiMCiitàiM  autre  «usiôaier.i  '^'"^ 

£e  r<»  ^  lèive  èDfiîiîte.  ies^es  prièrei»;  <et  lie  liremier  ^lét' 
^et<$ih»wbne^'  après  «iiNf>ir;^ris  1p  bougeoir  que  \emil  Tau- 
mômot-,  tT^ok  «les  *iiiii<^}ele  6.  M.  ?U  peliu  JiouBçe  où«cH|t 
les  reJiqaes,  et  en  inèq»e  iiîipps     jiioiMane«,  eofi^w^À 
l^ri^er  ^eyaot.ie  roi* 

JL'ou  iremai!^a«Pè ,  )6b  iws'Sânt ,  ^u^il  ny  a  que  le  roi  seul 
i]ui -ail^Mi  dKKii^eoir  «  i}eux  bol)êolies  ,  et  par  conséquent^à 
'deux  bouo^ies;  'les  boi||^ii«  pom*  4a  reine  a'o^l,^uWue  Jn)- 
^clie  et  qu'.une  bougie. 

«L  buûâier  de  la  ciiamLre  fait  encore  laire  place  au  roi* 
>ius^u'^  «on  -iiauleuil,  f4  ,  au  moment  que  S.  M.  y  ar- 
-i-ive  ,  *le  grand -  cbambellfin  ou  le  premier  genljlbonuaie 
)4e  la  cjiajubre  ,  demande  au  roi  à  qui  il  veut  donner  le 
l)ougeoir  ;  iet  'S.  M. ,  ayant >parcouru  des  yeux  l'assemblée  ^ 
nomme  celui  à  qui  oHe  veut  l'aire  cet  bcuineur.  Le  roi  le  fait 
«donner  ordinaiveuient  aux^puinces  et  agif^oeuits  «froDf^ers 
quand  il  s'en  rencontre. 

Le  roi  se  débootoime ,  dégage  son  cordon-bb  u  :  puis  le 
mailre  de  la  garde-robe  lui  tire  lu  veste  ,  el  ])ar  ( onséquent 
le  eordon-4)leU  ,  qui  y  est  attacbé  ,  et  le  juslaucorj)s  (jui  est 
t  ncore  par-dessus. «Ensuite  il  reeoit  la  cravate  de^»  mains  du 
roi ,  remettant  iouAe5ice6:hai'cifiâ.eiilse  les  niaius  des  alliaiers 
.de  la  g^de^robe. 

S.  M.  s'assied  dans  son  laut-euil ,  el  le  premier  vab  t  de 
rîiambfe  et  le  ipreniier  vab'l  de  garde-robe  lui  dt  lonl  ses 
jarretières  ,  Tun  à  droile  ,  Taulre  à  <4;iU(  lie  ,  el  les  donnenl, 
Tune  à  un  valet  de  ebaiiibre,  Taulre  à  un  v.tb  l  i\r  o.<k(I(  - 
robc.  Les  val«Ms  de  cbambre  nlcul  (bi  côtr  droit  le  stiulici",  le 
bas  et  le  baut-de-ebausse ,  peiidaiil  (\uv  les  valets  rie  garrie. 
robe,  qui  sont  du  côté  r-aucbe  ,  lui  (Kcliausseiil  pr  ieillenwMU 
•le  pied  ,  la  jand)e  el  la  cuisse  ^aucbe.  i.(^s  deux  p.ti;es  de  la 
chambre,  qui  sont   de  jour  ou  de  vService  .  «b  niicnt  les 
^Ulules  ou  panloulbs  à  S.  M.  Un  valet  de  gai  de -i  ôbo  enve- 
'JUipje  lei>a4itrtcLe>cbattMe>da;rQi  dans,  une  Loiieile  iLe  l;diÉ:ia&. 
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ronge,  etyaJe  porter  sur  le  fanttnilde  la  rnelie  dn  lil^ 

a?ec  répée  de  S.  M. 

Les  deux  valets  de  chambre  qui  ont  été  derrière  le  fau- 
teuil ,  tiennent  la  robe-de-chanibre  k  hantenr  des  épaules 
dn  roi ,  qni  dévêt  sa  chemise  pour  prendre'  celle  de  nnil^ 
qa*ttn  valet  de  garde-robe  chauffe ,  s  il  en  est  besoin»  Ce«t 
toojonrs  le  plos  grand  prince,  ou  officier  qui  donne  U 
chemise  an  roi,  comme  nous  avons  dit  ci-devant  au  lever 
de  S.  M.  Le  premier  valet  de  chambre  aide  au  roi  à  passer 
la  manche  droite  de  cette  chenûse,  comme  de  Tautre  cdié  ., 
le  premier  valet  de  garde-robe  aide  pareillement  à  passer  la 
manche,  gauche.  Un  valet  de  garde-robe  prend  sur  les  ge- 
noux du  roi  la  chemise  qne     M.  quitte. 

Quand  le  roi  met  une  camisole  de  nuit,  le  grand«maitre 
delà  garde-robe  prend  cette  camisole  des  main^  d*un  valet 
de  garde-robe ,  et  la  vét  an  roi ,  qui  prend  ensuite  sa  rohe« 
de-chambre ,  se  lève  de  dessus  so^  fauteuil ,  et  fait  une 
révérence  pour  donner  le  bon  soir  aux  courtisans*.  Le 
premier  valet  de  chambre  repreud  le  bougeoir  an  teignaur 
qui  le  tenait,  le  donne  à  qui  il  veut  de  ceux  qui  onl  les 
pnirées  du  petit  <:ouchcr,  et  les  huissiers  de  la  chambre 
crifiit  tout  haut:  /lltons  ^  messieurs,  passez*  Toute  la 
cour  se  retire;  ceux  qui  doivent  prendre  Tordre,  on  le 
mot  cUi  guel  de  S.  M. ,  le  prennent  quand  le  roi  va  Souper, 
à  1  exception  du  capitniiic  des  gardes,  qui  ne  le  prend 
qu'au  retour  du  souper  du  roi. 

-  T!  ne  reste  plus  dans  la  chambre  que  les  personnes 

suivantes  : 

1.  Premièrement,  tous  ceiix  qui  peu\f  nt  j  être  aussi  le 
matin  ^  quand  S.  M.  est  encore  dans  son  lit. 

2.  En  second  lieu,  ceux  tle  la  première  entrée.  = 
3*  Les  oiTicîPrs  de  la  clKimbrc  et  de  ia  garde-robe* 

4.  Le  premier  méileciri  et  les  chirurgiens, 

5.  Quelques  particuliers  à  qui  le  roi  a  accordé  la  grâce 
d'être  à  son  petit  souper. 

La  conr  étant  sortie,  les  barbiers  peignent  le  roi ,  et  lui 
accommodent  les  cheveux  :  pendant  ce  temps,  un  des  va- 
lets (le  chambre  tient  le  nùroir  devant  le  roi,  un  autre 
éclaire  avec  un  flambeau. 

Le  roi  étant  peigné  ,  un  val  et  de  garde-robe  apporte 
sur  la  salve  un  bonnet  de  nuit  et  deux  mouchoirs  de  nait, 
et  présente  cela  au  «frand-maître ,  ou  au  maître  de  la  garde- 
robe  ,  qui  les  donne  au  roî  ;  en  leur  absence ,  cet  oilicîer 
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.  .|i«é8«ntcf«it  la  salve,  aa  gxmnd-^liaiiibeUjm  ou  m  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  ou  bien  an  premier  vâlel  de 
earde-robe,  et  s'ib  étaient  paa,  i^  pmenterait  le*  tout 
ïm-méme  à  S.  M; 

^Foor  donnèr  an  roi  la  serviette  dont  il  sVsaiûe  les  mains  . 
«m      Viifag^e  ,  le  ^rand  chambellan ,  on  le  premier  geiltit- 
'Unitme  deia  chambre,  cède  cet  honneur  à  tous  les  jpiincès 
du^sang  et  légitimés  :  avec  c^tte  différence ,  que  si  calait 
ÉB'tli  ou  petit-fils  de  France  qui  se  trouvât-là  présent, 
.fs^'Senût'lec  g^and-chambeilan^  o.u  le  premier  |;eniimomme 
dë  la  dtainbre ,  qui  lui  mettrait  entre  les  mains  lieiie  ser- 
fMite;'^mib  les  autres  princes  du  sang,  ou  légitimés^  la 
•rtfcemîeot  dee  mains  d'un  valet  de  chambre.  En  Tabsence 
dO'tods'  eea  priuces,  le  grand'-chambellan ,  ou  le  premier 
Ipfentilhômme  de  la  chambre  ,^  le  grand»maitre  de  la  garde- 
robe,'  oii  le  mettre  de  la  garde-robe  ,  présente  a  S.  M.  cette  ^ 
MrtîSfttte  ^aà  est  entre  deux  assiettes  ae  vermeil ,  et  qui  est 
mouillée  seiilement  par  un  bout.  Le  roi  s'en  lave  le  visage 
^  les  maiBS'f'S^easuie  du  bout  qui  est  sec,  et  la  rend  à  celui 
^uî  la  Im  a  présentée,  lequel  la  remet  ensuite  entre  lets 
mains  de  Fomcier  de  la  chambre* 

•  Leiroi  dit  à  queJle  heure  il  veut  se  lever  le  lendemain,  tant 
augrand^hambellan,  ouau  premier  gentilhomiiie delà  cham* 
bte ,  qu'aujg^and-maître  de  la  garde-robe  ,  ordonnant  encore 
au é^hnd^maitre  de  la  garde-robe ,  l'habit  qu'il  veut  prendre 
le  lendemain.  Uhuissier  Tait  sortir  toutes  les  personnes  qui 
étaient' au  petit  coucher,  et  sort  lui-même  ,  après  que  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  lai  a  donné  Tordre 
pour  le  lever  du  roi  au  lendemain.  Un  valet  de  chambre 
éclaire  au  grand-chambellan  ,  ou  au  premier  gentilhomme 
dé  la  chainDre ,  jasqu'à  Tantichambre,  et  un  {^arcon  de  la 

Sarde-owbe  en  fait  autant  au  graad-maitre ,  ou  au  maître 
^  lai  gar^robe.  Les  valets  de  la  garde-robe  et  les  garçons 
raportentles  habits  de  S.  M.  à  la  garde-robe. 

Il  nv  reste  donr  j)lui  (l;ins  la  cbambrc  <jue  le  premier 
valf'l  de  chambre  et  les  ^anDiis  Je  la  chainbre  ,  et  le 
pi  <  r  liiédeciii  el  le  prcjuiei  clururgien,  pour  quelques 
momeiils. 

Cependant  les  ^arrons  de  la  cliaiiibre  font  ,  au  pied  du 
lit  (lu  roi  ,  je  du  premier valol  de  chambre,  dit /t»  lit  de 
veille,  il>  }>a^^lr)t'fl (  rl  préparent  le  lit  de  S.  M.  fis  pré- 

pai:ejU  auâ^ïAU  coilaiiou  du  roi,  et  apportent  au  prexmer 
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5o«r  i|iréseirter  à  &  M.<,  «t  u»e  sermtle  :  ^w»  'ib  ircœiit 
a  vin  et  V^em  Mol  ifCil  pladt  aa  roi  »  et  peiMlant  ^p» 
S.  M.  boit,  le  premier  valet  de  cliaiubve  jiaiit  Vwiriirr 
MIS  le  «rerre  :  le  roi  «^evoie  la  bouche  4vec  Ja  aerfietie , 
que  lui  présente  ten  ce  moment  ie  même  ^enùev  vaJet 
chambre.  Les  garçons  die  «la  chambre  lienDeNÎ  avsai  le  baJ^ifK 
À  laver  devant  S.  AJLf       se  lave  les  mains*  ] 

^^uelque  ienps  «apeès  'le  vckn»  toiuàmij Ins  ^roemide  kk 
irihwitee  •ftnnwjBt  >l»  mom'arndUàs  im  roin  4dela  Gt«mbc|^, 
'«l  «se  bomgKi^  «tic«6ièMixéinMèr€B«bvàkiit  Idirte  laimîl*, 
«SU.  cas  qa^oD  tieu  ni  '  bdioîn,  «Gee  famms  «âe  lelialilMe- 
MTleDt  let  TOMcondier  rnooiieide  la  jchiAèe  ^  «rJi—im 
m&i^  anpijlis4esKMij&rt8  afe>k'olM9ibre*l3e(prflnnBr«dktde- 
-dKiBn6i«£[triiie§8S.^&daaiM[»4uHt^^â^  roi,ipui$'il  va 'fermera 
dedanb,  Êb.  «vertm^  bs  poi)te's)^foif4MliiW€è»&])ft#,iàlÉte 
^  rbtni^oir  et  -se  «oiBohew  'â^fost  ^d^ua  des  ^eiwwÊB- 
-^lAetB  de  xliiinènRc^  mn  des  'vmlielsde  ciuMalm  awaii  l^ho«K 
'msiir  de  conchér  daw  iatchmiibpc  du  roi , -commé  LoiiistKiir 
èa  confivma  die  vive  voix  àtatu  B>GbanlMffd«tt  1»  put»- 
mier  valet  de  chambre  étatt'malado». 

* 

«Si  *U  «ifii  W  4>oi  «denaii^  ffcnl^iÉe  a^oae ,  amitâl  le- 
^fV&ÊûMt  ivd»t  die  dnanère  «e  lève:,  et  'sH  «est  hmcm  dle- 
içeas ,  H  va  appel  er*lés  ig^atrçevs  ide  ia  leliiaibffe ,  qui ,  <!ommia- 
Mm  lVitdlti^  ne  sont  pus  éJoi^ués.  - 

"RIE  Af     RiJVE  S. 

'Aprt'S  avoir  explfqnr  ri»  qui  se  fait  ;m  Itver  iêl  ati  cou- 
cher du  roi ,  et  plu:; i ours  foiu;lions  des  oliicierâ-de la^haïU- 
'bre  ,  il  faut  faire  ici  qu*.lr|ues  reniTirqucs. 

Premièremenl ,  qui  que  ce  soit  ne  5e  couvre  dans  la 
chambre  du  roi,  pas  ttiéitie  à  certaines  (leures  qn*ii  tiV 
qu'un  ou  deux  officiérs  :  Vxcepté  qu'aux  audiences  des 
ambassadeurs  ^  après  que  roi  s-Vst  oouvei  t  .  i  ambassadeur 
«e  couvre ,  et  alors  les  princes ,  etc.  se  couvpeut  'tant  et 
si  long-temps  que  4ie  couvre  Tambass^ideur. 

Quand  le  roi,  les  reines,  les  enl'anls  de  Fr;inre,  les. 
'priflcessés  leurs  fi^mmes  ,  et  les  enranUs  des  lils  de  France 
le  nonce  et  Ié's  nmbafssodeurs  qui  out  audience,  entrent 
ou  sortent ,  l'es  huissiers  et  les  seritinelles  des  gardes  leur 
^)mefiijt««ssitét4e9  dcttx  Ji^Uauts  4e» -pertes  »  taxu  à  la  ^Uj^ 
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4e$  g«rd«»  cra^i»  rautickarabin» ,  &  \»  chaqibee'ofe  au^x  calo^ 
mêis  de  Sw  M. 

Les  fondions  attribuées  en  particulier  à  certains  oflfixîiersy 
9e  IstisseHt  pas  à^èU'c  faites  ^ar  d'aiU.re&  en  leur  absoncé"; 
par  exempJe»  un  maiUe  de  1%  garde-Tobe,  ipéme  en  ^ur* 
irtnaoee,  &it  tomtesi  les.  fiwckioDs^  dii  g^ajod  -  inaître  de  la 
garde-robe  un  soa  absence  :  et  ea  tlaJbMnciÇ  tant  du  g^and* 
wltm  que  du  màitre  de  la  garde^^obe,  c'est  j^e  grand* 
dwunbeUau  ^  ou  w  pretider  gjeAtilbonuPA  de  la  cbambre 
^WL  tait  la  ffacde^Fobe  (  çoqiipe  on.  dit) ,  et  pour  lors  ua 
fffidev  de>  la  ^ardte*rrob«  Jfafvrlit  U  (âice ,  comme  réci* 
W^iqtmm^  t  le  gr^nd-'iiiidlve  delà  garde-cabe e(  le  métrer 
m^m  0«vde*^sob«fonfe  le  swffict  de  la.icbainl>re  eaVabscocet 
|^rand^<lSKin»beUaa  «t  dm  premiers  geMti(sliotniueft  de  la 
ffcoibifew 

f4p»ip»n(rrmn»^t  d«  Taitiiée^  U  nuittte  de  la  garde- 
fÂ»d«.sffraee  fioonit  pooF  le  sol  deux  «obes^dercham» 
hm  heUêê  et  riebes.,  VujBe  d'bive»  et  l'ai|lre:  iètij  deujq 
*  f  i^e9  dd!  niMiiles.  on  pa»if>igifle«.  En  second  |ie« ,  il  ^nroîi 
ce  qa'on  uppelle  les  toile^es•  Les  garçons  de  bi  cbambro 
^errent  dai^  cpICresceii^robef-de-cbajcpbre  et  ces  toilettes 
du  roL 

A  U  fin  de  l%nnée«  les  robes-de-cbambre  et  la  toiletta 
H  roi  «ppartieiineiil^  au  premier  o;cntillipmme  de  la  qbam- 
re  (jui  sort  if  service,  rouv  les  babils  da  roi,  le  j^rand--! 
ipattre  de  la  g^arde-robe,  auaoel  appartient  tout  ce  qui 
dépend  de  sa  garde«robe  »  en  Goone  ce  qa^il  veut  &  cbactu^ 
des  valets  de  g^arde^ffobey  et  sa  tibéralilê  loi  ùit  encore  dis* 
tnbtieF,  i  sa  volonté,  aox  garçons  de  la  garde*robe , 
^'tl  juge  a  proj^QS  dé»  babils  de  S.  )L 

liorsque  le  roi  prend  i^édecine,  il  se  lave  la  lioQcbe  sU6ft 
iai%  fa  pri^e  :  çt  pei^dant  ({u^il  se  lave  ^  le  premier  valet  de 
cbambre  tieat  le  bassin  à  laver  devant  S*  M,  Pur^t  cett« 
iourn ée,  lesi  vaUts  de  cbambre  bassinent  e|  raccomn|edent  le 
Ut  k  cbacpie  fois  qiie.  le  rpi  eo  çert  et  avant,  <p%*ii  j 

mtre* 

Qnand  le  roi  passe  ta  nuit  cbes  la  veine,  le  prenuet 
*  Telet  de  cbambre  porte  devant  S.  RI,  son  baqt-ck-çbaossii  ' 
•dans  udè  toilette  de  taffetas  '  rouge ,  et  son  épée,  po^ani 
Je  toat  sur  le  fanteuil  de  !a  ruelle  du  lit ,  du  côté  que  le 
ftMr  eei^iebé  !  et  lu  xrtatin  ;  It  Hnsiant  (ftie  U  «oi  tapasse  de 
«Ik»  Ik  reim ,  le  pr^mMr  valet  de  «liambre  â|t  wm  en^if 
k  tImikÊt  dvUbmwi,  m^m  Mppoit»  fép^r  et  Ib 
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)iaiit-de-cliansse  qu'il  a^ait  porté  le  soir,  et.  Tient  mettrè 
]e  tout  dans  la  ciiambre  du  roi ,  à  la  melie  da  lit  de 
S.  M. 

\es  deux  masses  des  huissiers  de  la  chambre  sont  dans 
les  coffres  de  la  garde-robe;  et  les  hnissins  portent  ces 
masses  devant  le  roi ,  quand  S.  M.  communie  ,  ia  veille  ou 
jour  des  grandes  fêtes  annuelles,  ou  aux  jours  de  céré- 
.  raonies,  comme  au  TV  Deum ,  oh  assiste  S.  M.,  chanté 
uiême  pendant  une  basse  messe  ;  à  la  majorité ,  au  sacre 
et  au  mariage  du  roi  ,  quand  il  touche  les  malades;  lors- 
^^il  mari  lie  en  procession  le  jour  de  la  Chandeleur,  au 
jour  des  rameaux,  k  la  Fête-Dieu,  à  la  mi-Août,  et  au- 
tres, et  quand  il  tient  son  lit  de  justice  an  parlement  et 
aux  étais,  h  la  création  des  chevaliers  du  Sami-Esprit. 
Chaque  fois  que  ces  huissiers  portent  ces  maîises  ,  il  leur  e>t 
dû  une  somme  de  cent  cinquante  liv. ,  qui  leur  sont  payées 
ponctuellement  au  trésor  royal  par  ordonnaiict;  ;  mais 
quand  le  roi  va  au  parlement,  outre  ces  cent  cinquante 
In  res  du  trésor  royal  ^  il  leur  eu  est  encore  autant  il ù  suc 
les  amendes. 

Aux  premières  entrées  des  villes,  outre  les  cinquante 
écus  au  trésor  royal  pour  ces  masses,  il  est  dû  encore 
k  ces  huissiers  un  marc  d'or  valant  anciennement  quatre 
cent  et  tant  de  liv.  payées  par  les  ofûcicrs  de  ville  ;  lequel 
marc  d'or  a  été  évalué  675  liv.  x5  s.  en  17447  leur  a 
été  payé  ce  pied-là  sur  les  octrois  et  deniers  patrimoniaux 
des  villes  où  le  roi  a  fait  sa  première  entrée  en  ladite 
année.  Quand  les  huissiers  de  la  chambre  portent  les 
masses  au  sacre  de  S.  M.  et  à  la  créatiou  des  clievaliers  du 
St.-Esprit ,  le  roi  les  lait  habiller  d'un  pourpoint  de  salîu 
blanc,  les  manches  tailladées  à  plusieurs  étages;  et  la  chu- 
mise  qui  bouffe  par  ces  ouvertures,  les  haut -de-chausses 
aussi  de  salin  blanc  retroussés  (  omme  les  chausses  des 
pages,  le  manteau  de  pareille  étoile  doublé  de  même,  le 
Das  de  chausse  de  soie  gris-perle,  les  soubcrs  de  velours 
blanc,  la  toque  de  velours  ou  de  satin  blanc.  Deux  de  ces 
huissiers  portent  donc  dans  ces  oecasious  chacun  une  masse 
d'argent  doré ,  appuyant  et  posaut  contre  leur  épaule  le 
haut  de  celle  masse. 

>  Les  garçons  de  la  garde-robe  ont  en  ç^rde  ploiiears 
.  pierreries  ijm  «er?ent  à  riiâbiUeniont  de  S.  M. , .  C|»aM|ie 
des  épéos  gamiffft  do  diwmtfi  dca  croix  de  l*^rdr«  oosii 
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dedttnmis ,  des  boucles  de  diaibonts  tant  fbui  les  «onliei»^ 
qae  pour  les  jarretières^  de  boalODSf  etc. 
:  Quand  la  cour  marche  en  campagne,  oa  fait  suivre  les 
meubles  de  la  première  et  de  la  seconde  ciiambre,  qni 
sont  deux  chambres  complètes,  c'est-à-dire,  double  four-,  - 
iiitttre  de  lit,  don  Mes  sièges,  double  tenture  de  tapisserie^ 
jiarce  qu^une  seule  chambre  ne  pourrait  pas  suffire >  efe  • 
ces  meubli^s  de  la  première  cliambre  et  coffîres  de  la  garde^. 
robe  partent  la  veille  du  dépari  de  la  cour ,  afin  que  l0< 
roi,  arrivant  le  lendemain,  trouve  la  chambre  toute  ten- 
due :  les  meubles  de  la  seconde  chambre  et  les  autres  cof- 
fii^  de  la  garde-robe  marchent  le  lendemain  tdutidroit  ail 
i^eoond  legement,  et  ainsi  de  suite.  Or,  av«».chaqué  cham» 
hre,  deux  valets  de  chambre  prennent  l^s  devants  ponr 
jQouduire  le  lit  de  S.  M.,  et  accompagner  chacune  de  ces 
chambi^  >  deux  valets  de  garde-robe  et  aussi  un  tapissier  « 
q|U4Hit  chacun  un  ëcu  par  jour  pour  leur  nourriture,  cequ'ib 

SeUent  pour  leurs  devants,  payé  sur  leur  cassette»  Six 
,centouisses  marchent  aussi  aux  cdtes  des  coffres  de 
chaque  chambre  et  garde-robe  pour  les  escorter ,  et  sis 
cScostent.la  seconde  chambre,  ajant  chacun  vingt  sous 
par  jour  aussi  sur  ta  cassette.  Le  menuisier  de  la  çbam- 
nre  monte  les  bois  de  lit  tous  les  soirs ,  et  les  démonte  les 
inàtids.  •  ' 

GRAKDS   OFFICIERS   DE  LA  MAISON  MILITAIRE 

DU  ROI. 

Fonctions  et  prérogatives  des  Capitaines  des  gardes.  ' 

CAPiTAniÉS  UES  cattDES  -  DU  -  €ORPS<  LcS  GiPrrAlltES  DES 

Cardes  prêtent  le  serinent  de  lîdélilé  entre  les  mains  du 
roi ,  Tépée  au  côté.  Le  Gapitaihe  qui  fait  le  service  ,  re-  , 
çoît  dans  la  salie  des  gardes  le  serment  des  olHciers  et  des 
gardes*duH;orp9  nouvellement  pourvus. 
'  C'étaient  ces  Capitaines  qui  pourvoyaient  autrefois  noi^ 
seulement  aux  places  de  garde  ,  mais  encore  a  toutes  les 
charges  cfui  venaient  à  vaquer  dans  leur  compagnie.  Ib  .en 
tiraient  un  gros  profit  ^  quoique ,  par  un  règlement  des 
«fats-généraux  tenua  À  BlomVan  iâ7'6 ,  il  leur  eût  été  dé- 
fendu nommément  de  recevoir  aux  états  d'archer  de  leur 
compagnie,. ancims qui  ne  fussent  gentilshommes,  capi* 
2.         -  .  17 
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^tre  vendus  direcl«iiteliK  ni  indir^oteiRivr,  Cefondwil  eel- 
^'«Im  «Tait  M  caoAtHiiié  el  toléfé^  wntlwtiai  <pM»  les 
Mm-giméguaK  «Mnbtése»  cl'  i^^S  >  eniseilt  IhI^ 
-encore  ttae  rtmoatmce  >  sur  oe  stuct^ ,  et  ane  ,  p4i« 
fts«  arûek  4e  rédii  ëe  i6i6  ,  t>  eè»  M  feil  défeasev^ 
vendre  Mtntmm  km  ebarges  de  la  mai«»^  dfi'iw  Mmt 
hmàs  XlV  és0\k  earièrcmen»  eel  alm  BarsAs-  régleaieoe 
4m  3o  9epc«iiibte  1^4)  e»  s^aMrik«aiil»luiseol^nidisjp^ 
ailieti  dè  lodMes  les  places  ,  tanl^dte  efiieîem<|«e  -dct»  ami^ 
]>)e^  gardes  ,  et  ofdonoaiii  ifdih  rafpecleeawti  Jesi  pe»-» 
Visiene  Wili  arment  de  lenv»  GannrAiiiis  ,  an^  lîem  d»** 
^eHes  il  lenr  ei^seraii  délivries  d'autres  s^^néesdo  S«  Mm 
et  cdntre^etgnées  pi^  le  secrétaire  de  see  cooiinaiideniettts^ 
a^ant  le  dépertement  de  sa  nwisen ,  et  m^h  Taivenir ,  Taoa^ 
lion  avenaot  desdites  cliaives  et  plac^  a.ardier ,  il  y  seruS' 
ponmi  par  S«  M.  ainsi  qiril  hû  plairait.  S.  M.  dédomma-; 
gea  en  même  temps  l<s  cpiatre  Ci^rrAniss  de  Faifaolagn. 
qu'ils  aveient  de  disposer  «Iceditcs  charges  et  plaees ,  et 
ày  pearvoi»  ^  «n  leur  aocordant  à  chacun  quatre 
livres  par  an  dVn|;inentatien  de  gages  et  appoiaSsments  y 
ainsi  que  porte  oe  j^ieMnt. 

îiP  Capitaine  des  oAnorç  qui  tst  en  quarlier ,  ne  qniue 
puiut  le  roi  depuis  q  i  il  ^  si  levé  pi  sorli  de  sa  cbamL>rtr  , 
]iisqu*à  ce  que  S.  M.  y  suit  rentrée  pour  se  coucher  ;  et 
alors  il  vient  dans  la  s  tlie  faire  appeler  le  guet.  Le  garçon 
'dn  clerc  du  guet,  tenant  une  torche  à  la  main  ,  nomme 
tout  haut  les  ç^ardes  qui  doivent  coucher  a  la  salle  ,  et  ce 
"Capîtaîise  ayant  ru  si  queJquc  gar<le  manque  ,  il  descend 
4i  la  porte  ])oiir  laire  appeler  le  guet  de  la  porte  ;  puis 
il  est  comlmt  ciie»  lui.  l^e  e^arçon  du  clerc  du  guet  appela 
^ussi  les  douze  Suisses  qui  duivenl  coucher  en  haut  dans 
•la  mf^nie  salle  des  gardes-du-corps  Français ,  en  présence 
<ie  i  otlicier  des  ceut-Suisscs  ^^ui  est  recouduit  4  sou  logis* 

Le  GAmAiiic  née  GARDEs-nsMionis  en^qoereier  se  tient 
er  manie  toujours  immédiateineiit  après  Ê  roi ,  et  proche 
ée  sa  persotme,  quelque  part  qu^il  soit  hère  de 'sa  chanhee^ 
«onmei  tadile-f  à  dienil,  en  cheiae,  en  caivosM,  et 
tout  ailleurs ,  sans  que  qui  que  ce  noie  doive  se  mettre  m 
fesser  entra  W  roi^et  lui aëti  que  rien  ne  rempêche 
aWoîr  touioum  la  eue  mir  la  peisenae  de  S.  Mn  ii  eit 
^«««mque  4MB  nnâéfi^ ,  k  neiéeaiit  à  clMvnLi  lei^ensfisni 


Diyiiizeo  by 


Maison  »i3  Rot.  iSr 

pins  proche  de  la  personne  do  roi  ^  à  cause  dn  aertice, 

Cie9milenattt(ie8^i'di»l1fitirc4ie  presque  toujours  deTam^. 
4b,MÎ',  yafPc  le^?apk>wy?  des  ceai^Soisqes ,  auquel  cette- 
'^mÊÊÊft^m  émiBèG  j  ne  VjT  tenconlPe'  pas  oônvent  ;  triais. 
^plWit'Il  eV  wmwfi  4  iders  ie  ^feitenint^iei  favdes^êe^lttot 

^rëi  ^'  €t  4^meigoe  an  cAté  gauche  ,  ou. 
UMlice^  lieolenarit  des  gardes  se  met  xdeipnère'&4M[.  v ^Mi:: 
<É(hni>Hl  4te<smi'CjgiiAftiK.€ie'aa«ior  y  awM^it  fMais^ 
^|Hin«c4cr>vin  V 'fiMrr«)lke  «rdmairenieiit  m0W9im^»M.^pémt 
^1^1  tiiilern  ^esgafdes'  (^Vhi  «a  -poatiistoà  le  M-¥a ,  lo«t 
'  ImiI  éunik^  «t  si  toOtes^  les  ^»one»  «sonft  bien  ^gpsMl^.^ 

Au  dîner  et  au  souper  du  roi  ,  le  Capitaine  des  gardls  en 
nuarlier  est  toujours  derrière  le  l'aniruil  de  S.  M.  En  cas- 
d'absence  par  inlirmité  ou  par  quelque  autre  raison  ,  les 
lieuteiianls  et  enseignes  qui  sont  en  quartier  jouissent  suc- 
cessivement ,  l'un  après  l'autre  ,  des  avantages  que  leur 
donnent  leurs  charges.  Ainsi  un  enseigne  qui  est  de  jour 
"Se  met  ,  durant  ses  repas,  derrière  le  fauteuil  du  roi  , 
ptëférahlemeiit  au  lieutenant  qui  n'est  pas  de  jour  :  bien 
entendu  qu'en  tout  autre  lieu  chacun  prenne  le  rang  que 
»a  charge  lui  donne.  CVsl  ainsi  que  le  roi  Louis  XXV 
r^la  la  chose  en  1678. 

ILe  roi  lait  l'honneur  au  CAPiTiiTfE  dks  gardes  de  lui  • 
donner  place  dans  le  carrosse  ou  calèche  du  corps;  et  si 
S.  M.  sort  à  cheval,  le  Capitaine  des  gardes  monte  à  cheval 
dans  la  cour  nicme  du  château.  Il  est  vrai  qu'à  présent 
tous  les  oHiciers  des  gardes-du  -  corps  mon  lent  à  cheval, 
dans  la  cour  du  Louvre  ou  autre  eliàteau  ,  et  les  ;>ardes- 
uu-corps  attendent  le  roi  tous  montés  à  cheval  l<i.Qi<<ine 
cour  du  châtea4i  où  loge  5.  M. 

.JUe.CAymttvE  0£5  ojmbes  qui  est  de  qatnrtier ,  est  toujottirs 
logé  dans  Je  château  ,  préférablement  à  «tous  les  «{ûoiers  t 

t  et '.loB|  ^proche  de  la  chambre  du  roi,  si  cela  pent  ce 
>faipe  Goinsiodémeiit*U  iie  découche  point  du  Ict^  du  roi , 
et  là  il  ga  rde  soas4oa  MehfSKet  les  ciels  du  château  ou  de  Ja 

.yHiaison  de  S.  J|L 

Qnaod  |e  roi  doit  donner  audience  à  un  ambassadenr  ^ 
le  GAPiTAUiEinES,  Q^AJUMS  repoât  cet  ambassadeur  à  Fentrée 
4e'la>fiall6  des^^ardes,  et  le  -condait  jusqu'à  la  chamhre,  ipt 

iil  4e  tie^t«pEès  du  >Wttk^e  pendant  Taudienci  ;  laquelle 
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')a  salle  jusqu'à  la  porte,  les  garde» >étaat  po«r  Jbrs  rangés 
en  haie. 

An.  lit.de  iuslice ,  il  7  a  un  banc  particulier  au-^esaoïû 
.des  pairs  ecclésiastiques  ,  sur  lequel  se  placent  les  quatri» 
;  Ca^aives  ses  gardes  ,  s'ils  j  sont ,  ou  du  moins  celui  de 
jiuariier  ,  le  capitaine  des  ceot-Suisses  et  le  premier  écujer  : 
ivetft  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  k  ceux  du  12  septembre  1715 
et  du  a  :!  février  lyaS. 

Aux  premières  entrées  que  le  roi  fait  dans  chaque  ville 
de  son  obéissance  ,  les  ciels  d'argent  que  les  offîoiers  de 
ville  viennent  offrir  à  $,  M. ,  sont  juises  d'abprd  entre  les 
m^ins  du  CAmAiivH  en  quartier,  qui  les  reqiet  au8si0t  eDs* 
.Ire'^les  mains  du  Capitaine  ,  et  en  son  absence ,  au  lieur 
tenant  ou  exempt  de  la  compagnie  qui  se  trouve  présent  : 
de  plus ,  les  mêmes  officiers  ae.  viUe  doivent  donner  deux 
pièces  de  velours  au  C4PiTAiii£et  une  au  lieutenant,  ou ,  e|i 
son  absence ,  k  rolBcier  de  compagnie, 

Les  gardes  deja  cofnpagnie  Écossaise  tiennent  seuls  le^ 
clefs  des  portes  du  chœur  des  églises  on  le  roi  est  ^  comme 
avssi  le  soir,  celles  du  château ,  qu'ils  vont  porter  à  lemr 
-C^FiTAUil ,  après  que  le  roi  est  couché. 

Lorsque  S*  M.  passe  l'eau  dans  nn  h^c  ou  en  bateau  , 
il  n'y  entrait  autrefois  que  des  éeub  gardes  Ecossais  ;  depuis 
le  règlement  de  166Ô  ,  tous  les  gardes  j  entrent  indiffe- 
ire^ment  ;  mais  les  sentinelles  sont  de  la  garde  écossaise* 

'  C0nf'Sui8se$  de  la  garde  ordinaire  éhâ  roi* 

GAPiTAiifE-coi^oKEL  DES  cEHT-SuissEs.  Louls  XI  créa  cette 
pompa^nie  en  i48i  ;  Charles  Vill ,  son  fils,  en  fît  sa  garde 
ordinaire ,  et  fit  expédier  des  provisions  de  capitaine  surin- 
tendant  de  cette  compagnie  ,  en  cette  qualité  ,  à  Louis  de 
Manton  ,  sieur  de  Lornay  ^  le  26  février  i486  :  à  la  créa- 
tion ,  le  capitaine  seid  était  Suisse  ;  vers  l'an  1675  ,  Ro- 
bert de  la  Marck  ,  capitaine  par  commission,  à  la  place  du 
duc  de  Bouillon  ,  son  père ,  prisonnier  de  guerre  chez  les 
ennemis  ,  obtint  la  création  du  premier  ofûcier  français. 
'A«)Ourd'bui  dans  chaque  grade  d'officiers  ,  il  7  a  moitié 
français  ^  moitié  ^QÎsaes. 

Par  ordonnance  du  a  iuiUet  1776 ,  S.  M.  a  réglé  que 
le  capitaine-colonel  aurait  rang  de  colonel  d'infanterie  , 
du  Jour  de  la  nomination  k  la  cbaree ,  pourvu  qu'il  eât 
'       }m%     4^  service  M  mfiii»^  <Miit -trois  çomme  oCGn 
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'^tlkit  soBâlieM»  «  diiq  comme  capiudne  ;  les  BéliléfiÂl'É^  ètfrl 
'ranfç  de  colonel  d^infanterie.  du  jôar  qu'ils  spnft  potirnKi 
cle  leurs  charges,  pounrnini'ils  adent  alors'  au  moiaà  dix  - 
•os  de  senîce  en  qualité  d^oCScier»  d«ns;les  troupes ,  ^ont 
'Sept  en  atkalilë  de  capitaines,  ou  comme  officiers  de  la  com» 

{>agDie  ;  les  enseignes  ont  rang  de  lieiftenant^colooel  4^ 
our  (|[u'ils  sont  pourvus  de  lentls  charges  ;,  ils  ^'alo^ 
au  moms  huit  ans  die  service ,  '  comme  officiers*  dè'  la  èofinî- 
pagnie,  ou  dans  les  *  troupes  aussi  comme  oflîcieré ,  dont 
cinq  en  qualité  dé  ca^Htaines ,  après  quatre  ans  de  service 
"dans  leurs  charges  ,  k  compter  de  Ui  date  de  leùrs  com- 
missions de  lîeutenant-colouel  9  ils  ont  raog  de'  cokin^; 
^jks  aides-mafors  ,  qui  par  leurs  chargés  ont  le  rai^ 
d'eXîMnpt,  du  jour  qu'ils  sont  pourvus  ,  It  rang  attribue 
'<v  I^^IÙRS'^charges  d'exempt ,  et  successivement  celui  de  lieu^ 
teiiant-colondr  ou  de  colonel,  quand  S.  M.  jugea  prèpos 
de  leur  accorder  rang  d'enseigne  du  de  lieutenant  dans  la 
-eèmpagnie ,  après  toutefois  av<Hr  acquis  Fanciennetè  du 
'itervEce  réglé ,  pour  rendre  les'oijficiers  de  diaque  classe 
susceptibles  de  ces  grâces;  les-'etsempts  ont  rang  Je  ca- 
pitaine y  s'ils  ont  servi  trois  ans  en  qualité  d'officier  dans 
les  troupes  ou  dans  la  compagnie ,  et  après  sept  ans  de 
'jiervice  dans  leurs  charges  et  sept  ans  uans  les  troupesf^ 
dont  quatre  en  qualité  de  capitaine ,  ils  ont  rang  de  lieUr* 
tenant-colonel,  sans , qu'ils' puissent  prétendre  à  d'autres 
grades ,  à  moins  qu'ils  ne  passent  dans  les  charges  d*jm- 
seigne  ou  de  lieutenant  ;  les  rfourriers  ont  rang  de  lieute- 
'ivailt  d'infanterie ,  s'ils  àni  seryt' trois  ans  dans  les  troupes , 
^(Sk'six  ans  clans  la  compagnie,  et  après  douze  ans  de 
llet^ce  dans  leurs  charges,  ils  ont  rang  de  capitaine  d'in*  . 
Iktoterie  ;  mais  ils  ne  peuvent  dans  Fëtat  de  fourrier  préten- 
dro,  à^dfautres  grades  militaires;  lés  trois  premiers  capo- 
raux ajraiit  servi  vingt-qulitre  ans ,  au  moins  ,  dans  la  com-  ' 
]ll|fde,  ^nt  rang  de  ]ietttenai|t  d'infanterie,  et  les  trois 
Ita&es  celui  de  sous-lieutenant  après  vingt  ans  de  service 
aussi  dans  la  compagnie.  •     *  h  évî-  ii  ^ 

L'on  à  soin  de  ne  prendre  pour  cette  compagnie  ,  que 
-des  gens  éprouvés  dans  le  servioc'^i  et  dont  la  âdélité'Soit, 
très-connue*  •  r 

La  covfpagnie  'des  cent-Suisseè  va-  devant  S.  M.  lorS-  - 
/qu'elle  va  par  la  ville  ,  ou  dans  sa  maison  à  pied ,  en 
^^arrosse  ou  à  cheval  y  leurs  officiers  à  leur  téte. 
Mi  Tous  lise  jours ,  quand  le  roi  va  à  la  messe ,  les  gardes^ 
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Suisses  de  cette  ^iipi^nic  se  mettent  en  haie ,  depuis  les^ 
JMirtes  du  chœar  îasqu'en  dekon  de  If  çlMi|>eUe«;  its  Umf 
honn  battent  et  le  fifre  joue  du  ■uuneiit       le  roi  vient 
ijnaqa'à  ce  ^e  6«  jtt.  soit  k  genou  a  son  prie-Dieu ,  et  ils. 
marchent  ainsi  jnsqu^au  milieu  des  églises  sçm  le  roi  va 
et  jusqn^à  k  porte  et  clôture  -du  chonr^  ou  jusqu'au  tiers 
des  chapelles  où  il  n'y  apsB  .de  choeur.  Us  £ont  de  même* 
^uaad  le  roi  sort  de  la  messe  ,  et  ausà  ^uand  il  arrive 
-au^rmon  ;  pu  qu'il  en  sort«|  et  à  certains  joucs  de  céré- 
monie ,  quand  même  il  ne  serait  pasxféte,  eomme  au  ma- 
riage de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  4ie  fit  yeadmttiammee- 
•dirroi le  lundi-gras  ;i8  février  169a. 

Xjob  remarquera  que  les  t&mbourshatlent  au  champ  poux- 
leurs  majestés.,  él  ils  ne  font  qu'appeler  pour  tous  autres^ 
La  veille  de  Pâque  et  de  Moël ,  que  le  roi  a  cotftume  d» 
faire  se^  dévolions-,  les  tambours  de  cette  compagnie  Lat- 
tebt  le  malin  et  le  ififre  ioue.  Ces  tambours  battent  et  le- 
;^rre  joue  au^i  dans  tout  le  temps  que  le  roi  est  à  toucher 
J es  malades.  Quand  un  ambassadeur  vient  à  sa  première 
audience  ou  a  son  audience  de  congé  ,  les  cent-Suisses  , 
:averlis  par  riniroducteur  des  ambassadeurs^  se  rangent  en 
-haie  tout  contre  la  salle  des  gardes-du-corps  Français  , 
en  dehors  et  6ur  Tescalier  ,  les  oÛioiecs  à  la  tête  ou  à 
^ueue  ,  autrement  en -serre-file. 

Aux  jours  de  cérémonie  comme  au  sacve  on.  aa.  mdf- 
xi^^e  du  roi ,  le  drapeau  est  déployé. 

Tous  les  jours,  quand  le  roi  sort  en  carrosse  ,  en  chaise 
à  porteur,  ou  à  cheval,  >ou  quil  rentre  dans  la  cour  du 
château  de  sa  demeure  ,  les  Suisses,  un  officier  à  leur  lête^ 
enirelacés  avec  les  gardes-du-corps ,  se  rangent  en  haie 
.autour  du  carrosse  ou  du  cheval  de  S»  M*»  et  iiont  écarier 
la. populace,  s'il  en  est  besoin. 

'Au  festin  qiH  se  fait  â  la  création  des  chevaliers  de  Tor- 
dre du  St.-Èsprit ,  le  Beeond  jour  de  la  cérémonie,  les 
ceot-^uisses  servent  les  viandes  sur  tables,  et  les  restes 
leur  appartiennent  après  que  les  tables  soni  desservies. 

Les  cent-Suisses  ont  leur  salle  à  part,  et  séparée  de 
celle  des  gardes- du -corps  .Fraiiçais  ,  autant  que  cela  se 
peut,  où  ils  sont  seulement  de  jour,  à  cause  de  leur 
nombre  qui  ne  pourrait  tenir  dans  une  même  salle  avec 
les  Français  ;  ils  en  font  leur  eorps-de-garde  i  et  lorsqu'il 
n'y  a  qu'une  seule  salle  .pour  >k«  gardes,  (es^cem-Soiss^. 
en  occupent  un  tiers.  .  -    .  .    ,  - 
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.C^nv^quî'SOBl  4a g«0lf  «Ai. da>|Hiin^  et  du  vîn  sqit  «l^.* 

UsfQOrS*  fibs  plW)  ftW  cpatr«  t'êtes  solennelles  V^flp^ 
née  ^  ils  ^Qi.  ^  surcroît  du  pain  ^  da  vin  ét  de  la  viando^,^ 
^  i5  liT.  eo  argent ,  des.ciecggvs  à bi  CbanAf^i^ur,  d^s  Heures  ^ 
•ou  Offices  d^U  semaine-sji;pt($<  clvi<{iie.  q(  dfl^ 

toile  à  la  cèqe  y  dn,  ihmhum  itT^ec.  le»  «m?»  du  ix^it  à 

•L%  prcmèrt  Gm-qoe  le  roi  psîîait  pmr'Wfi  yillç  où  ijjr 

«ymt  ua  greom i  sel,  les  oliiciers  de  ce  grenier  devaieitte 
dbnper  gmaU  lyn  minot  de  aal  fia^  çenlr$uis««^'%  de.  U. 

CeUe  cdmpafnln  faisant  çQrps ,  si^  ifVHic^  ]^Kiciilièi:«  il 
^oi  se  rend  nar  m  oGOiciers« 

IL»  ipniwiW  des  priûi^ea  de  même  que  les  Fraoç«j& 
nés  sujets  dd  poq.Tair  iic<|uécir,  kéiiterv  disposer 

4e  leurs  biens,  |wr  veate»^  teMnent»»  dooatiQOft  entre- 
Yi£i;etUwCeiiunueft«  ««rsnia  ec  pai*txii9.en  paaiwenl  liér^ 
ter  :  eux ,  lenrs  femmes  et  enfants  sont  franoa  de  toutes 
UiUea  €1^  impositioD^t  qvielqia».  trafic  qa.*iU  fipstent.  Ils  é(ai«Dt 
francade  giiel  eigardee  de jp9Vte9i  ee  qi|e  nos  rois  leur  ont  kou* 
.  ipars  a£j?ord^  par  de«  d^ciacaliaiUL  et  des  traitas  dVlliance. 

Quand  un  oUticiçr  meurt  »  il  tsi  enleriré  en  cérémonie  d« 
gneire  ;  i'épée  et  le  bâton  de  commandant  soni  posés  snr  le 
cercueil ,  et  an  milieu,  de  ceud/^U  compagnie  qui  accompa- 
gnent le  coras.  Les.  Suisses,portei]|  alors  leMrs  hallebardes  ia. 

Soiote  eu  Eaji,  Us  tambpun  qui  battent  sont  conveçls 
e  crêpe ,  ou  d'é^ofluBi  aoire-i  et  les  fifres  jouent  d'un  ton 
lugubre.  Quand  ib  meurt  on  des  cent-Soîsses  »  ii  est  aussi 
'entervè  avec  les  mêmes  cérémonies  a  proportion.  Voua 
rmarqgerex  que  Tépée  du  déiuuk  appariieuk  au  four- 
«ier  de  quartier. 

On  fait  un  détachement  de  quelques-uns  de  c eut-Suisses 
M  plusiem  oiîcasHMis^  et  pour  diferentesf  cécémouies* 

rour  assister  tous  les  ans,  le  a  a  mars^  i  la  procession 
^ss4îlianoiiie8.de  l'église  de  ^tre-Dame,  qui  va  aux  Grands- 
Au^^tins ,  pour  la  Réd fiction  de  Paris  à  fobéissance  de 
)Ieun'4e*(S<Ctfld ,  4  pareil  jour  Tan  i594>  où  toutes  les 
|lirqÎ8S(BS  et  quatî^e  ordres  de  reUgieux  mendiants  se  trou- 
vent aos^  ,  on  détache  oiiUnairemout  tcentc  des  cent-Suisses, 
qni  outchacsui^  un.0GU<«  avec  in  Dauiitiei;  en  quartiert  q«t  « 
7  liv. ,  un  e^i^mpl  qo»  a  8  Ut, 

•  A  la  ftU^oiU  t  j^Bt  de  l'Assomption ,  pour  assister  Fa- 
fvès-dinée  4  k  proeession  de  I^gliss  de  Paris ,  qui.  se  £ait 
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pa^  la  TiUe,  depuis  que  .le  roi  Louis  XIII,  SthUnstCf 
mit ,  en  i638 ,  le  rojaumé  <le  France  soas  la  proteclion'dcr 
lalsainte  Vierge ,  mère  de  Dieu,  il  8^ j  troore  pareil  nombre 
de  cent-Stiisses  et  of&ciers  ,  qui  ont  pafeille  rétribution. 

'Quand  le  roi  fait  rendre  les  pains  -  bénis  k  quelques 
paroisses  OU!  confrairies,  le  trésorier  des  offrandes  donner 
4s''liro  tant  pour  Fexempt  et  le  fourrier,  que  pour  lear 
Suisses.  .  ^ 

Il  en  est  de  i6éme  lÔTS<|û'on  porle  à  Notre-Dame  de  Paris^ 
les  drapeaux  ou  étendards  pris  sur  les  ennemis. 

Quand  on  doitcbanter  Te  Te  Deum  à  Notre* Dame  de 
Pans,  quoique  le  roi  n'j  aille  pas,  S.  M.  a  accoutumé 
d'adresser  auparavant  une  lettre  de  cachet  au  capitaine ,  pour 
j  faire  trouver  ceux  de  la  compac^nie  qui  j  sont  néces- 
saires, ordinairement  au  nombre  de  trente  ou  quarante, 
commandés  par  un  exempt  et  par  un  fourrier»  Le  roi  adresse* 
au  capitaine  pareille  lettre  de  cachet ,  pour  tous  les  autres 
'  détacnements» 

Aux  obsèques  et  pompes  funèbres  des  rois,  des  reines,  dey 
énfants  de  France ,  et  des  Bis  et  filles  des  enfants  de  France  :  * 
premièrement,  quand  on  porte' le  cœur  de  la  personne  . 
défunte  à  une  église  particulière  à  Paris,  comme  le  cœur 
des  rois  à  Téghse  des  Jésuites  de  la  rue  St.-Ânto1ne;  le 
cœur  des  reines  à  l'église  de  Tabbaye  du  Val-de-Grâce ,  au 
fiiubourg  St. -Jacques,  etc.,  on  lait  un  détachement  *  de 
soixante  des  cent-Suisses ,  commandés  par  un  exempt  et 
par  un  fourrier  en  second  lieu ,  lorsqu^n  porte  à  Saint- 
Denis  en  France  le  corps  des  rois,' reines  et  autres  princes 
et  princesses ,  on  fait  un  détachement  égal ,  ou  même  nlutf 
nombreux,  et  pour  chacune  de  ces  journéés,  on  donne  nuit 
francs  a  l'exempt,  sept  francs  au  fourrier,  et  un  écu  à  chaque 
Suisse. 

Lorsque  le  roi  envoie  )6ter  en  son  nom  de  Teau-bénite 
sur  le  corps  d'un  prince  du  sang,  comme  cet  envoyé  ,  qui 
est  toujours  un  autre  prince  du  sang  ,  représente  la  ^er-* 
sonne  de  S.  M. ,  il  est  toujours  accompajçné  de' plusieurs 
officiers  du  roi ,  et  eiitHaulres  de  douze  des  cent-Suisses, 
un  des  officiers  delà  compagnie  à  leur  tête ,.  et  ce  déta-^' 
ebement  a  les  rétributions  ordinaires* 

Tous  les  ans,  le  premier  septembre  ,  pour  l'anniver- 
saire du  roi  Louis  X  V  à  St.-Denis  en  France ,  le  trésorier  des 
'  offrandes  donne  4^  1W«  y  Isnt  pour  l'officier  que.  pour  le» 
dix  ou  les  douze  Suisses  qui  stot  connnandéSb 
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A  la  plupart  ie  ces  cérémooies ,  si  on  met  une  barrière 
devant  U  grande  porte  de  l'église,  et  devant  la  grande  porte 
du  chœur  ,  elle  appartient  À  ceux  des  cenl-Suisses  qui  sont  ^ 

commandés. 

Si  le  détachement  de  la  compagnie  des  cent-Suisses  n'e^t 
tout  ao  plus  que  de  doose  Suisses  ^  on  ne  détache  que  le 
fourrier  poar  les  commander;  mais  s'il  passe  le  oomhrè 
de  douce  ,  on  envoie  aussi  un  exempt. 

Gardes  de  la  porte  du  roù 

CAPmiKE-COLOlf EL  DES  GARDES  DE   LÀ  POETE.  LeS  gArdeS 

de  la  porte  ,  les  pliis  anciens  gardes  de  la  maison  du  roi , 
ont  été  réformés  par  ordonnance  du  3o  septembre  1787. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'on  appelait  les  gardes 
de  la  porte  osûaru  dans  les  Annales  d'Iginnrd  ,  secrétaire 
de  Cliarlemagne,  Leur  Capitaine  est  qualifié  maître  des 
gardes  de  lu  porte  ;  on  ne  peut  donc  douter  que  celte 
charge  ne  soit  une  des  plus'  anciennes  de  la  maison  du  roi , 
elle  était  même  si  considérable  ,  que  l'empereur  Charles- 
le'Cham*e  ne  la  crut  pas  au-dessous  du  duc  Boeon  ,  son 
•  beau-frère  et  frère  de  l'impératrice  Judith  ,  auquel  il  Ta 
conféra  avec  celle  de  chambellan  ou  de  (  hamàriQn 

C'est  y^imoin  qui  le  rapporte  en  ces  termes  :  Carolus  aU' 
tcm  Bosonem  fratrem  uxorU  ejua  camerarium  eé  osiia^ 
rium  magistrum  insiituit, 

Louis  XlV  ,  par  la  déclaration  du  17  juin  lôSg,  par 
leilrcs-paleiites  du  3  inni  1673  ,  en  faveur  de  leurs  privi- 
lèges ,  les  iioininc  aussi  les  plus  anciens  gardes. 

Par  ordonnance  du  8  avril  1770,  celte  conipaonie  fut 
coniposce  d  an  CAPiTAiNE-coLONEL  ,  d  un  major,  de  quatre 
lieulenans  ,  de  deux  brigadiers  et  de  cinquante  gardes. 

Par  arrêt  du  conseil  du  3o  mai  1  G56  ,  S.  M.  conlirnie  les 
gardes  de  la  porte  dans  le  .droit  de  prendre  la  qualité 
(jHécuy  er. 

Cette  compagnie  avait  été  rétablie  en  i8i4  ,  mais  une 
ordonnance  Ta  supprimée,  à  dater  du  pr*  uiier  janvier  i8i6, 
M.  le  comte  de  Vergenncs  en  était  Capitai>e-colonel. 

Les  gendarmes,  les  chevau  -  légers  et  les  mousquetaires 
de  la  g^arde  avant  été  supprimés  par  la  même  ordonnance, 
il  est  inutile  d'en  rappeler  ici  le  service  et  Ifs  aitrjibutioni* 

(tr AND-i*RÉv6T  DE  Fbance,  voyez  page  88. 

<jiaASD-MAiL£CBAL'D£S-LoGi8  9  voycz  pa^e  85. 

2.  iS 
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MAlSOiNS  ROYALES  D  KDUCATiON  ,  subst.  fem.  , 

rlur.  C'étaient  des  collèges  ,  écoles ,  et  maisons  destinées 
l'éducation  des  jeimes  gentilshommes  et  des  demoiselles 
nobles ,  dont  les  pères  avaient  sacriûé  leurs  biens  et  leur  vi« 
au  service  de  Tétat.     ^  > 

ÉcoLS  KOTALK  MILITAIRE.  Elle  fiit  ctéédà  Paris  par  nn 
édit  dtt  Ttfi  Louis  XV  9  registré  an  parlement  de  Paris  «  la 
3d  janvier  lySi ,  pour  cinq  cents  gentilshommes  nés  «ans 
biens  »  dans  le  choix  desqaeb,  suivant  la  teneur  de  l'édit» 
on  préferait  ceux  qui,  en  perdant  leurs  pères  à  la  guerre, 
devenaient  les  enfants  Je  Tétai*  Pour  être  admis  a P^co/tf 
tqy^îe  militaire  f  il  bllait  prevve  da  quatre  degrés  de 
'iiolilaBso* 

CoiLiaz  ROTAL  DB  LA  Flècbb  ,  oo  Anjon.  n  fut  fondé 
en  i6o5  »  par  le  rot  Henri  lY  >  pour  rédttcation  de  cent 
râgt- quatre  jeunes  gentilshommes  ou  enfants  d'officiers 
de  la  maison  du  roi.  Il  &llait  pour  être  admis  à  ce  Col- 
Li^os  9  fiiire  preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse. 

"  '^r^OLLÉGE  DE  Rennls  ,  fondé  par  M.  de  Kergus.  Il  fallait 
?    "  pour  y  être  admis  faire  preuve  de  quatre  degrés  de  noblesse. 

CoLLiannoYAL  Mazakitt,  ou  des  Qttatne'Nallons ,  aîmi 
'  nommé  y  parca  qa^  fut  fondé  en  1661  ,  par  le  cardinal  Ma» 
aartn ,  pour  Pentretien  et  l'éducation  de  soizanie  jeunei 
gentilshommes  des  pâys  conquis  ,  savoir  :  quinze  ael  en- 
virons de  Pignerol ,  vingt  des  Pays-Bas  ,  quinsa  d'Alsace  » 
et  dix  du  Roossillon.  Une  déclaration  du  roi  de  17249  subs* 
titua  aux  nobles  de  Pignerol ,  des  nobles  da  Bresse ,  du 
Aagey  et  du  pays  da  Oex.  Il  fallait ,  pour  être  admis  dans 
ce  cofléga  »  lue  prauva  da  qpatra  degrés  de  noblesse. 

SîElfiiiAiiiR  m  JoTBvSB ,  il  fallait  sour  v  étie  admis  fiùra 
également  preuve  de  quatre  degrés  tla  noblesse. 

•   Abbaye  de  Sorèze  ,  en  Languedoc  f  on  y  élevait  aussi 
douze  jeunes  gentilshommes  dont  les  pères  avaient  sacriiiâ 
^  .  leurs  biens  et  leur  vie  au  service  du  roi. 

-  •  '  CoLL&GB  DB  Louis  le  GRAND,iry  avait  dans  ce  collège 
deux  boursas  alitées  à  laj  noblesse*  La  prince  de  Tingr^ 
'an  était  le  nominataaJr,>an  l787  ,  comme  héritier  delà  mat^ 
aondallarlay. 

CoLLioB  SB  M AiTBB-GxnvArs  p  réum  i  aalni  da  Louis^la* 
Grand*  LegrandattmémardaFjBsnca'&oaimaild  vîngt-quatra 
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bonrses ,  fonrlr es  dans  co  coUégc  j  dont  dolue  étaient  aôec*- 
tées  a  la  noblesse. 

Maison  royalf.  de  Saint -Cyr  ,  près  Yersailles»  £Ue 
,  fat  fondée  p^r  Louis  XIV»  poar  l'éducation  dedeax  cent  > 
cinquante  jeunes  demoiselles^  qui  pour  y  être  reçues  de- 
Yaient  faire  preuve  de  140  ans  de  noblesae»  Elles  n'y 
pouvaient  entrer  avant  l'âge  de  sept  ans  y  ni  après  celui 
de  douze ,  et  n'y  demeurer  que  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans 
et  trots  moie* 

Maisoet  RotAKB  DB  l'rnfant  Jisus  y  à  Paris.    îà  fallait 
pour  y  être  niçues  que  les  demoiselles  nobles  fissent  presvé  , 
de  deux  cents  ans  de  noblesse^  du  cÔté'paternel  seulement* 
L'âge  pour  Tadmisaion  dans  cette  maison  était  fixa  comme  à 
celle  de  Saint -Cyr.  ^ 

Maison  pb  demoisellbs  de  Rbnnbs  ,  fondée  par  M.  de 
Ker^ns.Jl  fiiUait  pour  y  être  admise  fiûre  preuve  de  cinq 
degrés  de  noblesse  paternelle. 

Monastère  des  demoiselles  du  Saint- Sacrement  ,  à 
Nancy.  Il  y  avait  dans  ce  mouaslëre  douze  places  poUf  * 
l'éducâùon  de  douze  demoiselles  nobles. 

MoNASTÈRX  DES  Urbentxnes  DE  SoECY.  Madame  Adé« 
laïde  de  France  a  fondé  dans  cette  maison  •  eu  1780 ,  trente 
pensions  en  faveur  de  trente  demoiselles  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Par,  nées  de  parents  nobles  ou  de  iamiUes  bon* 
nêtes. 

MAITRE,  suW.  maso* ,  terme  dont  se  sont  servis  quel- 
ques auteur»  pour  exprimer  la  figure  du  Cxaps*  V^e%  co 
mot. 

MAITRE  DES  ARMOIRIES,  d'état  noficier  qui  avait 
le  soin  ou  Piospection  des  armes  ou  armoiries  de  Sa  Majesté. 

MAITRE  D'HOTEL  DU  ROI  (Fremibr  ) ,  voj  ej.  Mai- 

BON  DU  Roi. 

MAITRE  D'HOTEL  DU  ROI ,  sabst.  maso.  Les  MaÎ- 
tres'd'uôtel  du  Roi  doivent  être  noblee  de  raoe.  Edit 

de  Henri  Ilî  ,  du  mois  de  mai  1 579. 

MAITRES  DES  REQUETES  ,  lièêUontm  supplicum 
magister ,  et  anciennement  re^u$stanim  magisur  »  était 
un  magistrat  ainsi  appelé ,  parce  qu^il  rapportait  au  conseil 
du  roi  les  requites  qui  y  étaient  présentées. 

Lm  «Mgitirats.  prenaient  le  litre  da  Mitra»  m  m- 
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QUÊTES  orrllnalres,  parce  qu'on  en  avnit  créé  en  certain» 
temps  quelques-uns  cxlraurdmaires  qui  n'avaient  point  de 
gages  :  quelquefois  ceux-ci  y  remplaçaient  un  ordinaire  à 
sa  mort  ;  quelquefois  ils  étaient  sans  fonctions. 

Il  est  difficile  de  fixer  l'cpoque  de  l'établissement  des 
Maîtres  DES  requêtes;  leur  origine  se  perd  dans  l'anli- 
quité  de  la  nionnrchie.  Quelqut  s  aufeurs  ies  font  remonter 
jusqu'au  règne  de  Charleniagne  ,  et  rite  des  capitu- 
laires  de  ce  prince  ,  on  se  trouvent  ies  tenues  de  missi 
domrtuci  ;  di' nommation  qui  ne  pouvait  s'applujuer  qu^aux 
magistrats  connus  depui>  sojs  le  nom  de  Maîtrks  i>es 
HEQUETES.  Ce  qu'il  y  a  de  certniu  ,  c'est  qu'ils  existaient 
long-temps  avant  que  les  pnrlcinents  fussent  devenus  sé- 
dentaires ,  et  qu'ils  étaient  chargés  par  les  rois,  des  fonc- 
tions les  plus  augustes  et  les  plus  Inipfn-inntes. 

Ces  magistrats  portaient  autrefois  le  nom  de  poursui'- 
ynnts  ,  ou  de  missi  dornînici  ,  Tioms  qui  leur  avaient  été 
donnés  par  rapport  à  l'une  de  leurs  principales  fonctions.' 

.  En  effet  pluaieors  d'enlr'eux  étaient  chargés  de  parcourir 
les  provinces  pour  y  écouter  les  plaint  es  des  peuples  ,  .veiller 
à  la  conservation  des  domaines ,  à  la  perception  et  répar- 
tition des  impôts  ;  avoir  inspection  sur  les  jnges  ordinaires  , 
recevoir  les  requêtes  qui  leur  étaient  présentées  ;  tes  èxpé<» 
dier  sur>]e-chaiDp  »  quand  elles  ne  portaient  que  sur  des 
objets  de  peu  de  conséquence  ,  et  les  renvoyer  an  roi 
lorsque  Fiuiportance  de  la  matière  rexigeai|. 

D^antres  Maitres'des  bequ^tes  ,  dans  !e  même  temps , 
suivaient  toujours  la  conr  ]  partie  d'entr'eux  serrait,  en 
parlement  ,  tandis  que  les  parlements  étaient  assemblés  ; 
et  dans  Tintervalle  d'un  parlement  à  l'autre ,  ils  expédiaient 
les  al&ires  qui  requéraient  célérité  :  partie  répondait  les  re<» 
quêtes  à  la  porte  du  palais  ,  et  c'était  ppur  cela  qu'on  les 
appelait  souvent  juges  de  la  pôrte ,  ou  des  plaids  de  la 
porte.  En  effet  y  dans  ces  temps  reculés  ,  les  rots  étaient 
dans  Pusage  d'envoyer  quelques  personnes  de  leur  conseil , 
recevoir  et  expédier  les  requêtes  à  la  porte  de  leur  pa- 
lais ;  souvent  même  ils  s'y  rendaient  avec  eux  pour  rendre 
justice  è  leors  sujets. 

L'établissement  des  intendants  succéda  à  I^sage  d'en- 
voyer les  MiiÎTREs  DBS  REQUETES  dans  les  provinces  ;  l'ob- 
jet de  leur  mission  y  était  toujours  è  péu  près  le  même , 
à  cette  différence  qu'ils  furent  attachés  d'one  manière  fixe 
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i  une  province  particulière  ;  au  lieu  qu'auparavant  leur 
commission  embrassait  tout  le  royaume  ,  et  n'était  que 
passagère. 

Les  fonctions  des  Maîtres  des  kequktes  se  rapportaient 
fc  Irois  objets  principaux  ;  le  servu  e  du  conseil  ,  celui  des 
reqiuMrs  de  l'hôtel  ^  et  les  Qom missions  extraordinaires  du 
cojiseiL 

Ils  formaient  avec  les  conseillers  d'état ,  le  conseil  privé 
de  Sa  Majesté  ,  que  tenait  M.  le  chancelier.  Ils  y  étaient 
char^^és  de  l'instruction  et  du  rapport  de  toutes  les  afiaires 
qui  y  ^raùent  portées  ;  ils  y  assistaient  et  y  rapportaient 
debout ,  à  l'exception  du  doyen  seul  qui  était  assis  et  qui 
rapportait  couvert» 

.  Les  MaIthbs  des  rsquètes  siégeaient  dans  les  premiers 
temps  an  parlement  sans  limitation  de  nombre  ,  mais  les 
charges  s'élant  fort  miiltiplîées  ,  le  parlement  demanda 
que  Te  nombre  de  ceux  qui  pourraient  y  avoir  entrée  à 
la  fois  fut  fixé*  Ces  remontrance»  eurent  leur  effet  vers 
16005  il.  fut  réglé  qu'il  ne  pourrait  y  avoir  que  quatre 
Maîtres  des  requêtes  à  la  fois  an  parlemenr;  et  cet  usage 
fu^  toujours  ôbservë  depuis. 

Ils  avriienl  pnreiHement  séance  dnns  1(îs  autres  parle* 
ments  du  royaume  ;  leur  place  était  ^iu-dessus  du  doyen 
de  la  compagnie  ;  à  l'époqnc  de  l'élnbîlssement  des  pré- 
sidiaux  ,  les  MaItres  des  requêtes  ,  les  présidents  eurent 
le  droit  de  les  précéder. 

Les  Maîtres  DES  requêtes  étaient  pareiilerrient  meniljrr!» 
du  grand-conseil  et  pre'sîdenls  nés  de  cette  compagnie.  Ce 
droit,  dont  rextrricc  avait  éle'  suspendu  q\)eîqnc  temps, 
leur  fut  rendu  en  1758,  par  la  suppression  des  charges  de 
présldeut  en  titre  d'office.  Depuis  celte  année  iU  en  firent . 
les  fonctions  par  commission  au  nombre  de  huit ,  <[naîre 
par  semestre  :  ces  commissions  se  renouvelaient  de  quatre 
8ns  en  quatre^ans.  Leur  office  était  rinr^c'  dansla  classe  de  ' 
ceiTx  qui  donnaient  la  noblesse  transmissible. 

Dans  les  cérémonies  pnbliqties ,  telles  que  les  Te  Deum  » 
les  MaItres  des  requêtes  n'assi'^tnient  point  en  corps  de 
cour ,  mais  quatre  d'ent;*'eus  y  allaient  avec  le  parlement , 
et  deux  jr#taient  à  côté  dn  prie^dieu  du  roi  ,  lorsqu'il  y  . 
veAit  ;  d'antres,  enfin  y  accompagnaient  le  chancelier  et 
le  garde. des  sceaux /suiyant  qu'ils  y  étaient  invités  par 
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•Qx  ,  et  ordînairement  au  nombre  de  huit ,  ils  y  prenaient 
place  après  les  conseillers  d'état . 

MAJESTE ,  subst.  fém.  ,  titre  qu'on  donne  aux  rois  vi- 
vants, et  qui  leur  sert  souvent  de  nom  pour  les  distin- 
guer. Louis  XI  lut  le  premier  roi  de  France  qui  prit  le 
titre  de  Mas  esté  ,  que  Tempereur  seul  parfait  ,  et  que  la 
chancellerie  allemande  n'a  jamais  donne' à  aucun  roi  jusqu'à 
nos  derniers  temps.  Dans  le  douzième  siècle  les  rois'  de 
Hongrie  et  de  Pologne  ctaieut  quaUiiéa  d'excellence 
dans  le  quinzième  siècla  les  rois  d'Arragon  ,  de  C*i8till# 
et  de  Portugal  ,  avaient  ennore  les  litres  à'altesse.  On  di- 
sait à  celui  d  Angleterre  votre  grâce»  Le  llïre  même  de 
Majesté  s'établit  fort  lentement  ;  il  y  a  plusieurs  lettres 
du  sire  de  Bourdeille  dans  lesquelles  on  appelé  Henri  III, 
votre  altesse  ;  et  qunnd  les  états  accordèrent  à  Catherine 
de  Médicis  l'administration  du  royaume  ^  ib  lté  l'honorè- 
rent point  du  titre  de  Majesté. 

MAJOR»  atibsL  masc.»  officiar  de  guerre  »  qui  donne 
ans  autraa  officiera  de  ten  oorps  lea  ordrea  qu'il  a  reçua 
des  coromandant8«  Le  Mâlon  «larolie  munédîatenenl  afirèa 
le  colonel ,  duqnel  j  en  son  abaenee  ^  il  remplît  lea  fouctiona. 

oye»  Maison  9v  roi* 

MAJORATS  f  suImI.  masc.  plnr.  L'établissement  dos  Ma-  ' 
sotLAVS  est  en  France  une  institution  nouvelle,  empruntée 
des  Espagnols ,  chez  lesquels  ce  mot  sigmÙQ  droit  d  aînesse. 

Les  Majorats  ont  pour  objet  de  conserver  la  fartnne 
dans  les  pnucipales  fainiUes  ,  par  l'inrîîiénabiUté  des  biens 
qui  en  forment  les  d  jialions  ,  afin  que  ces  familles  pDÎs- 
sent  constamment  soutenir  avec  éclat  et  honneur  les  titres 
héréditaires  qui  y  sont  attaché}  ,  et  dont  ^ii-u  ont  été  io- 
vesties.  *  / 

Cette  substitution  graduelle  de  proprUlë ,  qoi  se  per- 
pétue jusqu'à  l'extinction  de  la  race  masculine  durecte  d#na 
laqnelléfa^é  fondé  le  Mayoiut,  «quelque  chose  de  nos 
anciennes  substitutions  gràduellea  et  perpétuelles  ,  dont 
l'ussge  nous  ëlait  véntt  deji  Romains  «  chez  qui  eUea  avaient 
pour  but  de  conserver  dans  les  familles  des  monumenta 
de  la  piété  ûUale ,  propres  â  perpétuer  le  aouvenir  de  grandea 
et  généreuaea  actions.  ,  ^ 

Mais  noa  lois  dea  aeiaième  e|  £x-»aeptième  aîèdea  No- 
tamment Pordonnance  d*Orléana  i  dn  moia  de  janvier  i56o. 
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«Ttielîe  5g,  et  celle  de  Moulina  ,  du  mois  de  février  iBbô,  ' 
article  67»  posèrent  des  bornes  au-delà  desquelles  ces  sube-» 
titntione  ne  pouvaient  ploe  être  étendues.  Cependant  il  y 
eut  quel([oes  exceptions  i  cette  règle  ;  car  il  était  permis 
'  de  faire  des  substitutions  perpétuelles  ^es  duchés-patries , 
asm  qnVUes  fiissent  assvjetties  aux  réductions  prononcées 
perces  deux  ordonnances  :  cette  permission  était  sur-tout 
accordée  par  farticle  6  de  l'édit  de  Louis  XIY ,  du  mois 
de  mai  171 1  >  enregistré  au  parlement  de  Paris,  le  21  da 
même  mois  ,  portant  règlement  général  pour  les  duchés  et 
pairies  possédés  héréditairement|  demâle  enoiâte,  par  ordre 
de  primogénitnre»  ^ 

Art.  6.  «Permettons!  ceux  qui  ont  des  duchés  et  pairies 
»  d*en  substituer  à  perpétuité  le  chef-lieu ,  avec  une  cer«* 
»  taine  partie  de  leur  revenu ,  jusqu'à  quinze  mille  livres 
9  de  rente  ,  auquel  le  titre  et  dignité  oesdits  duchés  et 
1»  paiHes  demeurera  annexé  ,  sans  poov<nr  éire  sujet  à 
»  aucunes  dettes  ni  détractions ,  de  quelque  nature  qu'elles 
»  puissent  être ,  après  que  Poa  aura  observé  les  formalités 
I»  prescrites  par  les  ordonMnees  pont  la  publication  des 
»  sttl)stitntions  ^  è  l^^t  de  quoi  dérogetins  ,  an  surplus  »  • 
»  à  l'ordonnance  d'Qrléâns»  è  celle  de  Moulins  ^  et  é  toutes 
»  autres  ordonoenoes  y  usages  et  coutumes  qui  pourraient 
Il  être  contraires é  la  présente  disposition  ». 

Si  l'insùtuliuiî  des  ]\].uoRATs  nous  est  venue  cîe  î'étrau- 
ger  ,  on  ne  peut  disconvenir  que  le  principe  ne  s'en  trouve,  ' 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  d^ns  nos  propre?  iuis  et  ms-  / 
titutions  anciennes,  le.squrlles  ne  .sont  qu'une  conséquence 
de  l'hérédité  du  trône.  La  monarchie  ain^i  constituée  ne 
peut  se  soutenir  que  par  des  établissements  analogues. 
Cette  étemelle  et  cunstRnie  vénié  ,  reconnue  de  tout  temps,  * 
chez  tous  les  peuples  de  l'Europe,  vient  encore  de  rece- 
voir un  solennel  hommage  par  l'ordonnance  roy^^le  du 
août  18 15,  sur  l'hérédité  de  la  pairie,  a  Convaincu  (  c'est 
n  le  Roi  qui  paile  )  que  rien  no  consolide  plus  le  repos 
»  des  FJ.'Ub  que  cette  lier  édite  de  senimients  qui  s'atlaclid 
»  dans  les  familles  à  riicrédité  des  liaules  ionclions  pu- 
9  bîiqa(  s  ,  et  qui  crée  ainsi  une  succession  non  interrom- 
n  pue  de  snjetsdont  la  fidélité  et  le  dévouement  au  prince 

n  et  à  la  patrie  sontgaraiitis  par  Icsprincipes  et  les  eiempies 
11  qa'iU  ont  reçus  de  leurs  pères. 

Les  statuts  concernant  les  MÀiotarê  al  les  titres  sont  du 
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premier  mars  1808;  ils  ont  été  faili  eu  exécution  des  (îé- 
crets  fondaiiieiitHii X  du  '^to  luars  1^0(1  ,  cl  de  l'arliclt;  J  du 
lenafus-consullc  da  i.j  noiit  même  année. 

Il  y  a  deux  espèces  dt  dotations  :  les  dotations  fonde'es 
avec  les  propres  biens  du  titulaire ,  lesquels  sont  inaliénables 
tant  que  subsiste  la  descendance  masculine  du  fondateur  ; 
et  les  dotations  formées  des  biens  provenaut  du  domnine 
extraordinaire  que  les  titulaires  titrient  de  la  mnniiiuence 
du  souverain  ,  à  raison  des  services  rendus  à  i  état  ,  avec 
droit  de  retour  au  domaine  extraordinaire  lors  de  l'ex- 
tinction de  leur  dtrs'  cudance  masculine  ,  et  comme  il  est 
prescrit  au  surplus  par  les  arAt^  et  décrets  relatifs  à  i'ms- 
titution.  (Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  de  Lsàgue  ,  sur  les  fa- 
milles françaistis  ). 

MAJORITÉ  DU  ROI.  £Ue  était  ûxéeenFrance  à  quatorze 
•  ans  commencés.  Jusqu'au  règne  de  Charles  Y 1  il  n*y  avait 
rien  de  certain  sur  le  temps  auquel  les  rois  devenaient 
majcursi  le& uns Tavaient  été  reconnus  plutôt^  d'autres  plus 
tard. 

Charles  Y,  dit  le  Sage  f  sentant  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  cette  inoerlitode ,  par  rapport  à  son 
m  et  à  ses  successeurs  »  donna  un  édit  à  Yincennes  au 
mois  d'avril  i574»  par  lequel  il  déclara  qn'i  l'avenir  les 
rois  de  France  ayant  atteint  l'âge  de  quatorze  ans  >  pren- 
draient en  main  le  gouverneroen't  du  royaume ,  recevraient 
la  foi  et  hommage  de  leurs  sujets ,  et  des  archevêques  et 
évéques  ;  enfin  qu^k  seraient  répatés  majeurs  comme  s'ils 
avaient  vingt-cinq  ans. 

Cet  édit  fut  vérifié  en  parlement  le  20  mai  snivant.  Il 
y  a  eu  depuis^  en  conséquence  plusieurs  édita  donnés  par 
nos  rois  pour  publier  leur  MAioiUTi ,  ce  qui  se  fiât  dans 
un  lit  de  justice ,  celte  publication  n'est  pourtant  pas  ab- 
solument nécessaire  »  la  Mitoritê  dv  Roi  étant  notoire  de 
même  que  le  temps  de  sa  naissance. 

MAJORITÉ FËODÂLE,  c'était  Pâge  auquelles  coutumes 
permettaient  au  vassal  de  porter  la  îoi  et  hommage  à  son 
seigneur. 

MAL-OÉPLOYÉE  ,  adject. ,  se  dit  de  l'émànche  dont 
les  pointes  au  lien  de  niouyoir  directement  et  à  distanOes 
égales  de  l'un  4^8  bords  de  Técu ,  se  réunissent  ou  s'écartent 
Tune  de  l'autre  en  ligne  diagonale. 
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d^Aquin  ,  en  Daupliiné  :  d'azur  ,  à  l'éinartche  77?. 7/^ 
déployée  d'argent  de  quatre  pièces  mise»  en  deux 

ckevrons.  -  ,  . 

MAL-ORDONNÉS,  &bs^  ad^ect^  plar. ,  te  dit  de  troié 
^ècea  oa  MoUea  FèB«  j  qin  ab  lieii  d'éttepoaés  deu:é 
ei  um^  eomvÊÊ  C6W  se  pratique  ordiiiéîremant,  sont  au  con^  . 
traire  un  seul  en  chef  et  deii±  en  pointe  |  il  n^y  a  d'ez-« 
eeplîdn  qUe  potM*  t^ois  pièces  qui  accompagnent  un  pairie  « 
parce  qo'^letdwTeiit  être  MikL<*oiiDONii4aa ,  ce  qui  nei  »'ex<** 
prime  pas. 

Lorsqu'il  y  a  trois  mettbles  de  longueur  dans  i'écu  j  posés 
sur  la  même  ligne  1  et  qtie  celui'  dû  milieu  est  plus  élevée 
oik  l'exprime  par  le  mot  $upérieuK  _ 

D£  Baicks  1»  tA  Ba^^ib  y  an  Daupliiiié  i  d'a^ar,  É 
trois  croissants  adossés  maî-ordotméi  d^argent. 

OdDos  de  Boïriot*  ,  en  îa  même  province  :  d'aznr,  à 
une  tête  de  lion  arrachée  d'or,  lampasaée  de  gueuleâj 
et  deux  roses  d'argeiU,  mal- ordonnées. 

Lestrance  i  en  Sîintonge  :  de  f^nenlcs,  an  léopard 
d'argent ,  et  deux  lions  adossés  d^ov ,  mal^ordonnéSi 
Dtsi^tip^isviriutemfovet,  / 

tiB  BosàE^oN  ,  en  Quercy  :  d^azùr  ^  a  il^ois  piUs  mal* 
ordonnés  de  sinople^  chacun  surmontë  d'iin  tourteau 
de  gueules.  ,        ,  • 

1>B  yotf6irzac^9t.AL8»pi»i ,  en  Iiaii|uedcic  i  dé  giteutesi 
à  trois  rocs  d^échiquier  d'or>  abaissés  sous  trois  tôùrt 
mal-ordonnées  d^argent^ 

DE  Leau  de  Ï^ay  ,  en  Normandie  :  d'or  ,  à  la  fasce 
d'azur  ,  accompagnée  de  trois  roses  de  gueules^  et 
de  troid  moletles  d'éperon  mal  -  oxdonnées  da 
sable  (^i). 

MAÎi  -  TAILLKE  ,  adjprt.  fém.  ,  se  dit  d'une  niaixche 
d'Kabit  ,  taillée  d'une  manière  bizarre  et  c.Tpririense. 

Le  p.  Mrnc'strier  s'est  trompé  ,  quand  il  dit  dans  sa  Mé'* 

ibode  du  Blason,  qu'il  n'y  a  des  exemple^  de  cette  figura 
qu'en  Angleterre. 

1  -  —   

(1)  Le  mot  MÀl'ORiyoNTfip.s  /  dans  ce  dernier  cXcfiniple,  Aiit  uiur 
abréviation  sensible;  il  aurait  fallu  dirc^  dans  le  sens  vulgaire  :  tfor,  à 
la  fiascfi  it azur  ^  accotttpa^née  en  ciwi  à'ime  molette  d'éperon  de 
tâble  ^  accostée  de  deux  roses  de  gueules  ,  et  en  pointe  d'une  roue  Ae       .  ^  ~ 
^ntuUs  f  aceosUlè  de  deux  moktu*  d'^teionde  tMs,  ^ 
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DE  LA  CosTF  ,  en  Poiloa  :  de  gueules  ^  à  la  maachir 

mal^taillée  d'or. 
DB  CoNDÉ  DE  CoEMY  ,  en  Champagne  :  d'or^  à  troU 

manchefi  mal-taillées  degiieuleB. 
DE  LEVTiMniMT  DE  Moui-FLy\  [N FS  ,  en  jN Onnandle  ;  fascé 

d'argent  et  à^azar'fklam^QcUetital'iaUlée  degueulefl, 

brochante. 

LE  jMansrl  de  la  Lande  ,  en  ia  même  province  :  d'ar- 
gent, au  chevron  de  sable  ,  accompagné  de  IrOLS 
manches  mai-lai  liées  du  même* 

MALTE  ;  on  nomme  croix  de  Malts,  une  sorte  de  croix 
pâtée  f  qui  i  chaque  extrémité  a  une  large  échaticrure  an- 
gulaire t  semblable  à  celles  des  dents  dç  scie. 

j>£  STAiitTxiiLB  9B  BsiTRET^  enNonnandie:  d'azuTtà 

la  croix  de  Malte  d'or. 
Bx  Blaxchbt.  dx  Sobmont  y  en  Picardie:  de  gueules j 

â  la  croix  de  Malte  d'argent  ^  cuitoanée  de  quatre 

étoiles  d*or. 

AesoxitrT  bb  la  Gastimx  t  en  111e  de  France  :  de 
gueules  ^  à  la  croix  de  Malte  d'br ,  accompagnée  en 
chef  de  deux  molettes  d'éperon  d'argent  1  et  d'an 
besant  du  même  en  pointe. 
MALT£ ,  vojrez  Ordrb  de  Maltx. 

M4NCHE,  vor^z  Mal-taillée. 

MANTELE  ,  adject.  maso.  ,  se  dit  de  Pécu  divisé  par 
deux  lignes  diagonales  réunies  à  trois  parties  de  distance 
du  bord  supérieur  de  Pécu ,  des  huit  de  sa  hauteur,  et  qui 
se  terminent  l'une  à  l'angle  dextre  ,  et  l'autre  à  l'angle sé- 
nestre  du  bas.  Cette  figure  diffère  du  chapé  qu'en  ce 
que  les  lignes  diagonales  de  ce  dernier  s'étendent  jusqu'au 
haut  de  l'écu  ;  de  sorte  que  le  champ  Mt  moins  grand  dans 
la  première  que  dans  la  seconde. 

Faudrait  de  Taillade  ,  en  Provence  :  d'aïur,  num^ 
telé  d'or* 

BoVGRAN  BB  BoisifiROM  ,  cu  Normandie  :  d'azur  ,  au 
griffon  d'or  ;  mantelé  denché  d'argent  ,  chargé  de  - 
deux  roses  de  gueules. 

YiRiJîT  Dt  Ri  Micoi'RT  ,'en  Lorraine  :  d'argent  ,  au 
.  cep  de  vigne  au  nulurel  ,  terrassé  de  slnuple;  man- 
telé d'azur  ,  à  deux  Uons  affrontés  d'or,  tenant  cha- 
cun una  palme  du  champ. 


^ 
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MARC  D'OR.  L'acquéreur  d'une  charge  qui  conférait 
la  noblesse  ,  versaif  dans  le  trésor  royal  ,  rj  raison  de  son 
anoblissement  ,  dcu);  mille  livres  ,  pour  droit  principal  de 
Marc  d'or.  Edit  de  décembre  i77<->>  ^iil-  8-  Les  c.iioyeni 
nobles  de  Perpignan  étaient  sujeU  au  Mai\c  w  oit.  Arrêt  du 
conscd  du  îi2  décembre  17S5. 

MARECHAL  DA£iM£S  »  vojet  Jug£  d'arues  ,  Roi 
p'armes. 

MARÉCHAL  D£-FAANO£,  vof&z  Grahos  opriçiEAt 

DE  LA  COlTROlim. 

MARÉCHAL  GÉNÉRAL  DES  LOGIS  DE  LA  MAI- 
SON  DU  ROL  Ployez  Miisoif  du  i^or. 

MARÉCHAUSSÉE  DE  FRANCE.  Les  officiers  de  Ma- 
réchaussée qui,  n  étant  nobtes  dû  race,  auraient  pris  la 
qualité  d'écuyer,  sont  déclarés  usurpateurs  de  noblesse,  à 
rexception  des  prévôts  généraux  et  provinciaux  et  leura 
lieutenants  anciens,  servant  près  leurs  personocs.  Arrêt  du 
conseil  d'état  du  roi ,  du  22  mars  1666. 

Les  prévôts  généraux,  provinciaux  et  particuliers  des 
Maréchaussées,  leurs  vice-baillis,  vice-sénéchaux^  lieute- 
nants «criminels  de  robe-courte,  leurs  lieutenants-asses- 
seurs et  les  procureurs  du  roi,  furent  maintenus  par  édit 
du  6  mal  1692 ,  en  la  faculté  de  prendre  la  qualité  de  noble 
et  d'écuyer,  avec  les  litre  et  qualité  de  conseiller  du  roi", 
tant  qu'ils  seraient  revêtus  de  leurs  charges  seulement*  Cet 
arrêt  f!3t  confirmé  en  1697  et  1699. 

Le  seul  lieutenant  de  ia  prévôté  générale  des  monnaies  et 
Maréchaussée  DE  France  ,  est  déchargé  de  l'assignation  à 
lui  donnée  au  sujet  de  aa  «qualité  d'écuyer.  Ordonnance  du 
24  avril  1 704. 

MARGRAVE ,  «ubst.  aHenoAnd  Marck^ghaf. 

Thre  de  quelques,  princes  souverains  d'Allemagne,  tels 
^ue  le  Maroiuvb  de  Bade  et  eelni  de  Bareith.  Leur  ju* 
ndiclioa  oa  geavernetnent  se  nomme  Margraviat.  J^ayet 
Marquis. 

MARIAGE ,  subst*  inasc.«  c'était  un  droit  seigneurial  qui 
avait  lieu  dans  les  coutunies  locales  de  Bônrbonnais  ;  il 
consistait  en  ce  qu'il  était  dû  au  seifpneur  un  droit  de  niu- 
tation  pour  les  héritages  jroturicrs  $  tant  |»ar  la  mort  na- 
turelle du  précédent  seigneur,  que  par  celle  du  tenancier  ou 
propriétaire* 
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MARINE  (Collèges  de  la  ).  II  n'y  était  admis ,  comn^t 
destinés  au  service  de  la  MariiniE  ,  que  des  jeunes  gens 
qui  faisaient  les  preuves  de  quatre  degrés  de  noblesse 
(eux  compris)  ,  exigées  pour  le  service  mililairel  Ordon- 
nance du  premier  janvier  J7&6.  /^o^.  Commissajaës  i2iSP£C« 

TtURS-CÉNKKAUX.  y 

MARiKE,  ÉE  ,  adject.  ,  sa  dît  du  lion  ,  de  la  licorne  » 
et  autres  animaux,  dont  la  partie  inférieure  se  termine  f\n 
queue  de  poisson  ,  ce  terme  n'est  £gpplicable  qu'aux  nui- 
xnau?:  seuîenient  :  on  nomme  triton  ,  sirecte,  unhomnie  , 
une  femme  ,  dont  la  partie  uiiièriettM  d«  corp^est  teriiiinée 
de  la  même  manière. 

PE  Hop  ,  originaire  de  Fra^conie  ;  de  gueules  1  jip  lion 
mariné  d'or. 

DE  Régna  TTLT ,  en  Lomine  ;  de  gueules , au  bièvre  ma-e 

ri  né  d'or. 

MARQUÉ  ,  adject.  masr..  .5e  dit  part iridlèrcmeotde  Té* 
m^il  des  pl. mis  d'un  dé  à  joiicr.  /■'oyez  Dé. 

IlODER  13E  Jï'TMTwiT  LE  ,  de  Cy^tiiove  ,  en  Lorrame  , 
d'azur  ,  à  la  iasce  ,  accompr-ignce  en  cb'^f  de  deux 
rose5,  le  tout  d'argent ,  et  en  poiuted'un  de  du  inème» 
marqué  de  sMe,  un  point  en  chef|  trois  à  dextre  et 
cinq  àséncstre. 
MARQUIS,  subst.  et  adject.  ,  et  par  quelques  vieux  ati-r 
teurs  gaulois  marchis  \  ce  qui  est  plus. conforme  an  ternio 
de  la  basse  latinité  marchio.  - 

Les  princes  de  la  mÂson  de  Lorraine  prenaient  la  qua- 
lité  de  ducs  et  de  marchis  de  Loherrcne  ,  cbmme  on  le 
voit  dans  le  codicille  de  Thibaut  ill ,  de  Tan  i3i2  ,  dans 
pn  autre  acte  'de  i320  ,  «t  .daits  lé  testament  dn  duo 
Jehan      de  1377. 

Quoique  les  nmns  de  marçhis,  M^nquis»  et  margrave  , 
signifient  ordinairement  k  même  cliose  »  tm  seigneur  cpm- 
piandant  sur  la  frontière ,  ils  fftnt  aequis  avec  le  temps  uno 
significatino  bien.  difi«MieQte< 

Un  margrave  est  un  prince  souverain  qui  jouit  de  toutes 
lefrpr^ogativesatiacbées  ^  I9  souveraineté  ;  et  les  ma? graves- 
ne  se  trouvent  qn^  dans  Fempir^  ^'Allemagne.  « 

.11  y  n  quelques  Makquis  pu  i^ârquisats  en  Iialie ,  comipQ 
.Final;  en  Espagne,  comme  le  marquisat  de  ViUena, pos- 
sédé par  le  duc  d'Escalon^^.  Il  n'y  en  a, point  en  Oanemarek, 
en  Suède  el  en  Pologne. 
£n&a  le  titre  de  M^Rquis  «n  France  ^st  qné  simple  qua- 
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lif  cation  que  le  souTeram  confère  i  qm  il  wtvJt  j  uns  atir 
«Dimpport'ila  signjficfllioQprtnîtiyèyCAlemiFqaiM)  n'e$t 
4|ii'tme  terre  «msi  wmmé^  par  une  fiente  ,  soit  qu'os  en 
ait  été  gratiûé  par  le  roî  »  soit  qu'on  en  ait  aclîieté  la  patente 
Jponr  de  i*argent. 

Sous  Richard  en  1 5B5  ,  le  comte  d'Oxford  fut  le  pie* 
mîer  quijporta  le  titre  de  M  Acquis  en  Angleterre^  où  il  était 
alors  inusité.  / 

Un  arrêt  du  ]5  aoftt  i6Ç^  ,/fatt  défense  à  tout  p roprié* 
taire  ^e  terres,  de  se  qoali^er ,  badron^  comte  ou  Maequis, 
et  d'en  prandre  tes  couronnés  a  leurs  armes,  sinon  en  vertu 
de  lettres-patentes  dûment*  enregistrées. 

MASQUE,  ,  ailjecf. ,  se  dit  d'»m  lion  ou  d'un  autre 
animal  qui  paraît  ddos  l'écu.  av^c  un  masque  §i)r  ia  iâce.  Les 
exemples  en  sont  rnres. 

MASSACRE,  su  bât.  masc. ,  ramure  du  cerf  ^  âu  taureau» 
du  bufie  ,  avec  une  parrie  du  crAne  décharnée. 

La  plupart  des  antenrs  ron fondent  ie  Massacrç  ,  avec  la 
tête  ou  le  rencontre  de  ces  niuitiaux. 

On  dit  cheuillé  du  Massacik  de  rei  f ,  lorsqu'à  chaque 
branebe  il  y  a  plus  ou  moins  de  six  dagues  ou  cornichons. 

Le  Massache  le  plus  ordinaire  dans  V^w  ,  est  celnî  du 
cerf,  c'est  pourquoi  on  le  nomme  seulement  Massacre  ; 
s'il  s'en  rencontre  uu  de  quclqu'antre  animal  ,  on  doit  en 
t)lasonnant  désigner  l'espèce  auquel  il  appérrienl. 

j|*Ogieii  de  la  Haui^I/E^  en  Normandie  :  d'a;(yr^  au 

massacre  d'or, 
^  LA  Grange  ,  en  Lorrnine  :  d'argent  ,  au  massacre 
au  naturel,  chevillé  de  vingt  pièces  ;  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  quintefenilles  dn  (  îianip, 
DE  Vtllebîok  De  Cranné  ,  en  ChLi^^pagne  :  d'aznr  , 
an  massacre  d'nr ,  accompagné  en  chef  d'une  molette 
é    ^     d'éperon  du  même, 

D£  CREas£  >  en  i^ourgogne  ;  d'azur  |  à  trois  massacrei 

'  d'or, 

MAS$6y  susbt.  ièm*  t  bâton  garni  d'or  et  d'argent, 
dont  l'extrémité  supérieure  est  décorée  de  six  à  huit  facett'eS| 
en  forme  de  portique ,  avec  une  double  fleur  de  lis  pour 
cimier. 

On  portait  des  Masses  devant  le  roi  en  quelques  céré* 
motties;  on  en  portait  aussi  devant  le  chancelier |  devant  un 
r^tfor  suItî  de  ses  «jnatre  fiionhés* 
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Di  H ABTiN ,  en  ?Ile  de  Fmico  ;  ^axar ,  k  doax  fiunies 
d'or ,  passées  ea  sautoir. 
/         BB  Nay  db  RtcHBoovRT ,  cn  Lofraîoe  :  d'asur ,  è  deux 
masses  d'argeot ,  emmanchées  d'or ,  et  panées  en 
sautoir. 

MASSU£  y  subst .  fém.  sorte  de  bâton  noueux ,  beaucoup 
pins  gros  par  un  bout  que  par  Pautre^  et  dont  on  se  servait 
à  la  guerre  avant  la  connaissance  des  armes  à  feu. 

DE  ViTu  m  Ker-Raoul,  en  Bretagne  :  d'argent  à 
deux  massues  de  sable,  pg^snes  en  sautoir,  can- 
tonnées en  chef  d*un  croissent  de  gueules,  en  flancs  y 
et  en  pointe  de  trois  quuUefeuiiles  du  même. 
SE  Castbras  dk  la  Rivière,  en  Languedoc  :  écartelé, 
aux  I  et  4  ^6  gueules  ,  à  la  tour  d'argent  ;  au  2 
d'azur,  à  trois  massues  d'or ^  au  5  d'or,  à  deux 
tourteaux  de  gueules. 

MASURE,  £e  ,  adject. ,  se  dit  d'on  château  ,  d'une  tour 
et  autres  édiâces ,  dont  quelques  parties  semblent  tomber 
en  ruines* 

o'AuBiOMT,  en  Picardie  :  de  gueules,  à  troia  châteaux 

masurés  ii*ar,  * 
BE  Merez  ,  en  Languedoc  :  d'or   à  la  tour  ,masurée 
de  sable  y  accostée  de  dei^x  croissants  en  bandes 
d'azur  ;  au  chef  de  gueules,  chargé  d'une  croix  dé 
Jérusalem  du  champ.  Devise  :  JSvertii  fortissima 

virlus%  ' 
BsMonTGROs  D«  TniGOvaTi  en  Normandie  :  d'azur, 
à  trob  tours  d^argent ,  mouvantes  d'une  mer  du 
même ,  les  deux  de  côté  penchées ,  masurées  ,  et 
appuyées  sur  celle  du  milieu  $  le  tout  surmonté  de 
trois  molef les  d'éperon  d'or. 

MAT  ,  subst.  masc. ,  longue  piècs  de  bois  ,  garnie  de 
voiles  et  de  cordages ,  destinés  à  accélérer  la  marche  des 
vaisseaux. 

On  dit  étfuipé  d'un  Mat^  dont  les  agréts  sont  d'émail dif^ 
férenf. 

Coquille  de  Macmne  ,  en  l'Ile  de  France  :  d^axur, 
au  mut  d'argent  I  accompagné  de  trois  coquilles 

d'or. 

MATJRE.  Les  TÊTES  de  MAunE  que  l'on  rencontre  assea 
fréquemment  d  ins  l'ccu  ,  vicnent  sans  doute  des  croisades, 
OU  ont  été  prises  par  des  maisons  ^  en  mémoire  de  quelques 
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Éiîtê  d'armes  contre  les  Maures  en  Europe ,  lors  de  Tin- 
vasion  de  ces  nations  barbares.  L'émoi!  particulier  de  la 
TKTE  DE  Maurx  f  est  le  aable  ^  il  y  eu  a  cependaul  de  diâë- 
rents  émaux.  / 

On  dit  d*une  tête  de  Maure  ,  bandée ,  lorsqu'elle  a  ufl 
bandeau  sur  ks  yeux,  et  tortillée  ,  d'un  turban  qu'elle  a 
tor  la  lête  ,  lorsqu'il  est  d'émail  différent. 

Peah  de  Poisfily,  en  Bretagoe  :  d'or^  à  trpis  têies 

de  maure  de  sable.  ' 
DE  MoRELET  DES  FoRGES,  eii  Bourgognc  :  d'azur,  à 
la  téte  de  maure  d'argent ,  bandée  de  gueules^  sur- 
montée de  deux  coquilles  d'or. 
Faure  des  Chaberts  ,  en  Vivarais  :  d'argent  ,  au  che- 
vron d'azur ,  ncrompagué  de  troia  têtes  de  maure  de 
sable,  tortillées  du  chaipp. 

MAZARIN  (CoLLéas).  Voyez  Maison»  botaxiBs  d'^pu- 

«ATtON. 

BiÊDEGlN.  Voyez  D^chkaiige. 

MEFATRE.  M.  le  Fevre  Cliantereau  explique  ainsi  ce 
Vieux  terme  :  «  Si  le  seigneur  vexoit  iritolerabîement  son 
»  vassal^  et  rnanquoit  à  la  pruteclion  qti'U  lui  devoit ,  il 
»  MÉFAISdit  ,  c'est-à-dire,  qu'il  perdoit  la  seigneurie  qu'il 
»  avoit  sur  son  vassal  et  sur  son  fiel'*  quM  relevolt  aTaveiur 
»  non  du  seigneur  dominant  ,  mais  du  seigneur  souverain, 
»  qui  étoit  celui  qui  relevoit  du  seigneur  dominant  )  donc, 
)»  ajonlc  notre  jurisconsulte  ,  les  mots  de  commise  de  lief 
»  et  de  Méfaire,  étoicnt  relatifs  j  et  toutes  les  fois  qu'ils 
N  étoient  employés  dans  le^  actes ,  ils  cuncluoient  autant 
»  l'un  que  l'autre  la  feudalité ,  etc.  » 

MEMBRE,  subst.  masc,  pied  d'un  oiseau  détaché  du 
corps  de  l'animal  \  on  nomme  aussi  Membres  ^  les  pâtes  dd 
devant  d'un  griffon. 

Le  Membre  se  pose  en  barre  ^  si  les  griffes  sont  d'cmnll 
différent,  on  le  à'ii  armé.  Les  Membres  qu'on  rencontre 
plus  fréquemment  dans  l'écu ,  sont  ceux  de  l'aigle  ;  c'est 
pourquoi  on  les  nomme  seulement  Mf  mbrfs  ;  mais  lorsqu'il 
s'en  trouve  d'un  autre  i^nimal^  on  doit  en  désigner  Tespèce 
an  blasonnant. 

Gaufreteau  de  Puy-Normand,  en  Guienne  :  d'azm> 

à  trois  membres  d'or. 
SE  LA  CniPELLERiE  DE  Larceau  ,  en  l^oitou  :  4' argent  | 
à  quatre  membres  de  sable. 
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DE  LA  Persoîsne  Df,  Lo^f VOISIN  ,  en  Picardie  : 

gueules^  à  trois  membres  de  griffon  d*or. 
DE  BuA DE  T)r  Pàluau,  cn  Foitoo  :  d'azar»  à  trots 

membres  de  griffon  d'or. 
LS  Grix  de  Nkl  ville,  en  Normandie  :  d'aaar ,  au 

chevron  d'or ,  accompagné  de  trois  membrès  d^ar^ 

gent  y  armés  d'or. 
DE  Basirk  de  VtLtoDofT ,  CH  U  même  province  :  d'azur^ 

au  membre  de  griffon  d'or ,  en  pal  «  accosté  de 

deux  feuilles  de  chêne  du  même. 

BiEMBRJÉ,  t  adject.  y  se  dit  de  Tépervier ,  de  Taigle 
et  autres  oiseaux,  lorsque  leurs  pâtes  ou  membres  sont 
d'un  autre  émail  que  leur  corps. 

Le  terme  Mfmbrb  ,  Msh brÎ  ,  viènent  du  latin  membrunti 
partie  ,  pièce  détachée. 

DE  roissY  DE  y iLLSMiRBViL  9  de  -Grenay  »  ^n  Cham- 
pagne :  d'azur,  au  cygne  d'argent,  becqué  et  membré 
d'or. 

liE  SfiUuiE&  OE  CHEmta ,  eft  Picardie  :  d'or ,  4  l'aigle 
d'asur ,  becquée  et  membrée  de  gueolet. 

DE  Fabvd*kom|ie  d'Hailly,  deNieuporty  de  Wer' 
quigneul ,  en  Artois  :  de  sinople,  é  l'aigle  d'or ,  laa- 
guée  »  becquée  et  membrée  de  gueules. 

d'Alipan  ,  ea  Normandie  :  de  gueules ,  à  f  aigle  cployéo 
d'argent ,  becqoée  et  membrée  d'or. 

A'AEDiOMft  Di  ouste-Oehxe,  de  Mayneuf ,  de  la 
Ckasse,  en  Anjou ,  an  Maine  et  en  Bretagne  s  d'ar-«  ■ 
gent,  à  trois  aiglettes  au  vol  abtttsé  de  gnenlee ,  bec^ 
qaées  et  membrées  d'a«ar«  Devise  :  AgmU  non 
capit  muscas*  ' 

pEifBftGEin  DE  AmlcovR'i' ,  en  Lorrains  :  d'asur,  à  * 
deux  colombes  a&oalées  d*or ,  membtées  d'argent , 
becquées  et  armées  de  gueules. 

MENU-CONTRE-VAIR,  subst.  wiasc. ,  fourrure  sem- 
blable au  contre-vair  ,\iots  quVlle  a  de  plus  deux  rangs  ou 
tires  de  clochettes.      oj  e^  Co^TRE-vA^R. 

MENU-CONTRE-YAIRÉ,  adject. ,  se  dit  de  Tccu 
charge  de  sia  litres  àe  menu-  contre-i^afr ,  d'autres  émaux 
que  les  deux  ensemble  d'argeut  et  d'azur,  quoiqu'il  puisse 
y  en  avoir  un  des  deux  ;  il  n'y  a  que  ce  changement  d'ë- 
1114UX  qui  distingue  leMcNU-CoNTUB-VAiRi  du  me/iu-co/i/re^ 
Mx>  :  les  cbches  dn  premier  ta^g  sont  appointées  avee 
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jbelles  dit  eteeond ,  et  les  b^ies.  de  celtti-cL.toiicheiii  aux  bases 
'âtt  troisième,  et  ainsi  de  suite* 

Hammes  »  en  Flandres  :  menu-contre- vair^  d  ot  et 
d'azrir. 

ScÉPEAux  DU  CtiALOKOE  ,  de  la  Boissière ,  en 
Anjou  :  menu-contre-vairé  d'argent  et  de  gueules. 

ÎVÎKNU-VAIR  ,  subst.  nuise.  ,  fourrure  faite  de  pièces 
d'argent,  fâitea  en  formels  docàeUes  renversées  sut  un 
ohninp  ^tf2iir* 

Mew-taih  se  dîeHngtte.  dn  vair^  en  çe.qa!^!  est  ploa 
'serré  »  seyant  six  tires  ott'ruigées$  «tt  lieu  que  leMtV  n'a 
que  quatre  tires» 

Les  premiei^  >  troiôèoie  ,  et  einquiècnç  tires  du  Menu'^ 
tktK  on|  chacun  tix  çloclies  ^  ka  denxièaie  >  qiiatrièpn  et . 
sixième,  en  ont  cinq  et  deux  demies  aiis  extrémités* 

i  Banville  de  TsiVT^^m» ,  en  Normandie  :  plein 

menu-vair» 

Bernamont  ,  en  Fian4^  :  de  mèmi-vair^  au  franc- 
canton  de  gueules. 

•  M£NU-V  AIR.  Le  Menu-vair  était  une  espèce  de  panne 
blanche  et  bleue  ,  d'un  grand  usage  paruii  nos  pères.  Les 
rois  de  France  s'en  servaient  autrefois  an  Heu  de  fourrure  } 
les  grands  seigneurs  du  royaume  en  faisaient  des  doubluree 
^'habit  I  des  couvertures  de  Jit ,  et  les  mettaient  au  rang 
éo  leurs  meubles  les  plos  précieux»  Joinville  raconte, 
qu'étant  allé  voir  le  seigneur  d'Entrache  qui  avait  été 
blessë;  il  le  trouva  enveloppé  dans  son  couverfoir  de 
JjiiffiHTAtx.  Les  manteaux  des  présidents  à  mortier ,  les 
robes  des  conseillers  de  U  cour ,  et  les  habits  de  eérèmoniô 
des  hérauts  d'armes  en  ont  été  doublés  jusqu'au  quinzième 
siècle.  Les  femn^es  de  qualité  s'en  habillaient  pareillement* 
'H  âit  défendu  aux  ribaudes  d'en  porter ,  aussi  bien  que 
des  ceintures  dorées  ,  des  robes  à  collets  reaversés ,  des 
quéijes  et  bqutonilièraa  à  leiii%  chaperons ,  par*  un  'arrêt 
ét  l'an  1429* 

Cette  fourmre  était  £iîte  de  Ja  peaii  d'un  petit  éç^renil 
An  nord,  qui  a  le  dos  gris  et  le  ventre  blanc.  Cest  le 
setttro  vario  d'Aldrov^ndi  y  et  pent*êire  le  musponticus 
de  Pline.  Quelques  naturaliste  latins  le  ctomnieat  varias , 
'aoit  è  cause  .dé  lil  diveruté^dea  dénx  coulenrâ  ^rlse  et 
'bfandie  f  Ott  pat  qnelqne  ftotaisie  de  ceux  qui  ont  Gom«  > 
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mencè  à  blasonner.  Les  pcileiiers  nouunent  à  préseat  cette 
fourrure  petit  gris* 

Oii  la  diversifiait  en  grand&  ou  petits  carreaux  y  qu'oa 
appelait  grand'Vcir  ou  petii-vair.  Le  nom  de  panne  im- 
posé à  ces  sortes  de  fourrures  ,  leur  vint  de  ce  qu'on 
les  composa  de  peaux:  cousues  ensemble,  comme  autant 
de  pans  ou  de  pauueaux  d'un  habiJ.  Ou  conçoit  de  là  que 
le  vair  passa  dans  le  blason  y  et  en  fit  la  seconde  panne^ 
qui  est  presque  toujours  d'argent  ou  d'azur,  coume l'her- 
mine  presque  toujours  d'argent  ou  de  sable. 

MENU- VAIRÉ,  ÉB,  adjec,  se  dit  d'un  ecu  ,  ou  d'un© 
pièce  de  l'écn ,  remplie  d'aolre*  émaux  que  cf  argent  et 
d'azur  ensemble  ,  quoiqu'il  pjiisse  y  en  avoir  un  des  deux  : 
on  ne  se  sert  du  terme  MFi\L-vAiRÉ  pour  un  sautoir,  un 
chevron  ,  une  fasce ,  une  bande  ,  etc.  que  lorsque  cea  pièces 
•ont  vnirées  de  plus  de  trois  lires. 

av.  GuiN£s  DE  BoNMi£i\i:s  ,  DE  SouASTRES ^  eu  Art oîs  : 

?ne/tu-vnifé  d'or  et  d'azur. 
DK  Lavre  de  Chabkrt,  en  Daupliiné  :  d'or,  en  chef 
menu-y airé  d'argent  et  de  gueules. 

MENUS  PLAISIRS  DU  ROI ,  subst.  maso.  plur.  On 
nomme  ainsi  les  comédies  ,  bils  ,  ballets,  etc. ,  parce  que 
ces  plaisirs  n'entrent  pas  dans  la  dépense  ordinaire  de  U 
maison  du  roi. 

MER,  subst.  fém.  La  mer,  dans  l'éru ,  se  représente  par 
des  traits  ou  lignes  courbes  qni  figurent  les  ondes  ;  eile 
remplit  le  tiers  de  la  hauteur  de  1  écu ,  vej:s  le  bas^  c'est-à- 
dire  qu'elle  a  deux  parties  deux  tiers.  * 

Ce  terme  vient  du  latin  mare  ^  de  rivé  de  l'hébreu  mar^ 
qui  signiile  amer,  sale,  selon  le  sentuueat  de  plusieurs  au-- 
leurs. 

DU  Reau  db  LApiLOTiERE ,  en  Bretagne  :  d'azur,  à  un 
rocher  mouvant  d'une  mer,  le  tout  d'ari^ent^  en 
chef  trois  étoiles  du  même ,  deux  et  une. 
DE  ViNCfïEGUERRE,  CD  Provence  :  d'argent,  à  trois 
dauphms  d'or,  nageant  d^ns  une  mer  desinople^  éik 
chef  d'azur,  chargé  de  trois  cygnes  du  champ. 
PE  LA  UocHKTTE,  cu  Vélay  :  d'azur,  à  l'épce  d'argent 
«u  barre  ;  au  chef  cousu  de  sable^  chargé  d'une  nier 
du  second  émail. 
MERCURE  ,  fiubst.  masc. ,  meuble  d'armoiries  qui  re- 
présente Mkrcurk  ,  dieu  de  Téloquence  et  du  commerce  | 
et  selon  k  lable^  le  messages  des  dieux. 
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Il  paraît  Sans  Vécu  avec  un  caducée  à  la.  maia,  et  «vec 

des  ailes  à  la  tête  et  aux  hilons. 

DE  Mfbctjrin  df,  Vax. bonne ,  en  Provence:  écartelé, 
ôux  i  et  4  d'azur,  au  Mercure  d'argent ,  aon  cadu- 
cée deMblc>  aax  2  et  5  d'azar^  à  la  âeur  de  ly« 

d'or.  ' 

MERLETTE,  subit,  petit  obeaa  représènté  de 

profil  y  sans  pieds  m  bec  ;  son  étnaif  particoKer  est  le  sable. 

Seloir  queues  auteur»^  îes  Meklettbs  signifient  les  en-* 
nemis  Valneaa  et  dé^ta;  si  elles  sont  de  gueiiles ,  elles  re* . 
présentent  l'ennemi  tué  sur  le  cbamp  de  bataille;  si  eltea 
sont  de  sable^  elles  représentent  l'ennemi  dans  la  captivité* 
Selon  d'autres,  elles  désignent  les  croisades;  leur  bec  et 
leurs  pat^  conpées  marquent  les  blessures  qu'on  y  a  re- 
çues ;  d'autres  enfin  pensent  que  l'nsage  de  représenter  les 
Merlettcs  sans»  bec  m  membres  1  est^enu  des  anciens  hé-* 
nuts  f  qui  se  serraient  de  petites  pièces  d'émail  carrées 
pour  figurer  ces  petits  mseaux  sur  les  cottes-d'armes  et. 
boucliers,  et  ne  alnrrètaient  point  è  en  marquer  lei> ex- 
trémités* 

ou  BoucBsT  DE  MowTiGNY,  de  Villeflix ,  en  Bourgo- 
gne :  d'argent,  à  la  merlette  de  sable;  au  chef 
d'azur,  chargé  de  trois  basants  d'or. 

XiB  Fort  t>e  CAnKBvtLLB>  en  Normandie  :  d'argent ,  au 
croissant  de  gueules ,  accompagné  de  trois  merlettes 
de  sable  ; 

CnouART  oeMagny,  en  Champagne  :  d'or^au  chevron 
d'azur,  accompagné  de  troia  nter/ieZ/e^  de  sable. 

DE  FussEY  DE  MéLAT,  Ctt  Lorraine:  d'argent,  à  la 
fasce  de  gtieules^  accompagnée  de  six  merlettes  do 
sable. 

SE  Blocquel  TtJL  Croix  ,  de  Wismes ,  en  Artois  :  d'ar- 
gent, au  chevron  de  gueules ,  accompagné  de  trois 
^         merlettes  de  sable. 

Blin  de  Bourdon  ,  en  Picardie  1  coupé ,  au  \  d'ar- 
gent ,  à  trois  merlettes  de  gueules  ;  au  a  de  sable  » 
à  trois  trèfles  d* argent. 
*  be  GxsLiîT  DE  BouRGooNEy  dc  RuvérC;  en  Bretagne 
d'azur,  à  six  merlettes  de  sable. 

DE  BoNvousT  i>'Ali.nay,  cÎc  Preulcy.  en  Normandie  i 
d'argon t ,  à  deux  fasces  d'azur,  accoin^jagftées  de  six 
merlettes  de  sable. 
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Prévost  i>e  Saxzac,  en  "Poîton  r  d'argenî,  à  dcox 
fasces  de  «able^  accompagnées  de  six  merlettes  du 
même. 

d'Aumont  ,  pair  de  France  :  d'argent  ,  n w  clievron  de 
gueules  ,  accompagné  do  sept  merleiies  du  même, 
quatre  en  chef  et  trois  en  pointe ,  mal  ordonnées. 

DE  LA  FittedePeixeport,  ch  Fraïïche-Comté  :  d*aznr, 
au  lion  couronné  d'argent ,  lampassé  et  armé  de 
gueules^  à  la  bordure  d'or,  chargée  de  onze  mer^ 
lettes  de  sable  |,  lea  cinq  pvenûères  contonraéM* 

MËRLON,  subst*  mue.  /  partie  qui  se  trouve  entre 
de«ix  emtyrasiiree  d'irne  tour,  d'une  wce  créàelée»  etc.  » 
et  qo'on  somme  daiiB  eertaiàs  c!a»^  et  plaè  cetenîaaémeitt 
qeand  elle  est  d'os  aotre  émail* 
'    CoLLENSL  DK  FoKTET ,  en  BaiTob  :  d'or,  k  deux  che* 
Trôna  créneléi  de  gueolea;  le4  merfoni  d'azur ,  ae* 
compagnes  en  chef  de  deux  roées  do  second  et  enf 
pointe  d^ttn  croissant  du  treisième  émail. 
BAKaota,  en  Lofralne  ;  tmché  de  |ttettfea  et  d^ar- , 
genty  i  deux  bandes»  Pane  bastiUée»  l'antre  cré- 
nelée,  de  l'ttÀ  01  Faotie;  les  merlùns  de  la  pre* 
nûére  dans  les  créneaux  de  la  aecoade» 
SB  iiA  Hatb  mt  TiJUTBÉ,  en  Nof^nandte  :  dVznr ,  I  la 
bande  l^rètessée  d^or^  côtoyé  en  chef  de  troîsrmer* 
lettes  d^ai^ent,  nne  snr  èhaqne  ntBrlo»* 

MERLUSINE,  subst.  fém.  ,  sirène  qui  paraît  dans  une 
xnve*  Elle  est  rare  dans  récu  ^  on  la  rencontre  plus  fcrdi- 
iiairement  dnns  les  oruements  extérieurs.  Elle  sert  de  ci^ 
mier  à  l'écu  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld,  de  ccHe  de 
Lusignan  et  à  quelques  autres. 

Les  romanciers  font  venir  3'orîgine  de  ccfte  sirène  d'une 
fée  qu'ils  disent  avoir  hrîhîfé  le  chatcnn  de  Lnsignan,  eu 
Poitou,  lis  lui  donnèrent  le  nom  de  Mcri.usi^cj- ,  et  rap- 
portent à  son  sujet  beaucoup  de  fables;  mais,  suivant  quel- 
ques modernes,  la  vérité  est  que  c'était  une  dame  de  liUsi— 
gnan,  nommée  Merlusine,  qui  commandait  à  tous  ses  vas- 
saux avec  beaucoup  d'autorife'.  Lorsqu'elle  leur  envoyait 
des  lettreâ  ou  patentes  scellées  de  son  s<;eau  ,  sûr  lequel 
était  gra\  ée  une  sirène,  il  fallait  obéir  à  l'instant,  et  de  là 
ils  lui  dcmènrentle  surnom  de  magicienne. 

ï>f  QuKUVF,  en  Franche-Comié  :  d'azur»  à  la  n$erlit» 
sine  de  curuation;  sa  cuve  d'oi* 
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mMatbat  Di  CiLstf mmif y  efii  Bourgogne:  dWr, 
à  la  merlusinè  d'argent >  couronnée  d*or. 
MESSIR£|  sabst.  masc.  Ce  titi'e  ne  s'accordait  qu*à  la. 
liaute noblesse 9  dana  les  actes  ou  transactions;  et  les  rotu- 
riers qui  l'avaienl  nàorpé  »  étaietit  rechercbés  ei  condamnéa 

è  l'a  m  e  n  rî  n , 

MESTRE  DE  C)IMP,  aubst.  masc.  CVfait  autrefois  le 
noin  qui  se  donnait  an  premier  officier  de  chaque  régiment 
d'infiinterte  et  de  cavalerie ,  lorsque  chacun  de  ces  deux 
corps  avait  on  colonel  général  ;  mais  à  préeent  il  n'y  en  a 
plus  qne  dans  la  cavalerie  et  lea  dragons*  Les  Mbsthes 
CAMP  sont  dana  la  cavalerie  ce  qae  lea  oohnels  d'ia&nterie 
sont  dans  leurs  corps.  Les  MflSTjiss  DB  caiip  doivent  être 
pris  parmi  les  genlilshomnies  ou  lei  vieux  sol  Ints  (édit  du 
mois  de  mars  1600);  mais  les  commissions  de  Mestres  de 
CAKP  ne  sont  point  réputées  faire  souche  de  noblesse.  (Arrêt 

du  conseil  da  4  j"^**  I^^J» 
MÉTAUX,  subst*  masc*  plur.  ;  M^tal  bu  singulier.  Il 

y  a  deux  métaux  dans  l'art  héraldique ,  Vor  .et  VargenU 

( /^or<?J5 planche,  n*  i). 

x'On  on  jaune,  se  innrque  en  gravure  par  un  nombre 

de  petits  points;  il  signifie  richesse^  force ^  foi»  pureté ^ 

constance^ 

I.' Argent  est  tout  kitUte,  c'est-à^re  sans  aucune  ha- 
chure I  il  signifie  ipmocence ,  blancheur,  virginité.  . 

Il  est  d'usage  dans  le  blason  de  .ne  point  mettrci  mêlai 
sur  métal.  Ôn  nomme  à  énquerre  les  armotriaa  campotôet 
contre  ccttte.  règle* 

Chateaugiron  ok  LAtRÙXi  ^  Brela^e  :  ffor^  mi 
dief  d'azur. 

lus  SoviÊfKkxt  PB  hJi  LoWBR»,,  cn  Languedoc  :  d'ar- 

g^lK,  à  ta  bande  de  gnevTes. 
»c  RiFFEps  DE  BnovÈs»  en  Provence  :  d'azur  »  a  trois  . 

clievrans  d'or. 
DÎE  Pagès  ,  en  Vivarab  :  de  gneules»  au  lion  ^ argent^ 
MEUâLES,  subst.  masc*  plur. ,  dénomination  ir^c'iapho* 
rlqne  qu'on  donne  aux  besantSi.  tourteaux»  quintefeuilles ^ 
annelets,  molettes  dVperon>  billotles^  crpissants^  é^oile&c 
anixnaux  pédestres,  oiseaux,  reptiles*  cbàteaux,  tours , 
arbres»  arbrisseaux,  fleurs»  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  se  trouver  dans  l'éeu  ^  scdr  qft'il  f  ait  des  pièces  hono- 
rables ou  non»  parce  qu'ils  garnissent  ou  meublent  le  champ 
des  armoiries. 
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PiATiBft  DU  comvs  BVMÀnr. 

Les  figurés  hanainês  entières  sont  rares  d«as  Téco; 
mais  on  y  trouve  soùTent  des  têtes ,  des  coeurs  ,  des  maint 
et  des  bras  ;  les  têtes  sont  quelquefois  chevelées  d*un  autre 
^mail  ;  il  y  a  des  cœurs  enflammés ,  des  mains  contre» 
appaumées  ^  etc.  ;  deux  mains  jointes  ensemble  sont  nom- 
mées foi.  Les  bras  droits  sont  nommés  dextrochères\ 
les  bras  gauches  sénés trochères  ;  il  y  en  a  de  parés  et  d'ar- 
mer d'émail  différent. 

'  Ghatxaux  bt  TouKi. 

Les  châteaux  ,  demeures  des  anciens  seigneurs  ^  sont 
représentés  dans  l'écu  par  un  corps-de~logis  joint  à  deux 
tours  rondes  ,  avec  des  créneaux  et  ^es  girouettes. 

Les  tours,  bien  plus  fréquentes  ^  sont  ordinairement  de 
forme  ronde  et  crénelées. 

On  dit  des  châteaux  et  des  tours  :  ouverts  ,  de  leurs 
portes;  ajourés  y  de  leurs  fenêtres;  maçonnés ,  ^our  les 
joints  des  pierres  ,  lorsqu'ils  sont  d'émaux  différents.  Lors- 
que les  châteaux  et  tours  ont  leur  toit  et  leur  herse  d'un 
autre  e'mail ,  on  les  dit  essorés hersés  j  s'ils  ont  des  giroaeUes 
ausâi  d'un  autre  émail  y  ^irau^a^i. 

IfrsTRimBjfrs  i>b  gvbmx. 

Entre  les  instruments  de  guerre  ,  ou  distingue  Vépêc\ 
înrstpj'tlle  est  seuie  ,  elle  est  mise  en  pal  ,  la  pointe  eri 
hntii  ;  loi  squ'elle  est  dans  une  autre  position  ,  on  doit  l'ex- 
primer en  bla.nonnant  :  quand  il  y  en  a  deux  ,  elles  sont  le 
pitis  ordinairement  passëes  en  sautoir  ,  les  pointes  vers  le 
chef. 

Les  sabres  sont  nommés  hadelaires  ,  et  se  posent  comme 
les  épées;  ces  armes  sont  dites  garnies ,  lorsque  la  poignée, 
.    la  ^?îrde  et  le  pommeau  sont  d'un  autre  émail  que  la  lame. 

Lc^y  flèches  sont  dites  empennées,  quand  leurs  plumes 
oa  Plierons  trorivenl  d^é mail  différent  ^  encochées^si  elles 
soiit  posées  sur  un  arc. 

Les  molettes  cTêperon  ont  six  rais  ,  et  sont  percées  au 
ct'utre  :  si  i^lîes  avaient  plus  ou  moins  de  six  rais  ,  on  Tex- 
primerait  eu  blasonnant. 

Akbbes  ,  Flbvrs  «r  Fbuits. 

L§9  arbres  ont  pour  émail  particulier  le  sinopîe\  Iors«> 
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quVn  peut  conniâtre  un  arbre  par  ses  feailles  ou  par  «es 
fruits  j  ou  le  nomme  de  son  nom. 

Les  roses  sont  le  plas  souvent  àtguêulesi  lorsqu'elles 
ont  des  tigei ,  on  les  dit  tige'es» 

Le  Ijrs  a  ponr  émail  particulier  fardent  ;  les  grenades^ 
Vor  \  il  y  en  a  aussi  de  divers  autres  émaux. 

Les  oieil^  peuvent  être  mises  au  ra^g  des  fruits i étant 
des  amandes  pelées* 

Les  coque  relies  sont  des  bouquets  »  chacun  de  trois 
gousses  y  semblables  À  celles  qui  ren&rment  les  noisettes  p 
c'est  pourquoi  en  Tart  héraldique  on  les  met  au  rang  des 
fruits.  On  voit  peu  à^otelles  et  de  coquerelUs  dans  les  ar* 
inoiries* 

ÂSTMS* 

Sous  ce  nom  ,  on  comprend  le  soleil  ,  les  croissants  ,  les 

étoiles  et  les  comêles. 

Le  soleil  y)arait  dans  Vécu  avec  UTf  ne:^  .  une  bouclie  , 
et  des  yeux  ,  et  autour  de  îa  face  huit  rayons  droits  et 
antant  d'ondoyante,  entremêlés  allernati veme nt  ;  entre  cha- 
cun de  ees  rayons  ,  il  y  a  tiois  traits  droUs  et  déliés  ,  j-tour 
les  rendre  plus  lumineux  ;  son  émail  particulier  est  ïur  i 
âî  s'en  trouve  pourtant  de  dilTerents  émaux. 

IJoTjibre  dd  soleil ^  est  un  soleil  ^ui  n'a  m  nez,  ni  bouche, 
ni  yeux. 

liCS  a oisssants  et  les  étoiles  se  trouvent  souvent  en 
nombre  dans  l'écu  -,  les  croissants  sont  quelquefois  fgU'» 
rés  f  tournés  ,  conioumcs ,  versés  ,  les  étoiles  n'ont  ordi- 
nairement que  cinq  rais  ;  lorsqu'elles  en  ont  davantage,  oû 
doit  le  mentionner  en  blasonnant. 

Les  comètes  ,  sont  des  espèces  d'étoiles  à  linit  rais  , 
dont  un  inférieur  à  séneslre  ,  s'étend  en  bande  ondoyante, 
et  se  termine  en  poiutc  en  manière  de  queue  ,  deux  fois 
plus  longue  que  chacm  des  t<  pt  antres  rais;  on  doit  aussi 
en  désigner  le  nombre  ,  lorsqu'il  y  en  a  plus  on  moins  de 
huit.  A  l'égard  du  chapitre  des  animaux  ,  nous  renvoyons  à 
Tordre  alphabétique. 

FosiTioif  oaniNAïaE  des  sisubles. 

Lorsque  IcsMiniiLss  sont  seuls  dans  l'éca ,  ils  sont  posé» 
dans  l'ordre  suivant  s 

Vn  ,  an  centre  du  champ  ; 

Deut, ,  l'un  sur  l'autre i excepté  les  laacei^  épéei|  etc.  ; 
Trois ,  deux  ea  chef  »  tin  en  pointe } 
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Quatre ,  aux  quatre  caillons . 
Cinq  f  en  sautoir'; 

Six  f  trois ,  deux  et  un  ;  , 
Sept  f  trois  y  trois  et  un  ; 
Huit  f  ei;torle  ,  c'est-à-dire  ^  trois  |  deux  et  trois  } 
A^e^ y  trois,  trois  et  trois  ; 
Dix  y. quatre,  trois,  deux  et  un* 
Ces  positions  ne  s'expriment'pas  ,  parce  qu'elles  ont  été 
hinsi  réglées  de  conventioi^  unanime  et  d'usage  ;  mais  si 
èfes  mêmes  mèces  on  Msubles  étaient  posés  d'une  autre 
tn^ntère ,  ilfaudrait  en  désigner  h  position  en  blasonnant. 
d;i  la  Cova  dx' Basx.x]ioy,  de  Bfaltotj  en  Normandie: 

d'azur,  à  trots  cœurs  d^or. 
Dxs  Salw  bx  Roxtay  ,  en  Champagne  ;  dVgettt , 

k  la  lour  donjonaée  de  sable. 
US  NiiTCfiMi  xjgi  FxxftAp  «  fia  Poitou  :  de  goeoW»  & 

w^îmoiettesit éperon  d'arg^^t. 
P9  SovilLac  ^'AssiiucydaBourg.enQttercy  :  d'er  # 

à  trois  épé^spsuigims  de  gu^ul^ ,  la  points  en  bas. 
1^  Bouvxuui  ntL  CA9xiàiiiM|  fo  Viyarais;  d'azur,  •« 

eA^^ittf  arraché  dV. 
nx  Fxiiyxs  nx  IiA  Rxhavdiki  «nUmosin  rd^aaurixa 
soleil  d*oTé 

TvMMsV  M  MAUoiiTixiu,enPioitoa:dVrBent,è4roia 

croimii^s  de  gueules* 
SiX  F^uiimxx  911  Vxxosisqht;  d'Eauvilla,  ea  Njpr- 

impdîe  :  à'wgfsmi ,  è  trois  rosps  de  goeulee, 
x^ÂuaavY ,     JQerri  ;  de  gueules,  à  trois  JUu3r$!'4^  fy$ 
d'argjent* 

PxTRXMAMs  Ds  Yalay  ,  en  FraiieherGo«»ié  «  4*4<nî'9i 

pgsBsmes  dSe  /iin  d'or. 
l)«  lUMenriiJiP  SX  YiuLATxxs,  eaArefagveiid'ergeiift 

à  une  quintefeuille  de  gueolet. 
HiiqORT'^oV'^Fii^??  P]i  BlksoaiiTaiAxx ,  i  Paris  :  d'aw  ^ 

i  4a¥X  liofia  d'or ,  lampassés  et  armés  de  gueules. 
9e  Bç^f^AKf  n'ARsiLLY,eiiBem:degueiibs,à//iai> 

merlettes  d'argeot. 
RvKL*  DK  Laumat  ^  de  Belle-Isle ,  ,en  Noripandîe  :  d'or, 

è  tfuâlf^aiglettes  Âe  gueules.  ' 
DK  BAVDiit  BX  LA  TouoHB^  eh  Bretagne  :  d'argent ,  à 

dniji  billettes  de  sable. 
Dx  RxGNtXR  Dx  ÇxRCBT,  è  Farfs  :  d'azur ,  è  six  be« 
aantv  d'argent. 
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M  BoTiLio  /en  Bretagne  :  à'wgcatfksept  fenille»  de 

lierre  de  ainople. 
BX  Geeicillt  p  en  Anjou  :  d'or  ,  à  huit  merlettea  de 

gueules. 

.91  SiiMT^QuENTiN  DU  PooNON  ,  en  Plie  de  Franoei 

d'àrgent  ^  à  neuf  motichetures  de  sable.  ^ 
m  LA  Flanche  dk  Rbbmslas^  en  Bretagne:  de  gueules , 
'  àilûrbiUettesâ'or. 
Mais  la  position  de  ces  Meubles  change ,  lorsqu'ils  char** 
gent  ou  accompagnent  d'autres  Mbubi*bs  ou  des  pièces 
nOQOf  aUes.  f^qjret  BAiiois* 

MEZ  AIL  >  subst.  masc.  On  appèle  ainû  dans  le  blason  le 
devant  ou  le  milieu  du  heaume.  Bord,  qui  rapporte  ce 
mot  comme  un  d^armoiries*  le  fait  venir  du  grec  ^ 
mtHeu* 

MI-COUPÊ.  FojrezMi'PAKTu 

MILITAIRE    (  NoBiKssE  ).   ployez   ANOBUfiS£M£?iT  , 

.  page55|  OFl  lCUiRà  et  OFUCihKS  CE^tRAUX. 

MINISTRES-SECRÉTAIRES  D'ÉTAT.  Ce  sont  des 
personnes  distinguées  ^  que  le  Roi  admet  dans  sa  confiance 
pour  les  affaires  de  son  £tat« 

Les  princes  souverains ,  ne  pouvant  vaquer  par  eux- 
mêmes  à  ^expédition  de  toutes  1|Bs  aiFaires  de  leur  état  »  ont 
toojours  eu  des  Ministebs  dont  ils  ont  pris  les  conseils  , 
et  sur  lesquels  ils  se  sont  reposés  de  certains  détails ,  daaa 
lesquels  ils  ne  peuvent  entrer. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois  ,  les  maires  du  palais  , 
qui ,  dans  leur  origine,  ne  commandaient  que  dans  le  palais 
de  nos  rois  ,  depuis  la  mort  de  Dagobert  i  accrurent  consi- 
dérablement leur  puissance  *,  leur  emploi ,  quin'étmt  d'abord 
que  pour  un  temps ,  leur  fut  ensuite  donné  k  vie  ^  ils  le  reo-» 
dirent  héréditaire ,  et  devinrent  les  mimstres  de  nos  rois  & 
i)s  commandaient  aussi  les  armées  ;  c'eut  pourquoi  ils  chan- 
gèrent dans  la  suite  leur  qualité  de  maire  9  en  celle  de  dux 
Francorum ,  dux  etprinceps  ,  subregulus. 

Sous  la  seconde  race  ,  la  dignité  de  maire  ayant  été  sop-* 
primée ,  la  fonction  de  Ministbb  fut  remplie  par  des  pef son* 
nés  de  divers  états.  Fulrard ,  grand  chancelier ,  était  en  même 
temps  Ministre  de  Pépin.  Éginhard»  qui  était  ^  à  ce  que 
Ton  dit,  gendre  deCharlemngne,  était  son  Mintstrb»  et  après 
ioi.Adelbard.  Hilduin  le  fut  efous  Louis-le-Débonoaire ,  et 
&obfrt-le-Fort ,  duc  et  marquis  de  France  ^  comte  d'An* 
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jou,  bisaïeul  de  Hûgties  Capef  ,  tîgede  nos  rois  de  la  troi- 
sième race,  faudU.les  f<>acUoa5  de  mm&TRM  sou» Charle»* 
le-C'hauve. 

Il  y  eut  encore  depuis  d'autres  personnes  qui  remplirent 
successivement  lafonclionde  Ministre,  depuis- le  commen- 
cement du  règne  de  Louis  -  le  -Bègue  ,  l?ao  ^7  ,  juaqa'à  Ift 
£a  de  la  seconde  race  ,  Van  987. 

Le  chancelier  ,  qu'on  appelait  sons  la  première  race 
grand  référendaire ,  et  sons  la  seconde  race  ,  tantôt  grand 
qhancelier  ,  tantôt'  archichancelier ,  et  queique&is  souve^ 
tain  chancelier,  ou  archl-nolaire ,  était  toujoura-le  Minis^ 
TEE  da  fin  ponr  Tadminiftlralion  de  .la  justice^  comni^  Ul'ieit 
encore  présentemeat» 

Sons  U  troisième  race,  le  conseil ;d'état  fut  4'Ei9QrdEppiMt 
le  petit  conseil  y  ou  Pétroit  conseil;  ensuite  le  conseil  seml^ 
ou  privé  i  et  ensuite  le  conseil  d'état  et  prÎTéi», 

Uétrolt  conseil  était  composé  de  cinq  grands  iofficiefar^e 
la  couronne ,  savoit  lesénécml ou  grand  niaitre ,,)e  connér. 
table ,  le  bonteiller  ^  le  chambrîer  et  le  chancelier ,  lesquels 
étment  proprement  lés  MimTiUKS  do  roi }  ils  signaient  itoas 
les  chartes  :  il  leur  adjoignait  »  quand' il  le.  jugeait  à  pro^ 
pos ,  quelques  antres  personnes^distinguées,  comme ét^ques^ 
barons  -  on  sénateuiB*  Ce  conseil  était  pont  l^  afiàires  joqr* 
luilières.y  on  les  plos  pressantes. 

Le  sénéchal ,  ou  grand  sénéchal  de  France  ,  qui  était  le 
premier  officier  de  la  couronne  ,  était  aussi  comme  le  pre- 
mier Ministre  du  roi.  Il  avait  la  surintendance  de  sa  maison, 
en  réglait  les  dt  penses ,  soit  en  temps  de  paix  ou  de  guerre^ 
il  avait  aussi  la  conduite  des  troupes  ,  et  cette  dignité  fut  re- 
connue pour  la  première  de  la  couronne  sous  Philippe  pre- 
mier. Il  était  ordmairement  grand  -  maître  de  la  maisoa  du 
roi,  gouverneur  de  ses  domaines  et  de  ses  linances  ,  ren- 
dait la  justice  aux  sujets  du  roi,  et  était  au- dci>i>u.û  des  autres 
sénéclianx  ,  baillis  et  auires  juges. 

L'office  de  grand  sénéchal  ayant  cessé  d'être  rempli  dti- 
puis  1191  ,  les  choses  changèrent  alors  de  facç*  Le  conseil 
du  roi  était  coiTiposé  en:i5i6  ,  de  six  des  princes  du  sang, 
des  comtes  de  Samt-Paul  et  de  Savoie,  du  d auphm  de  Vien- 
/  nois  ,  des  comtes  de  Boulogne  et  de  Ferez  ,  du  sire  de  Mer- 
coeur,  du  c  mnétable  ,  des  sieurs  de  Noyers  et  de  Sully,' 
de-!  sieurs  d'IIarcourt,  de  Reinel  et  de  Trye  ,  des  deux  ma- 
réchaux de  France  >  du  sieur  d  .Erquejçy ,  rar.çl^eyêq)»^  4a 
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Ronen  ,  Vévêqne  de  Salnt-Malo  eî  lecliancelier  ^  CO  quifai* 

Sfiit  en  tout  vingt-quatre  personnes. 

En  1  .'55o  iî  éîaii  bcaunoup  moins  nombreux  ,  diî  moins 
«nivant  le  re^^is^re  C  de  la  chambre  des  cornfes  :  il  n'étai^ 
'ftlors  composé  qne  de  cinq  personnes  ,  savoir  Je  chance- 
lier, les  sieurs  de  Trye  ,  el  de  Ben^con  ,  chevalier,  Eriguer- 
rand  àxi  petit  coiier  ,  et  Bernard  Fermant,  trésorier.  Cha- 
cun  de  ces  conseillers  d'état  avait  i,ooo  livres  de  ^ages  i  et 
4e  roi  ne  faisnit  rien  que  par  leur  nvis. 

Mais,  dms  la  suite,  les  SncRi.TAiREs  Particuttebs  de  nos 
rois  ay-Tnt  ncquis,  par  leurs  îalcntset  ît  urmérite^  toure  h  con» 
fnnce  de leursniaitrrs ,  furent  bientôt pîacésà  la  f c;e  desaiFai* 
res  de  l'étak.  Et  sons  \(t  règne  de  Charles  VIII,  on  vif  Fîori- 
niond  Roberfet  donîier  à  son  enij  loi  le  plus  }iaut  degré  d'é- 
lévation ,  et  devenir  le  niaî're  des  phis  grandes  affaire^j 
?îU3si  liîi  donne-i-on  le  titre  do  Pkre  des  8Kf  r kt  m rks  d'E- 
tat. Mats  ccpcndrinl  ce  ne  fut  que  sotts  Ch  n  i  s  ï  \  en  i  j6o, 
qu'ils  Gommencèrcnt  à  signer  pour  le  roi.  (^e  jcur.e  prince 
était  fort  vif  dans  ses  passions  'y  el  Villeroi  loi  aynnf  pre'« 
senlé  plusieurs  fois  des  dépêches  à  signer  dans  ie  temps 
||[tl'il  Voulait  aller  jouer  à  la  paume  ;  signez  ,  nunî  père  ,  lui 
dit-il ,  signez  pour  moi  :  lié  bien  ,  mon  maître  ^  reprit  Vil- 
leroi  ,  puisque  vous  me  le  commandez,  je^igner^ii. 

Du  temps  de  Henri  III ,  en  iSSg,  lorsqu'on  fit  t  Cafenu- 
Cambresis  un  traité  de  paix  fivec  PEspagne  »  les  Français 
ayant  remarqué  que  les  Ministres  du  roi  d'Espagne  afFec- 
taient  de  se  qualifier  Ministres  d'état,  M.  du  Lanbespine, 
SECRÉTAIRE  dcs  Commandements  et  finances  du  roi^  qui  ^igna 
pour  lui  ce  traité  ,  fut  aussi  qualifie'  secré  tatrf:  d'ft^t  ; 
c'est  depuis  ce  ten^ps  que  les  sECfir. rAiRFs  des  commande- 
ments et  finances  ont  pris  le  titre  de  sF.crÉTunT  d'ltat  , 
et  qu'ils  ont  laissé  le  titre  de  secrétaires  des  tisiASCLS 
aux  autres  secrétaires  du  roi  qui  portent  ce  nom. 

Jusqu'en  i588 ,  les  secr^^tmres  d'éta  i'  avaient  prête  ser- 
ment entre  les  mains  du  chancelier  ou  du  garde  des  sceaux  -, 
mais  Henri  III  voulut  qu'un  nouveau  pourvu  de  cette  chnrge 
prêtât  le  serment  immédiatement  entre  ses  mains  ^  ce  qui 
ae  pratiqua  toujours  depuis. 

Du  temps  de  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orîéans  ,  il  y  eut 
tmédit  du  mois  de  janvier  1716 ,  qui  supprima  Tun  des  offices 
de  sccRéTAiRE  d'état,  dont  était  encore  pourvu  M.  de 
Voisin  ,  quoiqu'il  fût  chancelier  de  France  dès  lyi^.  Cet 
Mit  fat  régiatré  ie  8  février  suivant»  A  ia  £n  de  sepcem- 
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hre  1718,  les  offices  de  skcrétaire  d'état  furent  mis  au 
nombre  de  cinq ,  dont  les  deux  deroiers  n'étaient  que  par 

commission. 

Les  SECRÉTAIRES  d'état  étaient  en  possession  immémo- 
riale de  recevoir  les  contrats  Se  mariage  des  princes  et 
princesses  du  sang,  qui  étalent  passés  en  présence  du  roij 
ces  contrats  étaient  aussi  authentiques  que  s'ils  avaient  été 
reçus  par  un  notaire  ,  et  produisaient  les  mêmes  effets  ,  no- 
tamment pour  l'hypothèque  }  ce  qui  faï  confirmé  par  une 
déclaration  du  21  avril  i6()2,  regisirée  le  5odu  même  mois, 
qui  voulait  que  ces  contrats  fussent  exécutés;  qu'ils  por- 
tassent hypothèque  du  jour  de  leur  date ,  et  qu'Us  eussent 
en  toute  chose  ,  la  même  force  et  vertu  que  s'ils  avaient 
été  reçus  par  des  notairts  ,  que  la  minute  en  demeurât  en- 
tre les  mains  de  celui  des  secrétaires  d'état  qui  les  aurait 
re^us  ^  lequel  en  pouvait  délivrer  des  expéditions  ;  et  néan- 
moins, pour  la  commodité  des  parties  ,  il  était  dit  qu'il  en 
serait  dL[)osé  une  copie,  par  lui  signée  par  collation  chez  un 
notaire,  qui  en  pourrait  délivrer  des  expéditions ^  comme  ' 
e'il  en  avait  reçu  la  minute. 

Ces  offices  donnaient  la  noblessf;  transmissîhïe  au  pre«ç 
mier  degré  ,  et  même  la  quahté  de  cJievalie.r  à  ceux  qui 
n'avaient  pas  d'aillturs  ces  prérogatives.  Leurs  desct^ndanta 
jouissaient  des  honneurs  delà  couti  et  de  la  présentation 
au  Roi. 

Mais  depuis  1 790  ,  les  fonctions  »  droits  j  prérogatÎTes  et 
attributions  des.  Ministres  sEcnéTAinEs  d*Atat  OQt  snin 
diverse*  variations.  En  1816  l*état  des  Mimistris  se  tronve 
être  I  ainsi  qu'il  suit  : 

Chancelier  de  France ,  M.  DaroBray* 
Garde  des  sceaux       le  comte  Barbé  Marbois. 
affaires  étrangères  >  M.  le  doc  de  Richelieu ,  président 
dn  coiiiieîl  des  ministres. 

Intérieur ,  M.  de  Viennot  de  Yanblanc. 

'  Maison  du  Roi  ,  JVI.        M.  le  comte  de  Pradel ,  direc- 
teur général. 

Guerre  ,  M.  le  duc  de  Feltre. 

Finances  y  M.  le  comte  Corvetto. 

Marine  et  Colonies  ,  M.  le  comte  du  Bouchage. 

Police-générale  du  liojaiime^  M.  le  comte  de  Caze. 

Les  devoirs  des  princes,  surtout  de  ceux  qui  commandent 
It  de  vastes  états  »  sont  si  étendus  et  si  compliqués  »  <yQia  ^ 
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les  plus  gTan(^cs  lumières  suffisent  à  peine  pour  entrer  dans 
les  détails  de  l'adinin  siration.  Il  est  donc  ndcessaire  qu'ua 
monarque  choisisse  des  hommes  éi-laires  et  vertueux,  qui 
partagent  aveclui  le  fardeau  des  aff^jires  ,  et  qui  travaillent 
sous  ses  ordres,  au  bonlRurdcs  peuples  soumis  à  son  obéis— 
aaiice.  Lesintérêts  du  souverain  et.des  sujets  sont  les  mêmes. 
Vouloir  les  désunir  ,  c'est  jeter  Pétat  dnns  la  confusion*. 
Ainsi,  dans  le  choix  de  ses  Ministres,  un  prince  ne  doit 
consulter  que  l'avantage  de  Tétat ,  et  non  des  vues  et  des  i 
«fFectlons  particulières.  C'est  de  ce  choix  que  dépend  le 
bien-e're  de  plusieurs  millions  d'hommes  -,  c'est  de  lui  quô 
dépendent  l'attachement  des  sujets  pour  le  prince >  et  le  juc 
gement  qu'en  portera  la  postérité* 

Mais  si  un  état  a  éprouvé  des  secousses,  fil  des  sujets  ont 
été  ébranlés  dans  leur  £déhlc  envers  le  prince  ,  les  Minis- 
très  qui  sont  appelés  h  gouverner  doivent  être  fermes  et 
sévères  j  il  faut  qu'Us  en  imposent  à  la  multitude  par  la  force 
de  leur  génie  et  la  rigueur  de  leurs  mesures  ji  toutefois 
jièannioms  qu'ils  se  fonl  un  devoir  d'élre  justes  ,  et  de  n'agir 
que  dans  Tes  intérêls  du  prince  et  de  l'état ,  et  non  dans  de* 
Tues  de  vengeance  pcTticuliere.  La  loi  suprême  d'un  fonc- 
tionnaire du  premier  ordre  doit  être  de  rendre  son  souve- 
rain puiEsani ,  de  le  faire  admirer  de  ses  voisins  ^  chérie  et 

Xespecler  de  ses  sniets. 

te  ministère  vient  de  subir  quelques  changcmcnia  ;  M.  la- 
comte  de  liarhé-Marbois  '<i  rendu  les  sceaux  à  M.  le  chance-  • 
lier  de  France  ,  et  M.  Laitui  a  pris  le  portefeuille  de  Vinté- 
rieur.  Lfi  nation  voit  avec  plaisir  et  confiance  celui  qui  a  si 
•  majestueusement  présidé  la  chambre  des  députés  des  dépar- 
tements ,  n[)pelé  par  le  meilleur  et  le  plus  auguste  des  Jioiê^ 
à  coiidnire  l'administration  de  l'uilérieur. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Ministre  à  un  envoyé  du  roi 

près  les  sou  verains  étrangers  9.  OU  à  des  eAvoj^és  des  seave*- 
rains  êtirangers  en  France. 

MINUTES.  T'oyez  Titres  oriciivaux. 

"MI-PARTI,  subst.masc.  se  dit  de  d  eux  cctîsqni,.  cou- 
pés chacun  p^r  la  moitié  et  séuoia  eo^euible  dans  le  aeu 
du  parti  j.^'en  font  qu'ua  seul. 

Ive  Mi-FARTi ,  dans  sa  division  y  partig.e  sou-vent  le» 
pièces  ou  meubles  en  deux  ;  quelquefois  lesjneuUes  GOOMT-» 
yent  leur  entier  dans  la  partie  restante. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  meuble  dans  Técu  d^ine  makoo^ 
le  Mi-i'ARTi  n*en  laisse  voir  que  la  moitié;  lorsqu'il  y  ea 
a:  deux  ou  trots  l'un  sur  l'autre  »  pu  n'en  voit  également 
fae  la  moitié  de  cbacau  ^  lorsqu'il  y  en  a  troia  .dess  kposi?» 
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tîon  ordmalre^  on  ik'ea  yoit  ^tt'ttll  | . soit  à  de^ttrej  ^ 
téneatro  en  chef,  et  un  S^ràSù^m  pointe f  lorequ'il  y  eo  ^ 

Jaattd^  on  en  voit  deux  ;  iorëqu'll  y  en  a  cinq  f  09  en  ypit 
eux,  et  un  demi  au  céntre^  lorsqu^sl  yen  a  six ,  on  ei| 
^oit  un  et  deini  en  chef,  un  aa-dessoosj  et  un  demi  plus  bas; 
forsqu^  y  en  a  septV  on  en  volt  un  et  demi  au  premier 
nng ,  autant  an  second  |*et  un  demi  en  pointe;  lorsqu'il  y 
é  huit  I  on  en  voit  un  ejt  un  den^i  en  chef ,  un  un  pei| 
pli|s  bas,  et  un' et 'un  demi  en  pointe  ;  lorsqu'il  y  en  iijQuf , 
à^  ea  voit  ân  et  un  'demi  en  che£|  un  et  un  demi  plus  bça  , 
et  autant  en  pointe  }  lorsqu'il  y  en  a  dix ,  on  e|i  voii  deui;  ep 
chef  y  un  et  un  deqii  au  second  rang^j  un  au*de«spi^  eî  u^ 
demi  en  pointe. 

£n  blasonnant  un  écu  Mi-farti  ,  on  doit  désigner  cha-  ^ 
cnne  des  deux  maisons  aùxc^uellea  il  appartien): ,  et  dip&^ 
combien  chacune  d'elles  a  de  meubles  dans  ses  armes ,  pou^ 
&îre*  eonnattre  ceux  qui  doivent  rester  »  leur  npmbre  e,t 
leuif  position  ;  et  quoiqVon  connaisse  parfaitement  le^ 
armes  d?uae  famille  t  il  y  a  des  cas  où  ttm  ne  saurait  déci- 
der si  un  écu  est  Mi-parti  ou  parti ,  attendu  que  les  prp«  ' 
portipns  sont  les  méméi^ ,  lorsqu^il  n'y  a  dai^  tes  4eiix  par* 
titions  que  des  fasces  bu  des  burèlea* 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  pour  le  Ifi  »  pasti  ei^  appU« 
eable  aux  wQ\»nd<oupé ,  mi^tranehéf  nU^taillà* 

Le  P»  Ménestrier»  daii#  saM4dxode  du  Blason,  entend 
parles  mots  Mi-parti,  mi-coupé,  la  moitié  de  le  ligne  dia. 
cè.S  p^irtitioq»,  çe  qui  iji'est  pas  exact;  car  il  n'y  a  point 
d^' demi-lignes  employées  dansVart  héraldique  ;  et  en  effet 
'  comment  une  demi-U^ne  pottrrait«-elIe  former  une  parti-  . 
lion  ?  L^exemjple  même  qu'en  donne  cet  auteur  ,  exemple, 
qu'il  a  puisé  dans  Paiïlot ,  et  que  ce  dernier  a  expiimé  en 
quelque  sorte  beaucoup  mieux ,  en  fournit  une  preuve  pal- 
pable* Cet  IcUy  suivant  lui  9  est  mi^coupé  y  parce  que  la 
ligne  horizontale  s'interrompt  vers  le  centre  dé  1  écu  ; 
Mi-PAiiTi ,  parce  qu'à  partir  dir  centre  elle  devient  per- 
pendiculaire (elle  n'a  dans  cette  nouvelle  direction  que 
trois  paries  dea  huit  de  la  hauteur  de  l'écu ,  ce  qui  n^, 
forme  pas  à  la  rigueur  le  DSk-xiai^ti)^  et  récoupé ,  parce 
que  cette  même  ligue  redevient  horizontale  jusqu'au  flaxio 
aénestre  de  l^éctt*  uni  voit ^  par  ce  qui  vient  d'être  dit» 
que  Vécu  n'est  pas  à  moitié  coupé ,  mais  qu'il  l'est  bien  toi^ 
à  fait  >  si  ce  n'est  que  le  ligne  du  coupé  n'est  paa  directe, 
ce  qu'on  rencontre  fréquemment  en  armoiries.  On  peut* 
voir  cet  exemple  ,  au  mot  pignonné ,  ou  je  l'ai  ^P^.. 
•  a  Ycrifable  âi^mficalion» 
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Nous  concîiion^  ûe  In  que  les  ternie^  mi-coupé ,  Mi- 
parti,  mi-tranché ,  mi-taillé,  ne  sigtiiliciit  poinMa  moi- 
tié d'une  ligne  de  parution  ,  mais  la  moitié  de  la  partition 
même  et  dei  oieubied  qui  la  chargent  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

DE  GotJLAïNF  DE  Laudoutnikre  ,  delà  Grange-Bar- 
bâtre,  en  Bretagne  ;  mi-parti  ^  au  i  d'ANOLKTERRE, 
qui  est  de  gueules  ,  à  trois  iéopHrds  l'un  sur  l'antre 
d*or  ;  au  2  de  Fr  ANGE  ,  qui  est  d'azur ,  àtroisileufs 
de  lys  d*6r.  Devise  :  A  cetuy-ci,  à  cetujT'là,  j*aC' 
corde  les  couronnes» 

MIRAILLÉ  f  éBf  adject. ,  se  dît  du  papîltoa ,  dont  les 
ailes  ont  des  marques  rondes  d'un  émail  différent  ;  du  poro> 
épie  et  du  hérissoo,  lorsque  les  taches  de  leurs  aifffilkom 
wt  trouvent  d'un  autre  émail ,  et  aussi  de  certains  oiseaoZi, 
comme  du  paon,  dont  les  plumes  parais  sent  de  diverses 
couleurs  qm  ne  leur  sont  pas  naturelles^  Quelques  anteuti 
se  sont  servi  du  terme  bigarré  dans  la  iaème  signification^ 
mais  le  premier  terme  suffit* 

Ces  marques  ont  pris  le  nom  de  MfRAiLLi^.de  ce  quo 
les^cooleurs  des  papillons  et  de  quelques  oiseaux >.p|ar  leur 
luisant ,  ont  de  lé  ressemblance  aux  miroirs. 

J>E  PjLRPiLLok  DK  CguSBKLU»,  M  BvkQty  i  degueules, 
àirois  papillons  dTargen  t ,  mùraillét •  de  sablov 

Barript  de  la  Galissonmt  RE  ,  en  Bretagne  et  en  l'Ile 
de  Fraucc  :  d  aii^ur^  à  trois  jpapiiioas  d  ur  ,  miraii^ 
lés  de  sable. 

De  TuLLi  s  CE  ViLLEi  R.ANCHE,  cu  Boufgogoe  ,  origî* 
naire  de  Naples  :  d'argent  ,  au  pal  de  gueules  , 
chargé^de  trais  papiiions  d'argent ,  miraillés  d'azur. 

Mtftiraiy»  os  ToWiniPRis ,  de  Tifïauges  »  en  Poitou  ; 
d'argent  y  à  trois  porcs-épics  de  sabto»  miraUUê 

MIROIR  t  8ttbst«  maac*y  meuble  de  Pécu.  Dans  Part  hé" 
raldique ,  il  y  en  a  de  trois  sortes  :  de  carrés,  arrondis  en 
haut  y  nommés  Miroias  dé.  toilette  ;  d'ovales  à  manches  , 
et  de  ronds  antiques.  Ces  derniers  sont  dits  arrondis. 

On  dit  cerclé ,  emmanché  ,  d'un  Miroir  qui  a  un  cercîe 
et  un  manche  d'émail  différent  ;  arrondi  du  Miroir  an- 
tique ;  pommelé  ,  quand  son  cercle  est  garni  de  petites 
bpules. 


Digitizea  by  <jOOgle 


I 


i68  MIT  — MOD 

.  Lie  MiKOiR  est  l'hiéroglyphe  de  la  vérité ,  parce  qu'il 
représente  fidèlement  le«  objets  qui  lui  soat  offerts. 

Ce  mot  yient  de  mirari,^  mot  delà  basée  latinité ,  qu'on 
a  di|  en  la  signification  de  regarder ,  contempler. 

AvonBR  DU  Put»  en  Poiton  :  d'atnr,  k  tr<âs  miroirs 

de  toilette  d'argent. 
BBRMAiro  m  MoMTiuLT,  de  Puligny,  en  Lorraine 
et  en  Champagne ,  originaire  d'Allemagne  :  d'aznr , 
à  Ponrs  en  pied  de  sable ,  tenant  nn  miroir  ovale 
d'argent. 

pE  Mon^BLAiffc  91  Saussbs  I  en  Prorence  :  d'azur ,  à 
la  bande  d'or,  accosté  dig  deux  miroirs  arrondis  et 
pommetés  d^argent.  '   "-^  '^  '^ 

MITRE  ,  subst.  fcm.  ,  ornement  pontifical  en  forme  de 
bonnet  élevé,  dont  it  haut  £iuL  eu  poiiiie ,  ayaut  deux 
pendants  derrière. 

Les  évf^ques  et  les  abbés  conimandalaires  portaient  la 
MiTRE  sur  Vèv.u  de  leurs  armes  ;  ils  y  ajoutaient  ]a  crosse. 

La  MiTHK  des  evéques  se  pose  de  front,  à  dextre^  et  la 
crosse  à  sénestre ,  tournée  en  dehors. 

Les  abbés  mettaient  la  Mitre  de  profil  à  de^tre  ,  et  la 
crosse  à  séneatre,  mais  tournée  en  dedans,  parce  que  leur 
juridiction  n'est  que  dans  leur  cloître. 

Le  mot  Mitre  vient  du  Intin  mitra ,  dérivé  du  grec 
fcÎTfti,  en  la  même  signification. 

MIXTE  ,  adject.  ,  (jualificntion  qu'on  doime  aux  émaux 
qui  tiènent  à  la  fois  de  la  couleur  et  du  mêlai,  et  qu'on 
peut  mettre  Tua  sur  l'autre  y  sana  violer  les  loia  héral- 
diques. 

Le  roe KPKE  et  les  fourrures  sont  les  seuls  éinaux  TVIixtes 
dans  le  blason  ;  on  observe  toutefois  qu'on  ne^peut  mettre 
fourrure  sur  fourrure, 

Mesnaro  dk  la  Barrf,  en  Normandie  :  à'azur,  aii 
chevron  de  pourpre ,   chargé  de  trois  croisettea 
d'argent ,  et  accompagné  de  trois  trèfles  d'or. 
DE  PoLiKiÈRE  y  en  la  même  province  :  à.^ hermine  »  à  la 
croix  d'or. 

DE  GhistelIéES,  en  Artois  :  de  gueules^  au  cbevroa 

à^hermino. 

MODE  DE  BRETAGNE.  On  appèle  oncle,  tante,  à k 
IMoDB  ns  Bretagne  ,  celle  on  celui  qui  est  cousin -germain 
du  père  ou  de  la  mère  \  oieveu  ou  nièce  à  1»  IULodi  dx 
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feiiFlAGNE  ,  celle  OU  celui  i|Ui  c^l  LU  cgui>m-^efujaiii 
Xiu  de  la  cousine-germaine. 

MOLETTE  D'ÉPËQON  >  Bubat.  Ié»afw ,  meuble  de  l^écd 
forme  d'étoile  à  six  rais  ;  arec  on»  ottfBrturi»  rtmii  au 
teenlre*  **✓      '  ' 

.  Il  y  a  des  HolïT'ï'Ss  intpEkoN  qui  i?piif  ^ue  icinq  ^ais  > 
d^fiQfres  ^tti  en. ont  plus  dp  six;  on  dôit  aJbVs  eo  nommet 
te  nootbçe  en  blaspnnaitt* 

On  voit  ^rand  noiribrc  du  ?-!  JLFTTfes  i^'ÉpKROpr  dans  les 
armoiries^  eUca  reprcsenii^nt  celiez  de^  «incieiis  chevaliers^ 
L'usage  en  e:*t  venu  de  ce  c]Ue  les  rois  ffUj-iaier^t  uiettre  des 
^ëpéxous  auf  ^ept^^qqi^^ef  <^.écj^^^er^  ^u^ij^  f^ii^^f^i  che- 
valiers. 

♦ 

^  V1Ï.LICY  i>F  TounviT.it ,  en  Lorraine  :  d'azur,  à 
'   Içi  molette  <i'e/ye/:o/2  d'a^rge^U,  accouipygnéc  de  troia 

annelets  dVr  ;  au  cl^df  iix  ^^tfuifi,  f^VQl^  d*H.n6  lèbe 

de  lçQ|)!Ard  de  ^vi«(^I<fii^* 

lUpiatii  na  GtuËOhtvù^ ,  «n^ormanriiet  ^ar|;eat> 
è  trois  r/kohues    éperon  de  aabtjpi, 

'  iààMtMii  t»ti  Botctt^  ^  de  h  Cour  ^  S^utiieville  » 
^  dlSstaintot  >  de  la  Ç^f  pelle ,  en  la  métne  province  ï 
^aztir»  deox  çrûîsçUes  taoj^ées  (Por^  açcoknpagoéqa 
de  tfoii  motè^Us  étépefron  d'argent» 

ï)E  Tanquarn,  en  liretrigne  :  d'azur>  à  troïà  molettes 
d'éperon  d'or  -,  à  la  bvjî  dure  tiu  mèiiie  ^  etar^ce  dd 
trois  tourteaux  du  champ-# 

^orsDtJTi       T/EscARÈNR ,  dc  Blauvac ,  de  Malijac  , 
,à  Paris  et  au  conitat  Venaisiia,  origiriair#  de  Lom^ 
bardie  :  d'argent ,  à  h  bande  d'azur  ,  chargée  do 
•trois  molettes  d'éperon  d'or.  Devise  :  Eticùn  sw* 
permaniuiciJk*  .Cri  4e^^erI;e  :  lialUons^mus. 

Pa^âv  de  L&TAtiG|  en  Dauphmé>  au  comtat  Venais* 
sin  i  d'azur ,  au  chevron  d*or  >  aècompa^é  de  trois 
nwhites  d  éperon  dp  même-. 

'Thirel  i^e  BoiSKORAfiii^^  en  Norpiandie  ;  d'azur^  aa 
^oo  d'argent ,  cantonné  de  Quatre  moleités  à^êpe-»- 
ron  do  même* 

.î)E  MALGLMvt ,  en  Lorraine  :  d'a^^ur ,  aa  chevron 
■       ,d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  molettes  d'épe* 
ron  à'àf^^nt  >  et  eajpQii\le  d  ua  ^Uive  du  iaeoie» 
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DK  Bl2BiiiONl^ ,  eti  Picardre  :  d^zur,  atî  ctievjroh  à^ot  § 
accompagné  en  chef  de  deux  croissants  d'argent  #  et 
en  pointe  d'une  nvoîetté  d*éperon  du  même* 

Monde. 

MONNAIES D£PAHIS  (  Cour  des).  Un  édîtduroi  du 
mois*  de  mai  1719  «  accorde  la  noblesse  an  premier  chef  « 
aux  premier  président ,  présidents  y  cgnseillers  /  avocats  et 
prncnreurs  g^'néraox,  et  gteâier  en  chef  de  la  cour  des 
monnaies  de  Paris  ,  et  à  leurs  enfimts  nés  et  à  naître  en  lé- 
gitime mariage,  et  é  lents  sucesseurs  auxdits  offices ,  pourvu 
qu'ils  aient  servi  vingt  àns  ^  on  qti'iKi  meurent  daus  Texer* 

Cice  de  îenrB  rînrgcs. 

MONSEIGNEUR,  M£SS£IGN£URS,  au  pkriel ,  titre 
d'honneur  et  de  respect  dont  on  use,  lorsqu'on  écrit  oii 
qu'on  parle  à  des  personnes  d*uii  rang  ou  d'une  qualité 
auicquels  l'usage  veut  qu'on  l'attribtte*  Ce  mot  est  corn* 
posé  .de  xov  et  de  SEtoifEUR.  On  donne  ce  titre  au3C 
princes  ,  aux  ministres ,  aux  grands-officiers  de  la  con- 
ronne  et  de  la  maison  du  roi  ;  aux  dues  et  pairs  ^  aiix  ar-> 
chevêques  et  évèques. 

MoffSFiGNEVK  y  dit  absolument  ^  est  la  ^''^^ité  qu'on 
donne  au  daupliin  de  France  :  usage  qui  ne  s'est  introduit 
que  sous  le  règne  de  Louis  XIY.  Auparavant  on  appelait 
,1e  premier  fils  de  France  ntortsteur  le  dauphin. 

MONSIEUR ,  dit  absolument,  est  la  qualité  qu'on  donne 
an  seiiîônd  fila  de  France ,  au  frère  du  roi.  Dans  une  lettre 
de  Philippe  de  ValotSi  ce  prince,  parlant  de  son  prédé- 
cesseur ,  l'appelé  Monsieur  le  roi.  Aujourd'hui  personne 
n'appèle  le  mi  MoissixuR,  excepté  les  énfiints  de  France. 

MONSTRUEUX  9  xuse  ,  adject. ,  ie  dit  dû  Uon ,  de 
l'aigle  I  et  de  tout  animal  qui  a  quelque  partie  de  son  corps 
qni  n^est  point  de  sa  nature*  On  eu  excepte  la  airène  et  le 
centaure»  quHl  suffit  de  nommer»  les  animaux  dragonnês  et 
nuuinés ,  qu'on  désigne  sous  ces  dénominations ,  et  ceux 
^ui  ont  des  ailes  contre  leur  ordinaire* 

DBS  Réaulx»  en  Champagne  :  d*or»  au  léopard-lionné 
monstrueux  de  sable  ^  à  tète  humaine  de  carna- 
tion t  chevelée  et  barbée  du  second  émait.  devise  i 
Sic Jfbrtis  ut  humanus* 
PiLLEuoTs  »■  hA  Pape,  en  Lyomuds  :  d'argetif»  aa 
taureau  mo/ulnieiùr»  parti  dé  gueules  et  de  sable  ^ 
i  tête  de  lion }  au  cher  d^azur«  chargé  d'une  aigle  dis 
elwapr  accostée  de  dettr  étoiles  dn  même* 
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,^.^,,^.1»E     RENNES  ,  en  l'Ile  de  France  :  de  gueules,  au  cerf 
tf'},t  V^onstrueux  d'argent ,  à  lêle  et  crinière  de  léopard  ; 
au  chef  cousu  d'azur,  chargé  d'un  soleil  d'or,  ac- 
costé de  deux  étoiles  du  second  émail. 
^.^   .DE  Mistral  dk  Montduagox,  en  Provence  :  ecartelé  ,  ' 
aux  I  et  4      sinople ,  au  chevron  d'or,  chargé  de 
trois  trèfles  d'azur  ,  qui  est  de  Mistral  j  atix  2  ët  3 
ti^fi  I    ^®  gueules  ,  au  dragon  monstrueux  d'argent ,  à  face 
.<,^,        humaine  ,  tenant  d'une  pale  sa  barbe  en  serpenteau, 
g,,        qui  est  de  Mo-ntdragon.  Devise  :  Tout  ^  rien. 
''MONTAGNE,  subst.  fém.  ,  meuble  de  IVcu  dont  la 
représentation  habituelle  est  d'être  unie,  alésée.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  sont  composées  d'un  certain  nombre  de  cou- 
peaux,  et  d'autres  qui  sont  mouvantes  du  bas  de  l'écu  y  ce  ' 
qn'on  exprime  en  blasonnanl. 

DE  Barthélemi  de  Sainte -Croix  ,  en  Provence: 
vt\  ,  .  .  .^^2ur,  à  la  montagne  d*or  ,  accompagnée  de  trois 

étoiles  du  même. 
^       ©E  I A  Farge  de  Ch aulnes,  en  Languedoc  :  d'or,  à  Ia 
.  i,.,.  ^"iontagne  de  trois  coupeaux  de  gueules,  sommée 
.  ,        d'une  colombe  d'argent  porlanl  en  son  bec  un  ra- 
meau d'olivier  du  second  ëinail;  au  chef  d'azur, 
.       cjiargé  de  trois  flf  urs  de  lys  du  champ. 
MONTANT,  edjcct.  masc. ,  terme  dont  se  sont  servis 
quelques  modernes  pour  exprimer  la  position  ordinaire 
d'un  croissant  qui  se  trouve  adossé  avec  un  ou  plusieurs 
autres  croissants.  Gâtclier  de  la  Tour  donne  sur  ce  termô 
les  de«ix  exemples  suivants? 

,  ^PtROT  DK  la  Malmaiso-^,  à  Paris  :  d'azur,  à  deux 
«(n   1^^,  croissants  adossés  d'argent,  l'un  montant  y  l'nulro 
ver^é  ;  au  chef  d'or,  chargé  do  trois  aiglclles  de  sable, 
XXE  Baî^es  de  la  Bastie,  en  Dauphlné  :  d'a7.ur,  à  troi» 
^  ,    .^  croissants  d'argent,  l'im  montant,  les  deux  autres 
versés;  le  tout  mal-ordonnc. 
Dans  le  premier  exemple,  le  mot  ado.'^sés  «uflisnit  ;  car 
deux  crois-anls  ne  peuvent  cire  adpssés  sans  qu'il  y  ï*u  ait 
un  MoxTANT  et  Inutre  versé  ,  I5  position  ordinaire  de  deux 
meubles  étant  d'clre  l'un  sur  Vatîtrc. 

Dans  le  second  cas  où  l'on  devait  flj.oulcr  adossés ,  ces 
armes  étant  ain^^i,  ce  terme  suÛisait  avec  le  mot  mal  or- 
dontiés  'y  car  trois  croiasanis  ne  peuvent  être  adossés  et  mal 
crdoimés,  sans  qu'il  y  en  ail  un  Mom'aïJt  Cl  deux  verser. 
.  Dans  tous  les  cas,  l'applicalion  de  ce  terme  ciait  yL- 
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cieuse,  piusqii'on  n  posû  en  pr;ncipr  qno  Ii'^'^  po'^ifinns  or^- 
tiaires  ne  '-'e^^primerU  pas  ;  r'éînU  donc  Triftitiide  des  autre* 
rrriissanls  qu'on  dev^if  f^éfligncr  dans  ces  c:çf'mples,  puis-* 
qu'elle  n'c*^t  poinl  nnturfile,  v\  non  p?î?  celle  du  prenoier 
croisr.ant.  On  conclnt  de  là  que  dans  ces  deax  cm  le  teim& 
J^oNTAKT  est  un  pléon?î=^Tnp. 

La  seule  exception  qu'on  eut  pu  faire,  c*e«t  que  lors- 
ijn'il  Fe  trouve  un  ou  plusieurs  croissants  sur  urte  pièce 
diagonale,  comme  une  bande,  une  cotice,  tine  barre  sur 
les  branches  d'un  clieirrdn  ou  d'an  sâtitôtr,  ils  jjDcrdent  leur 
position  ordinaire  pouf  suivre  lâ  penXe  des  pièces  qu'ilt 
chargent,  et  que  s'ils  conservent  Ictfr  Attitude  liabituelle',, 
^n  doit  le  mentionner  en  blisdnrtatit  ;  âniii  ce  cas ,  le  pléo*^ 
masme  est  nécessaire  et  oQMe  éHoH  d'en  èlt^  isn.  /^ojres^  !•  • 

laOt  DliGONiL. 

I^E  ËERTf  Afin  m  PnocY  y  CD  BitiagHe  :  d^èrgent ,  n  !a 
Isande  d'azur^  chargée  d'un  cfkùafeant  montant  do 
champ.  ^  ^ 

MONTAIiTS,  subst,  mààe.  p\tsr.  On  AotnM  attbi  le& 
degrés  en  forme  de  fnàrchea  pJrmihidaTes  qui  se  trouvent  è 
m  pignon^  me  filsce^  une  lotir,  tm  édifiée  qtielcôtf4|ae  pi- 
iponné* 

HoRENSTEiN'MAïkQtJAM^Kmy  eti  Alleinàgîie  -  d*argf|it,t 
é  ia  fasce  pignôîinée ,  à  trois  monianis  de  èable. 

$T£tNBAusFR ,  ën  Balâère ,  de  gueules ,  an  portail  p!« 
gnoilné^  à  trois  monêùrtts  d'âtgiMt,  fliaçoimé  dé. 

fifihîc. 

MONT-IOYE-SAINT  DENIS,  m^t  fameux  dans  l'His* 
loire  de  France,  qui  a  e'ié  long-temps  le  cri  de  gtieiVe  de 
la  nation,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  nom  du  roi 
d^armes. 

Divers  auteurs  ont  débité  bien  des  fables  et  dea  céii^eo- 
tares  puériles  aur  rorigînè  et  letymolof^ie  de  ce  nom.  G» 
qu'on  a  déplus  sensé  sur  cette  matière sè  réduit  à  remar- 
quer qu'on  appelait  autrefois  Moiit  - JoVie  un  moncèan  d<» 
pierres  entassées  pour  marqtier  les  cherilins  ;  sur  quoi  le 
cardinal  Huguet  de  Saint  -  f^her  rapporte  la  ëoulume  deà 
pèlerins^  qui  faisaient  des  MoNT-Jotis  de  tnonceaux  de 
pîems  aur  lesquels  ils  plantaient  des  croix  aussitôt  qu'i'& 
découvrniont  le  lieu  de  dévotion  oh  ih  allaient  cii  pèleri- 
nage :  Cqnstïiumtf  dit-il,  ûeervuyn  îaplàùfny  eê  pomtiH 
enrcex,  «!*  r^/Vm/r  Mons  gaudii.  Del-Kio  atteste  mêmft 

«K<Me  des  pelerite  de  Saint- Jac^es  çh  <ialfçe  i  Uotpitkm 
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ëor^étfes.*..  GaUiMôv^-Jorté  'ifàcàftï.  ttk  cfrbîx  qire  Fdîi 
i'oif  sur  leschemhit  de  Patis  ^  ^Sèhit-Denis  éf aient  de  c^î 

h  marquer  les  clreïrrfnfe ,  â^e  ttèfrte,  iJAattcl' Yloft  tùit  ètreiU 
|iris  S«iitt-DeDî»  ptsttt  ^tt/ttefétt  flu  i'oyètJitaie,  êt  »à  ban- 
trière  ott  Poriflam'rtlè  pour  batinière  de  déviHion  dsfâ^  lei 
iM^ces ,  .ercffe  bannîèré  devîlA  Je  Mù^r-JoAt  qui  réglait  U 
mnrche  dè  î'ârtiléei  *èt  «ÎW  MôNT-lôIrr.  SaTNIT  I>F.mft; 
c*élait  crier,  Bvfvez,  ou  tHtxn  h&'i  j  cfxx  tdtîiéz-lfoUs  à  la  han^ 
Mère  de  Saint^f>enis,  I>c  ttiême  tt^e  les  dars  .de  Boor- 

tfbgnè  éV&fent  jiovr  tVi  J^^^Itdyt  Saiht-Jndré  ',  ti  quand 

r.oljle  dbc:  eenx  de  Bourgogne  crîàienf  »  Jtfbttt-J<();'ei^^o]rr6- 
leurs  bannières >  qui  portaient  Timage  de  la  Vierge.  'Qo6i-i 
qtst  dai^a  lç  suite  on  né  j^briâr  fvfii^  dshalâs^iiitèerfa  ban^ 
ikièi^è^é'WiiiNDéhis»  hs  erï  de  gt^e  itnqneT  ôn'èiait  4(k 
coutomé  comme  i  un  cfî  d«' joiis  et  de  vicfoîré,,iie  laîtaà 

isa^  q fie  de  atibatstéf  pftqn^u  lem^^  06  i'iÂttodtieflon  do 
'artillerie  exigea  des  aicinaot  d'fafle  atitrè  espèce  Bana  lea 


Cette  opinion  paraît  pltCs^ôliaWc  que  délie  ^tf'à'branoéo 
M.  Renetoo.  dans  ses  Commeiifattèè'  ailr  léa  én^eignçsint- 
lifairea,  où  il  reôiàfmi'e  i)ti*è^  SktAi  wrt  liera  ^ombeabis  dea 
fâr^onnea  eonaidéVatles ,  <!es  aâinta,  dêaimarhrra»  de  céa 
a^(\èir  de'moneciaai ,  et  qii*oti  lea  ïiontmatf  mM'Jdrès  ^ 
que  MontJotx  SAiK*r*DEiiia  aigm*fiait  le  tombeau  d«  Baîift*^ 
'dont  nos  mohàtquda  'se  gloHfiaiamk  d^trè  poases«* 
àenra^  coiittnoiB*iT8  eussent  vodlo  dite  :  Nous  avons  ta  ^ariê^ 
du  timbêûu  èh  SaiM^Dents;  Vtortr^iott  Sittrr-DËMis  est 
m  témoignage  de  là  jote  ^Uénàus  ressentons  de  ceiavm^ 
iagèi  nous  espérons  if tte  eès'parotes  serviront ranimer 
la  piété  et  la  valeur  de  nos  sotdiats*  Mais  léa  daca  de 
Soarg<^ghé  poyaëdhiéht-its  (hAoT^  leiTfa  érafa  le  corps  de ^Saînt 
l^ndré  ?  et  ceux  de  Bourbon  i^tateni4ts  jproteeteuta  du  aé-» 
mlcre  d'ê  la l^erge  ?  Qae  sigmfialt  Abnc  Honr^Joni  dana 
;knr  bouche ,  ainon  à  la  bannière  de  saint  André  et  à  celle 
ve  f^^oire-'toàme  f  i\iis\  Movr-ïors  SimT-Bknfs'n^a  non 
jSj^»  6\gtt\û%  kutfe  èhose  qh*à  la  bannière  de  saint  Dénis 
pairce  qtie  cietrë  banttière'Sérvaity  mus  hrs  roU  'de  la  troi- 
sième T8ce^  a  régler  lea  marches  et  les  campements  do 
ttrinée. 

Il  est  bûiii^trssî  d*ob9i^rter  ^vce  ce  crT  de  guerre  n'a  ^(é 
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jntroclull  dan^  nos  armées  que  vers  le  règne  de  Louîs-Te-' 
Grog,  qui,  ayant  réuni  en  sa  personne  le  comte  de  Vexin 
à  la  couronno  ,  devint  avune  de  1  cgiise  de  Saint-Denis ,  en 
prit  la  bannitvy ,  de  laquelle  est  venu  îe  cri  d'arraea.  Ainsi 
ceux  qui  Wnit  nitribué  à  Clo^'is  ont  débité  une  pure  ûction^ 
puisque  la  hanuiere  de  Saint-Marlin-de-Tyurs  fut  porléd^ 
dans  lei  armées,  depuis  le  règne  de  ce  prince,  commd- 
l'étendarf  de  la  nation,  /^q^ei;^  fisa^UT  ,  Roid'ahmi-s. 

MOKAir.LESj  subst.  fém.  plun,  meuble  represenlant 
deux  temiHes  f.iiseiuble  ,  denchées  intérieurement  ;  elles 
servent  «  serrer  le  nez  du  cheval ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
se  tourmente  lorsqu'on  le  tient  an  travail.  Ce  sont  deuic 
branches  de  fer  réunies  par  une  charnière  à  l'un  des  bouts  ^ 
et  que  Ton  ^errfi  Qu  làoho  4u  CQlé  QHfp^êéx  auUnL  qu'il  ea£ 
nécessaire* 

Ce  meuble  est  ordinaîrement  ouvert,  tendu  en  fasce^ 
Quand  il  y  a  plusieurs  paires  de  MoJtAlJUUEA.  d^n^  i'écu  n 
Itllefi  soat  placées  Puue  sur  l'autre. 

PK  MoREii^LEâ,  en  l'Ile  de  Fraace  i^^àZV^t à  Iroi» 
.     paires  de  mo  mi  lie  s  d'argent.' 
D£  Girard,  en  Hem  :  de  gueules,  à  deux  j^ires  d# 

woraîlîes  d'or^  pliées  ca.çllÇVXOaS-^  . 
MORjOrs.  Fojezt^w.xi^v. 

"MORNE,  KT!,  adject. ,  se  dit  du  lion  ,  de  l'aigle  ou  aulrf> 
animal  qui  n'a  ni  langue,  ni  dents,  ni  nrifïes,  ni  onglei. 

Quelqnes  auteurs  $e  servent  sn-^si  du  terme  Morm';  pntir 
exprimer  nn  casque  taré  de  profil,  ia  viiiere  presque 
baissée  et  8ans  grilles,  tel  que  celui  de  l'nnr^bli.  On  cm-' 
ployait  le  inT-nie  lerme  dans  Tancienne  elievalene  pour  ex-» 
primer  des  armes  dont  le  fer  était  émoussé  >qu,'Q9,a|ipelait 
fiu^ai  armes  courtoises,  /'oj'ez  Emoussé. 

Bigot  m  Yji.le?iéant  ,  en  Bretagne  :  d'argeu^^  ai^ 
bon  niorné  de  gueules, 

DE  BoTIC£IlEL  DE  MoUILLE^UfS^  À  WvOJkM.  «  Ôk^Xf^lA^ 

au  lion  morné  de  sable. 
m  Ganaxi  en  Bourgogne  i  d'iar,  à  Taigle  morné  do 
sable. 

MOKSySubst.  maso.,  meuble  d'armoiries  représentant 
le  Mors  qu'on  met  dans  la  bouche  du  cheval  pour  le  gou- 
verner. Il  parait  en  pal^  la  gourmelU  pendaale  veco  U  ba^ 
de  récn« 

Gii^auddÉ  Saint-Try,  en  Lyonnais  :  de  gueulas,  M 

mors  4'argentî  à  la  boïdmo  deodiéç  d'0r«. 
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Mdfi.TAILLÀBLEiS,  stibst.  mdsc.  plnr. ,  étaient  deé 
Espèces  de  serfs ^  adscnpU  glebcey  auxquels  le  seigoeo^ 
âOttnait  (les  terres  «  à  condiliojo  de  les  caltiter.  Ils  ne  pou-» 
Vaient  les  miitter  sàns  le  pertntssion  da  sei^eur,  lequel 

avni»  f^roit  de  poursuite  sur. eux. 

^  MORTÎËR  t  subst.  mise. ,  était  aile  espècie  de  tocltte  oti 
bonnet  qui  était  autrefois  rhabillement  de  lèle  commun^ 
et  doat  on  a  &it  une  mii^qaé  de  dignité  po«r  eertaines  per- 
•onnes. 

Le  MoRtlER  iut  porté  par  qoélqoes  empereurs  de  Cons^ 
tantinople ,  dans  la  ville  de  Ravemie.  L'empereur  Jostinien 
est  repfésenté  aVee  un  MoKf isr  entichi  de  demt  fanga  de 
perles.  . 

Nos  rdis  de  la  première  race  <nit  aussi  osé  de  cet  orne*' 
ment  ;  ceux  de  la  seconde  et  quelques-uns  de  la  troisiènoe 
race  s^en  servirent  aussi*  Gharlemagne  et  Saint«*IjOttis  sont 
veprésentéa  ,  dans  eertaittes  yieiUes  peintures  §  aVec  un 
MoETiEn  ;  Charles  VI  est  représenté  en  la  gtand'chambre , 
svec  le  MORTiiR  asp  la  téte. 

Lorsque  nos  rois  quittèrent  le  palais  de  Fark,  pour  etf 
faire  le  siép^e  de  lenr  parlement ,  ils  communiquèrent 
l'usage  du  Mortikr  et  autres  orifemeale  à  ceux  qui  y  de» 
Vaient  présider,  afin  de  leur  attirer  plus  de  respect.  lie 
Mortier  des  présidents  au  parlement  était  un  reste  de 
Thabit  des  chevaliers ,  parce  qu'il  était  de  velours,  et  qufU 
jr'arvait  de  l'or. 

Le  chancelier  elrle  garde  des  sceaux  portaient  nn  Mor- 
tier de  toile  d'or»  bordé  et  rebrassé  d'irarmine.  / 

Le  premier  pi*ésident  du  parlement  portait  le  Mortier 
de  velours  noiri  berdé  de  deux  galons  d'or.  Les  autres  pré» 
sidents  n^avaicnt  qu'un  seul  galon*  Le  greffier  en  chef  por«- 
iait  aussi  le  Mortuer.  * 

Autrefois  leMORTisR  se  meltmt  sur  la  tête»  dessous  Itf 
oliaperon;  depuis,  ceux  qui  portaient  le  Mortier ^  le  te- 
naient à  la  main.  Il  y  avait  néanmoins  quelques  cérémonies 
4>ù  ils  le  mettaient  encore  sur  k  fête,  comme  aux  entrées 
des  rois  et  des  reines  ;  ib  le  portaient  aussi  en  cimier  sur 
lei.  rs  armes. 

I\lOUCH£,  subst.  fém.,  petit  insecte  qui  parait  dart 
l'écu  la  téte  en  haut»  montrant  le  dos.  On  ne  se  sert  de  cd 
terme  que  lorsqu'on  ne  peut  désigner  Tespéce  de  Mouché 
que  l'on  veut  blasonner. 

t%  ywit^iBi  VÉ  RioHKTit'i  en  Normmdie»  origlnaîi'i^ 
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crAngUrerre  :  â'a2iir>  i  la  fiisco  d'argi^ai ^.cKai'géè 
d'une  mouche  de  «able. 
i^E  Gemdre  d'AnvENY,  ea  Languedoc  :  d'azur,  à  la 
bande  deucliée  dW,  cliar^cc  de  troi^  pioUches  de 
sable* 

DR  Titou,  en  l'Isle  de  ¥*nl9ce  :  d'argent  i  au  chevron 
de  sable  ^  accompagné  de  trois  taons  4u  mêmu. 

MOUCHETÉ,  ÊE,  a<ljeGt,,  se  dit  du  papelonné  loraqu'U 
\esl  reitipU  de  trèfles,  de  mouchelures  d'hermiiit; ,  elc. , 
liussl  des  taches  ou  marquer  road«s       p$iraimiU  »ur  q^cl^ 
jques  poissons  et  renfiles. 

Qni'lques-uns  se  sont  servi*  u\q\a  décuuf  é^  plurHelé^ 
^^^ns  [a  inéme  signiûcatiou. 

Fo«iLiJ»l*s  DE  Fc^AyACOtmo* ,  en  Picardie:  d'ar»* 
geiH>  papelonn^  de  gneolet,  momcheté  de  4rèâee 
venét  dtt  'BiAoïe» 

RusY  PB  Saimt-EvuK)  en  Lorraioe  t  écartalé  on  «an^ 
loir  d'ofr  et  4'aaar;  d'aèur  chargé  de  deex  biiMeé 
ailées  affrontée»  d'argent  >  «UiuuéM ,  laognéea  «I 
mewiheiées  de  goetilés. 

FiscHBA^  en  Lyonnais  :  d^a^tir^  è  la  BÎrène  cawroaaée 
d'or.,  mouchtiée  de  êable* 

toi  BAfiBKRod^  d'Autet^  «u  ^BourgoglM  t  d'aisur^  à 
l'aigle  couronnée  d'or^  becquée  et  membrée  de 
table»  enméleiit  uae  'buse  mouchetée  d'or  «r  de 
gueules  ^  languèe  du  dernier  émad  >  tovtittée  e|l 
lorme  de  ceducée  et  posée  en  &sce»  • 

MOUCHSTURB,  aubsti  fitn^  peitte  pièce  de  fourrure 
lHôlre  dont  les  pelletiers  paiiemenC  la  dépouille  de  l^bec*- 
kftine^  pour  en  imTe  ressortir  la  blancheur  et  l^éclat.  Son 
éinail  particidîer  est  le  sable,  il  y  en  a  aussi  d'autres 

l&maux* 

Les  termes  Mottctfal^  et  lVoucHBt*uius  vièpent  du  mot 

mouche  y  dérivé  du  latin  masca.  f 

Pri  ais  dk  Frakcheu  ,  en  Bourgogne  :  .d'argpïit j  à  i^a 

niuticliclui e  de  sable. 
i)E  Regnaro  du  Buscy  en  Normandie:  d*argeut,  à  \^ 

moucheture  de  sable^  au  c^le^'  de  gueuler,  chargé 

d'ur»  léopard  d'or. 
^'Ar^y.not  dct  Chatelet  ,  eji  Champagne  et  en  Bour* 

gogne  ,  origuiaii'e  de  Bretagne  :  d'urgent,  à  trois 

t 
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tHÈ  Bntwili)»  tt  VoiiTBfiTt  eti  Daupliîné  :  de  gueoleç  f 
à  la  bande  d'argent ,  chargée  dé  troi9  mouchetures 
de  8able;  .aa  cHef  d*or,  charge  dè  trois  roses  du 
champ.  ' 

»B  FiRHAS^PitiiÈa y  en  lianguedoc  d'argent,  parti 
'd'un  trait }  le  premier  char^  de  trois  mouchetures 
de  sablé;  le  secoddî  de  tfois  poiners  arrachés  èm 

•  ainople  ;  au*  laœbel  de  gdenles  ,  brochant  ;  snr  lo 
'parti. 

MATaisvvB  LA  Fonce,  en  Liinousin  t  d'or,  an* lion  de 
gueules  >  accompagné  en  chef  de  quatre  mouche^ 
tures  de  sable;  au  chef  d'azur^^chargé  de  trois  quin- 
tefeuilles  d'argent. 

Roux  01  Fuiyeut;  de  Sainte-^ColombeVen  Langue- 
doc :  de  gueules 9  à  six  mouchetures  d'argent. 

MOULAGE  ,  subs.  masc  ,  droit  de  Moulage  ,  était  \m 
ternift  iisilc  dans  quelques  coutumes  pour  exprimer  le  droit 
que  le  ecigneur  levait ,  soit  en  argent  ou  en  grains  ,  ou  la- 
TÏne  ^  sur  les  sujets  (^ui  venaicut  moudre  leui 5  ^raia&.«  5op 
moulin  bannal.  * 

MOULIN  A  VENT  ,  subsf.  masc. ,  meuble  qui  paraît 
dans  quelques  écus.  On  dit  ailé^  da  MOuuif  ▲  Y£Hf  dont 
les  ailes  sont  d'un  autre  émail. 

.  JVTouiviER  DO  PvYDiEV ,  eu  Limovsin  t  d^aziir^  aa 
moulin  à  venê  d'argent  ^  posé  sur  une  tetrasse  de 
sinople» 

B^AxBEL  en  Dauphin^  i  A*OTf  au  moulin  à  vent  d^ar*^ 
geut^  ailé  de  gueules»  posé  sur  une  terrasse  de  sinople* 
Devise  :  sed  virlus  nescia  frangL 

MOULINET ,  menUe  de  L^éca  ,  dont  le  haut  est  une  pe- 
tite tringle  horitontale  plate ,  élnrgie  à  Pextrémité  dextro 
^rrément  ^  pn  sritUe  supérieure ,  et  à  l'extrémité  séiiestre 
de  même  forme.  On  suppose.celte  tringle  mobile  |  Je  màncho 
est  semblable  i  celui  d'un  marteau  :  on  le  nomme  lorsqu'i] 
est  d'émail  différent. 

Ce  terme  dérive  du  mot  moulin  >  que  Ménage  dérive  da 
mot  latin  molinum, 

X£  Poivre  ,  en  Vermandois  :  d'azur ,  à  deux  épées 
d'argent  ,  passées  en  sautoir,  la  pointe  en  basj  an 
moulinet  ÔM  niêiue  émail,  brochant. 
i>E  CowTES  d'Avnay  ,  en  Chnmpagnp  ;  d'azur  ^  â  trOJi 
.  .  -     moulinets  d'argent ,  emmaucliés  d'or. 
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BIOUSQUETAIRES  ,  sabsi.  masc,  pîur.  Les  Mol  ^QL 
TiiRES  étaient  en  France  uu  corps  de  la  maison  du  roi 
destiné  à  conibattre  à  pied  et  à  cheval.  Dans  les  voyages 
<Ja  roi,  lorsque  le  re'giment  des  gardes  Xïj  était  pas  ,  ila 
gardaient  le  dehors  de  la  maison  ou  le  roi  logeait. 

Les  I\IousQUETATRES  fomiaient  deux  compagnicfij  la  pre- 
mière a  des  chevaux  gris,  ce  qui  fait  donner  aux  Mou s- 
42UETAIRES  qui  la  composent  les  nom  de  Mousquetaires 
gris  )  et  la  seconde  des  clievaux  noirs  ,  ce  qai  la^BÙt  nom- 
mer la  compagnie  des  Mousquetaires  noirs* 

Ces  deux  compagnies  sont  regardées  comme  une  espèce 
d'école  pour  la  guerre.  Lous  XIV  avait  établi  que  tout© 
la  jeunesse  do  condition  y  servirait  au  moins  uu  an. 

Les  Mousquetaires  s'armaient^  s'habillaient,  se  montaient, 
au  moyen  de  leur  solde;  leurs  armes  étaient  une  épée  ,  les 
pistolets  et  un  fusil.  Ils  avaient  autrefois  des  mousquets \ 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Mousquetaires;  on  lo 
donnait  indifféremment  avant  la  création  de  ces  compagnies 
a  tous  ceux  qui  se  servaient  du  mousquet* 

Les  Mousquetaires  avaient  un  ^tendart  par  compagnie, 
comme  la  cavalerie,  et  un  drapeau  qu'ilsne  déployaient  que 
lorsqu'ils  étaient  à  pied ,  et  qu'ib  ne  portaient  pas  même  a  la 
guerre  lorsque  le  roi  n'y  était  pas  6t  ^a'ii  restait  des  Mous^ 
QUETAiRES  pour  sa  garde. 

Les  officiers  des  Mousquetaires  ,  jusqu'aux  cornettes 
compris^  étaient  nommés  officiers  du  /za«^5e-cp/ ,  parce 
qu'ils  portaient,  dans  1©  service  à  pied  le  hausse-col ,  commo 
les  ofl&ciers  d'infanterie.  Les  officiers  à  hausse-col  ne  portent 
pomt  de  soubreveste;  ils  montent  aux  charges  jusqu'à  celle 
de  capitaine  -  lieutenant  comprise.  Depuis  le  règne  de 
Louis  XV,  on  leur  a  permis  quelquefois  de  vendre  leurs 
charges  ^  mais  ils  ne  pouvaient  vendre  que  la  dernière  cor- 
nette ;  et  les  autres  oficiera  rnootaieiU  aux  diaiges  par  rang 
d'ancienneté. 

Les  MotrsQuETnaM  at  les  chevau-Iégers  de  la  garde  da 
roi  avaient  le  même  rang  qu'ont  les  gead^rmes  de  k  garde  et 
les  gardes-da-corps. 

La  première  compagnie  des  Mousquetaires  a  été  instituée 
par  Ia>uisXU1  9  et  la  seconde  par  louis  XIV  en  i6ôo.  Elle 
était  auparavant  au  cardinal  de  Maaaria  ,  sous  le  titre  de 
compagnie  de  ses  MooSQUSTAlKia.  Le  roi  s'en  6t  capitaine 
comme  il  Tétait  de  la  première  en  i665.  Les  oompagnits 
AeMotrBqviTAinits  étaient  ch«G]i|ie  2e  94ol«MMft»  vom  on 


Digitized  by  Google 


t 


HOU-^MUR  179 

y  recevait  en  temps  de  guerre  autant  de-surnaméraîres  qu'il 
s'en  présentait.  Ces  deux  compagnies  ont  été  supprimées  lo 
]5  décembre  l'jjS't  rétablies  en  1814  «t  supprimées  de  nou« 
•veau  en  i8i5. 

IklOUTON  f  aubst*  inasc. ,  animal  qui  parait  dans  Pécui 
de  profil  et  passant ,  ce  qui  le  distingue  de  la  brebis ,  qui  est 
toujours  paissante.  Ou  \ù  distin|pic  encore  du  bélier  dana 
Fart  héraldique ,  en  ce  que  ce  dernier  à  des  cornes,  et  qao 
l'autre  n'en  a  pas;  son  émail  particulier  est  l'argent • 

Le  montça  est  le  aymbole  de  la  doacear  et  de  k  vîd 
chaaapèlre. 

CoùnTAiiMN  m  MoimoRÉ ,  en  Lorraine  :  de  gnenlea  p 

au  mouion  d'argent. 
PU  Gbillaud  m  Frezibux^  en  Pengord  t  d'asiMT  à 

trois  moutons  d'argent* 
SB  Laubbms  dv  BSisinifRAOïJi» ,  en  Ifemandie  ^  èi 

gnenlea ,  k  trois  mouton^  d'or. 
inaET  BB  Valchosb^  en  Langnedoc  :  d'argent ,  aa 

moufoik  deaable;  an  chef  aenché  d'azoTj  d&argé 

d'an  lion  léopardé  d'or* 

MOUTONNAGE ,  subit,  masc.  ,  terme  de  coutume  qui 
signifiait  un  certain  droit  que  le  seigneur  levrut  sur  ceux 
qui  Tendaient  ou  achetaient  de&  moutons  dans  reLeudue  do 
son  fief.  « 

HOUVAKCE  ,  subst  ,  fém.  ,  c'était  la  relation  qu'il  y 

avait  entre  le  fief  dominant  et  le  fitf  servant  ,  par  rapport 

8  la  supériorité  que  le  premier  avait  sut  l'autre  qui  d^pea- 

dâitde  laL 

MUE  9  anlMl.  iÉatt. ,  meuble  qne  Vàh  ftoure  en  qnél* 
^es  écut  I  et  qu'on  distingue  de  la  £alce  èil  ce  qu'il  a  une 
partie  de  fkm  en  faantenr  f  ^èSl44iini  troia  jpaitiea  dea  aepé 
la  largeur  de  l'èçn* 

On  dit  trémlé^  d'im Mon, lottqwi'éttaB  partie «np^iiMWr 
il  se  trouve  des  créneaux  dont  on  nomme  le  «dmlrtrei 
moqonné ,  quand  les  joints  des  pietrea  sont  d^m  «nlro 

Le  Mur  ,  dans  l*écu ,  représente  le  rempatt  d'une  vilîe 
qui  doit  sa  conserwation  à  la  défense  vigoureuse  de  son 
gauvem^ur. 

j»  GALAur  i^i  CtoASt'emt ,  éti  t^f^vèneè  i  ^àinr ,  au 
nmr  crénelé  de  troia  j^ècea  d'argeiit  |  maçonné  do. 
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sable ,  mouvant  du  bas  de  VécM,  surmonté  de  Uoié 
étoiles  d'or. 

MURALE,  f^ojez  CouKQBmz. 

MI7RI£R»  sobtl.  nmàc*,  arbre  qn'on.distîngue  par  son 
fnnt,  qite Ton Dômmelmqtt^U est a'éaiaîl diffèrent,  eni* 
aervant  du  terme  fruité,  * 

Le  MvuBR  f  confia  Pordtnaire  âes  Autres  arbres  ne 
mûrissant  que  'lorsque  la  saison  est  fort  avancée ,  on  le 

S rend  pour  remblême  d'un  homme  modéré  et  réfléchi , 
'un  capitaine  prudent  et  eamérimenté. 

BB  TamquAiRK  de     Griffe,  en  Languedoc  :  d'or, 
Au  ntl^rÂer  arraché  de  ainople,  fruité  de  pourpre. 

MUSELÉ. 

MUSIQUE  DE  LA  CHAPELLE  et  de  la  coambre  m 

nci.  /^o^'^2  Maison  ou  ROI.  / 

MYIX)RD  y  8ubst«  masn. ,  titre  que  l'on  donne  en  An-* 
gleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  à  la  haute  noblesse ,  et 
surtout  aux  pairs  de  l'un  de  ces  trois,  royaumes ,  qui  ont 
séance  dans  la  chambre  hante  du  parlement  »  aux  évéques, 
et  aux  présidents  des  tribunaux.  Ce  titre  signifie  monsêi* 
gneur;  et  quoique  composé  de  deux  mots  anglais,  il  s'em« 
ploie  même  en  français  lorsqu'on  parle  d'^un  seigneur,  an* 
glais;  c'est 'ainsi  qu'on  dit  Mtlord  Albemarle,  Mtx»oriv 
Cobham»  etc.  Quelques  Français,  faute  da  savoir  la  vraie 
aigoification  de  ce  mot,  disent  dans  leur  langue  un  IHt* 
xoRD ,  manière  de  parl^  ti^s-incorrecte }  il  faut  dire  vif 
iord,  de  même  qu'on  dit  en  français  un  seigneur ,  et  noa 

Sas  un  monseigneur.  Le  roi  d'Angleterre  donne  lui-même 
I  titre  de  Mtlor»  ê  «n  seigneur  de  la  Grande-Bretagne  , 
lorsqu'il  lui  parle;  quand  dans  le  parlement  il  s'adresse  à 
la  chambre  haute ,  il  dit  :  M  ylords  ,  messeigumirs. 

MYRTE»  subst.  masc. ,  sorte  d'éHmsseau  ton  jouis  vert 
que  anciens  cons&oMûept  i  Vénus  et  è  l'Amour ,  à  cause 
de  sa  bonne  odeur* 

.Lorsque  les  Rommns  remportaient  la  victoire  sans  tê^ 
nandre  beaucoup  de  sang ,  on  les  couronnait  de  feuilles  do 
BIyiite  ;  les  anciens  avAient  aussi  la  coutume  de  se  conron- 
j^er  des  branches  de  cet  arbrisseau  dans  les  festins. 

PE  LA  Porte  de  la  Lanne  ,  en  l'Ile  de  France;  de 
pourpce  I  au  nyrne  arraché  d'argent. 
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NAGEAN'lf ,  géroivl.  f  se  dit  du  cy^e  ^  du  jài«,  «tv^ 
terf \  du  dahn  ou  autres  animaux  ,  qui  paraissent  nagei^ 
sur  une  mer  ou  une  rivière  ;  il  se  dit  aussi  des  poisisbns , 

Îaoîque  Peau  soit  leur  élément  propre  ,  parce  que ,  daosi 
art  riéraîdiqne ,  ott  les  représente  hors  del'earu. 
Le  teroie  Nagéaîît  ne  s^em^ioie  auVn  parlant  des  anî-* 
maux  ,  excepté  de  raicyon ,  qui  est  oit  flattant,  par  rap** 
port  à  son  nid  ;  un  navire  quelconque  ,  lorsqu  il  est  sans. 
Yoriles,  est  i\omraé flottant^  elpoguantj  ioij^qu'il  a  tous 
ées  agrès  el  qu^il  marche  à  pleines  voiles. 

Tbémolet  B£  Mostpézat^  de  Bucelly,  en  Picar-^ 
die  :  d'azur,  au  cyg;ne  d'argent ,  nageant  sur  une 
rivière  du  mémé ,  mouvante  du  bas  de  Pécu  ;  au 
chef  eoiistt  du  champ,  chargé  de  troi^  étoiles 
d*or. 

Latçbe.s  d'Aussac,  en  Languoclor  :  d'nzur,  à  la 
bande  d'or,  chargée  de  trois  tdwi  teaux  du  cl)amp, 
et  accompagnée  en  chef  de  Iruii.  croissants  d'ar- 
gent ,  el  en  pointe  d  un  jars  ,  migeant  sur  une  ri- 
vière,  mouvante  du  bas  de  Técu^  le  tout  du 

même, 

•  « 

M  GitQSSOiXBs  BE  FLàMAlŒKs ,  en  Guienne  :  dW^ 
au  lion  de  gueules ,  nageant  «dans  une  rivière  d'ar^ 
(^nt ,  mouvante  du  bas  de  T^u  ;  au  chef  d^azur , 
chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

HOET  HtB  MosmmvN ,  da  Tronquay ,  en  Normandie  s 
d'iazur ,  au  cerf  d'or ,  nageant  dans  une  rivière  de 
staople ,  mouvante  du  bak  de  Pécu  ;  au  chef  cousu 
de  gueules ,  chargé  de  trois  mélettes  d'éperon  du 
Mond  émaiL 

DE  Grimod  d'Orsay,  de  la  Keynlèro  ,  do  Uivirie  du 
Fort,  en  Franche  Comté  et  on  L>onnais  :  d'azur, 
à  la  fasce  dWgcnt,  accumpaj^nop  m  diof  d'un 
'  croifîsant  du  m^mo,  arcoslj  de  d  u\  élollos  d'or, 
et  en  pointe,  d'une  carpe  nagcaiù  sur  iine  rîvièra" 
mouvante  du  bas  de  Fécu ,  le  tout  du  second 

émail.  t'* 

•  > 
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MAJSAGE ,  snbst*  masc  C^était  le  droit  de  faire  rouir 
fon  chanvre  ou  spn  lin ,  dm  une  rivièie  »  étang ,  on 
^utre  place  remplie  d'eau, 

■  On  entendait  aus^i  par  Naisage,  le  droit  ^ue  le  seî-n 
ftneur,  ou  propriétaire  de  Veau  ,  ()ortait  en  quelques  en-* 
droits ,  pour  la  peqnission  par  lui  accordée ,  de  piettr^ 
rouir  du  chanvre  ou  du  lin  dana  son  eay. 

NAISSANT,  TE,  adj. ,  se  dit  du  lîo^i ,  du  cerf,  de 

Taille  ,  de  la  bisse  ,  ou  autre  anim*ài ,  i\uï  ne  paraît  tiu'à 
inoiLÎô  ,  la  partie  inférieure  du  corps  étant  conwe  ca^ée 
80US  Técu ,  diKjULi  il  semble  sortir  ou  naître. 

Ce  tci  me  (liifere  du  mot  issmU en  ce  que  Taninial 
I^AISSAM'  montre  la  moitié  de  son  corps  ,  et  que  Taninial 
issani  i^'c^i  fflutitre  ,  «^véç  i|  |ê|ç,  qv*UQl£  trè^-pelitQ 
|>artie, 

liûussEiXT  DE  DoMFMAAim ,  ^  Lpri^e  9  dô 

gueules  ,  au  lion  naissant  d*or. 
DouviLLE  DU  Ya^.,  en  N^maoapdie  :  4*or,  ai«  lion 

naissant  de  gueules. 
TmfiRSY^  ^11      même  proyin^e  ;  ^ 

lionceaux  naissants  d'or. 

|iu  Bui^K  n'AppoKCOuRT ,  e|i  Barrp^,  :  4*azur, 

trois  léopards  naissants  d'or. 
Hyongue  de  Sepvret,  en  Poitou)  d^argent , à  troit 

cerfs  naissants  de  sable. 
liHuiLi^ER  DE  LA  Cv  A  PELLE ,  en  la  même  provînçe^^ 

d^aur  9  au  lion  naissant  d'or ,  accoinpagné  de  trois^ 

coquilles  du  même. 
Cbinoir  be  Chambrect  ,  en  Champagne  :  de  sable  , 

au  chewou  d'argent ,  accompagné  de  trois  levriersî 

naissants  du  mt^me,  ccilletés  du  champ. 
}pf  Berthon  Çi'AlGru.HE  ,  Je  Yirclade,  de  Poden- 

$acy  en  Guienne:  d'or,  à  la  hisse  couronnée  d^ 

gueule^ ,  ^issanU  de  la  poipte  de  l'écu. 
|»1$0ÂR^I>£  ChéWRILLÉS,  en  Provence  :  d'or,  à  U 

faace  de  gueules^  accompagnée  de  trois  loups 

mdssanis  &  a^ble,  lampassés  êt  armés  de  gueules. 

NAKTES,  lies  maire ,  écha^ias  et  greffiers  de  la  ville  d^ 
Nappes  ,  depuis  i^oo ,  sont  confirmés  dans  leur  noblesse  ^ 
fn  payant  une  |aze,  et  ceux  dV^  iBoo,  sans  être 
iaxâ.  Arr^t  du  conseil  du  aoiuin  i6a^  Vo^ez,  Tpmç^ 
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K ASAL  9  «nbst  Parlie  supérimne  de  IVvmrtiirt 
du  casque  ou  heaume,  qui  tomlMiit  sur  le  ne»  du  chevaliei^ 
qu^nd  il  rabaissait  dans  les  comhaU  ou  tournois; 

iS  ATURALi  rE,  subst.  fém.  C'est  Tctat  de  relui  qui 
çst  n.'iturcl  d'un  pavs  ;  les  droits  de  NaturahiÉ  ou  de 
réguicolat,  sont  la  même  chose.  Lettrt^s  »le  ISatuRalitÉ 
sont  des  lettres  de  chancellerie,  par  lesquelles  le  prince 
déclare  que  quelqu'un  sera  r('[uité  naturel  du  pay^,  et 
jouira  des  mêmes  avantages  que  se^  suji'is  naturels. 

NATT^REL;  au  Naturel,  se  dît  des  ileurs,  fruits 
arbres ,  et  aussi  des  animaux  représentes  dans  leurs  formes 
couleurs  naturelles,  et  tels  que  la  nature  les  produit. 

On  se  sert  du  terme  carnation  pour  les  parties  du  corps 
de  l'homme ,  dans  la  même  sigiiiiiçj(tion,  excepté  les/etHS 
qu'on  dit  aussi  AV  NAïuaft,. 

Nous  ne  conviaissons  qu'un  meuble  en  armoiries  dont 
la  représentation  Naturelle  ne  s'exprime  pas ,  étant  U 
plus  ordinaire  ;  c'est  V arc-en-ciel ^  qui  paraît  dans  Técu 
jaune,  rouge,  vert  et  blanc,  couleurs  qu'on  traduit  eu 
l'âTt  héraldique,  en  or ,  gueules ,  sinople  et  ^g^t, 

PB  3ûlKH  DE  Choisy,  en  Normandie,  ôriginwe- 
d'A^vereiie  :  d*azur,  ^yi  chevron  d'or,  accompagaé 
de  trois  lys  au  naturel. 

î.eRo\  m:  l  A  (ir\\N(,r:,  de  GranJmai.son ,  en  Cham- 
pagne, en  bourgogne  et  en  Lorraine,  originaire  de 
^  ,    Normandie  :  d'argent,  au  chevron  d'azur,  aci^um- 
pagné  de  trois  roitelets  au  uatureL 
DE  Kkiiadaran  de  Kfui'KK.Knt,  en  Jjreta^'ne  :  d'ar- 
,  gt'iil' î  '♦n  pin  terrasse  de  sinoj)le;  au  ctri  a^*  natu- 
rel ,  bi  orhaiit  sur  le  iûl  de  Tarbre. 
♦    LE  Pk.Eo^  uii  \  ŒRVILLE,  dans  rAM  aricbin  :  d'or  , 
au  chevron  d'di^ur  ,  accompagne  de  trois  pigeons 
au  naturel. 

,     i>£  CuMiiiN  Di:  LA  Motte,   de  Saint e-Iavière ,  Ca 
Champagne ,  originaire  de  Sicile  :  d'argent,  à  su 
yeux  au  naturel ,  deux ,  deux  et  deux. 

.NAV£TT£,  subst.  fém.  Instrument  de  tisserand  qu^ 
Vonrencontre  en  quelques  écus  :  elle  désigne  de  fréquents 
T^QfWf  et  le  fil  qu'elle  renferme,  la  trame  de  la  ^e  hu- 
ma^i^ç  f  (^ui  sQuyent  ^  ronij^t  avant  U  fin  de  s^  cnj^w^ 
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Tsxm'  n  BiVti?t^G£mAM^  en  Tlale  ^  France  t 
;   •     de  giieiil«»>  à  trOM  iMk^^âRî  rangées  d'iii^gfnt. 

'  NAYUvE,  sirfrst.  ïnasc,  ISoin  qu'on  doRnc  a  uu  biLÎ^' 
Bâf'nt  fie  iiKT  (ior\t  on  rn^  ppiU  (I«''si»:2;n<*r  l'espèce; 

'  K(ftdf}é ^  sv  (lit  (Vnn  iNamre  doni  les  agrès  sont  dVmail 
difféfént  ;  gtrouettè  ,  lorsque  la  girouette  des  rtiâts  est  aussi 
d'iiî!  Antre  éi<âail  ;  jlotiani ,  lorsqu'il  paraît  sur  mer  et  sans 
voiie&»  iXiguant^  lorsqu'il  paraît  marchtr  à  pleines  voiles. 

.        Albigeoie»  s  d'dz^r,  au  naoire  vogiiàfit  d'argent  ;  atf* 
'  chef  d'qr^  etogé  de  trois  cioiseftes  fréiées  de 

M  Dalhas,  en  Tlsle  de  Finifliee  :  d^azn^v  ^  J/^ire 
'  d^Àgem,' Vbgnmt  sur  vtné  mer  du  mértie ;f  m  chef 
•  •   eou8ti     gueuktt ,  chargé  de  Cfois  tfwaMLt^  du  se*' 
'  '  '  eMid  émail.'  ' 

'  NÉBITLÉ,  ÉE,  adjecl. ,  se  dît  des  partit îoils  ^  et  d*un 
ëcu  rempli  de  pièces  rondes,  saillantes  et  creuses  «Iter^ 
nativemenl,  cpn  imitent  les  nues  rangées  en  fesces  ou  autre» 
ment  ;  et  aussi- des  bandes ,  iasces  et  autres  pièces  ^  Egurées 
de  semblables  sinuosités.  -         '  ' 

.  Quelques  auteurs  se  sont  sçn'i  du  terme  num^  dans  la 
même  signification.  . 

HociiESTETTfiAf  en  Aiiemagne  :  tranché  némîé  d'or 
et  d'azur.  " 

DÊ  RocHECHbUART,  duç  de  Slorteaiartv  pit*  de 
'  France  t  ^cé  vétulé  d'arjeni  ei,de.gtMPiife8. 

B£  JussAC  nE  LA  MoRiNiÈRE.,  eti  Berri  :  fa^cé  né^ 
bulé  d'argent  et  de  gueules  ;  au  lamLel  d'azur, 

DE  LA  FllAlSE,  en  BaiTols  :  i\v  gucuins,  à  la  fasce 
ï  ^    '  partie  nèhufec  dV>r  et  dp  t;iicules  ,  ticcoîiipagnee  en 
chef  à  séueslre  d'une  étoile  du  second  émail,  et 
en  pointe  d'un  croissant  d'argents  •  ^ 

]>£  Maillé  i>£  Breze^  eii  'JUqètf  ?  ^d'dr,  à  trdîa 
'  fasces'ivdftuiiAfs  degueidcM^»  ; 

i)£  Marin  dk  la  Malgle  ,  en  Provence  :  d  argent  ^- 
à  trois  bandes  nébiUées  de  saijic.  Devise  i  Ad  U  Do' 
mine  i;onju^it^   ....    _       '  -  -      ".  ' 
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iik  Vallée  B£  RinrEMBOUBifi,  en  Lontfmb  :  d^azui , 
il  la  fasce  d^argent ,  accompagnée  de  trois  têtes  dé 
léopards  d'or  ;  à  la  bordure  nîébulée  d'or  et  d^azur; 

NEVEU  ,  subst.  m.^sr. ,  c'est  lo  fils  du  frèro  ou  de  la 
'  isœur  d»'  rtlni  dont  on  parle;  de  môme,  la  nièce  est  la 
fille  du  frei  e  ou  de  la  sœur.  Les  r>  EVEUX  et  JMèces  sont  pa- 
rents de  leurs  oncles  et  tantes  au  troisième  degré,  selon  \et 
*  droit  ci\il  ;  et  au  deuxième  ,  selon  le  droit  canon.  L'oncle 
et  la  nièce,  la  tante  et  le  jSeveo  ne  peuvent  se  marier 
ensemble  sans  dispense,  Inqnell?  s';vTorde  môme  diili-l 
cilement.  Voyez  Degue  de  pAJir.ME,  Dispense. 

NILLÉE  ,  É£,  édjcct.,^e  dit  du  sautoir,  du  chevron f 
de  la  o'oixf  lorsque  leurs  brandies ,  au  lieu  d'avoir  cha-^ 
cane  en  largeur  deiix  parties  des  sept  de  la  largeur  de 
Pécu ,  n^en  ont  que  le  tiers.  On  ne  se  sert  du  tehntf 
NlLLÉES  ,  que  lorsque  ces  pièces  sbrit  seules  dans  Técû  ; 
quand  elles  sont  chargées  ou  accompagnées ,  elles  doivent 
être  diminuées  en  brgeur  k  proportion  du  nombre  ou  de 
la  grandeur  des  meubles  qui  les  chargent  du  qui  les  ac- 
compagpient 

liur^'un  pal ,  une  fa^ce  ^  utie  bapde  ^  au  lieu  d'avinr  eit 
largeur  deux  parties  des  sept  de  la  largeur  de  Técil ,  n^eit 
ont  que  le  tiers,  on  les  nomme  pergettet  divise ^  cotice^  etc. 
DE  Cheux,  m  SAiNT-MARm^ ,  en  Bretagne  t  âà 

sable  f  à  la  croix  aqj^rée  ¥uli^  d^argS^nt 
m  MopLiiss  D£  RocHEFORT,  en  Poitou  :  dVgentf 
.  â  trois  droîsettei  âncrées  iiÙlëes  de  sable; 

ÎS 1 0  i  1 T .  Voyez  Tome  I ,  p âge  3 y . 

NOlilLlAlKE  ,  subst.  mnsr.  (^'e  t  le  recueil  des  généa^ 
logies  de  la  noblesse  d^uue  province  ^  d^un  royaume; 

NOBLE.  Fo^ès  NbBLÈ^É. 

,  KOliLE- HOMME  ^  suusl.  masc.  Dîtns  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie  ,  nos  Rois  prenaient  simplement 
la  qualité  de  jNobijïS;  ils  la  donnèrent  ensuite  à  leurs  pa- 
rents ,  aux  grands  et  aux  barons.  LUe  devint  après  si 
comnmne ,  que  les  bourgeois,  les  marchands,  les  labou- 
reurs, et  les  gens  riches  la  prirent  d'habitude  dans  les 
actes  qu'ils  passaient  ;  nohilis  mercator ,  iwùlUs  poterius  , 
nohills  I(ih()r{}fo!\  etc.,  etc.;  et  dans  les  statuts  de  hi  <  ommu  • 
riauLc  des  marchaïul s-merciers  de  la  ville  de  Pans,  il  est 
.    UiU  (jue  lesdits  merciers  seront  qualifiés  de  NoBLES- 
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ilo^VTMES;  liB  livre  doré  de  T  hôtel  Je-ville  de  A'antc^-,  (cest  ■ 
le  registre  ries  luaiits  el  échevios),  donne  le  titre  de 
NoBtFS-HoMMi  s,  aux  marehand.s  de  ladite  ville  qui  sont 
élus  et  l. iiis.  Ainsi  doiir  ,  In  quoliti»  de  NoBî.E-HoMMt  ^ 
loin  d'annoncer  une  naèiesse  i*én'/tjù/e  dans  celni  (jui  la 
prenait,  dénotait  au  contraire  qu'il  était  roturier,  sur- 
tout depuis  que  la  qualité  iïécuyer  eut  prévalu  sur  celle 
de  Noble  ;  c^est  ce  qui  est  encore  attesté  |)ar  Tarticle  2  de  ' 
Tarrêt  du  Conseil  d'Ktat  du  Roi ,  du  4  juin  1668,  où  il 
est  dit  que  la  qualité  de  NoBLE-ik>MME  ,  prise  dans  des 
contrats,  avant  et  depuis  1S60  ,  ne  peut  établir  une  pos-^ 
session  de  noblesse  ;  cependant  l'art.  4  d'un* autre  arrêt  du 
conseil,  du  i5  mai  lyoS^  porte  : 

'  «  QuWtre  les  qualités  d'écuyer  et  de  dimlkrt  cdle 
^  de  Noble  ,  est  une  qualification  de  noUew  dam  les 
f  «rovince»  de  Flandre  ,  Haiaaiit ,  Aitoii ,  Franche  ■ 
1^  Comté ,  Lyonnais ,  Dauphiné  ^  Provence ,  Languedoc 
M  et  Jftoussillon ,  et  dans  i'ëtendue  des  parkoMots  de 
a»  Toulouse ,  Bordeaux ,  et  Paris* 

ji  Celle  de  KOBtE-HoMlfB  est  parelUemaat  qoidifici^ 
i^^iion  Noble  ^  maïs  pour  la  Normandie  seulement  »• 

Bt  il  fut  ordonné  aux  e;énéalogîstes  des  ordres  de  Sa 
Majesté,  d'admettre  tonniie  titres  proliants  de  noblesse , 
tous  les  actes  où  ces  qualilications  eLaieiil  mentionnées  ^ 
ainsi  qu'il  est  porté  audit  arr^t 

'  ïiOBLËSSË,  sulist.  fém.  En  France,  la  Noblesse 
tire  sa  première  origine  des  Gaulois ,  chez  lesquels  il  y  . 
avait  l^ordre  des  Chevaliers,  distingués  des  Jkuides  et  du 
'commùn  du  peuple. 

Le^  Romains  ayant  fait  la  conquête  des  Gaul^  ^  y  éta-** 
Htrent  peu  à  peu  le^  règles  de  leur  Noblesse.» 

£nfm ,  lorsque  les  Francs  puient  à  leur  tour  conquis 
les  Gàules  sur  les  i^omains  ,  cotte  nation  victorieuse 
forma  le  piincipal  corps  de  U  ISoblëssë  en  Fr^pnce. 

On  satt  que  les  Francs  venaient  des  Germains,  chez  Les^ 
quels  la  Noblesse  héréditaire  éiait  déjà  établie ,  puisque 
Tacite  ,  en  son  liv.  11  des  moeurs  dps  Germains  ,  dit  que 
Ton  choisissait  les  Hois  dans  le  corps  de  la  Noblesse.  Ce 
terme  ne  signifiait  pas  la  valeur  militaire,  car  Tacite  di^ 
tingue  clairement  Tune  et  Tautre ,  en  disant  :  régis  ex 
>uobiUtate  duces  ex  oirtuie  summt 

jûe&  nobles  faisaient  tous  profession  de  porter  ie^  armes  • 
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ainsi  Ton  no  peut  douter  que  les  Francs,  qui  étaient  an  . 
essaim  de  Gemiains,  et  (jui  aidèrent  Clovis  à  faire  la  roix- 
quetc  des  Gaules,  elaleul  tons  n()l)les  de  NOBLE-SSE  héré- 
ditaire ,  et  que  le  surnom  île  l'ranrs  qu'un  leur  donna, 
parce  qu'ils  étaient  libres  et  exempts  de  toutes  imposi- 
tions ,  dési^nie  en  meme-tems  lenV  NOBLFSSE  ,  puisque 
'  cette  exemption  dont  ils  jouissaient  était  Ipudi^e  sur  j^yf 
qualité  de  nohle.  '  ' 

Il  V  avait  donc  ,  au  commencement  de  la  monarchie 
trois  sortes  de  nohles  :  les  uns  qui  descendaient  des  che- 
vàîiers  Gaulois  ,  qui  faisaient  profession  de  ])orter  les 
armes  ,  (Faiitres  (]ui  venaient  des  maj^istrats  Komains  ^ 
lesquels  joignaieni  Texercice  désarmes  a  r:i(!mnM>lratioii 
de  la  justice,  et  au  gou\  (m  îU'îucut  civil  el  des  (niaiiccs^; 
et  la  troisième  sorte  ile  nobles  était  les  Fra!ics  ,  qui  fai- 
saient tous  profession  des  armes  ,  étaient  exenipls  de 
toutes  siiAitudes  personnelles  et  impositions,  ce  qui  l*^s 

-fit  nommer  Francs,  a  la  diflerence  du  reste  du  peiiple- 
qui  était  presque  tout  serf,  et  cette  franchi  lut  prtse 
pour  la  Noblesse  mènv' ,  de  sorte  qiie  Franc,  libre  ou 
noble,  étaient  ordinaireu.ei't  des  term<'s  SNOonymes. 

Dans  la  suite,  les  Francs  s\  tanl  mêlés  avec  les  (iaidois. 
et  les  Komains  ,  ne  foinièrent  plus  qu'une  même  nation  , 
et  tous  ceux  qui  faisaient  proicssion  des  armes  elaient 

*  réputés  nol  )lcs  également  ,  de  quelque  nation  qu'ils 
tirassent  leur  origine. 

tle  fut  quelques  siècles  après  qu(^  les  vassaux  immédiats 

^4^Ia  cou rojme,  tels  que  les  pairs  de  France,  composèrent 
la IflOBLE.sSE  du  premier  ordre  ;  les  comtes,  subordonnés 
aiu  comtes  grands  v  assaux  immédiats  ,  les  vicomtes  ,  les 
'cnâfelatris  ,  Formèrent  le  second  ordre  ;  les  vavasseurs  ou 
vassaux  des  chiilelains  représentèrent  la  classe  de  la  simple 
Noblesse,  dans  laquelle  on  peut  rang<'r  tous  ceux  qui 
dénaturèrent  leurs  possessions  ]>our  les  com  ei  tn  en  iicfs  ; 
ainsi  (jue  les  bourgeois  d'alors ,  qui  reçurent  ia  ceinture 
militaire  des  mains  des  barons. 

i-«s  nobles  de  ces  différentes  classes  jouissaient,  chacun 
4ans  leur  ordre  ,  de  diverses  préroi^al  ives  el  priviléç;es 
a)nsîdérables  qui  les  distinguaient  du  reste  de  la  nation  , 
/^li&^VlûSXow  de  ces  tems  de  barbarie,  nous  repj- sent 

'  comme  vivant  dans  l'abjection  et  dans  une  véritable  ser-- 
idtude. 

'  D^autres  bistoHêiis  trouvent  rorigioe  dç  la  Naiw^ 
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^ans  le  service  ix^flUaîre  ;  le$  peuples  ^  nord  avaient  une 
plime  toute  particulière  pour  la  valeur  militaire c  comme 
par  leurs  conquêtes  ils  <  hq-cjbaieiit  la  ppssession  d'un  çay^ 
meîlléiir  'que  cvhn  de  l,euj;  na^sapf^e  ;  .qu'ik  s'esdmaient 
considérables  j  à  pioporlion  du  ncW^ve  de  comhattantaî 
^*ils  ppuyi|ient  mettre  sur  pîcd  ;  et  que,  pour  les  «listin- 
guer  des  paysans  ou  roiuiiers,  ils apftelai^iit. nobles ,  ceux 
qui  avaièntf  accr^leuf  domination  par  la  gjuusmi  or,  pouv 
récpinpense^  de  leurs  services ,  dans  le.|iartaee  des  terre^ 
conquises  ^  ils  leur  donnèrent  des,  francs- fiets^  à  eondir 
tlon  de  continuer  à  rendre  à  leiu"  paftC^  flîillnes  seis 
vices  qu'ils  lui  avaient , déjà  rendus.  ..... 

Çjest  j|insi  qiie  le  corps  de  |a.I^OBi^s$fi  se.  fcKrroa'èp 
Kurope/  ^j^^  dçyint.jUcès-non^  l  OiMS  ce  .même  t:orp^ 
dim^nua.^jTOcli^leiisoniont  par  les  giieites,  des  croisades^ 
et  par  re^ilînctiôn  de  plusjciu-s  familles  ;  il  fallut  àlors,  de 
nécessité  y  créer  de  nouveaux  nobles.  Philippe- le -Hardf , 
imitant  Tcxemple  de  ]Philippe-le  Bpl„  sqn  prédéçesseér  ^ 
qui  le  pren:\iç^^  dçnna,  des  lettrea  de  JVQ9LBSS£  en  1270  ^ 
f  n  faveur  de  Il^oul  l'orfèm ,  c*est4*dire  ^  l'argentieE  oq* 
payeur  de  sa  çoaison  ,  p;ît  le  parti  d^anoUir  plusieurs  tt>^ 
turiei^.  pn  employa  la  même  ressource  en  Angletenre  ^ 
^nfiii ,  en  ^I^n^agne  pouhne ,  si  les  '  empereurs  n^ussent 
^as  fait  cic  no(j^ve^«x  gcptilshommes  |  5*il  n'y  avait  de 
pobles  que  céyx  .qui  prouveraient  la  possession  dfi  leun, 
chûicaux^  et  delçurs  fiefs  ^  oudti  service  militaiteiie  leura' 
aïeux  ^  du  ,t|èx^s  de  Frédéric  Barberousse,  aans  doute 
^u/on  n^eh  trouverait  pas  beaucouf>.  .  • 

Anciennement,  le^  nobles  reidaient  seuls  la  justice; 
(la^ns  le^  preiTiier^  tems^  ij^^siL-^  \ient  ave»  leurs  annes-| 
4aiQS  la  suit^ ,  ils  jugèrent. sans  armes  et  en  habit  long^ 
selon  }»!  mode,  et  Pusagq  de  ces  tesos  là^  comme  sont  prér. 
«lentement  les  gei^s  de  robç.      <  , 

^pus  Philippe' de 'yalois^  en  id3d,  .le  noUe  à  pied, 
arine  i^jie.  tunique,  d^une  jambière  qu  gambière,  et  d'un 
bassipet  ,  K^çcevait  ppui*  sa  solde  denx  sols  tonraois ,  e^ 
s'il  était  n^ieux  arroé,  deux  sols  six  deniers^. 

Outre  les,  grades  militaires  qpi.  cpSMnvniquaient  la 
KoBLESSE,  If  os  KoU  avaient  établi  trois  autres  voies  pour 

i'acqùéfii*  ^  .sa%'oir:  12^  possession  des  grands  l^fs  qui  ano- 
dissait  autrefois  les  roruraers  ^  auxquels  on  permettait  de 
jpossédèr  fiefs;  l'anobtissement  par  lettres  cni  prince;  et 

fi}fi}}i  re^Lercice  de  cerl^iiis  oflices  d'énéc ,  de  judicatiJU[% 

  N..  .. ....  ......  -    ^    ,  ^ 
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padefinamoe,  auxijDA'le  Roi  attâchaitle  privilège  de 

^  Ceux  qut  tfrâknt  «irquis  ]gar  Tune  ou,  Tautre  de  ces 
dtffêrenliM  voies',  ou  qui  étaient  nés  de  ceux  qui  avaient 
4té  en^lis y étbietit'  f ot»  également  nobles,  car  on  ne 
connaissait  point  pinrmî  nétis  deux  sortes  de  Noblesse, 
Fort  distinguait  la'NoKtESSE  de  robe  ou  d'épée ,  ce  n'était 

âuc  pour  indiquer  tes  différentes  causes  qui  avaient  pro-* 
.oit  Vimé  et  Tautre ,  et  non  pour  établir  entre  ces  nobles 
aueuBe  distinction  ;  les  liokinâurs  èt  privilèges  attachés 
à  la  qualité  de*  m>h\e  ,  étaient  les  mêmes  pour  tous  les 
nobles ,  de  quelque  cause  que  procédit  leur  Noblesse.  , 

Od  dîstii^u^ît  à 'la  vérité  plusieurs  degrés  dans  la  NÔ- 
H&WK ,  savoir  s  celui  de  simples  gentilsnommes ,  nobles 
ou  écuyers  ;  celui  de  la  haute  Noblesse  ,  qui  comprenait 
les  chevaliers  y  comtes  ,  barons  et  autres  seigneurs  ;  et  le 

SI  us  élevé  de  tous ,  était  celui  des  princes.  Le  degré 
c  la  haute  Noblesse,  pouvait  encore  recevoir  plu- 
sieurs subdivisions  pour  le  rang  ;  mais  encore  une  fois , 
il  n'y  avait  pas  de  distinction  entre  les  nobles,  par  rap- 
port aux  différentes  muses  dont  pouvait  procéder  leur 
Noblesse;  on  ne  connaissait  cPaulres  dlsLuict ions  parmi 
la  NOBLE-SSE  ,  que  celles  qui  viennent  de  l'ancienneté  ou 
de  l'illustration  ,  on  Je  la  puissance  que  les  nobles  pou- 
vaient avoir  à  cause  de  quelque  oirice  dont  ils  étaient  * 
revêtus  ,  tels  qu'étaient  les  ofïrccs  de  jvulicature  ,  qui  con- 
féraient au  pouiYu  l'exercice  J  une  paille  de  la  puissance  "  ' 
publique^  •'  *  ' 

Oifterents  abus  s'étant  introduits  dans  les  anoblisse- 
ments, la  Noblesse  du  royaume  adressa  des  remontrances 
au  iloi ,  aux  Etats-Généraux,  tenus  à  Paris,  en  iGi4  ?  et  il 
intervint  en  i()il'>  nu  édit  réglementaire  pour  les  armoi- 
ries des  vrais  noiiles ,  et  dans  les  années  suivantes , 
plusieurs  recbercbes  furent  ordonnées  contai  les  usur- 
pateurs de  Noblesse  ;  mais  ces  rechercbes ,  loin  dt; 
remplir  le  but  qu'on  s'en  était  proposé,  tournèrent 
contre  les  intérêts  des  vr;n'^  nobles qui  souvent  étant 
pauvres,  ne  ])urent  par\'^cnir  à  se  faire  entendre  parles 
intendants  ou  par  les  traitants ,  tandis  que  les  usurpateui-si 
au  contraire,  jouissant  d'une  iortunc  immense,  leur  firent 
croire  tout  ce  qu'ils  avançaient  sur  la  prétendue  Nobli  .sse 
de  leur  origine.  Ainsi  la  Noblesse  ancienne,  qui  a\ait 

{çq4h      services  cminents  aux  Kois  et  k  la  Pairie,  f| 
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dont  h  fortune  i*étnt  souvent  ëpuisëe  au  service^  se  vit 
écrasée  par^a  riches  financiers ,  4ul,  pourvus  d'une  échelle 
à  gradina  d'or,  fAraouent  m  |!lhi|S  l^ut  dcgrë  d'élévation* 
Alors,  la  «Noium;  mm  néb^ifte  mont^^a  des  défauta 
cl  des  ridicules ,  cpu  fit  ont  p  enîre*  au- peuple  le  respect 
qu'on  lui  portait  dans  I'otmo  ,  e<  l'etprit^e  philosophié- 
qifi  commeftcaità  se  répandi'e  y  finit  {)ar  jeter  «ur  ee  pre^ 
xoier  corps  de  l'état  »  une  défaveur  injuste,  qui 'amena 
notre  funeste  vévolutian, 

KM  vérité^  celui  ^  est  ndble  a'd^^  devoirs  sacrés  i 
semplir  envers  b  eoeîelé)  oe  caract^Ul  impose  la  (âche 
immense  de  s'âever  "par  ses  vertus  au'dMua  4u  commun 
des  hommes  ^  dantr  les  camps ,  par»  ses  bunières  et  son 
oouragei  dftns la  vie  civile  et  privée,  pap  satdérance  et 
aon  hunMUiité^  A  faut  que  les  rotmiefs  tm  le  voyant ,  se 
dbent  ;  emuolfmtrmus  de  ce  que  la  nedssance  a  mis-  une  di»^ 
Umçfi  êûbt  Au>  et  nous ,  la  nature  l'a  doué  des  dtms  îfu'elle 
accorde  raremmt  au  cidgatre».!  et  ofiouuns  que^  s'il jèUait 
dAignet  lie  phts  digne ,  ce  serait  lui  que  nous  mmmervme*  •  •  / 
Voilà  comme  le  peuple  peut  être  rappelé  aux  sentiments 
de  respect  et  de  vénération  qu'il  doit  à  la  Nobi^essk* 

Four  être  utile  à  son  prince,  à  son  pays,  il  faut  qu'un 
gentilhomme  ne  dégénère  pas  de  ses  aïeux,  et  quoiqu?il 
ait  certaine  amertume  dans  la  satire  de  Boileau  sur  la 
OBLESSE  y  je  crois  cppenflant  f|n'il  nVst  pas  déplacé  de 
la  l'appeler  dans  cet  ouvrage.  CeLLc  iaUre  4  été  fjsiite  en 
Vannée  1695. 

T^a  Nobieise,  Dangcau ,  n*e<i  pas  une  chimère « 

Quand  .  sous  Telroite  loi  cl*une  verlu  sevcre, 
'     Un  hoTDTTip  issu  <riin  sanç^  {{'rond  cri  denii-tîîPTix , 
Suit,  comme  loi  j  ia  trace  011  marchalrnl  ses  aïeux'. 
■   Mais  je  ne  puis  soufïrir  qu'un  lat ,  tîont  la  mollesse  , 
N*a  rien  pour  s'appuyer  q|u  uae  vaiiic  Noblesse, 
Se  père  inaolemment  du  mérite  d*antriii  ^     '  ' 
Et  me  Tante  un  honneur  qui  ne  ▼îent  pas  de  lui. 
Je  veux  que  la  valeur  de  ses  aïeux  antiques, 
Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieilles  cHroni^iies* 
£t  que  Tun  des  Capels ,  pour  honorer  leur  noni« 
Ait  de  trois  fleur»  de  lis  doré  leur  écnsson,  ^ 


ii/  çue  l'un  des  Capels. . ,  Ail  de  trois  fleurs  de  lis ,  etc.  ]  L'îl- 
l^ustre  Maison  d*Estaing  porte  les  armes  de  France  ,  par  conccs- 
«iffJftdul^oi  Pmii|>pe-Aug^usle,  <^ui  était  ua  des  dcsceudaaU  dft 
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■  Que  scrl  ce  vaîn  amas  cî'une  in-illle  gloire, 
Si  (le  tant  àc  lieros  célèbres  dans  I  lil>l()ii  c  , 
Il  Jic  i»eut  rien  ollVir  aux  yeujc  de  rUnivcrs,  ,. 
Que  ae  vieux  parchemins,  qà'oilt  épargné  leA»*lFèMJ  ^  ^ 

St  n'aj'ailf  rién^de  ^randh^*i|Be  fotle  fierté,,  i  ^  j  T  \  ' 
S'endort  datia  line  faclw  et.|p»l|ft  ojtjy/^     r .  , 

Cependant,  à  le  voûnaiyec  tant  crarrogancë^ 
Vanter  le  faux  erîal  de  sa  liante  naissance,. 
On  diiait  (jue  le  (>iel  est  soumis  à  sa  loi ,    '  ^ 

£.1  que  Dieu  l'a  pétri  d'autre  limon  que  moi.   

£ni V ré  de  lui-même ,  il  croit' iàm fft  folie  f     .^  f*^.^^  / 

Aujourd^iM  toMtefiW4'MBM  trop  U>|n<iiiger»  ^t,  . 
Sur  ce  ton  ud  poi  haut  je  vais  lUnteiToger. 
.  Dites'rooi,  grand,l^os,  esprit  rare  et  sublime, 

Entre  tant  d^animaux  ,  qui  sont  ceux  qu'on  cslîm«»? 
On  fait  cas  «l'un  ronrcicr,  qui  fier  et  plein  de  cœur^ 
Fait  paraître  en  courant  sa  bouilianle  vigueur: 
Qui  jamais  ne  se  las^e ,  et  qui  dans  la  carrière 
^  S*est  fouvert  lfiH«  iWa  d'ane-asble  ponssi^f:^ >  .  • 
Mais  la  poiférité  d*Alfaaa  et  de  Bajard^  \k  ,  yr, 
Qtnn^«e  a-cst^qu'uiie  rosse ,  estTeo^iie  ^  jbc] 
Samirtt|Mct  des  aïeux  dont  elle  est  des<Méi4l|e  | 
£t  ta  ^loHer  la  raaile ,  ou  tirer  la  charrue. 
Pourquoi  dnnr  vonlez-voiis  (pie.  par  un  sot  abus. 
Chacun  respecte  en  vous  un  lionnt  iii  cjui  n'est  plus?  * 
On  ne  m'éÙouit  point  d  une  apparence  vaine.  "  (  '.-^  \-*.  ,  . 

^ttgaes  Cm^i^  Chef  de  la  traîsièine  race  de  nec  Selfe.  l^Mlnpe- 

Auguste,  ayant  i\é  renversé  de  dessus  son  cheval  à  la  bataille  de 
ovines,  Déûâmi^  ou  Dieu-donné  d  '  Rstatag Twdee  vin  gl  q— If 


Bovines,  Déûéai^  o  u  Dieu-donné  d  '  Estaittg , 

Chevaliers  commis  à  la  garde  de  la  personne  royale,  aida  à  tirer 
ce  Prince  du  pe'ril  où  il  était,  et  sauva  aussi  l'Ecu  du  Koi  ,  sur 
lequel  étaient  peintes  ses  Armes.  En  récompense  d'un  service  si 
important,  le  Hui  lui  pei-mit  de  porter  les  Ariiies  de  France,  avec 
lin  chef  d'or  pour  brisure 

Diies-maii  grand  Héros ,  etc.  ]  Ce  Tte»  et  les  acaf  aoîmi  p 
font  une  imitation  de  ceux-ci  de  Jurenal,  Satire  VIII: 

Die  mihi^  Teucrorum  proies ,  etc. 

Mais  la  postérité  d^Mfame  et  de  Bmfard,  ]  Aîfane  et  S&ford^ 
suivant  notre  Auteur,  sont  les  noms  de  deux  CblïTaux  très* 
renommés  4aii»  do$  y.ieus  Romanciers. 


Digitized  by  Googb 


ig2  NOB 

La  terifl,  fI*on  cœur  noble  est  la  marque  eétUiàé,. 

Si  vous  êtes  sorti  de  ces  lidros  fameux* 
Montrez-nous  cette  ardeur,  qu'on  vil  briller  en  eux; 
Ce  Zf  le  pour  l'honneur,  celte  horreur  pour  le  vice« 
Respectez-vous  les  lois  i*  fuye^-vouj»  rin)ustice? 
^vez-vou)i  pour  la  gloire  oublier  le  repos, 
fi  dormir .eo  plein  cbamp  le  faatnoi*  sur  le  dnt? 
Je  vous  connais  pour  NoUe  à  ces  iUostres  marques* 
Alors  5()yei  issu  oc|  plus  fameux  Monarque»; 
Venez  de  mille  aïeux  ;  et  si  ce  u*e9t  asses, 
Feuilletez  à  loisir  tous  les  siècles  passe's; 
"Voyez  de  quel  guerrier  il  vous  plaît  de  descendre; 
Choisissez  de  César,  d'Achile  ou  d'Alexandte. 
En  vain  un  faux  censeur  voudrait  vous  démentir^ 
Et  si  vous  n'en  sortez,  vous  en  devez  sortir. 
Mats  f ussiex-vous  issu  d* Hercule  en  droite  1  igne  ^ 
Si  voos  ne  faites  voir  qu*une  basseiae  indigne^ 
Ce  long  amas  d*aïeux  que  vous  diHamet  tous* 
Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  TOilSf  « 
Et  tout  ce  {^and  éclat      leur  gloi?e  ternie, 
Ne  sert  pins  que  de  jour  a  votre  ii^Tiominie. 
En  vain  tout  lier  d'un  S3riç^  que  vous  déshonores, 
«      "Vous  dormez  a  i  abri  de  ces  noms  révérés. 

En  vain  vous  vous  couvre/,  des  vertus  de  vos  pères: 
Ce  ne  sont  à  mes  yeux  que  de  vaines  chîmèret. 
Je  ne  vois  rien  en  tous  qu*un  lâche,  un  impostenr^  • 
Un  traître ,  un  scélérat,  un  perfide,  un  menteur f 
Un  fou ,  dont  les  accès  vont  jusqu'à  la  furie  ^ 
£t  d*un  tronc  fort  illustre  une  branche  pourrie. 

Je  m'emporte,  peut-être,  et  ma  muse  en  fureur 
Verse  dans  ses  discours  {rop  de  fiel  et  d'aigreur. 
11  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  bien,  je  m*adoucw«  Votre  race  est  connuei 


//7  fferfa ,  d^un  cœur  nohîe  est  la  marque  certaimB,  J  Ce  Terf 
explique  le  sujet  de  cette  Satire.  Juvenal  a  dit  : 

JS&àHUas^  sola  est  aiguë  unica  kirius,  5at.  Ylll. 

jilors  soyez  issns  de^  plùs  fameux  Mûnar^ts^  etc.  ]  Juvenat 
dans  la  même  Satire  V 111  : 

Tiànc  iieet  è  Pito  wtâens  gatus ,  ett. 
ijms/  autant  de  témoins ,  etc.  ]  JuTenal  an  même  endroit  r 

IttCipil  ipsorum  contra  ie  stare parent am 
NobUias^  claramgue  facem  prof  erre  pudetiti^ 
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pepuîi  qund?  rrfpottfe.i  Béptoi*  toîlle  ans  enflers^" 
Et  vous  pou-'^ea  fournir  deux  T6is  Sei^e  quarlicrs.  . 
iC'esl  bouroup.  ^li/is  ent'in  les  preuves  en  sont  clairçsj^  , 
Touî^  loi  livres  sont  pleins  des  titres  de  vos  pt  re»:   ■  ^ - 
1.1  ur.s  noms  sont  et  happés  du  n:iiifra{;e  des  f«(»is;  ^ 
Mai^  f]{\]  !n'a>siirera ,  «pi'en  ce  long  cercL  il  aus,  ^ 
A  leur*  iameux  e'poux  vos  aïeuies  fidt^cs,  ,  ^  j 

Aux  douceuv»  ^«à^giAâii^ful'eiit  toiijouH  riébelbs?  , 
Kt  comment  aavesWî^ll»*  9^  <t^elqué  audacîbux     ,  , 
N'a  point  interrio>Étiptt U  cours  de  vos  auîux;  '  \ 

El  si  Icar  sam^  loirt  jptii".  ainsi  que  leur  Noblesse ^      »  - 
Est  passe  jusqu'à  ViMis  <le  Lucrèce  eu  L»j(:r^c|^?  / 

()jje  rnaudil  so't  Icv^ïf.  on  cetl  »  vanité  .  . 

Vl<;nl  ici  tle  nos  iiitKurs  souillei  la  pureté! 
Dans  les  lems  liienheureux  du  luuude  en  son  êufaïue,  " 
Chacun  mettait  sa  giotre  tH  sà  seule  inAocènce; 
Chacun  vivAtt  Gonlent ,  et  sous  dVgalet  loU  » 
Le  mérit*' y  fais&tt  la  Noblesse  el  les  Rois  ; 
Ya  sans  chercher  Tappui-d'use  naissance  illustre , 
Un  héros,  de  soi-niêsne ,  enipruofait  toilt  Spn  lu&trèv, 'i 
jVfais  enfin  par  le  teins  le  mérite  avili. 
Vit  l'honneur       rolu«e  el  le  vire  anohli  :  ^ 
Kt  l'orgueil,  <i  tiu  taux  lilie  appayani  sa  laiLlesse,. 
jMailrisa  les  humains  sous  le  nom  de  Noblesse. 
De-là  vittfent  en' foule  et  Marquis  et  Baroùs. 
Chaciiiiip^uries- vertus  n'oiTrit  plus  que  des  noins. 
Aussitôt  maiot esprit,  fécond  eu  laveries,  .    :  ,  • 

tnvcota  le^Blaec^o  a^ec  fes  Armoiries: 
De  ses  termes  obscurs  fit  un  Ianf>r»pe  à  pnit. 
Composa  tous  ces  mots  de  C/M/crel  >VJJra//,  * 
De  <le  (^.uninpal  .  de  Lnrnùcl  et  de  Fumi^^       '  > 

Kt  tout  ce  que  Sc^oing  dans  son  .Mercure  entasse. 
Une  vaine  fotle  enivrant  ta  raisoii* 
.  ..L'Jionn^ur  trtei&«t  Honteux  ne  fut  plus  de  ifaisôit; 
Alors .  pour  soutenir  son  rang  et  sa  naissance,       ^  ^ 
11  fallut  étaleli'le  luxé  rl  là  dépense; 
Il  fallut  habiter  un  siipetrbe  palais, 
4;i.    .  .•  ■  ' 


4 


-  Depuis  milU  ans  entiers.  ]  Perse,  Sa  t.  III.  v.  a8^  -* 
Siemnale  (fuod  Tusco  ramum  milles i me  ducis;  *'  * 


Et  vous  poui'ez  fournir  deux  fois  seite  quttriicrs.  ]  Les  preuycâ 
de  noblesse  se  comptent  par  quartiers  en  pro^res.^ion  iîéonu'îrî- 
que,  quatre  , huit, seize, tr<^nte-(K  ux  quartiers,  etc.  Lapsus  hciule 
preuve  est  ordinairement  (te  trente-deux  quartiers 

ht  tout  ce  fjne  Segoi/fgf  elt."]  Charles  Segoing ,  Avocat,  atileur 
in  Trésor  Héraldique ^  (fv[*MéÂitfe  Armoriai ^  imprimé  en  i6i^, 
'  aris,  •      '  • 
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Faire  par  ks  eouletm  distinguer  let  Taled  : 
Et  trauiafit  tn  tous  lieu  de  pompeui  équipages ^ 
Le  Duc  et  le  Afar^s  $e  reconnut  ans  pa^es. 
Bientôt  pour  sulisister,  la  Noblesse  sans  bien 

Trouva  Tart  d'emprunter  et  àe  ne  rendre  lîeQ| 
Et  bravant  des  seigenls  la  timide  rohortc, 
Laissa  le  crénncierse  morfontii  e  à  .sa  porte. 
Mais  pour  comble  à  la  ùn,  le  Marquis  en  prlsoilt 
Sous  le       des  procès  vit  tomber  sa  maison. 
Alors  le  NoUe  altier,  pressé  de  rindigencet 
Humblement  du  famiià  recbefcha  raUiance; 
Avec  lui  t«tfiquant  a*ttD  nom  n  précieux* 
Par  un  liche  contrat  vendit  tous  ses  aY^mi» 
Et  corrigeant  ritnsi  la  fortune  ennemie, 
Rétablit  son  honneur  à  force  d'infamie. 
Car  si  l'éclat  de  l'or  ne  relève.  le  sang, 
.  Hnvain  l'on  fait  briller  la  splendeur  de  sou  rang; 
L*amour  de  tos  aTeux  passe  en  vous  pour  manie» 
St  cliacun  pour  pareet  tous  fuit  et  tous  renie  i 
.  Mais  quand  un  hmmme  est  riche  il  vaut  toujours  son  prb  : 
£t  Teut-on  tu  porter  la  mandiile  à  Paris , 
]S'eût-iI  de  son  vrai  nom  ni  titre  ni  me'moire, 
D'Hotier  lui  trouvera  cent  aïeux  dans  Thistoire. 

Toi  donc,  qui  de  mc[i(<^  et  d'honneur  revètu» 
Des  ecueiU  de  la  Cour  as  sauvé  ta  vertu. 
Dangeau,  f|ut  dans  le  rang  où  noire  Roi  t'appelle  « 
Le  Toii  tou|Ottrs  orné  d*une  gloire  nouvelle  « 
Kt  pins  brillant  par  soi  que  par  Téclat  des  lis, 
Déaalfi;ner  tous  ces  rois  dans  la  pourpre  amollis} 
Fuir  d  un  honteux  loisir  la  douceur  importune; 
A  ses  sages  conseils  affermir  la  fortune;  ' 
£t  de  tout  son  honneur  ne  devant  rien  qu*à  SOt| 
Montrer  à  l'univers  ce  que  c  est  qu'être  Uoi; 
Si  tu  veuK  te  couvrir  d'un  éclat  légitime, 
Va  par  mille  beaux  faits  mériter  son  estime  : 
Sert  un  si  noble  maître;  et  lalà  Toir  qu'aujo«rd*iiQi 
Ton  prince  a  des  sujets  qui  sont  dignes  de  lui.  • 


«■  '  ■■■  mandiile  a  Paris  ]  Mandiile  est  une  espèce  de  cas^a^ 
que  ou  de  manteau,  que  les  laquais  portaient  autrefois,  et  môm« 
encore  dans  le  tems  que  cette  satire  lut  composée.  La  mandiile 
était  particulttoa  ans  laquais,  et  les  faisait  oîslinffner  des  autres 
*  Talets;  elle  était  composée  de  trois  pièces ,  dont  fime  leur  peif 
dait  sur  le-  dos,  et  lea  deux  aubes  sur  les  épaules* 

D^Hozier  lui  troupera ,  etc.]  Pierre  d'Hozier,  péne'aîogîst* 
de  la  maisoa  du  Roi|  juge  général  de$  armes  et  blason»  de 

Fiiiice« 
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Tout  gêntilhomme  fiançais  qjn  se  pënAren.  de  Tesprît 
de  cette  salke^  sentira  dans  son  am^  ime  noÛe  émul»* 
tion  ;  et  loin  de  se  contenter  de  porter  le  nom  de  sas 
anoêlîres^  die  k  portera  à  imiter  lears  vertus  ;  il  payera  de 
sa  personne  et  de  ses  moyens  ;  et  le  Roi  et  TÉtat  «  iractueur 
aement  soutenus  par  une  jeunesse  vive  et  brillante ,  pour- 
ront r^ai^  des  malheurs  qui  ne  sont  pas  sans  exemples 
dans  notre  hîstoiret, 

NOBLESSE  ACCIDENTELLE,  politîoue  ou  civile, 
c'était  celle  qui  ne  venait  pas  d'anrîerme  extraction,  maïs- 
qui  était  survenue  par  quelque  office  ou  emploi  qui  aao* 
biissait  celui  qui  en  était  revêtu. 

On  entendait  aussi  par  NoBLBSSE  cû^e  f  toute  No- 
BUSSSE  soit  de  race  ou  a^oflice ,  ou  par  lettres  recènnues 
par  les  lois  du  pays  ^  4  la  différence  de  ht  NonuBSSB  hor 
noraire,  qui  n^est  qu^un  titre  d^honneur  attaché  à  certains 
,  états  honorables ,  lesquels  ne  jouissent  pas  pour  cda  jdb 
Ions  les  privilém  de  la  Nobi.bs$£.  V&yet  aum  NOBIOSSE. 
vmsùsmEux,  ;  NobxiE^se  n  ioib. 

NOBLESSE  ACTUELLE  ^  était  celle  qui  était  déjà 
pleinement  acquise  y  à  la  diffiâ^ce  de  la  Nobiesse  gra» 
aueile ,  qui  n'est  acquise  qu^au  bout  d'un  certain  tems  ^  - 
ipâ  est  communément  après  vingt  ans  de  service,  csa. 
après  un 'certain  nombre  de  degrc-^ ,  comme  quandiepèrC' 
et  le  fils  ont  rempli  successivement ,  jusqu'à  leur  mort,  ou 
pendant  vingt  ans  chacun ,  une  charge  qui  donne  corn** 
mencement  a  la  Nosl^esse  y  les  petits-enj^s  sopt  pleine-^ 
ment  nobles. 

NOBLESSE  D'ADOPTION.  On  appelait  ainsi  Pétat 
de  celui  qui  entrait  dans  une  £imille  noble  ou  qui  était 
institué  niéntieeff  à  la  chaige  d'en  pqrter  U  nom  et  les. 
armesw  Cette  espèce  de  Noblesse  n'en  avait  4)ue>  le  nom  », 
et  n'en  produisait  point  les  effets  ;  car  celui  qui  {nrenait 
ainsi  le  nom  et  les  armes  d'une  autre  famille  que  la  sienne, 
ne  jouissait  pas  r!r^  titres,  et  privilèges,  de  là  NoBl£S8£^ 
s'il  ne  les  avait  déjà  d'ailleurs. 

^  Vnenfimladoptify  danslepays  oàtetadopltonsawaîent 
lieu ,  ne  participait  pas  non  pliia.à  la  Noblesse  de  cdui 
^  l'adoptait  ;  néanmoins ,  dans  k  république  de  Gènes 
^uand  câuiqpii  adoptait  était  de  h  nctioa  des. nobles^ 
&  fisnille  adoptée  le  devenait  aussi* 
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NOBLESSE  D'AGREGATIONS  ^  est  celle  â%ie  ite 
mille  qui  a  été  adulée  par.  qu^ae  maison  d'ancienne 

Dans  rËtat  de'  Tlorence,  la  NosLÇâiE  d*agre^^Uion  y  a 
commence  depuis  IVxtinctîpn  de  la  républiipie  ;  quand  on 
y  était  agK'gé,  on  y  changeait  de  nom  comme  de  Êunille^, 
fît  on  y  prenait  le  nom  et  les  armes  de  celui  qui  adoptait. 

Vagrigation  a  commencé  à  Naples,"  Tan  i3oo« 

Il  y  a  dans  G^nes,  vingt-huit  anciennes  maisons ,  et 
guatre  cent  trente-deux  autres  d'agiêgaïlon  ;  on  a  com^f 
mencé  à  y  agtégeren  iSai^. 

Dans  toute  Titalie,  les  nobles  des  villes  agrègent  des 
familles  pour  eutrcr  dans  leur  corps. 

JLa  maison  de  Gônzaguea  agrégé  plusienn  ^milles  qui 
en  ont  pris  le  nom  et  les  armes  ;  et  cette  coutume  est  oiv 
binaire  à  Mantoue. 

Lucan  dit  que  la  NOBt£SS£  de  Ragnse  agrège ,  et  que 
les  comtes  de  Biagean  et  de  Cathasa  y  forent  agrégés. 

"V agrégation  de  George  Bogstimonite  ^  comte  dè 
Blagcan  ,  s.e  fit  le  22  juillet  de  l'an  14B4. 

^OBLESSE  d'ANClENN]-  CHEVALERTK,  ou 
SitHi^  ei  (}' Arrhes ^  ou  (h  ]\(  m  et  d'Armes ,  ou  Immémoriale J^ 
ou  de  J  uunwi ,  ou  Parfaite ,  ou  Irréprochable. 

C'est  la  Î^QBL£SS£  dont  on  ne  connaît  point  le  com- 
inencement .  et  qui  remonte  jusqu'aujc  premiers  siècles 
fie  l^monarr  hic  ,  ou  au  teins  (U*  rétablissement  des  fiefs^ 
ce  qui  W  fait  appeler  aussi  féodale^;  on  la  nomme*aussi 
ùréprochahle ^  parce  qu'elle  est  i  c()u^  ert  de  tout  reproché 
ou  soupçon  d  anoblissement  ;  el  do  rhepalerie  et  de  tour^ 
noij  parce  quelle  t  ire  son  origine  des  anciens  chevalier^ 
admis  dans  les  tournois.  * 

La  Noblesse  de  mmetd 'armes  se  mlkrcsta  d*ahbrd  par 
lès  cris  du  nom  dans  les  armées ,  et  par  les  armes  érigée^ 
en  trophé^  dans  les  combats  sanglants,  .et  en  tems  dè 
{>aîx ,  parmi  les  joûtes  et  les  tournois. 
'  Les  gentilshommes  qui  ont  cette  Noblesse  ,  s'appellent 
gentilshommes  de  mm  et  d'armes;  ils  sont  considérés, 
comme  plus  qualifiés  que  les  autres  nobles  et  gentils 
hommes ,  qui  n'ont  pas  cette  même  prérogati\  e  de  JNoi- 

Cette  distinction  est  obsen^ée  dans  toutes  les  anciennes 
çnartçs,  et  par  les  historiens  et  auUcs  ault:uis  ;  l  ordo".-^ 
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lianoe  d^OHénns ,  celle  de  Moulins,  et  celle  de  Blois  , 
veulent  que  les  baiiiis  et  sénéchaux  soient  gentilshommes 
âê  nom  et  d'armes  ^  c^est4-dire  ,  d^ancienne  extraction  ^ 
non  j[»as  ceux  dont  on  connaît  ranoblissement.. 

£n  Allemagne,  et  dans  tous  les  Pays-B^,  celte  Nck 
BLS5SE  de  nom  et  d'armes  est  fort  recherchée  ;  et  Ton  voU 
par  un  certificat  du  gouvernement  de  Luxembourg, 
du  II  juin  1.B19,  aue  dans  ce  duché,  on  n^admetau 
siège  des. noble,  que  les  gentilshommes  de  mm  et  d 'armes i 
qu§  les  nouve&ux  nobles,  qu^on  appelle  francs-hommes  9 
ne  peuvent  pas  seoir  en  jugement  avec  les  autres  noUes 
féoaaux. 

NOBLESSE  ARCHÈRE.  C'est  rello  qui  prot  eJait  de 
la  (jiiclité  de  tranc-arrlicr  ,  pris**  par  cpiclrju'un  des  an- 
cêtres de  celui  qui  se  prétend  iidnle:  l«\s  francs-arrhcrs. 
pli  frnncs-taupins,  étaient  une  sorte  dt  unlice  élaLlic  par 
Ctij ries  Vil ,  en  i444î  composée  de  gens  qui  étaient 
exempis  de  tous  subsides,  et  que  l'on  surnomma,  par  cette 
raison,  francs-archers,  ou  fratics-iaupins.  François 
institua  des  légions  au  ii(  u  de  ses  frauc^-archers; quelques 
personnes  issues  de  ces  francs-archers,  se  son  i  prétendues 
nobles  ;  mais  quoique  cetle  milice  lût  libre  et  franche 
d'impôt,  elle  n'était  pas  nubil^,  et  Ton  ne  regardait  plus 
des  lors,  nobles  indistinctement,  tous  ceux  qui  faisaient 
jpkrofession  de  porter  les  armes, 

NOBLESSE  AVOUÉE;  est  celle  d'une  andenne 
maison,  dont  un  bâtard  tire  son  origine  ,  auquel  on  per- 
met de  jouir  de  cette  Noblesse ^  en  reconnaissance  des 
serrîces  de  son  père  naturel. 

NOBLESSE  DE  CHARGES  OU  D'OFFICE.  Voyez 

KOBLE^E  d'OFPICE  et  NOBLESSE  PEHSO^EtLE. 

ÎSOJiLESSE  CLÉRICALE,  om  aiiachee  à  la  clerka- 
turc  ,  consistait  en  ce  que  les  clercs  vivant  cléricalement , 

J>articlpalent  à  quelques  prh  lièges  de  nobles  ,  tel  que 
'exemption  des  tailles;  mais  cela  ne-produisaii  j)as  en 
^nx  une  Nojjlf.sse  proprement  dite  :  ils  étaient  seulement 
considères  comme  gens  vivant  noblement. 

Les  ecclésiastiques  des  diocèses  d'Anton  et  de  Langres, 
avaient  prétendu  avoir  par  état  la  Noblesse  ,  mais  tout 
)eur  droit  se  bornait  «  comme  ailleurs ,  à  Texemption  des 
laiUes  ef  corvées  perspnneUes.  , 
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NOBLESSE  DE  CLOCHE,  ou  d  Echevinage.  VaytK 

JÎOBLFSSE  MUNICIPALE. 

NOBLESSE  COMITIVE.  C'était  celle  que  les  docteu» 
régents  en  droit ,  acquéraient  au  bout  de  ao  ans  d^exer- 
cice;  on  l'appelait  CoBfrnvE,  parce  quHls  pouvaient 
prendre  la  qualité  àtémest  qui  signifie  comU.  Il  est  cons- 
tant que  les  professeurs  en  ^roit  ont  toujours  été  décorés 
de  plusieurs  beaux  privilèges;  qu'en  diverses  bccasions  iU 
ont  été  comme  les  nobles,  par  rapporté  certaines  exemp- 
tions; c'est  pourquoi  plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'as 
étaient  réellement  nobles  ;  ils  ont  m^me  prétendu  que 
cela  sVtendait  à  tous  les  docteurs  en  droit. 

Mais  en  France ,  les  docteurs  en  droit  ni  les  prqfe^ 
seuTS  ne  jouissaient  de  la  Nobicsse  que  comme  les  âvo* 
cats  et  médecins  9  c'est*4-dire,  que  leur  Noblesse  n'était 

2u*un  titre  d'honqeur^  qui  ne  les  autorisait  pas  à  prendra 
I  qualité  d'écuverf  et  ne  leur  donnait  pas  les  privilèges  de 
Noblesse. 

NOBLESSE  COMMENCÉE,  est  celle  dont  le  tenu 
€t  les  degrés  nécessairés  ne  sont  pas  cneore  remplis» 
comme  ils  doivent  l'être,  au  tmne  des  ordonnances» 
pour  former  une  Noblessi;  ^acquise. 

NOBLESSE  COMMEPïSaLK,  était  celle  qui  venait 
du  scnîce  domestique  et  des  tables  des  maisons  royales. 

NOBLESSE  COUTUMIÈBE.  Vayet  NoÊlesse  xyA- 

KIlfE. 

NOBLESSE  (  DEMI  ) ,  était  la  qualiiication  que  Vm 
donnait  quelquefois  à  la  NOBLESSE  personndle  de  certains 
officiers ,  qui  ne  passait  point  aux  enfants. 

NOBLESSE  DE  DIGNITÉ,  était  celle  qui  provenait 
de  quelque  haute  dignité,  soit  féodale,  soit  personnelle; 
comme  des  grands  offices  de  la  coui:onne ,  ou  des  cottrs 
souveraines. 

NOBLESSE  DORMANTE  OU  OUI  DORT;  c'était 
celle  dont  la  jouissance  était  suspendue  à  cause  de  quel- 
que acte  contraire.  C'était  un  privilège  particulier  aux 
nobles  de  la  province  de  Bretagne  ;  suivant  l'article  56 1, 
les  nobles  qui  faisaient  trafic  de  marchandises  et  usaient 
de  bourse  commune,  contribuaient  pendant  ce  tems  aux 
laiiies^  aides  et  &ubventio4U  iotiu:i£reS|  et  les  lûeQ&  ap^ 
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tjyis  pendant  ce  même  tems,  se  partagea î en t  également 
pour  la  première  fois  ,  encore  que  ce  tussent  des  biens 
nobles  ;  mais  il  leur  était  libre  de  prendre  leiu*  Noblesse 
et  privilège  d'icelle,  toutes  fois  et  quanles  c[ue  bon  leur 
semblera ,  en  lais«>ant  leur  trafic  et  usage  de  bourse  com- 
mune, en  faisant  de  ce  leur  déclaration  devant  le  plus  pro- 
ciiain  juge  royal  de  leur  doîiiir  ile.  Cette  déclaralion  <1(5- 
Vait  être  insinuée  au  gretle,  vt  notifiée  aux  marguiUiers 
de  la  paroisse,  moyennant  quoi  le  iiol)l(;  reprenait  sa  No- 
blesse, pourvu  qu'il  vécut  no})li ment,  et  les  acquêts 
nobles,  faits  par  lui  depuis  cette  déclaration ,  se  parla-' 
geaient  noblement.  M,  1)  Vigeniie  observe  que  cet  article 
était  de  la  nouvelle  reioi  mâUon ,  mais  que  Tusage  était 
déjà  de  même  auparavant. 

La  N0BIX88E  qui  dort  esl  en  suspens  ^  darmU  sed  nom 
€Xtmguitur, 

NOBLESSE  EMPRUNTÉE  ,  est  lorsqu'un  parent 
anobli  prêtait  sa  (  harteà  un  autre  non  anobli,  pour  mettre 
toute  sa  race  en  honneur,  et  a  couvert  de  la  recherche 
de  la  taxe  des  francs-liefs  et  de  la  taille. 

NOBLESSE  KNTJKHE,  était  celle  qui  était  hérédi- 
taire, et  qui  passait  à  In  postérité,  à  la  diflérence  de  la 
Noblesse  personnelle  attachée  à  certains  offices,  (\\u  ne 
passait  point  aux  enfans  de  roffîcier,  et  qu'on  appelait 

B£MI'NoBLEflS£.  . 

NOBLESSE  D'ÉPÉE;  c^est  la  Noblesss  d'ancienne 
dievalerie^  ou  de  nom  et  d^armes.  Voyez  aussi  KoBLEâSB 

MlUTAIRfi. 

NOBLESSE  ÉTRANGÈRE.  On  entendait  par  là  celle 
qui  était  accordée  ou  acquise  dans  un  autre  état  que  celui 
où  Ton  demeurait  actuenement. 

Chaque  souverain  n'ayant  de  puissance  que  sur  ses  su- 
jets, un  prince  ne  pouvait  régulièrement  anoblir  un  sujet 
d'un  autre  prince.  L'empereur  Sigismond  ,  étant  venu  à 
Paris,  en  1415?  pendant  la  maladie  de  Chiules  VI,  vint 
au  parlement,  où  il  fut  reçu  parla  faction  de  la  mais<m 
de  Bourgon;ne  ;  on  plaida  devant  lui  une  cause  au  sujet 
de  Toffice  Sénéchal  de  BeauCaire  ,  fpii  avait  toujours  été. 
rempli  par  des  gentilshommes;  l'nn  des  ro  a  tendants  (jui 
était  chevalier,  se  prévalait  de  sa  iSorlesse,  contre  sou 
adversaire ,  noioiaé  GruUiaume  3igaet|  qui  était  roturier  : 
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Sigismond,  pour  trancher  la  question,  voulut  anoblir 
Guillaume  Signet;  Fasquier  et  quelques  autres  supposent 
même qu^ il  le  fit,  et  fjue  pour  cet  l'flet,  Tavaut  iaiî  mettre 
à  genoux  près  du  creiiier,  il  fit  apporter  une  epee  et  des 
éperons  dores,  et  lui  donna  Taroîade;  qu'en  conséquence 
le  premier  président  dil  à  Tavocat  de  Paulre  partie  de  ne 
plus  insister  sur  le  dciaul  «Je  la  Nor.i.L.sSE,  puisque  ses 
moyens  tombaient,  l'a st] nier  n\a  pu  cependant  s'empê- 
cher de  dire  cjue  plusieurs  trouvèrent  mauvais  que  TEm- 
pereur  entreprît  ainsi  sur  les  droits  Ju  i\oi ,  et  méiZ)0  qu^U 
eût  pris  séance  au  parlement. 

Quel(pies  uns  disent  cpu^  le  cliancélier  qui  était  auprès 
<îe  Sigismond,  s'opposa  à  ce  qu'il  voulait  faire  ,  en  lui 
observant  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  iaire  un  gentil- 
homme en  France  ,  et  que  Sigismond,  voyant  cela,  dit  à 
cet  homme  de  le  suivre  jusqu  au  pont  de  Reauvoisin  ,  où 
il  le  déclara  gentilhomme^  eu&ii,  <^ue  le  Uoi  conlirma 
cet  anoblissement. 

Tiraqueau  a  prétendu  qu'un  prince  ne  pouvait  con- 
férer la  Noblesse  hors  les  limites  Je  ses  états ,  par  la  raison 
que  le  prince  n'est  là  que  personne  privée  ;  mais  Bar- 
iole et  Jean  Raynuce  tiennent  le  contraire,  parce  que 
l'anoblissement  est  un  acte  de  juridiction  volontaire  , 
c'est  même  plutôt  une  grâce  qu'un  acte  de  juridiction. 
Et ,  en  effet ,  il  y  en  a  un  exemple  récent.pour  la  cheva- 
lerie, dont  on  peut  également  argumenter  pour  la  simple 
Noblesse.  Le  9  octobre  lySo,  dom  François  Pignatelli  ^ 
ambassadeur  d'Espagne,  chargé  d'une  commission  particu- 
lière de  Sa  Majesté  Catholique,  fit  dans  l'église  âc  l'abbaye 
royale  de  Saint-Germaîn-des-Prés,  la  cérémonie  d'anner 
chevalier  de  l'ordre  de  Calatrava  le  marquis  de  Macnza , 
seigneur  espagnol,  auquel  le  prieur  de  l'abbaye  donna 
rhabit  du  même  ordre. 

Mais  quoiqu'un  prince  souverain  qui  se  trouve  dans  une 
autre  souveraineté  que  la  sienne ,  puisse  y  donner  des 
lettres  de  Noblesse  ,  ce  n'est  toujours  qu'à  ses  propres 
sujets  ;  s'il  en  accorde  à  des  sujets  d'un  autre  prince,  cet 
anoblissement  ne  peut  avoir  d'effet  que  dans*  les  états  de 
celui  qui  l'a  accordé ,  et  ne  peut  préjndîcier  aux  droit*' 
du  prince  dont  l'anobli  est ^  né  sujet,  k  moins  que  ce 
prince  n^accorde  lui-même  des  lettres  y  par  lesquelles  il 
consente  que  l'impétrant  jouisse  aussi  du  privilège  de  No- 
siiESSE  dans  ses  états,  auquel  cas,  l'^nobli  ne  tire  plus  à 
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tel  i^arii  jicm  droit  de  la  concession  <}'itii  p^ocç  étrangeri^ 
kâis  de  celle  de  sbn  prince.  . 

Çejpendant,  œmme  laNoBLÉSsk  est  uiie  qualité  itihérenté 
personne,  et  qui  lastiit  partout,  les  étrangers  nui 
^  Sont  nobles  dans  leur  pays,  sont.dussi  tenus  pour  uobles 
en  France  :  îlày  étaient  en  coii^quènçe  exempts  des  jfrâtics- 
fiefs,  ainsi  que  Pobserve  Bacquet;  t^yseaû  prëtend  que 
înéme  ces  nobles  étrangers  sont  pareiilèment  ejftimpîs  de 
tous  subsides  roturiers,  surtout,  dit-il,'  lorsque  ces  nobles 
isont  nés  sujets  d^etats  amis  et  alliés  dè  la  IVànçe,  e(  que 
leur  Noblesse  est  étahliè  en  la  ibrniè. 

Mais  dans  Pusagc ,  lès  étrangers  qui  sônt  nobles  dans 
leur  pays,  nVaif^nt  en  France  qu'une  NoBLESàE perso ri- 
tielle,  qui  lie  leur  dônhait  pas  le  droit  de  Jouir' de  tous 
les  autres  privilèges  qui  touchaient  les  droits  du  Roi  , 
arce  qu^un  souverain  étranger  ne  pouvait  accorder  doà 
roits  au  préjudice  d*un  autre  sou^'eraîn,  ma»  la  Ro(|ué 
dit  qué  des  étrangers  6ht  été  maintenus  d^iis  lëur  INo- 
BLESSE,  en  se  faisant  naturaliser. 

Il  faut  néanmoins  ex(  c  i)ier  ceux  qui  tieiiriént  leur  No-^ 
BLtss^.d'un  prince  allié  de  la  France,  et  dQ^'t  !ès  sujets 
>  sont  repuies  i^ègniçoles',  tels  que  lessdjets  du  duc  dq 
Lorraine^  et  ceux  du  prince  de  Dombcs  ;  car  les  sb jets  dé 
tes  princes  ,  qui  sont  nobles  dans  leur  pay5,  jouissent  en 
France  des  privilèges  de  Noblesse,  de  même  que  les  su- 
jets du  Rbi;  ce  qui  est  fondé  siir  la  (|iinlitc  de  régnicoles^ 
et  surlalréciprocité  des  privilèges  i\u  'i\  y  avait  entre  les 
detxx'  nations;  les  Français  étaient  nobles  jouissaiént 
parét^enkent  des  privilèges  de  Noblesse  dans  les  états  dé 
ces  pnnces.  .        *  ' 

NOBLESSE  D'£X  ru  ACTION.  F<^  Noblesse 
mkCA,   ^  '  i 

NOBLEliSE  FÉODALE,  inféodée  et  ni 
ï*'EANCS*Ft]^ts.*  La  Noblesse  féodale  ou  tnfhdéê'^ 
était  celle  dont-IeÂ  jpi*eiives  se  tiraient  dë -la  possessioT^ 
ancienne  de  quelque,  fief,  et  qui  remontaient,  jusqu^^u^ 

Sreiniers  tems  <|e  Tétabliisseméât  des'fiëfs,  où  des  sortes 
^héritages  né  pouvaient  être  possédés  que  pardeé  nobles, 
iM>tt  de  père  ou  dèmère,  téîlemént  que,  quand  le  Jioi 
Voulait  conférèr  un  fief  à'Un  Tùturier  ,  il  le  faisait  che- 
valier ,  ou  du  moins  Panobllssait  en  lupdonnaht  f  inves-^ 
tîture  de  ce  fief.  Dans  les  -commehccments,  ccs-anoblisse-^. 
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Inents ,  k  reffel  de  |^éd«r  des  iîeft  ^  ne  se  Ênsaiént  quê 
Terbalemcnt  en  présence  des  témoins.  Dans  la  saîte, 

3'  uand  r usage  de  IVcTiture  devint  plus  commun  /  on 
resta  des  chartes  de  l'anoblissement  et  inrestilure  ;  il 
fie  fsut  pas  confondre  ces  anoblissements  k  Vefîet  de  pos- 
séder des  Eeis,  avec  ceux^ut  se  donnaient  par  lettres  sim*^ 
plement,  sans  anciïné  mrestitnrc  de  fief.  Le  premier 
«xcmple  de  ces  lettres  n^^t  que  de  Pan  lo^S,  an  tieucjue 
rànoBlissement  par  i^investiluré  des  fieis  est  aussi  ancien 
que  rétablissement  m  juifs ,  c^est-à-^ire ,  «jn'il  remonté 
iusqu'au  commencement  de  la  trobième  raœ,  et  mèmn 
wrs  la  fin  de  U  seconde. 

La  facilité  que  Ton  eut  de  permettre  aux  roturiers  de 

Eûsséder  des  uelst  et  Tusage  qui  s'introduistt  de  ïpÊ  ano*» 
itr  à  cet  effet ,  opéra  dans  la  suite  que  ceux  qni  possé« 
daient  des  fie&  furent  réputés  nobleib  Le  fief  communia 
«]uait  sa  Noblesse  au  roturier  qui  le  jibssédaîtf  fourm 
qu^il  fit  sa  demeure  sur  le  fief;  tandis  ffu^au  contraire  ^ 
les  nobles  étaient  traités  comme  roturierf ,  tant  qu^ils . 
demeuraient  sur  une  rot  u  fp . 

Cependant  la  succession  d'un  roturier  qui'  possédait  un 
£cf  sans  avoir  été  an^Mi  ,we  sv  partageait  pas  noblement^ 
jusqu-à  ce  que  le  fief  fàt  tombé  en  tierce  foi.  c'est-4-» 
dire ,  qu^il  eût  passé  de  IVicful  au  fib,  et  de  celui-ci  aut 
pettts-enfans  :  alors  le  fief  se  partAgèait  nobleitoent,  et  les 
pet i tsrenfaps  jouissaient  de  ia  Noblesse  h  v  rv  ( j  i  t  aire. 

Cet  anoUissement  par  la  possession  des  fiefii,  quand 
ib  avaient  ^aseé  de  1  aîcal  «u  fils  i  du  fils  au  petit-fils  ^ 
étâii  encore  en  usage  en  Italie  et  en  EVance^  dans  -lA 
XV«.  sièrle  ,  ainsi  que  TaliMta  hPoggio. 

réprimer  œtie  uiurpation'de*NoâlCBSi«  ,  par  h 
possession  dés  fieis ,  nos  Rois  ontliitt  payer  de  tente  «ft 
tems  aux  roturiers  une  certaine  fina^pe,  que  Ton  a  appdée 
droits  de  francs-fiefs,  afin  d^inlentnnpre  la  possessu>n  de 
la  Noblesse  ,  que  les  roturiers  prétendaient  tirer  de$ 

Cependant  les  roturiers  qui. possédaient  des  fiefs  ^  con-^ 
tînuant  toujours  à  se  qualifier  écuyers ,  Fordonnance  de 
Blois  f  article  258 ,  ordonna  que  les  roturiers  et  non 
nobles ,  achetant  fie6  nobles,  ne  seraient  pour  ce  ano- 
blis, de  quelque  revenu  que  fussent  les  fiefs  par  eux 
acquis,  et  tel  fut  depuis  Tusage.  V^ftst  tome  i,  page  Sa,  e( 
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NOBLESSE  GRABITELÏX  ou  NOBLESSE  PATRK  ; 
.  ÎT  AVO,  on  sous-enteiid  co/isuliàus;  c'était  celle 
n'était  acquise  aux  descendants  d'un  anohli  par  charge^  * 
qu'autant  que  le  père  et  le  iils  avaient  rempli  succesî>ive- 
ment  ui^^  charge  <|ui  dpanaU  commenccmeul  à  U  ^O^. 

BLE.SSF. 

Lu  i  r;mce  ,  la  plupart  des  offices  des  rours  souveraine* 
(  voyez,  pour  les  cxcepliorw;,  noblesse  au  premier  degré  )^  ne 
donnait  qu'une  A oiu.£SSE  ^/-âi/ue//e,c'est-^ dire  qu'elle  n'é- 
tait acquise  à  la  postérité  ,  que  quand  le  père  et  le  fil» 
avaient  rempli  successivement  un  de  cei^ . «offices  ^  c^est  cft 
qu'on  appelait  paire  et  m^o  coitsukbus»  ■ 

NOBLESSE  GREFFÉE;  c'ert  quai^qnelqu'iin,  profit 
tant  de  la  conformité  de  son  00m  avdpselui  de  quelqu^ 
famille  noble,  cherche  à  s'eatiersur  c^tte  InDOilk,  c'etit^ 
à-dire,  À  se-méLeraToèeUe. 

NOBLESSE  HÉRÉDITAIRE,  c'était  celle  qui  passait 
du  père  aux  enfants  et  autres  descendants  à  perpétuité. 

NOBLESSE  HOXOHAIRE  ;  c'était  celle  qui  ne  con- 
sistait qu'à  prendre  le  titre  de  noble,  et  a  être  considéré 
comme  vivant  noblement,,  sans  avoir  la  Noblesse  béri- 
ditaire  ;  ce  n'était  qu'une  ISoBTf  ssK  personnelle  ;  ell& 
n'avait  même  que  les  privilèges  de  nobles^  comme  la  No-* 
BLESSE  personnelle  de  certains  oiiliciers.  JKcr^^^  aussi  NQp 

BLESSE  DE  LETXa£& 

NOBLESSE  IMIVIÉD1ATE.  L»NoBLl8$£/m  Wzaiir,  eit 
ikttemagne ,  esl  celle  des  seigneurs  qui  ont  des  fieiii  mou* 
Tante  directement  de  Tempirc ,  et  qin  |a«njBent  des  mêmes: 
prérogatives  que  Tes^Ues  libres  :  ils  premient  Tinvesti-^ 
lliieen  la  même  forme;  mais  ils  nVnt  ps*9  comme  ce|^ 
TiUet^  le  droit  d'àrdiivt& 

'  Le  corps  de  la  NOBLESSE  immédiate^  est  divisé -Cli 
quatre  provinces  et  en  quinze  cantons ,  savoir:  la  Souabe^ 
qui  contient  cinq  cantons;  la  Franconie ,  qui  en  contient 
six  ;  la  piovince  du  Rhin,  qui  en  «contient  trois;  et 
l'Alsace,  qui  fait  qu'un  canton- 
Ce»  te  Noblesse  immédiate.  oM  la  principale  Nobïï:s5E 
d'Allemagne,  parceque  c'est  l'Empereur  qui  la  confi  re 
immédiatement.  Ceux  que  les  électeurs  anoblissent,  ne 
sont   nohîcs  que  dans  leurs  états  ,  à  moins  que  ieiUi  KjQi^ 

ITJMlifî  ne  soil  cQnânmée  par  l'Em^^eseuc 
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14  KoBLB$5B  mèd£af€  est  celle  que  dpnnai^nt  teai 
électeurs  ;  elle  n'était  reconnue  que  dans  leurs  états',  et 
jnpn  dans  le  reste  de  Pcmpire.  * 

TSOBLESSE  DE  LETTHES,  ou  LiTTi  RAinr:;  c'était 
celle  qui  eLail  accordée  aux  gens  de  lettres  iiour  récom-^ 
pcusc!  de  leurs  laieals  \  aux  gradué^  et  aux  oinciers  de  ju-^ 
ilie^ilure. 

On  peut  aussi  eiiteiulre  par  là  une  certaine  Noblesse 
honorai œ  ^  (jui  était  attachée  à  la  profession  Aqs  ^ens  de 
ieltreSy  mais  qui  ne  consistai  i  en  France  que  dans  une  cer- 
taine considération  que  donnent  le  mérite  et  la  vertu. 
-  A  la  Chine  y  on  ne  reconnaît  pour  vrais  nolil  i  s  (juc 
1e>  ç^rns  de  lettre^  mais  cette  NOBLESSE  n'y  esi  point 
luTidilaire  ;  le  fiU  du  premier  o  (licier  de  lV»tat  reste  «l:ms 
la  foiile,  s'il  n'a  lui  m;\'iie  un  mérite  pefS^oUftci ,  quà  le 
îipulienne.  Voyez  Kobli  .sSE  cOMlTIVE. 

MEUT,  tdkne  t,  page  39  et  suivantes. 

NOBLESSE  LIBÉRALE,  est  celle  que  Ton  a  accor* 
flcc  k  ceux  (iiii ,  poussés  d'tin  beau  zèle,  oQt  dépensé lçun( 
biens  pour  la  défense  de  la  patrie. 

NOBLESSE  LOCALE;  cVtait  celle  qui  s'acquérait 
par  ia  naissance,  dans  un  lieu  |>i  i\ ilci^if ,  telle  (pu*  relie 
des  hahilants  «le  l»isnve,  des  noh'n  s  Je  Chiari  ,  en  i^icr? 
^nont,  et  de  certains  lieux  de  l'étal  de  Venise. 

NOBLESSE  MILITAIRE.  J'a.i  déjà  traité  cet  article 
.en  partie ,  à  la  page  33 ,  tpme  1 ,  sur  les  anoblissements 
parles  annes,  mais-^le  crois  utile  d'y  ajouter  ce  qui  suit  ; 

-  La  Noblesse  mUkmre  était  celle  qui  était  acquise  par 
les  armes. 

C'est  de  U  que  la  Noblesse  de  France  tire  spn  ori-^ 
gine,  car  les  Francs ,  qui  faisaient  tous  profession  de  pbr-« 
ter  les  armes,  étaient  aussi  tous  réputés  nobles.  Les 
descendants  de  ces  anciens  Francs,  ont  conservé  b  No-y 
BLESSE;  on  la  regardait  même,  autrefois  ,  co^^neatta- 
phée  à  la  profession  des  a^rmes  en  général  ;  mais,  sous 
froisième  race ,  pn  ne  permît  d<^. prendre  le  titre  de  nor 
ï)l.es ,  et  de  jouir,  dès  privilèges  de  Noblesse  ,  cju'à  çeujc 

?'  Ui  seraiént  nobles- d'extraction,  ou  qui  auraient  été  anp^ 
lis  par  la  possession  de  quelque  fief,  pu  j)ar  pificç^ 
]^ç>l)(ç  ,  pu  çar  des  lettres  du  j>rincc^  .  . 
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'  Il  Q^y  avail,  depuis  ce  tems,  aucun  grade,  dans  le  mili- 
faire,  auquel  la  Noblbssb  fût  attachée;  la  dignité mtoe 
de  marécnal  de  France,  ne  donnait  pas  la  Noblesse  , 
•mais  elle  la  faisait  présumer  en  celui  qui  était  élevé  à  ce 
premier  grade.  •  ' 

'  Henri  1 V  ^  par  lin  édit  du  mois  de  mars  1600 ,  article 
:i5  ,  défendità  toute  personne  de  prendre  le  titre  à^écuyer^ 
et  de  Tinsérer  aU  corps  de  la  NoBLB^SE ,  s*ï\a  notaient 
issus  d'une  aïeul  et  d'un  père,  qui  eussent  fait  profession 
des  annes ,  ou  servi  le  public  en  quelqu'une. des  .charges 
qui  peuvent  donner  commencement  à  la  NoB££S5JL 

Mais  la  disposition  de  cet  article  éprouva  plusieurs 
changements  par  différentes  lois  postérieures. . 

Ce  ne  fut  que  par  un  cdit  du  mois  de  nov/emhre  lySo  ^ 
que  le  Roi  a  créé  une  Noblessb.  mUitaire,  qn'il  attacha 
à  certains  grades  et  ancienneté  de  service* 

Cet  édit  ordonnait ,  entr'autres  choses  ,  qu'à  l'avenir  1q 

fade  d'officier  générai  conférerait  de  droift  la  NoiliiESSE 
ceux  qui  y  parviendraient ,  et  à  toute  leur  postérité 
légitimé.  , 

Ainsi  ,  tout  maréchal  de  camp  ,  lieutenant  général  ou 
maréchal  de  France ,  était  de  droit  anobli  par  ce  grade. 
Voyez  i  pour  la  suit^:'  do  celte  ordonnance,  ce  qull  en 
dit  tome  i ,  pages  34  et  3S. 

NOBLESSE  MIXTE.  C'est,  en  Allemagne,  la  No- 
des  seigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvants  dîrect&^ 
picnt  4^  l'empire ,  et  aussi  d'autres  ûefs  cités  dans  la  mou* 
vance  des  électeurs  et  autres  princes  qui  rçlcvent  eux<^. 
mêmes  de  Tempire. 

NOBLESSE  MUISICIPALE,  ou  d'ÉCHF  VIN  \GE  , 

ou  0£  (]LOCFIE.  C'ét.ul  celle  qui  provcitaif  ^c  11  mriî- 
rie  et  autre.s  (  harc;(\';  liniinclpales,  auxquelles  la  nol)le.s.st' 
était  aUribuée.  (  mi  l'appelait  Noblesse  «/^  c/orA^,  parce 
que  les  assemiilees  pour  IVlertion  des  ofïiri(Ms  inuiiiel- 
paux  se  faisaient  ordinairement  au  son  du  belkoi,  ou 
grosse  cloche  tle  rhuiel-de-ville.  ^ 

Les  commissaires  du  Roi,  en  Xiang|uedoc ,  faisant  la  re- 
f:herche  de  ta  Noblesse  ,  appelèrent  aussi  la  NOBL£S$£ 
gcs  capitouls  de  Toulouse  ,  ISoBLBS3E  de  cloche, 
.  A  Paris  ,  à  Lyon ,  et  dans  quelques  autrf|  villes  de 
France  ,  Véchennage  donnait  la  NuBLESâB  transmissible/ 
Ce  privilège  fut  établi  à  l'instar  de  ceux  des  dccnrion&  deA 
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▼illes  romaines  oui  se  pi  étendaient  nobles  et  privilégiés^ 
Charles  V,  en  1-^71,  donna  la  NobL5  55L  aux  bourgeois; 
de  Paris  Henri  III,  par  des  lettres  de  janvier  1^)77,  rédui- 
sit ce  privilège  au  prévôt  des  maîcbjinds  l't  aux  qu:Mre 
ëchevins  qtn  avaient  été  en  cbart^e  dejmis  l  aveiieiueut 
d'Henri  II  a  la  couronne,  à  biurs  successeurs,  et  à  leurç 
«ûfaiUs  nés  et  à  naître,  pourvu  qu'ils  ne  dérogent  point. 

Foyrz  Tom..  4*%  piig^36  e|  suiv«^  et  ks  «noU  £cii£vui  » 

HOBLES»  NOUTELLE.  C'était  tOk  était 
opposée  i  b  I^obumb  andeime;  on  enteinhil  ^nni 
BMM,  par  NOBLCSSE  mmvdBe  «  ceUe  qui  procédait  de 
quelque  office  ou  de  letirest  dont  IVpoque  était  coonue. 
Haï»  le$  Fays-A»^  on  regardait  comnie  N0BLB8SB  non- 
«nfiSf ,  aDa-mtemem  oeQe  qui  s^cqaérait  par  les  charges 
ov  par'  kttre»,  nia  même  cdie  de  Tace,  lofsqa'âie 
B*êlait  pas  de  Qoai  ei  dermes. 

NOBLESSE  D'OFFICE,  OtJ  de  CHARGE,  ou  de 
KOBE  ,  ou  DE  PATRE,  et  AVO  CONSULIBUS.  C  e- 
tait  celle  qui  \enait  de  rexercice  de  quelque  ofiicc  ou 
charge  honorable ,  et  qui  avait  le  privilège  d'anoblir. 

Celai  qui  était  pourvu  d'un  de  ces  ofïices,  ne  jouissait 
'des  privilèges  de  Noblesse,  que  du  ÎQur  <^u'il  él4it 
reçu  et  qu'il  avait  prêté  serment. 

Pour  que  l'offieier  transmît  la  NOBLESSE  à  ses  enfants  ^ 
il  fallait  qu'il  décédât  revêtu  de  l'office,  ou  qu'il  l'eût 
exercé  pendant  20  ans ,  et  qu'au  bout  de  ce  t^ns,  il  eût 
obtenu  dtvs  lettres  de  vrleiaiice. 

11  y  avait  rnème  certains  offices  dont  il  f^dlait  que  le 
père  et  le  fils  eussent  été  revêtus  siu  cessiveaieut,  pour 
€|ue  leurs  descendants  jouissent  delà  Noblesse. 

C'est  ce  qu'on  nommait  la  Noblesse  d£  ptcUrt  ^ 
eonsuiiùus.  V uyei  N  OB less  e  G  h  a  d  u  e  ll 

La  Noblesse  de  rolte  était  celle  (|ui  provenait  de  Vexer- 
cice  de  quelqu'office  de  judicature  auquel  le  titre  et  le^ 
privilèges  de  Noblesse,  étaient  attacht^. 

Quoique  la  profession  des  armes  filt  la  voie  la  plus  an-* 
tienne  par  laquelle  on  (  commencé  à  acquérir  la  No- 
blesse ,  il  ne  faut  pas  croire  c|ue  la  Noblesse  de  rohe 
fût  inférieure  à  celle  de  l'épée.  La  NOBLESSE  procédait 
\  de  difFérelRes  causes  :  mais  les  titres  et  privilèges  qui  y 
«U^eat  attachés ,  euient  l.e$  méw»  pour  1^ 


9 

Digitized  by  Google 


NOB  207 

dé  quelque  sourcè  kfat  procédât  leur  NollLESSE  ;  et  ù 
considéralioa  cfue  Ton  attachait  èi  la  NoBLE$l»b  devait  étce 
égale,  lorsque  la  Noblesse  procédait  de. sources  égale- 
ment pures  et  honorables,  telles  que  la  magistrature  et  la 
profession  des  armes. 

On  pratiqua  même  pendant  îong-tcms  en  France  que  • 
la  profession  des  armes  et  Padministration  de  la  justice 
B^étaient  point  séparées.  La  justice  ne  pouvait  être  rendue 

3ue  par  des  militaires,  tellement  que  les  lob  saliquesleur 
éfendaient  de  quitter  Técu  en  tenant  les  plaids.  Dans  la 
suite  ,  tout  le  monde  quitta  les  armes  pour  rendre  la  jut-^ 
tice^.et  prit  l'habit  long,  que  les. gens  de. loi  avaient 
seuls  conservé. 

Loyseau,  en  son  Tnuié  des  Offices^  tîv.  i,  cli.  IX  , 
B.  1O9  fait  voir  que  la  vertu  militaire  n^était  nécessaire 
qu^en  cas  de  guerre  ;  au  lieu  qye  la  Justice,  était  nécessaire 
en  paix. et  en  guerre;  en  paix,  ponr  âopécher  la  guerre; 
et  en  guerre ,  pour  ramener  la  paix  ;  que  U  force  sans  la 
justice  n'était  pas  une  vertu,  mais  luie  violence;  d^ou  il 
inférait  que  la  Noblesse  pouvait  aussi  bien  procéder  de 
la  justice  que  de  la  force  ou  valeur  militaire.  U  observe 
encore  au  n.  17 ,  que  les  offices  d'éminente  dignité  attiv* 
buaient  aux  pourvus ,  non-seulement  la  dmplt  INOBLBSSB.^ 
mais  aussi  k  qualité  de  chevalier,,  qui  était  titre  em-« 
portant Noblesse;  ce  qui  a  eu  Heu ,  dit-U  ,  de  tout 
tems,  à  l*égard  des  principaux  ofBcier?  de  justice,  té- 
'mqins'les  chevaliers  de  lois  dont  il  est  parlé  dans  f  roi»» 
sard. 

£n(in,  il  conclut  au  nombre' 18*  en  parlant  des  of- 
fices de  judicature>  que  tous  ceux  qui.,  à  cause  de 
leurs  offices,  se  pouvaient  qiiaiifier  chevalicrsf  étaient 
nobles  d'une  parfaite  NoBLB$d£,  eux  et  leurs  enfatitSf 
ainsi  que  Tobserve  M*.le  Bref,  à  son  septième  plaidoyer, ^ 
ni  phis,  ni  moins  que  ceux  à  qui  le  Koi  conférait  l'ordre, 
de  chevalerie. 

Les  gens  de  robe  qui  sont  noS/ei ,  soit  de  naissance ,  ^ 
à  cause  de  leur  office ,  ou  autrement ,  doivent ,  de  leur 
chef,  éire  compris  dans  Tétat  de  la  NojSLBSas^de  mén^e 
que  les  autres  nobles,  ^ 

Prélendrait-on  que  les  emplois  de  la  robe,  étant  incom- 
patibles avec  la  Noblesse  ,  ou  que  des  maisons ,  dont 
lorigine  est  toute  militaire  et  d^ancienne  cheyalerJo:, 
liiant  j^erdu  une  partie  de  l'éclat  de  leur  MoBXiBSSB  pour 
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élre  entrés  dans  !a  magistrature  ,  comine  î!  y  eti  a  l;eaii-*' 
coup  dans  plnsi<^ijrs  cours  souveraines,  et  principale-» 
nient  dans  les  parlements  de  lionnes,  d  Aix  et  de  Gre-* 
lîoble  ?  Caserait  avoir  une  idée  bien  fausse  de  Ja  justice  ^ 
et  connaître  bien  laai  riionneur  t^ui  est  attaclie  à  ua  si 
noble  emploi.  "*  '  "'  * 

I.'adminisi  ration  de  la  justice  est  le  premier  devoir  des 
souverains.  >vos  rois  se  lont  encore  honneur  de  la  rendre 
en  personne  dans  leur  conseil  et  dans  leui-  parlement  ; 
tous  les  ji'[;es  la  rendent  en  leur  nom  *  c  est  pourquoi 
riiabit  royal ,  avec  lequel  on  les  représente  ,  n'est  jtas  un 
habillement  de  guerre,  mais  la  toi^e,ou  robo  lon^^ue, 
avec  la  main  de  justice  ,  qu  ils  regardent  comme  uu  de 
leurs  plus  beaux  attributs.  **  '     *-   -  •  '* 

Les  barons,  du  grands  du  royaume  ,  tenaient  autre-* 
fois  seuls  le  parlement,  et ,  dans  les  provinces  ,  la  justice 
'    ëtait  rendue  par  des  ducs,  des  comtes,  dcj  vicoftites ,  et 
autres  officiers  militaires,  qui  ctaient  tous  réputés  nobles 
et  siégeaient  avec  leurs  habits  de  guerre  et  leurs  armes. 

Les  princes  du  san^  et  les  ducs  et  pairs  concouraient 
encore  à  radminislraiioJi  de  la  justice  au  parlement.  Ils 
y  venaient  autrefois  en  habit  long  et  sans  épée  ;  ce  ne 
fut  qu'en  i55 1  qu'ils  commencèrent  a  en  user  autreinejit  , 
malgré lesremonlrances du  jjarlemcnt,  qui  représenta  que 
•  do  toute  ânciennetë,  cela  était  réservé  au  Roi  seul  ;  avant 
M.  de  Harlay  ,  lequel ,  sous  Louis  XIV,  retrancha  une 
•  phrase  de  la  formule  du  serment  des  ducs  et  pairs  |  ils 
juraient  de  se  comporter  comme  de  bons  et  sages  cooseil* 
Jers  au  parlement.  '  ' 

Les  gouverneurs  de  certaines  provîntes  étaient  eon— 
seil!ers->nés  dans  les  cours  souveraines  du  chef-lieu  de 
leur  gouvernement.  '  '  ' 

Les  maréchaux  de  France,  qui  sont  !es  premiers  offi- 
ciers militaires  ,  étaient  les  juges  de  la  NOBLESSE  dans 
les  affaires  d'honneur.  •    '    tm-  . 

Les  autres  officiers  militaires  font. tous  la  ioncliou  de 
jûges  dans  les  conseils  de  guerre.-       '  *'* 

Nos  rois  avaient  aussi  établi,  dans  leurs  conseils  ^  de?s 
conseillers  d  épée  ,  qui  prenaient  rang  et  çéance  avec  les 
conseillers  de  robe,  du  jour  de  leur  réception. 

Ils  avaient  pareillement  établi  des  chevaliers  d'honneur 
^ans  les  cours  souveraines  ,  pour  représenter  les  anciens 
l>arons  ou  chevaliers  qui  rendaient  autrefois  la  juslicei 
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allri£û^e  '    Noblesse  irânsmissLbh  leur  fut 

Eiïfitt,  les  baillis  et  sént^chaux  qui  éiaient  à  la  téte  dei 
juridictions,  des  bailliage,  et  sënechr.us.c  os,  non-.e,jle 
ment  étaient  des  officiers  d^pt^e  ,  mais  ils  devaienr  êiré 
ncJfles  ;  lis  siégeaient  Fépée  au  coie  avec  la  toque  garniV 
de  ploines.  comme  les  ducs  et  pairs  ;  c'étaient  eux  qui" 
avaient  .Ibonneur  de  conduire  la  Noblesse  à  Farmeo 
lorsque  le  batt  et  F^ière-ban  étaient  convoqués  pour  U 
service  da  Aoi  ;  tls  pouval.^nt ,  outre  cet  ofHrc  ,  LmiÀié 

vnv^ïfl^'lffri'^'"-^*''''"  militaire,  çuamie  on  en 

Yojait  en  euet  plusieurs. 

_  Pourrait-on,  après  cela,  prétendre  que  Tadminisfra^ 
tlon  de  la  justiçe  fût  une  fonclion  au-dessous  de  la  No- 

SXiESSB* 


Ltgootanee  des  barons  ,  ,,uî  ne  savaient  la  nluparl  ni 
hre,  m  ectire,  fut  ca^ise  qu'on  leur  associa  d«  ge„s  da 
loi  dans  k  parlement,  ce  qui  ne  diminua  rien  ,Je  la  di- 
«mU  de  cette  cour.  Ces  gens  de  loi  furent  d'.bord  appe- 
lés le»  premier!  sénateurs,  maiire.du  parlement,  eien- 
<Ulte  orisidents  et  conseilter.s.lVlle  fut  l'orlcn„<.  J„  ceM 
bunMJt  '       '"••eni  e"-"'";  iuuliipliés  dans  tous  Jes  trî- 

Depuis  que  l'administration  de  la  justice  fut  confina 
«nacipalenent  à  des  gens  de  loi ,  les  barons  ou  cheva- 
liers sadonnèrenl  indifféremment,  les  uns  à  cet  emnloi  ' 
d  autres  i  U  profession  des  armes  ;  les  pre.niers  éirieot 
appeleschevaliers  en  lois ,  les  autres  chevaliers  d'armes 
S,mo.»  de .Bucy.  premier  président  du  parlement,  eri 
tM.  qoaliHë  de  chevalier  en  lois  ;  et ,  dans  le  même 
icms  ,  Jean  le  J.y  président  aux  enqu,^:.  ,  .itlu  nua! 
bfié  de  chexalier.  Le,  présidents  du  parle,,,,.,,,  „ui\nt 
Mccédé  dans  cette  fonction  aux  barons,  ont  encore  re- 
Um  de*14  le  titre  et  l'ancien  habillement  de  chevalier 

Non-senkmem  aucun  office  do  j^dicatnre  ne  fait  àéL 
Ckeoirde  WtatdeNdBLESSi  ;  .nais  plusieurs  de  ces  offices 

communiquent  la  NoBLESât  a  ceux  qui  ue  l'eut  nas 
A  toute  leur  postérité.  ^  ' 

No««ll"'*'^f>i*'* '"■'"■"g"«  'a  plus 
NOBIJB*SK,a  été  accordé  aux  p,  miniers  ma-islrats 

lUponTaient  posséder  d.  s ,  ou,i,;,,  .narqu'isais ,  banin 

mes,  et  le  Roi  en  érigeait  puu.  eux,  de  même  que  pour 

les  antres  no»»s  ;  ils  pouvaient  en  prendre  le  litre ,  ï^" 
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sê'aîcmcnt  cîans  les  a 

appeler  du  tiire  de  leurs  seif^ncurics.  ^  .--tî» 

Cet  usage  était  commun  dans  [>lu.^iciirs  provinces,  ol 
cela  n'était  pas  sans  exemples  à  l\iris  ;  le  cliancelit  r  do 
Cliiverni  se  faisait  appeler  ordinairement  le  comte  de 
Chiverni  ,  et  si  cela  n  eiaif  pas  commun  parmi  nous,  c'é- 
tait que  nos ma'^iit rats  préféraient,  aNec  raison,  (Je  se  faire 
appeler  d'un  tiiro  qui  annonçait  la  puissante  publique 
dont  ils  étaient  revi  ins,  plutôt  au§  Je  porjler  le  .Uira. 
C  une  simpi''  seigneurie. 

Louis  XIV  ordonna  ,  en  i665  ,  qu'il  y  aurait^^dans^^w 
ordre  de  St.-  Michel ,  s  x  chevaliers  de  robe.''  '*  '^'^''^ 
Enfin,  le  duché-pairie  de  ^  illemor  fut  ériqé  pour  le 


a 


chanc^jer,|^iiier„el  !;>  été  él^im^<iue,fauU^^^ 

çaàles.  ^ 
'^Tout  cela  prouve  bien  que  la  NoBLt:ssp  de  robe  na 
foi*me  qu'un  seul  et  mciiie  ordre  avec  ta  NoBLESSC  d'épé^J 
Quelques  auteurs  regardent  nicme  la  première  comme  l!^ 
principale  ;  mais,  sans  entrer  dans  celte  discussion,  il 
suffit  d\ivoir  prouvé  qu'elles  I ierinef»!  l'une  et  l  autre  le^ 
même  rar,g,  et  q'^^î'^s  parUçi^eot.^^^^^ 
Iieurs ,  aux  mêmes  pnvîieges. 

M.  de  Voltaire  ,  en  son  Histoire  universelle  ,  tom.  II  ^ 
ag.  2.^0  ,  en  parlant  du  mépris  (pie  les  nob'es  iVarmes 
ont  delà  Noblesse  de  mbe,  n  du  refus  que  1  on  fait  dans 
les  chapitres  d'Allemagne,  d'j  recevoir  celle  NoBLESSj^ 
de  robe  .  dit  que  c'est  un  n  ste  de  Tancienne  barbarie 


d'attacher  de  l'avilissement  à  la  plus  b^Ua  lODiEttion  de 
1  humaniîc  ,  celle  de  refidre  (a  justice.  >  . 

Ceux  qui  seraient  en  étal  de  prouvt^r  qu'ils  desrénJent 
des  anciens  Francs  qui  lormèrenl  la  première  Noblesse, 
tiendraient  sans  coîiiredil  1»^  prenn'er  rang  dans  Tordre 
delà  Noblesse;  mais  comlucn  y  a-i  il  aujourd^hui^É 
maif>ons  qui  puissent  prouver  uu^ ^ijati^ip  fgÎJI^IjlllfidtS- 
aus  du  Xli%  ou  XIH^.  siècle  .'^  /  ,  i^iir,<^  3-'Ô3 
L'origine  de  U  NOBLi  ^iSL;  d'épce  est ,  à  1^  v^rif^ jpjgj^ 
ancienne  que  celle  de  la  Noi^LL6SJX  lU  /'«'^^ Â i>P^%ilifMM^ 
les  noblts  à  é^ée  ne  sont  pas  pour  cela  plus  anciens  que 
les  nobles  de  la  robe.  S'il  y  a  quelques  marsons  d'épée 
plus  ancienne  que  certaines  maisoiks  de  robe  ,  il^ya  aussi 

des  maisons  de  robfi  piils  aaciéaaed  .^ue  ^beaucoup  ,de 
inaioons  d  epee. 

Il  jr  a  même  au jourd'iiui  nombre  dô  ihalkoiil  des  pliil 
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a»* 

illustres  dans  Tcpée  qui  tirent  leur  origine  de  la*  robe ^ 
et  ,  dans  quelques-unes  ,  les  aînés  sont  demenrés 
leur  premier  elat ,  tandis  que  les  cadets  ont  pris  le  parti 
des  armes  ;  dirait-on  que  la  NOBLESSE  de  ceifx-rÇi  >^iil6 
mieux  que  celle  de  ieur^  aines.  ^  Un      *  ' 

J'avais  oublie  de  dire  encore  que  rarlîcle  aGa^ife  lVi:*. 
donnance  de  Blols  ,  invitait  la  NOBLESSE  à  s'appliquer 
-à  réludc,  fifin  de  pouvoir  exercer  les  offices  des  parle- 
ments ,  qu'il  leur  desiinait  de  préférence.  Il  y  avait  des 
provinces  où  non-seulement  les  charges  do  la  h«nte  magis- 
trature ,  ni;n's  encore  tous  les  oflfices  des  justices  infé- 
rieures, sans  t  il  exre|)ter  ceux  dt  orr/fiers  ou  chn  s-juris^ 
étaient  exercées  par  des  ^«  nldshoinines  de  (a  première 
qualité  ,  qui  s'en  tt;uaieiii  lionorés*  ,.  ^  \ 

.  \   ^Mavnier  ,  dans  son  histoire  de  la  NoBLRâSE  de  Pro- 
vence ,  dit  que  les  gentilshommes  savants  ne  dédaignaient 
pas  de  se  qualifier  jurisconsultes  ;  et  que  Ton  trouvç  de», 
chartes  d(S  XII*.  et  XIl^.  flecles  où  les  Cqsièilahe  ^  les 
fîllen'fuv^  \o?.  d*  Agoult  ^  les  Vinfiniilîe^  \es  AUomannn\ 
les  Amnlric  et  les  Jif^uières  ,  et  autres  df  cettQ  çoi^j^i^ 
'tion  ,  sont  qualifiés  jurisconsultes  et  cheraTiers, 
*^t.e  père  Ménestrier  ajoute  qu'avant  François  ï*"^.  ,  W 
emplois  dans  la  justice  étaient  la  marque  de] U  véri la We 
"Noblesse,  et  ([ue  ce  n'est  que  depuis  trois  siècles  envi- 
ron ,  que  Ton  a  établi  en  France  la  dislinctioû  dé  noblei 
de  robe  et  nobUs  dèpà^  et  que  ,  p  )ur  distinguer  les^ens 
•  -de  justice  qui  étaient  j^rnl»!- hommes  de  nai^sftnce  ,  on  les 
nomma  de  robe  courte  ,  pour  ne  pas  les  confpndre  ayc4î 
ceux  de  robe  longue  qui  devaient  élrc  docteurs.  ^ 
^.tjyjBLESSE  PALATINE.  CVtait  la  Noblesse  qui 
tîraît  son  origine  des  grands  olïices  du  palais,  ou  juaison 
du  Roi  et  d^>U  i(touie>|aittqpek  U  J^P^^ 

-KlîèÉiaaSgte^lM^  *ê*cst  ddk^^ÎMiC  tire  du 

cèté  paternel ,  et  la  1iOB\tèm  de  haàÊ^àirùgc  est  celle 
'^rt^VMHÉtMlhil^^^iailibà^  illustre  ;  celle  de  éos- 

''  NOBLESSE  PATRICIENNE.,  peut  s'entendre  de 
ceux  qui  descendaient  de  ces  premiers ^j^énateMw  d^ 
Kome,  et  qui  furent  nommés  ^;r//nV/<?M5.   *        .  --^T  ■ 
*  Dans  les  Pays-Ras,  on  appelle  famUles  ^j^^àtnàmu^  % 
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*  "  fin  AHcilâagnc  ,  les  pnattipte  iionBgaoîs^dei  i^îlkNi 
prennent  le  titre  de  painces  ,  et  se  donnent  des  âmes  y 
«aieîs  ils^a^oal  fomt  de  privîVôgcs  parûouHersv'Si  ce  i^esC 
dgaA  <^elque$  villes,  cpipine  Mnrenjberg,  Augsbourg, 
fUlm  9  où  ib  sont  4isUng|DÔ5  clans  le^  magistrat ,  juais 


;Sgellc  rjin  s'est  faite  depuis,  siùB^liski ^pèm^ènne. 

.  .TSOBrESSE  PERSONNELLE.  CVlnit  cellr  qui  ne 
passai!  pas  la  jn  rsoniio,  et  qui  no  se  Iransmcltait  pas  aux 
enfanls;  telle  était  la  jSoblessf,  attacbceà  cerliiiis  oifices 
<te  la  ihaîsori  du  Roi  et  aulrt's  qui  donnnaicnt  Te  titre 
<rp(  ujrer  ,   et   toutes  les  exemptions  des  nobles  ,  sans 

néanmoins  roTnTnmii(juer  uiif:,Y^7>^^V<  t^^^^P^A^^  W'^^^ 
jttisiâWe.aMJ^.çi^iiijiits., 

Oi\' entendait '«oan  par  l^OBLKSdB  ptnonneUe  celle  oui 
était  attachée  à  èertatnes  professioBs  konoraUes  i^  teUcs 
que  les  fonction»  de  judicature  ,  ppÀfessÎpn  d^avoçat-  et 
''celle  de  médecin  :  en  Dauphiné,  à  Lyon  ^  en  Bonrgognè, 
ices  sortes  de  personnes  étaient  en  possessira  de  noMltp^ 
.^devant  leur  nom  la  qualité  de  iioMr;  inaisoet(e<I!|i(OB&ES<s8 
lilétait  qu^honoraire  I  e^  ne'kiu' atirUiuait-p^'^  ptH- 
/léges  <ies  tiobles*  ' 

KOBUESSE  'AU  PREMIER  BEGR^  ;  C>pl^'^^«^ 
qui' était  icqûise  et  parfaite  en  U  piêi^i^nê  ^es  (^lifiii^, 
:lorsque4é  ykft  était  ihîort  revêtu  d^ùiî  dfficTé^'^qùi'  ahiolm^ 
sait ,  ou  lorsquMl  avait  servi  pendant  le  tems  ^r^Ht  jj^ 
Jes  ofdonttahces. 

Tous  les  offices  ne  transme  t  traient  pas  la  NOBLESSE 
au  premier  dt'^'ré  ;  c<^  privilège  était  réservé  à  ceux  de 
r!ianr<  lier  de  France  ,  qanle  des  sceaux  ,  secrétaire  d'Etat, 
conseillci-  d'Etat  eu  exercice  ^ au  consçU  ,  maître  des  re-» 
qu(!les ,  et  secrétaire  du  Roi.  '*  .. 

Les  conseillers  de  certaines  cours  souveiainfft  .«raient 

aussi,  la  Noblesse  au  premier  que  ceu^  des 

parlements  de  Paris ,  de  Besançon de  Baipphmé,.le 
parlement  de  Doubs,  la  çhank|;>re  des  comptiçs  et.,la.çc(,vpr 
des  aides  de  Paris.     ..  .Vi^»n'  ,  i  >  . 

•  '  Mais  daçfela  plupart  des  autres  cours  souveraines,  les 
pITices  de  président  et  de  conseilla  ne  Iranâmettaieixt,  1^ 
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IlciBLlASS  qu^au  4ecQai  degrés  ce  fpiîo)»  J^pebit  putrt 

;  NOBT^SSE  PRONONCÉE.  On  appelait  ainsi  celle 
qui ,  n\'tant  pas  bien  fondée  ,  était  reconnue  par  un  juge- 
ment p  iss  •  cle  concert  entre  le  prétendu  noble  et  les 

.  habitants  du  lieu  où  il  demeurait. 

NOBLESSE  PROTÉGÉE.  C*était  celle  de  Quelqu'un 
dont  là  I<iOBLB$5E  était  douteuse  ,  et  qui  s'alliait  à  de 
grandes  maisons  des  mariages ,  aBn  de  s'assiirer  par 
te  tiédit  de  ces  nuAons  ;  le  titré  de  No^LfiSSS  «{(1*06  lui 
contëataiL 

mobl;i^S;5  pt  LA  pucÉi^'iE:.  d'orléans. 

Voyez  Noblesse  uxéniNE, 

NOBLESSE  DE  QUATRE  LIGNES  ÙV  (^UAÏl-. 
TIERS  Y  est  celle  oui  est  établie  pài^  la  jpreuve  que  les 
quatre «fenb  et  àieuies  étaient  nobles;  d'autres^  par'No-> 
BkAfiSE  de  quatre  Ugnes^  entendent  oelle  dsnt  la  preuve 
Gomprend  quatape  lignes  paternelles  et  autant  de  lignes 
du  oôté  maternel  ,  de  sorte  que  Ton  remonte  jusqu?à 
;.aaaÉre  générations,  c'est-à^ire,  jusqu'au  bisaïeul,  ce  qui 
.  KNTine-.faMitqiiartiem;  si  Fon  commence  par  œlui  dem^, 
il'fttt 'Compté  pour  la  première  Itgpse;  si  Ton  connnence 
par  le  bisaïeul ,  celui-ci  fait  la  quatri^e*  £»  It^ie  et  en 
J|spa|^e .  on  ej^ige»  ^çonuQiwéoMpt  b  preuve  de  quatre 
lignes;  il  est  fait  meqtiqn  de  celte  NoBtESSE  de  quatre 
Sffi^  4ans  les  statuts  de  Tordre  du  croissant  j|  institué  par 
Kené^^rqî.dc;  Sicile  ^f.dup  d'Anjou  »  le  11  aoilt  i44^i  il 
déclaré  qii'e  nul  ne  pourra  être  reçii  dans  cet  ordre ^  iff^ 
ne  soit  gentilhomme  de  quatre  Ugnes. 

NOBLESSl^^DE^  RACE  ou  JL>*EXTR ACTION  ;  c'est 
celle  que  la  ncacsonne  lient  de  ses  ancêtres,  et  non  d'un 
ofïice  ou  de  lettres  tlu  prince.  Cependant  un  noble  d  Vx- 
iraction  ou  de  race ,  vient  souvent  d'un  ancien  anobli  par 
office  ou  par  lettres ,  tandis  que  le  noble  d'ancienne  cbc- 
'  Valérie  bu  de  sang  et  d'armes  ,  ou  de  nom  et  d'armer.  , 
jrtent  d'ancêtres  qui  ont  toujours  été  nobles  de  lems  im- 
mémorial ,  et  sans  qu'on  puisse  arguer  contre  lui  d  aucun 
anôbli^ment. 

La  déclaration  du  8  février  1661  porte  que  ceux  qui  se 
prétendent  nobles  d'extraction,  doivent  justifier,  par  titres 
g^t hçqti<|ues  y  la  possession  de  leui:  NuiiLES^^  leur 
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filiation  depuis  Vannc^e  i55o,  et  que  ceux  qui  n'ont  de* 
titres  et  en iif  rats  fjiie  depuis  et  au-dessous  de  Fannée  i5Go^ 
doivent  être  déelarés  rotufiers  et  conIriLuahles  aux  tailles 
et  autres  impositions ,  ce  qui  est  confiimé  par  la  dédaf- 
ration  du      janvier  1714. 

Dans  les  Pnvs-Ras ,  on  ne  regarde  comme  ancienne 
KoiiLhSSK ,  que  celle  qui  cU  de  nom  et  d'amies  :  la  No^ 
BLESSE  de  race,  lorsqu'elle  i^^es^pa^  iie.aomei  d'ajçme^y 
n'est  pas  réputée  ancienne. 

NOBL£SS£  TITRÉ  c'est  la  ha^e  flol|.iBss1s  6u 
)lciBLB58B  de  dignité ,  c'est-à^J^rref  ks  princes ,  les  ducs , 
les  comtes ,  les  marquis ,  vicomtes  et  baron». 

NOBLESSE  TRANSMISSIBLE,  cV^st  celle  qui  passe 
de  l'anobli  a  ses  enfants,  pellts-euiaiits  et  postérité. 

il  V  avait  des  charges  qui  donnaient  la  Noblesse  trans- 
missih/e  au  premier  degré  ,  d'autres  (jui  ne  la  donnaient 
que  pâtre  et  wfo  consuliLus^  qi^ie  .j'ai .  déjf,  expljgi^é 
ailleurs.  ^ 

NOBLESSE  UTÉaiNE  ,  *im  par  hmÊÊn  de  la  mtev  , 
ma  féminine,  on  çtmtumièi^j  est  celle  <nie  Penfaatoideot 
'  seulement  de  la  mère,  lofequ'il  eA  oé^hmè  -toiat'^tiAe 
et  d'ua  {tèroixittirierv 

Gëtte  espèce  de  Noblkssf.  ^taH  antféfc/îs  admîsexi^iift 
toute  la  France,  et  mthne  à  Paris  ;  èn  dffét^  ôn  Vôitdans 
les  établissements  de  Saint-Louis,  qu'un  emârtt,  né  d^nne 
gentil/emme  et  d'un  père  iu/uin  ou  7t?/i/nVr ,  pôiàv^it  çldS^ 
'séder  un  fief ,  ce  qui  n*était  alors  peimis  qu'aux  noldes'et 
.  gentilshommes.  *  .  ..  " 

Cet  usage  est  très-bien  expll(|U('  par  Reaumanoir ,  sur 
les  coutumes  de  l»eauvoisis ,  on  il  observ  e  que  la  seule 
différence  qu'il  y  eîlt  entre  les  nobles  de  parage  ,  c'est-à— 
dire,  par  le  père  et  les  nobles  de  mères  ,  c'est  que  ces 
derniers  ne  pouvaient  pas  être  iaits  chevaiiei^^  il  |aUait 
être  noble  de  père  et  de  mère.  * 

^Du  reste,  ceux  qui  tiraient  leur  Koblhsse  de  leiir 
mère,  étaient  qualifiés  de  gentilshommes.  Monstrelet  , 
en  parlant  de  Jean  de  Moutai^u,  qui  fut  grand  maître 
de  France  sous  Charles  VI  «  dit  qu'il  ét^it  gentilhomme 
ne  par  sa  mère. 

Il  n'y  a  point  de  proTÎnce  où  la  Nofili£âS£  uiéniw  se 
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fh'k  mieàt'ïii^Bn  (ju'en  Champagne.  Tontes  Ifg^ 
femmes  hbldés  avaient  le  de  trausineitre  la  No-< 

BLES^  à^élir  .ùOHèriié.  Les  hislonens  t  lennent  riue  ce 
fém^i^ï  'Sm'%yÛ  ^  grand^  nanle  de  il  No- 
Bfissss  de  celte  pi^vince  ayant  été,  détruite  en  une 
an^^^i  ,  ptt  àccortla  aux  yeuves  le  privlK^c 
d*k(o61i^  fê^Vi^Urii^  et  que  les  en- 

iiiarijges  fureqt  tenus  pour 
nobles.  Quelaues^iw  ont  cru  q'o^è€élW'^^OBi^ssE  venait 
das'Imi^iilfltf^QM  ^iKaftpû^ne,  lef^quâfiÀ  épousant 
des  e£clave«t  fleurs  eni^nts<|i^  laimîf  nt  pas  d- être  ifL^s  ; 
m^f^  la .  çpuUu^^  de  .Meaux  diM^èsnjbîeii  qu«  la  verge  and^ 

ilége ,  .  il  a 

comme  Tïo)f es ,  en  Bassigny,  Vitry. 

Ls&  coÂEimenUteiirs  de  çés  couliimes  ,  se  sont  in)n</inà 

pagnèV^mm  c»  a  àéjà  vule  conti^aire  ;  et  la  coutumes  de 
Champagne  ne  sont  pas  les  seules  oà  il  spii  dit  que  le 
i^enéMaùd^  de^  Meaux^  ^^ïej^l^â'AHois^^^^^^^ 

dBiBâitlMiitliel  i«  pdorteiit^lai  mtté»  t\Mt.^''  .     vi.AVv  iU". 

'^Ifil^sItÀiV^II^ 'éi' '14^^  d^niMt  dèif  lettres  datées  de 
l^oitien,  et  qui  furent  registrées  ed  ti^^iéhbmbic  des 
onapt^  ^  *;par  lesquf^U^  i]L aapbljt  jUan  TEguisé ,  évoque 
qe  Troyes  ses  père  el  inès^  ^  et  ton&leui^^esoendants  , 
n^^,  e^.fep^elles,  et  oidgiiu^à  qu^  les  dm;fiodants  des^ 
^^f^les  seraient  noyesr;  •->"q       ».      <a^<'vvx\  < 

^,,^^5  le  rè^'ue  dfirfiÇMl^  J^IIl^.  eii  i,5o9,  lorsiqae  Ton 
présenta  les  procèsr-verbaux  des  coutume^  de  Ikie-el  d^ 
Chpnpagne  ,  auXfCommb         djt^  |aclep\ent ,  les  \Tais 

côté 

 i(]ue$. 

^.Mttagte  &  ressqrts  de  Champagne  eli 

ipè'*Blier,'  s^y  ôpposèrént ,  et  prouvant ,  par  plusieurf 
jnge^efits  ,  que^td^étai^^'usao^e  de  toute  ao^^i^m^elé.  Qn 
ordonna  ^^Y^^  A^^  ti«t«-état  donneraient, 

chjMcU^Te^  et  qu^  les,  articles  seraient  iaséfé§ 

parprôvisiop  t^Is, qulLs  étaient.  Le^  cç^mmissaires  ren- 

iiôn  au  parlement,  où  elle  est  .4^-^ 
mfli^pée  indéçise.  ,    .  ^ 
l&as  {à  suite ,  Ibrsqu^oii  fit  la  rédaction  de  la  coutume 
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de  ChMons ,  Farticle  second  qui  admettail  la  NoBLËSSË 
Utérine  a);iiit  été  présenté  conforme  aux  coutumes  de 
Troyes  ,  de  Chaumont  et  de  Meaux,  les  gens  du  Roi  aii 
siège  de  Chàlons  ,  remontrèrent  l'absurdité  de  la  coutume 
de  Châlous,  et  demandèrent  que  Ton  apportât  une  excep- 
tion pour  les  drods  du  Roi ,  ce  qui  fut  accordé  ,  et 
l'exemption  confirmée  par  ^rrvi  du  parlement  du  dé-* 
ceiiibre  i5G6;  dans  la  suite,  la  Noblesse  u/mVie admise 
par  les  coutumes  de  Champagne  et  quelques  autres ,  ne 
servil^ue  pour  ce  qui  dépendait  de  la  coutume  ,  comme 
pour  posséder  des  fiefs,  pour  les  partages,  successions  et 
autres  (h  oses  semblables;  mais  elle  ne  prëjudiciait  point 
aux  droits  du  Koi. 

La  NoET  rssE  utérine  de  Champagne  a  été  confirmée 
par  une  foule  de  jugements  et  arrêts ,  dont  les  derniers 
sont  de  Noël  iSgt),  ii  janvier  1608,  7  septembre  1622, 
y  s^pt(  mbre  i^iû7  ,  14  mars  i633  ,  18  août  iGyS.  Il  y  eut 
en  i66(1,  prtx  es  inteule  au  conseil,  de  la  part  du  T)réposé 
à  la  recherche  des  faux  rmbles  ,  contre  les  uobles  de 
Champagne,  que  I  on  preteudalt  ne  tirer  leur  NOBLESSE 
que  du  côté  maternel  ;  mais  le  procès  ne  fut  pas  jugé^  le 
consed  ajant  imposé  silence  au  préposé. 

L'exemple  le  plus  fameux  d'ime  NoelKsse  utérine^ 
reconnue  en  France,  est  celui  des  personnes  qui  des-» 
tendent ,  par  les  femmes  ,  de  quelqu'un  des  frères  de  la 
Pucelle  d'Orléans.  Elle  se  nommait  Jeanne  d'Ars  ou 
d^Arc.  Charles  VU ,  en  reconnaissance  des  services  qu'elle 
avait  rendus  à  la  France  par  sa  valeur,  par  des  lettres  du 
mois  de  décembre  1429  ,  l'anoblit  avec  Jacques  d'Ars  ou 
d'Arc,  et  Isabelle  Romec,  ses  père  et  mère,  Jacqueunri 
et  Je>an  d'Ars ,  et  Pierre  Pcrrel ,  ses  frères  ,  ensemble  leur 
lignage  ,  leur  parenté  et  leur  postérité  née  et  à  naître  ,  en 
ligne  masculine  et  féminine.  Charles  VII  changea  aussi 
leur  nom  en  celui  de  du  Lys. 

Oïl  a  mis  en  doute  si  l'intention  de  Charles  VII  avait 
été  (lue  la  postérité  féminine  des  frères  de  la  Pucelle 
d'Orléans  eût  la  prérogative  de  transmettre  la  NOBLESSE 
à  ses  descendants,  parce  que  c'est  une  suite  ordinaire  dans 
ces  sortes  de  chartes,  d'anoblir  les  descendants  mâles  et 
femelles  de  ceux  auxquels  la  NOBLESSE  est  accordée  , 
mais  non  pas  d'anoblir  les  descendants  des  filles  ,  à  moins 
qu'elles  ne  contractent  des  alliances  nobles.  Roque  ^- 
en  soa  traité  de  la  NoiiLESSE,  rapporte  vingt  exemples 
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JTejMniUi^eS'âfQl^i^^  f»U  pacJHnlippe  deY^oist 
par  lôïoi  Jean ,  p«r  Clwld  V»  Charles  Yl,  Charles  Vll^ 
et  l0im  I ,  en  jfftrtn  desquels ,  personne  n'^a  prétenda 
«pie  kft,  fillea:  éussent  le  {irlv^Uge  de  çonunumquer  la* 
NQSi«ESIîfiÀbi|i9  descendsmts  ;  iln^y  a  qpe  les  p^pts  de 
lie  la  PqçeHe  d^Qrléans  qui  ayent  prétend  ayoir  ce  pri-> 
vilége..  .  ^ 

Il  jUnéamnoins  uitcrprèté  Dar  nniô  444aration  d^HenrilV 
do  26  mais  «SSéi»  ,par;  iacfueUe  il  est  dit  qu^il  s'étend  et  se 
pernéUie  sei|lemient  .^isa-âveur  de  ceux  q[ai.  seraiei\t  dés-^ 
oendu»  .du  fim  ^;4^  ^  ^  Pticelle  «  ei^t  ligne  mas^ 
evSxa^  ^  nàn  ftoiimne ,  que  les  iseub  niâles  seront  censés 
nobles,  et  non  les  descendants  des  filles  ^  si  elles  ne 
soAt  -loariéès  à  de^  jgentilshommes.  Ce  même  privilège 
fui  «noore  aboli  par  Pédit  d'Henri  lY,  de  l*an  tS^^ 
sur  te  &it  des  anoblissements  créés  depuis  iSjS.  L*édit 
de  Louis  XIU ,  4u  mois  de  juin  1614,  article  10 ,  porte 
que  k».  filles  et  les  fei^es  d^cendues  des  frères  de 
Pucelk^  d'Orléans,  n'anobliront  plus  leurs  maris  à  l'a-^ 
venir. t,Ler  déclarations  de  i634  et  de  i.6S5  portent  ki 
mêna&'Cbose^  Ainsi  t  suivant  Tédit  de  161 4  9  les  descen- 
dants de  la'PuceU^  d'Orléans  par  lesjBlks ,  né?  avant  cet 
ëdit  9  .  sont  maintenus  dans  leur  possession  de  Noblesse  , 
mais  ce  préteadu.,privilégie  a  été  aboli  à  compter  de  cet 
cdit«  '     .  . 

.  1],  ^  a.  dan^  d'autres  pays  quelques  exemples  de  sem-* 
UbÛ^  .privilèges.  J'ai  yu  d^  lettres  du  mois  de  fëvner 
1699 1  •  aocoid&s  datia  .une  souveraineté  voisine  de  la 
Frai|^ ,  qui  donnaient,  aux  filles  du  sieur  de^**  le  droit 
4'aiHibliir  leurs,  n^iari^  ;  mais  je  ne  sais  s'il  y  a  eu  occasion* 
de-faine,  vakur  ce  privilège. 

jucd|^Lips€^  dii  <|ijCà  .ï«>,qvaMi  il  y  a  sept  famille  prin^ 
€ipal«s  et.  nobles ,  axn,  droit  de  tnnisferer  la  No3L£Sd0 
par  les  femmes,  oe  sorte  que  «i  un  roturier  épouse  une 
filW  del'me.,^ç^  Dimilles^  les  eniâns  qui  naissent  d'eux 
sont  tei¥[|s  ppu  r  nqbles^  et  jLCurs  descendants  pour  gentils- 

Après  avoir  ti^|té.4ç;lai  Koblesse  uiéiw^  j'observerai 
que  cîe^  principtalçin^nt;du  père^  que  procède  la  No- 
BX»E$£E.de|.eni^S  ;4q^il^ui  c^t  issu  d'uq  père  noblë  et 
d'une  mère  .rot^rièrRf  inuit  des  titres  et  privilèges  dé 
NonLESSB ,  die  mèn^e.  que  celoi  qui  est  issu  de  père  et 
mère  nobles. 
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«8.  NOB 

.  Cependant  la  Noblesse  de  la  mère  ne  laisse  pas  à*êite 
considérée  lorsqu'elle  concourt  avec  celle  du  père  ;  elle 
donne  plus  de  lustre  à  la  NOBLESSE  des  en&nts ,  et  la 
rend  plus  parfaite.  £Ue  est  même  nécessaire  en  certains 
cas ,  comme  pour  être  admis  dans  certains  chapitres 
nobles  ,  ou  dans  quelques  ordres  de  chevalerie  ,  où  il  faut 
preuve  de  Noblesse  du  côté  de  père  et  de  mère  ;  il  faut 
même  en  certains  cas ,  prouver  la  Noblesse  des  aïeules 
des  pères  elmères^  de  leurs  bisaïeules  et  de  leurs  trisaïeules; 
on  dispense  quelquefois  de  la  preuve  de  quelques  degrés 
de  Noblesse  du  côté  des  femmes ,  mais  rarement  dis- 
pensera-t-on  des  degrés  nécessaires  de  Noblesse  du 
côté  du  père* 

La  Noblesse  de  la  mère  peut  encore  servir  à  ses  en- 
fants, quoique  le  père  ne  fut  pas  noble,  lorsquHl  s^agit 
de  partager  sa  successsion  dans  une  coutume  de  repré- 
sentation ,'où  il  suffit  de  représenter  une  personne  noole^ 
pour  parra(];er  noblement. 

NOBLESSE  VÉNALE.  C'était  celle  qui  était  accor-- 
dce  par  lellres ,  moyennant  fînances, 
.  KOUI.ESSE  VE^liiŒKË.  Qn  appelait  ainsi  celle  des 
gentilshommes  qui  s^occupaient  à  soufllcr  le  verre.  C'est 
*  une  tradition  vulgaire ,  que  les  gentilshommes  avaient 
seuls  ie  droit  de  travailler  à  cet  ouvrage.  Ce  qu^il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  dans  la  plupart  des  verreries,  c'étaient 
des  nobles  qui  s'occupaient  à  cet  exercice  ,  et  ik  ne  souf^ 
Ikaient  pas  que  les  roturiers  travaillassent  avec  eux,  si 
ce  n'est  pour  les  servir.  C*est  apparemment  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques  personnes ,  que  Texercice  de  l'art 
^  de  la  verrerie  faisait  une  preuve  dfe  Noblesse  ;  et  ea 
.  effet ,  La  Roque ,  ch.  axilh.  dit  que  les  arrêts  contraires 
ayant  empêché  qu'en  quelques  provinces  plusieurs  verre- 
ries n'ayent  été  déclarées  nobles  en  la  dernière  recherche 
des  usurpateurs  de  Noblesse,  (il  parle  de  celle  qui  fut 
fûite  en  exécution  de  la  déclaration  de  1696)  ,  quoique  , 
dit-il,  ces  verriers  n'eussent  aucune  charte  ni  autre 
principe  de  NOBLESSE ,  il  est  constant  que  l'exercice 
de  r art  de  la  verrme  ne  donnait  pas  la  ^oblesse  ,  ni 
ne  la  supposait  pas. 

On  voit  même  que  des  gentilshommes  de  campagne 
demandèrent  à  Philippe  le  Bel ,  des  lettres  dl  dispensé, 
pour  exercer  la  verrerie,  et.oue  tous  les  verriers  des 
autres  provinces  |  ei\  avaient  ooteou  de  semblables ,  des 
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itiîs  successeurs  de  Philippe  le  Bel ,  ce  quHls  n^auraient 
pas  fait  si  cet  art  eût  anobli  ,  ou  s'il  eut  supposé  la  N<v» 
BLBSSB:  ainsi ,  tout  ce  que  Ton  peut  prétendre,  c^est  quHl 
ne  déroge  pas.  On  voit  en  effet,  au  livre  a  du  titre  Thco- 
dosîen,  que  Théodore  honora  les  verriers  de  Vexemption 
de  la  plupart  des  charges  de  la  république,  pour  les 
engager  à  perfectionner  leur  possession  par  Ptaventioii 
admin^le  du  veire. 

NOBLESSE  A  DEUX  VISAGES.  C'était  oelle  qui 
était  accordée  tant  pour  le  passé  que  pour  Tavenir  ,  lors- 
qu\>n  obtenait  des  lettres  de  confirmation  ou  de  réha^ 
Blitation  ,  ou  même ,  en  tant  (fue  besoin  serait  ^  d*auobUar, 
sementi 

On  peut  encore  eonsolterFart.  DBom  m  là  KoBixss&v 
tom.  I ,  p.  1 7S ,  et  les  mots  Cbkvaliee,  Ecuyeji,  G£imL<i> 

flOMltlE. 

NOM  ,  subit*  masc.  Appellation  distinctive  d'une  racei, 
d'une  famille  et  des  individus  de  Vua  et  de  Fautre  sexe  , 
dans  chaque  famille. 

On  distingue  en  général  deux  sortes  de  Noms  paniû 
nous  ;  le  Nom  propre ,  ou  le  Nom  de  baptême ,  est  celui 
que  Ton  met  devant  le  surnom  ou  le  Nom  de  famille  ^ 
comme  Jean ,  Pierre ,  Louis ,  pour  les  hommes  ^  Suzanne^ 
Thérèse,  Elisabeth ,  pour  les  femmes. 
-  Le  Nom  de  famille  est  le  Nom  qui  appartient  k  toute 
ia  mce.,  ii  toute  la  famille  qui  se  continue  de  bère  en  fils  ^ 
et  passe  i  toutes  les  branches  ;  tel  est  le  Nom  ae  Bourbon  ^ 
il  répond  au  patronymique  des  Grecs  ;  yar  exempli^ ,  le» 
descendant»  d'Eaque  se  nommaient  Eaddes.  Les  Romain» 
appelaient  ces  Noms  généraux  quî  se  donnent  àt  toute  b 
lace ,  gentiiiUa^ 

Nous  n'avons  que  des  conjiaissaiiee&  incertainea  sm 
l'origine  des  Noms  et  des  surnoms, 

Dana  tea  titces  au-dessus  dejl'iiB  1000,  on  ne  trouve 
«uèrea  les  personnes  désignées  autrement  que  par  leur 
Kolf  propre ,  ou  de  ba|^tême ,  c'est  de-U  peut-^tre  que 
les  pmats  ont  retenu  l'usage  de  ne  signer  que  leur  Nom 
propre  avec  celui  de  leur  évéehé,  parce  que,  durant  les 
aiècfes  précédents  ,  on.  jie  voyait  point  d^autres  sous- 
criptions dans  les  conciles.  Le  commun  peuple  d^Angle* 
lierre  n'avait  point  de  Nom  de  famille ,  ou  de  surnom  » 
mut  le  règne  d^Ëdouard  ,  qui  monta  sur  le  trâne^ 
«a  975.  Hu^ieurs  fiimilles  a'ea  ont  point.eocore  dans  lai 
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Holsteîii ,  el  âàos quelques  autres  pays,  où  Van  n^est  £«• 
tin^ué  que  par  le  Non  de  baptême,  et  par  celui  de  son 
père  ;  Jacques ,  fils  de  Jean  ;  Pierre ,  fils  de  Paul. 

On  'croit  que  les  surnoms ,  ou  ^OMS  de  Êtmille ,  ont 
.commencé  de  n^étre  en  usage  en  France  que  ver»  Van  987^ 
'sor  la  fin  de  la  lîfinée  des  Carlovingiens ,  où  les  noUes  de 
*  France  prir^t  des  sumtans  de  leurs  principaux  fiefs  ,  ou 
bien  imposèrent  leurs  Nosts  à  leurs  fiefs,  et  même  avec 
un  usage  fort  confus.  Les  bourgeois  et  les  serfe  qui  n'é- 
taient pas  capables  de  fiefs ,  prirent  leurs  surnoms  du  mi- 
nistère auquel  ils  étaient  employés,  des  lieux,  des  métaif- 
vies  qn'ib  habitaient,  des  métiers  qu'ils  exerçaient,  etc. 

Mathieu ,  historiographe ,  prétend  que  les  grandes 
^milles  oqt  publié  leurs  premiers  Noais  et  surnoms  ^  pour 
continuer  ceux  de  leur  partage ,  apapages  et  succession  , 
c'est-à-dire ,  que  leurs  Noms  n'ont  pas  été  d^abord  héré- 
ditaires. M,  le  Ldi>oureur,  pr^rlant  du  tems  que  les  Noms 
et  les  armes  commencèrent  à  être  héréditaires ,  prétend 
qu'il  y  en  a  peu  qui  puissent  prouver  leur  descendance 
'4ia<delà  de  cinq  cents  ans ,  parce  que  les  Noms  et  les 
'armes  étaient  seulement  attachés  aux  fiefs  qu'on  habitait* 
«A.in^ ,  Robert  de  Beaumont,  fils  de  Roger,  sire  deBeaur 
«mont  et  d'Âdelinede  Meubn,  prit  le  Nom  et  les  armes  de 
Heulan,  et  quitta  le  surnom  de  Beaumont.  On  remarqué 
'Inéme  que  les  fils  de  France ,  en  se  mariant  avec  des  hé- 
ritières qui  avaient  des  terres  d'un  grand  état,  en  pre-?». 
«lâient  les  Noms  et  \eà  armes,  comme  Pierre  de  France 
■en  épousant  Isabelle  de  Courteiiay. 

Mézeray  prétend  que  ce  fût  sur  la  fin  du  règne  de 
Philippe  11,  dit  Auguste^  que  les  familles  commencèrent 
à  avoir  de»  Noms  fixes  et  héréditaires,  et  que  les  seî-r 
gneurs'et  gentilshommes  les  prenaient  le  plus  souvent  des, 
terres  qu'ils  possédaient  ;  quant  à  l'origine  des  surnoms  àe, 
la  roture,  le  même  historien  la  tire  delà  fcouleur,' des, 
•qualités  ou  des  défauts ,  de  la  profession ,  du  métier,  de 
la  province,  du  lieu  de  la  naissance,  et  d'autres,  causes 
semblables  et  arbitraires,  impossibles  à  découvrir.  • 

On  s'est  -encore  servi  de  sobriquets  pour  faire  des  dw-a 
tînctions  dans  les  famîHes  ;  ks  si^verains  mêmes  n'en  ont 
pas  été  exceptés,  comme  Pépin  dit  le  Bref^  Charles  h 
^mplcy  Hugues  Capet  et  autres.  Mais  il  faut  remarquer 
<pic  ces  sobriquets  se  prenaient  indifiéremment  des  qu^r* 
l^ués  bonaes  o^  mauvaises  de  resprit  çt  du  corps. 
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NOM 

.  Personne  n'ignorr  que  les  papes  changent  de  Nom 
lors  de  leur  pontificat ,  naais  ce  ciiançement  de  Nom  pa- 
raît un  peu  plus  ancien  (pie  l'élection  de  Sergius  IV , 
Tan  1009,  car  Jean  XY  s'appelait  Cicho  avant  son  élé- 
vation au  pontificat,  et  Jean  XVI  ,  son  successeur,  en 
l^anggS  ,  se  nom  malt.  Fafanus  ;  mais  alors  ce  n'étaient  pas 
les  papes  élus  qui  changeaient  leur  Nom  ,  comme  ils  font 
aujourd'hui  ,  c'étaient  leurs  électeurs  c[ui  leur  imposaient 
xl 'au  1res  Noms. 

Les  grands  d'Espagne  multiplient  leurs  Noms  ,  tant  par 
adoption  ,  qu'en  considération  de  leurs  alliances  avec  de 
riches  héritières.  Les  Français  multiplient  aussi  leurs 
Noms,  mais  par  pure  vanité,  ou  bien  ils  les  changent  ' 
par  le  m^me  piinclpe.  Certaines  gens,  dit  la  Bruyère, 
portent  trois  Noms  ,  de  peur  d'en  manquer.  D'autres  ont 
un  seul  nom  dissyllabe  qu'ils  anoblissent  par  des  parti- 
cules, dès  que  leur  fortune  devient  meilleure.  Celui-ci, 
par  la  suppression  d'une  6)ilahe,  lait  de  son  Nom  obscur, 
un  Nom  illustre  ;  celui-là  ,  par  le  changement  d'une 
lettre  en  une.  autre,  se  travestit,  et  de  JSyrus,  devient 
Gyrus.  Plusieurs  suppriment  leurs  Noms  qu'ils  pourraient 
conserver  sans  honte,  pour  en  adtjpter  de  plus  hi  .uix  où 
ils  n'ont  qu'à  perdre ,  par  la  comparaison  que  Ton  fait 
toujours  d'eux  qui  les  portent,  avec  les  grautL.  hommes 
qui  les  ont  portés;  il  s'en  trouve  enlm  (jui  ,  nés  à  Poirdire 
des  clochers  de  Paris,  veulent  être  Flamands  ou  li  iln  ns, 
comme  si  la  roture  n'titalt  pas  de  tout  pays  ;  ils  allongent 
leurs  Noms  hançais  d'une  terminaison  étrane^ère,  et 
croient  que  venir  de  bon  lieu,  c'est  venir  de  loin,  Foyez. 
Surnom. 

NOM  ET  ARMES.  On  appelle,  dans  les  famille» 
nobles,  chef  du  Nom  et  armes  ^  celui  qui  est  l'aîné,  ou 
descendant  de  rainé  ,  lequel  a  ihoit  de  porter  les  annej 
pleines ,  et  de  conserver  les  titres  d'honneur  qui  con^ 
cernent  sa  maison.  ' 

NOMiiUtL,  subst.  mn.sc.  On  nomme  aiu.si  l'espace  qui 
$e  troii\  e  au-dessous  de  la  iasce,  et  au-dessus  de  la  pointe 
de  Técu. 

liai  DTF.ll  DE  HoiiENSTEiN,  en  Autriche  :  d'or,  à 
l'écusson  de  gueules  au  nombnl;  au  lambel  d'a/ur. 
NOM  DE  JESUS,  suhsl.  masc.  C'est  le  nom  du  sau-  • 
vpur,  formé  par  les  trois  lettres  1  II  S  gothicpies,  celle 
^u  milieu  a^  antla  tiavcise  sonuxiée  d'une  croiscUe.  Nous 
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n'en  connaissons  que  deux  exemples  dan»  les  mai.^ons 
nobles ,  mais  on  en  trouve  plusieurs  dans  celles  de  quelque» 
communautés  religieuses. 

DE  Saint-Cha?ias ^  en  rrovence  :  d'azur,  au  nom 
de  Jésus  d\)r.  Devise  :  Qim  hoc  si^no  semper  vinces^. 

Benry  la  Salle,  eu  iAonnais  :  trargent,  au 
cœur  de  gueules,  chargé  du  nom  de  Jésus  d'or  ;  a» 
chef  d'azur,  chargé  d'un  lion  léopardé  du  champ, 

NONES,  subst.  fém.  C'était,  dans  le  calendrier  ro 
main,  le  cinquième  jour  des  mois  de  janvier,  février, 
avril,  juin  ,  août,  septembre^  novembre  et  décembre,  cl 
le  septième  des  moisoe  mars,  mai ,  juillet  et  octobre.  Ces 
quatre  derniers  mois  avaient  six  jours  avant  les  Noxi£6^ 
et  les  autres ,  quatre  seulement,  suivant  ces  vers  : 

Sex  Mains  Noir  as,  Okioier^  JuUas  etMwi^ 

i^uatuor  ai  rclt^ui. 

Ce  mot  est  venu  appaTemment  de  ce  que  le  jour  des 
KonES  était  le  neuviène  avant  les  Ides  ^  comme  <pzi  di- 
rait tumtHidus.  Vcfa  Idbs.  ' 

Les  mois  de  mars^  mai,  juillet  et  octobre  avaient  six 

i'ours  avant  les  Mones  ,  parce  que  ces  quatre  mois  étaient 
es  seuls  qui ,  dans  Tannée  de  Numa,  eussent  trente  et  un 
jours;  les  autres  n*en  avaient  que  vingt-neuf;  mais  quand 
César  réfonna  le  calendrier,  et  quUi  donna  trente  et  un 

I'ours  à  d'autres  mois ,  il  ne  letu*  donna  point  six  jours  avant 
es  Noms, 

On  comptait  les  jours,  depuis  les  Non  es,  en  rétro- 
gradant, comme  depuis' les  calendes,  de  sorte  que  le 
premier  jour  après  les  calendes ,  6tt  le  second  du  mois  ^ 
s'appelait  sexius  nonarum^  pour  les  moiis  qui  avaient  six 
jours  avant  les  Non  es,  et  t^uarfus  nnnarum  yom  ceax  qui 
n'en  avaient  que  quatre.  Fcyez  Calskoes. 

NORMANDIE.  Il  y  avait  la  noblesse  des  francs-«fie&  de 
Normandie  ,  qui  fut  celle  accordée  par  Louis  XI ,  par 
une  charte  donnée  au  Montd-lczrTours ,  le  5  novemore 
1470,  par  laquelle  il  ordonna,  entr^autres  choses,  ^ue  , 
pour  leslie&  nobles^  acquis  jusqu'alors,  par  des  roturiers, 
en  Normandie ,  et  qu^ils  tenaient  à  droit  néréditaire  «  pnK 
priétaireet  foncier  «  et  qu'ils  possédaient  noblement  k 
eage-plège ,  cour  et  usage,  ils  les  pourraient  tenir  paisi-» 
virent  I  sans  être  contraints  de  les  meltre  bon  de  leui:% 
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mains  ,  ni  payer  aucune  autre  finance  que  celle  portée 
par  la  composition  et  ordonnance ,  snr  refaite  par  le  Roi; 
et  qu'ils  seraient  tenus  et  réputes  pour  nobles,  et  dès-lor» 
seraient  anoblis  )  ensemble  leur  postérité  née  et  à  naître, 
en  loyal  mari.igr  ,  et  que  la  volonté  du  Roi  était  qu'ils 
jouissent  du  privilège  de  noblesse,  comme  les  autres 
nobles  du  royaume,  eu  ^^vant  noblemeut,  suivant  les 
armes,  et  se  gouvernant,  en  lous  acte^  ,  comme  les  autres 
nobles  de  U  province  |  et-  m  £iisaat  chose  dérogeante  4 
la  noblesse. 

L<'s  enfants  de  ceux  (pii  payèrent  ce  di'oit  de  franrs- 
fiefs  iun  nt  maintenus  dans  leur  noblesse  ,  par  des  lettres 
de  Charles  VI H  ,  du  12  janvier  1^6^  et  par  d'autres  dm 
ao  mars  de  la  même  année. 

iicnn  H  ,  par  une  ordonnance  du  26  mars  i556,  régla, 
tentr'autres  choses  ,  que  eciLx  qui  prétendraient  être  nobles 
par  la  charte  des  fiels  i^jOy  ne  pourraient  jouir  des  pri- 
vilèges de  noblesse,  s'ils  ne  faisaient  apparoir  des  chartes 
particulières,  tenant  leurs  tiels  à  cour  et  usage,  et  qu'eux 
ou  leurs  successeurs  eussent  vécu  noljlement ,  suivant  les 
armes  ,  sans  avoir  dérogé  ,  auquel  cas  ils  seraient  |)r^^  és 
de  leurs  privilèges ,  encore  qu'ils  tissent  voir  dfi^  ({uitt^açes 
particulières  de  la  Guance  par  eux  pavée. 

Mais  l'ordoiuKUK  e  de  lUois,  du  roi  Henri  III,  du  mois 
de  mai  iS'jt^  ,  porte  que  les  non-nobles  et  roturiers,  acca- 
pareurs de  franrs-fiefs  ,  de  quelque  revenu  que  soient  ces 
fiefs,  ne  sont  pour  ce  anoblis,  rayez  YtiAUCS-Fitts,  ' 

Un  édit,  du  mois  d'octobre  if^ln,  créa  cinquante 
nobles  dans  toutes  les  villes  fraudiez  de  Normandie, 
eu  leur  permettant  Tnènie  de  continuer  leur /r<^^V: ,  sans 
que  le  fait  de  marcha tidise  leur  pût  être  impute  a  déro- 
geance,  ni  à  leurs  descendants,  à  la  charge  de  se  trouver 
au  ban  des  nobles  et  gentilshommes^  dan»  le  cas  où  il  se<"  • 
rait  convoqué.  Voyez  ♦  OMMEHCE. 

Un  autre  édit  du  mors  d'octobre  16S0  ,  porte  (pie  le  roi 
Louis  XI II  ,  ayant  n'N  O<|ue,  en  1640,  les  anoblissements 
accordés  ,  depuis  trente  aus ,  dans  la  province  de  Nor- 
HANOIE  ,  lesdits  anoblissements,  et  ceux  ocLrovés  depuis 
1 606 ,  sont  de  nouveau  confirmés ,  à  U  charge,  par  les  ano- 
lîlis ,  de  payer  1,000  fr. 

En  f^>»  4  ,  lelioi  supprima  de  nouveau  tous  les  anoblis- 
sements accordés  dans  la  province  <le  NoHMANuiE  ,  de- 
puis le      jauvi^  ^^^4»  accordés  dans  tout  le 
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royaume ^  depuis  Ici",  janvier  î6ii  ;  et,  par  déclaration 
du  10  mars  166S,  la  recherche  de&  £atux-n€»bles  fii^ 
oidonnée  dans  cette  province. 

La  qualité  de  noble  homme  ^  dans  ki  province  de  Nor- 
mandie seulement,  prise  dans  les  contrats  avant  et 
depuis  iS6oy  écrivant  à  celle  d'écuyer^  et  prouve  la 
aool4S8sse, 

Nota.  L*Armùnai-généralâeto^€s  les  famWes nobles 
de  NoRMAMBiB,  pubSé parChe^Ukod^  eicansidént^ 
hkmeat  augmenié ,  se  trouoe  au  tomp  6  àu  NobiHaire 
univers^  de  France ,  deM.de  Saint-Alkas, 

NOTAIRE,  subst.  masc.  OfTirîer  dépositaire  de  la  foi 
publujue,  qui  garde  les  notes  et  minutes  des  actes  que  les 
parties  passent  devant  lui.  Il  y  avait  des  Notaires  en 
France,  dès  ie  commencement  de  la  monarchie  :  le  Roi 
avait  ses  Notaires  ou  secrétaires  qui  expédiaient  les 
actes  de  sa  cluincellerie  ;  maison  tient  communément  que 
ce  lut  Saint- Louis ,  (jui  érigea  les  Notaires  en  titre 
d'office  ,  et  que  les  premiers  de  celle  espèce  furent  les 
soixante  Notaires  qu'il  créa  pour  le  chàtelel  de  Paris. 

l^'edit  du  roi  François  1  "^  ,  de  Fan  i532,  contenait 
que  les  NoTy\iRi  s  et  îal)ellions  n'écriraient  plus  en  latin  , 
qu'ils  contracteraient  en  français:  que  ces  charges,  i\\û 
n'ont  été  exercées  que  par  des  nobles  ,  Tout  été  iiidiiiii- 
remment  par  toutes  sortes  de  personnes,  sans  considérer 
leur  naissance  ,  leur  érudition  et  leur  mérite. 

André  Tiraquau,  conseiller  au  parlement  ,  qui  enricliit 
par  dessus,  dit  qu'en  certains  lieux  ,  roffice  de  Notaire 
est  estimé  si  précieux  qu'il  faut  être  noble  ou  docteur  aux 
droits  pour  y  aspirer.  Tanti  apud  aliquas  gentes  habetur 
notariatm  officium  ,  ut  ad  illud  miUi  aspirare  liceat  nîsî  oîr 
nohîlls  sîf  ,  cf/ furium  doctor^  ce  qui  est  rapporté  en  même 
tems  par  Antoine  Faber.  Aussi,  Pierre  de  Ferrare  ,  doc- 
teur et  disciple  de  Ralde ,  était  Notaihk,  comme  il  le 
témoigne,  iVi  formé  definitim senienU'arum  çerào,  Visoeiiam 
num.  2. 

Pierre  Picot  en  a  recherché  la  source  jusqu'au  tems 
d'Auguste  ,  qui  accorda  aux  Notaires  le  droit  d'anneau 
d'or ,  qui  n'était  donné  qu'aux  nobles  et  à  ceux  qui  étaient 
chevaliers  romains  :  les  serfs  avaient  seulement  l'anneau 
de  ffM-,  et  les  affranchis  celui  d'argent. 

U  &e  reiaarque  en  ïrance  plusieurs  ]^OTAi&£S  qualiiiéft 
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ëcuym  dans  les  actes  de  leur  exercice,  et  le  Nota  m  É 
noble  de  race ^ dans  le  pays  de  droit  écrit,  portait  le  titre 
de  nobilis  wr.  Il  se  voit  aussi  ^  dans  un  compte  particulier 
de  la  recette  ordinaire  de  Troyes ,  finissant  à  la  Made- 
leine la  i3S6,  qu^on  attribue  à  Henri  Breton  ^  tabeilioà 
fde  Montigny,  la  ijuaiité  de  moasieur  et  de  personne 
noble. 

On  voudra  peut-être  se  servir  contre  les  N  otaires  d'un 
réglemejfit  fait  au  copseil  privé  ,  le  4  juin  t6ëd, article  7^ 
*  autorisé  contre  1^  Notaires  de  Pr<Mreace,  qui  sont 

\  censés  avoir  dérogé ,  ce  qui  est  foadé  sans  cloute ,  sui-  cé 
ique  plusieurs  prétendaient  tirer  leur  extraction  noble  d« 
notai'iai  v'M"*  était  exercé  anciennement  par  des  gradués^ 
tOBilne  4i*cetle  fonction  de  Notaire  avait  dâ  anoblir, 
ce  qui  n'a  jamais  été.*  C'est  pourquoi  l'arrêt  du  cooseH 

.  dVtatdu  22  mars  16H6  ,  met  les  No'VAiafiS  âti  nombi^ 
^e  ceux  qdi  dérogent  à  la  noblesse ,  en  voici  le»  termes  t 
«y«e  les  Notaires  avant  iStio^sont  censés  avoir  dérogé 
.  %t  anroir  exercé  une  profession  roturière  ;  mais  il  n'est 
pas  expliqué  précisément  depuis  quel  tcms  commencé 
«cette  dévogeance  ,  et  il  n'est  4it  aucune  observation  su^ 
ràncien  usage  de  Frovence*' 

,  Lorsque,  les  côntxatjs  se  passaient  en  làtiîi ,  dànâ  le  res-  - 
Wt  de  Provence  ^  il  fallait  que  les  Notaires  fîissent 
savants  ^  et  qu'ils  apprissent  le  droit  :  de  sorte  que  les 
personnes  de  condition  ne  refusaient  point  cet  emploi  ^ 
te  qu'elles  eussent  fait  s'il  les  eût  priv4  de  leur  noblesse  ; 
mais  depuis  i54o ,  que  l'on  a  contracté  en  français  dans 
tle  comté  de  Provence ,  le^s  nobles  ont  refusé  de  de  mêler 
dans  cette  cbarge ,  et  Pont  abandôndé  h  des  roturiers. 

Pour  preuve  de  cette  vt  i  ité,  nous  trouvons  qu'ancien- 
nement, en  celte  province,  quantités  de persomics  nobles 
oiiL  exerce  celte  charge  de  NuxAiRE. 

Il  est  rapporté  dans  la  chronique  de  Provence ,  publiée 
par  César  Nostradamus,  que  les  Notaires  ,  gens  de  sa- 
'  voir  et  d'expérience  ,  en  leur  profession ,  étaient  commis 
p!ir  les  lieutenants  et  par  les  grands  sénéchaux  de  Provence  ^ 
de  la  part  àa  comte ,  pour  recevoir  les  hommages  des  gen- 
•tiishommes ,  dont  plusieurs  bonnes  et  nobles  maisons  sont 
descendues  :  que  les  Notaires  étaient  alors  bien  versés 
aux  bonnes  lettres  ^  e^  nue  leurs- déscendants  n'ont  point 
-â'afUlres  Uistres  ni  de  ^tosiutsaate  darté  ^  qne  '  d'en  liver 
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leur  principe ,  ce  sont  ks  paroles  dont  se  sert  cet  hi»^ 
toriem 

'  Parmi  les  exemples  qu'il  donne ,  est  celui  de  GiUaume 
Pumeiran ,  Notaire  de  la  vîUe  J'Arle^,  lequel ,  à  cause 
de  la  dignité  de  sa  chaîne,  recul  les  hommages  des  gen^ 
tilshommes  de  Gonesse  eu  Ihovencc,  l'an  i25î5,  sous 
le  règne  de  Charles  l^',  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence 

Auparavant,  et  sous  le  même  règne  ,  Tan  i247>  tous 
les  Notaires  i  talc  ut  nobles  en  exécution  de  Tortlonnance 
de  l' Empereur  Frédéii^^  t^arberousse,  qui  fit  un  é<Ut  très^ , 
exprès  à  Koger ,  roi  de .  Sicile ,  pour  uéfendre  Texercice 
de  NoTAïAB  aux  non-nobles  ,  car  ces  deux  princes  vou- 
lâient  que  1rs  Notai A£6  hissent  de  bonne  coodUtian  et 
de  s.mg  noble  :  ce  sont  les  propres  tennes. 

Nostradamus  ajoute  que,  depuis  80  ou  100  ans,  Pétat 
i\p  Notaire,  ayant  été  avili  et  rendu  vénal ,  les  défenses 
faites  aux  non-nobles  d'être  Motairl%s,  avaient  cessé  ^ 
ce  qui  n'empêchait  pas  qu'une  partie  des  gentilshommes 
de  Provence  ne  descendît  de  Notaires  qui  contrac- 
taient en  laûn  et  non  en  langage  vulgaire  ,  qu'ils  étaient 

Sens  de  savoir,  qui  avaient  rang  entre  les  barons  et  nobles 
tt  pays. 

Dans  rhistoire  de  Salmunte,  des  sièges  de  Naples  ,  du 
tems  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Provence,  les  No- 
taires sont  qualillés  gentilshommes;  aussi  Tan  t  àS^^  sous 
le  règne  de  Louis  et  de  Jeanne  Quinzièmes  comte  ,  les 
nobles  exerçaient  publiquement  la  profession  de  No- 
taire. De  même  ,  l'an  i^iS  ^  sous  Louis  XIX  comte ^' 
et  en  14^8,  René  réenant ,  les  Notaiues  avaient  tant 
'  de  crédit  en  la  ville  d^Avignon ,  quHls  étaient  juges  de 
toutes  les  causes*  du  pays. 

11  y  a  un  accord  daté  du  3  septembre  i388  ,  qui  porte 
que  François  Caraciol ,  NOTAIRE  ,  était  frf.re  de  Léo- 
nard Caraciol ,  chevalier ,  et  que  Léonel  de  Somma  était 
Russt  NOTAJR  P.  et  chevalier. 

Le  même  Salmunte  décrit  Pextraction  de  Philebert  Ca- 
raciol ,  grand  sénéchal  de  Provence ,  décédé  Tan  1 4^^  t 
auquel  il  donne  les  qualités  de  comte  d'Avelin,  duc  de 
Venonce  et  seigneur  de  Capoue ,  et  pour  père  François 
Caraciol,  filarde  Charles  Caraciol,  dit  le  Tort  ,  paroe  qu'il 
aurait  une  jambe  courte  ,  qui  exerça  Toffice  dé  Notaihb* 
De  cette  race  était  Ottine  Caraciol  |  ciéé  chancelier  d^ 
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Naples  et  de  Provence  ,  Fan  14^5  ,  de  même  que  Jea'^ 
Caraciol ,  prince  de  Melphc  ,  duc  d'Ascoly ,  an  royaum® 
de  Naplcs,  gonvernenr  de  Provmce  ,  MarécUal  dfi  i^rancei 
Fan  1547  1        mourut  à  Susc  Pau  in  w». 

11  Y  a  d'autres  exemples  signalés  dans  les  maisons  de 
Laiij  :s,  (Ir  .loannis  de  Matharon,  de  Guiraiiiand  ,  de 
ïhoullon  ,  de  Dornban  de  l.iltera  ,  de  Sinnier  ,  qui  sont 
nobles  sans  conlredit,  el  qui  ont  eu  des  No'i.mj  i^s. 
,  Claude  d'Expilly,  président  au  pnrlf'j  ient  de  (ireiioble, 
dans  les  célèbres  plaidoyers  cju^il  1  f:u'ç.  dit  pt^ndan:  qu'il 
était  avocat  général,  (pie  les  gentilshommes  (fe  Daupliiné^ 
avant  l'ordonnance  de  i55o  ,  exerçaient  i  ai  l  t!o  Notaire 
sans  difficulté,  et  sans  faire  tort  à  leur  noblesse,  au 
grand  bien  pidilic,  et  poui-  la  sûreté  des  fa»ailles  .  de 
leurs  biens  ;  et  nous  croyons,  dit-il,  qa  en  ce  siècle  si 
dépravé  de  mœurs,  il  serait  nécessaire  ,  pii;s  q.ie  jamais  ^ 
que  cet  office  ne  fiH  donné  qu'a  des  :^ei;tilsliommes  ou  • 
personnes  de  qualités  et  de  moyens ,  pour  éviter  les  fré- 
quentes fan-^-^^tés  que  la  pauvreté,  la  timidité,  ou  la 
facilite  de  plusieurs  petits  i^ioxAiASS  de  celte  province 
lont  commettre. 

I-ie  président  Allard  ,  témoin  oculaire  et  véritable  de« 
titres  de  la  noblesse  de  Dauphiné,  qu'il  a  vûsdans  la  fonc- 
tion de  rapporteur,  lors  de  la  vérification  des  titres  des 
nobles,  a  communifjué  plusieurs  exemples  ,  par  son  ccr- 
tîticat  du  27  mai  iG6H,  (  omme  les  gentilshommes  de  . 
cette  province  ojit  exercé  la  clia!\':;e  de  Notaire  snn^ 
jàire  pi  t^judii  e  à  leur  qualité,  etcnin.nc  leurs  descendants 
t  ont  été  coniirmés  par  jugemeats  de&  commissaires  da 
Roi. 

Le  premier  de  ces  exemples  est  Lambert  Uipert ,  du  ' 
lieu  de  Clelles  ,  en  l'élection  de  Grencide ,  (pii  prend  les 
qualités  de  noble  et  de  N<haitîk,  dans  les  recdnnais-  . 
sauces  passées  en  sa  laveur  l'an  1660,  Sa  postérité  a  été 
contirmée. 

La  profession  de  NOTAIRE  a  été  tant  cshm' e  en  Lan- 
guedoc, que  les  nobles  qui  l'exerçaient  ne  dérogeaient 
point  à  leur  qualité. 

Les  personnes  nobles  ont  anssr  exercé  en  Bretagne  la 
fonction  de  NorAiRE  ,  sans  déroger,  et  il  se  remarque, 
dfins  le  procès  verbal  de  la  rédacllon  (ini  fut  faite  des 
Notaires  ,  en  Bretagne ,  l'an  i ,  que  les  Bn  Ions ,  quir, 

taxi  iQuiouis  eu  en  singulière  reconuodudatioa  l'oUio»  dyei 
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Notaihl  ,  firent  des  protestai  ions  en  leur  faveur,  fondés 
sur  pliisieuii»  iciisons  :  enLi  autres,  que  quekjut's  No'i  aiheS 
étaient  gentilsliojunies  pulnes  des  maisons  nobles  ({ui 
s'étaient  dédiées  à  sei  vir  le  public  eu  Petat  de  Nui  au^i  , 
parce,  q^ue  les  cadets  ont  des  a\aiitaçes  médiocres  jjar  la 
uisposition  de  leurs  coiiluinf  s  ,  et  ,  dans  cette  pro\  incn  , 
^n  reveché  de  Léon ,  il  n  y  asail  anciennement  (jue  les 
nobles  qui  exer^^assent  les  charges  de  NuiAiiî-i^^  ,  "^^iit: 
plus  que  toutes  les  autres  de  judicature. 

Il  s'apprend  du  niamli  ste  publie  par  M.  Catberinot  dft 
Coulons-snr-Oron  ,  que  Philebert  Labou,  cai  liu  tle  la 
Boudasicre,  mort  a  Rome  en  1070,  bis  de  l'inlebert, 
maître  des  eaux  eî  iurets  en  Berry,  en  iavem  tliiqiiel  la 
charge  <le  trésorier  de  Tepar^^ne  (ut  érigée  en  1S22,  avait 
eu  quaîrc  NoTAIHFS  de  son  nom  ou  de  faïuiUe  ,  à 
Born-^es  ,  qui  nukI  L.iun'jit  Simon,  François  et  Guillaunio 
lialiou  ,  el  (pie  le  sa  ur  Aidiambaud  de  Monceaux,  ecbe* 
vin  nnlde  de  Bourges  ,  a\dii  lait  voir  la  coiii[>ial)uife  div 
notarial  et  de  la  noblcis^^  dao^  une  dissertalioii  qu^LL 
avait  doiuiee  au  publia 

•  Monsieur  F-lancbard  a  remarqué  ,  dans  so^i  histoire  du 
paiieiiuut  de  Paris,  que  Jean  de  Wailly ,  qui  en  était 
présideut  ,  et  depuis,  preniier  président,  lors  de  lasv'anee 
traiisleree  à  Poitiers,  était  lils  de  ixicbàrd  de  WalUy, 
ISOTAïaB  au  (>lialelet  «le  Pari^: ,  dorît  il  se  voit  des  con- 
trats (lu'il  passa  l'an  iH^G  et  i4n5.  Il  eut  pour  père  ,  suir 
vaut  b's  mémoires  de  M.  dlléiouval  ri  erre  de  Wailly, 
qui  conïparut  avec  Guillaume  de  \\  ailiy  ,  son  lre;  e  ,  en 
la  montre  qui  fut  faite  en  la  prév«jU'  de  Moiitereul  et  au- 
tres prévôtés,  de  tous  les  nobles  Jt;  Picardie,  par  ordre 
du  Roi  Philippe  de  Vab)is,  suivant  les  lettres  qui  en 
furent  expédiées  à  Loissy  le  24  août  ,  Pan  i3'*7,  et  lô 
Xpie  qui  en  fut  dressé  est  à  la  chaînln  e  des  cpniples 

Si  la  charge  de  Notaire  n'apoiut  dérogé  en  Plsle  de 
France  et  en  Picardie,  la  mf'me  fonction  n'a  point  aussi 
(lérogé  en  Normandie  ,  comme  il  se \  oit  par  un  contrat  de 
constitution  de  rente  ,  passé  le  17  septembre  i56:i,  en  la 
vicomte  du  Pont-de-PArcbe  ,  an  sié^e  de  Louviers  ,  parde- 
yant  Nicolas  Eyard  et  Louis  liridou,  écuyers  et  tabellions. 

Si  un  gentilhomme  ne  dérobe  pas  en  exerçant  l'art  de  la 
verrerie,  qui  pourraif  plutôt  être  compris  entre  les  mé- 
caniques ,  et  qui  est  si  liagile,  celui  qui  passe  des  actes 
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sera-t-il  plus  ravalé  ?  • 

Ainsi,  les  iS  or  aires  royaux  gentilshommes  ne  sept 
point  sujets  à  la  dérogeance  ,  mais  ceux  qui  sont  NO- 
TAIRES (les  hautes  justices,  et  qui  s'asservissent  sous  des 
%  seigneurs  partie uliei^s  ,  semblent- déroger  pour  n'avoir  au- 
.  Clin  titi-e  fdfîïié,  qui  est  1  opinion  d'Etienne  ,Ranchîn  : 
Quantum  ad  o  ffirium  twlariatus,  non  est  dignitas  sed  muiius 
O.  fer  in  princ.  Cad.  de  Sen>.  republi.  manumite  et  taie  offi* 
riûm  fïoiariuius  dicitur  vite  officiuni ,  ce  qui  s'entcod  des 
Notaires  communs  ,  à  la  différence  des 
royaux.  -  ^  ' 

'  On  pourrait  meme  appf^rter  celte  distinction  ,  que  ce- 
lui qui  exerçai  1  iJEi  label l louage  avant' la  réunion  de  ce» 
charges  au  douiaines  ,  et  (pai  en  était  propriétaire^ 
faisait  point  'd'aete  dérogeant  à  noblesse  :  comme  il  se 
voit  que  Jean  lîecoq  ,  écuyer  ,  tabellitîn  ,  ès  vicomtes  de 
Caen  et  4'Evreux  ,  a  été  tenuponr  nc  ble  avec  ses  deiccn- 
dants  ,  n'y  ayant  ^ue  les  Notaiheô  fermiers  à  loyer  qui 
dérogent. 

Enfin  IVdit  du  I\oi,  donne  à  Nancy  au  mois  d*août 

iGy.H  ,  vérifié  au  parlement  de  Paris  le  7  septembre,  et  à 
la  cour  des  Aides  le  7  décembre,  dcciile  entièrement  la 
question  en  faveur  de  la  comptabilité  de  la  noblesse  avec' 
les  fonctions  des  iSoTAinES  et  gardes-notes  du  Châtelct 
de  Paris.  Il  leur  attribue  la  qualité  de  conseiller  de  Sa 
Majesté,  leur  couiimie  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  pas- 
ser tous  contrats,  inventaires,  et  au  in. s  ai  tes,  dans  "é^ 
tendue  du  lo^auine,  sans  que  le  titre  et  les  fonctions  de 
NoTAïUE  garde-note  levjr  puisse  élre  imputé  à  déro- 
geance pour  ceux  qin  ont  a  prirent  le  titre  de  noblesse» 
ou  qui  en  seront  à  l'avenir  pourvus,  et  qui  les  exerceront , 
ce  qui  a  été  confirmé  par  un  edll  du  luuis  d'avril  1736. 

Les  Notaires  secrétaires  du  grand  conseil ,  jouissaient 
de  la  noblesse  au  premier  degié ,  comme  assimilés  aux 
uatre  Notaires  secrétaires  du  [parlement,  par  ëdit 
e  ifS36  ,  confirmé  par  b  déclaration  du  6  mars  1719  ;  et 
les  NoTAiniiS  secrc  taires  de  la  cour  des  Aides  de  Rouen, 
jouissaient  de  ia  uoLlesse,  comme  faisant  partie  de  cette 
cour,  par  édit  du  11  mars  ï(î53. 

NOUE  ,•  ÉE  ,  adject. ,  se  dit  du  pal ,  du  chevron  ,  de 
la  fasce  et  de  quelques  autres  pièces  de  longueur  ,  qui  pa- 
l-^iissçnt  liées  ou  euLourccs  d'un  corduii. 
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NbtJl^E ,  se  (3it  aussi  de  la  queue  fourcliéc  d'un  Hoil^ 
lorsqu'elle  a  un  ou  plusieurs  nœuds. 

NouÉB ,  se  dit  encore  de  la  bisse,  dont  le  corps  a  plu* 

sieurs  circonvolutioos  entrelacées  Tune  dam  Tautre. 

•  •  « 

D£  LA  Fontaine  0B  la.  Cachais,  ea  Bretagne  : 

iTazur ,  à  la  faste  mmee  dW,  accompa^uée  de  4rou 

coquilles  d'argent, 
.  Gavltilr  de  MosrTREViL,  en  Normandie  !  de 

gueules,  à  la  croix  ancrée  d^argeut,  nouée  d^la 

cordon  d*azur  en  sautoir. 
vm  Bruyeees  de  la  Poharède  de  Chalabre,  en 

Languedoc  :  dWt  au  lion  de  sable ,  la  (^uepouée^ 

fourchée  et  passée  en  sautoir. 
.  J>E  BRAiïDiV  d' Al t.RAC ,  en  Bretagne  :  d^argent ,  au 

lion  de  sable,  lampassé,  «vcm^  ^  .cojuuniN^é  de, 

gueules ,  la  queue  nouée»         ,       i  ' 

GviLLARD  DE  PoHTDOUx,  d%TflQ^y  ^,en  b,m0me> 
Province  :  dVgent ,     la  bisse  nofiée^  de  sable 
languée  de  gueules. 

NOUKUX.  Foyez  EcOTÈ. 

NOURRI ,  i£ ,  adject. ,  se  dit  d'un  arbre  ,  d'une  fleur," 
dont  le  fût  ou  la  tige  est  coupé  horisKiataiement  en  sa 
partie  inférieure.  * 

On  nomme  fleur  de  lys  NOURRIE ,  celle  qui  n'a  point 
de  queue. 

Ce  terme  NoURRlaété  donné  aux  arbres  ,  arbrisseaux,' 
plantes  et  fleurs,  parce  qu*en  coupant  les  bouts  de  leurs 
racines  ou  tiges ,  il  consenrent  plu^  long^tems  leur  firai'^ 
cbeur. 

DB'MfGORET  DE  LA  FiLiERE,  en  Umosiii  :  dVr^ 
à  trois  arbres  nourris  de  sinople. 

D^AnjORRAiïDs  LA  ViLLATXE,  cn  Berrî  :  d'azur^ 
à  trois  lys  nourris  au  naturel 

3)B  BoscaiBR  DE   DouRSiGNE,  ctt  Bretagne 
d'azur  f  à  la  fleur  de  lys  florcncée,  nourrie  d'or. 

BE  RoQUiGNY  DE  BuLON DE ,  Ctt  Normandie  :  d'ar- 
gent, à  trois  fleurs  de  lys  nourries  de  sable. 

DE  Carfentin,  en,  Picardie .:  d^argent ,  à  troisi 
fleurs  de  lys  noànies  de  gueules.  De?ii«  i  A 
fout. 
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KUEJE,  suLst  fém.,  meuble  de  l'ëcu  qui  imite  un 
nuage. 

DE  Saint-Germain,  enlMslede  France  :  d'argent, 
au  nuage  d'azur ,  chargé  d'un  cœur  d'or. 

DE  Beau\ai5  de  Gh.NiiLLl  ,  dc  la  I5oissière  ,  à 
Paris  :  d*azur,  au  cœur  dW,  accompagné  en 
chef  d'une  nuêeiVvLT^etïl  enfasce^  et  en  pointe  d'un 
croissant  du  mcme. 

NUESSE,  subst.  fém.  ,  dans  quelques  coutumes  et  proï 
vinces,  signifiait  droit  direct  et  Immfdiat  \  cVtait  en  ce  sens 
que  la  coutuihe  d'Anjou ,  article  12,  ot  celle  du  Maine  ^ 
article  i3,  ^pelaient  justices  en  Ntm'ssf  ,  cdl£s  qui 
s'exerçaient  nuonient  sur  un  fonds.  iNu£âSK  se  pn^naît 
aussi  quelquefois,  dans  les  mêmes  coutumes^  pour  district 
«u  ttrriUmtf  soumis  bnmédiatment  au  seigneur.- 

G 

OBÎJAGE ,  subst.  masc. ,  était  une  redevance  annuelle 
due,  eu  certains  lieux ,  au  seigneur.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'OBUAGE  se  disait  pour  OuBLlAGE,  et  que 
ce  terme  vciiaii  ii\uhb  ;  c'était  ainsi  que  rinterprète  de  la 
Coutume  de  Biois,  sur  l'art.  40,  dit  que  rOBLlACfE  , 
était  1  amende  que  le  sujet  devait  à  son  seigneur,  pour  ne 
lui  a\oH  pas  payé  sa  rente,- ou  devoir  annuel,  au  jour 
accoutume,  et  pour  Tavoir  oublié.  En  eifci  ,  les  ccu^  et 
rentes  emportaient  conununémenL  une  auieude  faute  de 
payement  ;  mais  M.  de  Laurière  remarque  avec  raison 
que  c  elait  une  imagination .  ridicule  de  fau'e  venir 

ÔBLIAGE  damot  OttA/t. 

Le  droit  appelé  Oblïagf  venait  du  lallu  ohlala.  C'était 
le  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  palus  qui  étaient  pré- 
sentés pour  la  commiunon,  ainsi  qu'il  se  voit  dans  le 
^seizième  ro ru  île  de  Toicdef  ckap.  XVÎ, 

OBSÈQUES  ET  Pompes  TUliiÈBaES  de  nos  Rois.  Fi0/es 
Pompes  puNifiRES. 

OBSIDIONAÛ ,  Voym  ComioiTims. . 

OEILLET ,  subst.  niasc.  Meuble  d'armoiries,  qui  pa- 
raît dans  Tecu  avec  une  petite  partie  de  sa  tige ,  garnie  de 
deux  feuilles,  pendantes  ^  uûe  dç  chaque  côté. 
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Tigé  et  feuûy ,  se  dit  d'un  Œillet,  dont  la  ttge  et  le» 
feuilles  aont  d'un  autre,  émail  (jue  la  (leur. 

IiOUET  DB  BfAVCHAMr ,  en  Nocnûmdie  :  de  sable^ 

■  k  trois  œiUets  d^éor» 
filCHARD ,  en  Xanguedoc  et  en  l^Isle  de  France  : 

dW,  au  chevron  d^azur,  accompagné  de  trois 

millets  blancs  au  naturel. 
DE  Blohdeau  y  en  Bourgogne  :  d  *or  j  au  chevron 
'  d*azut ,  chargé  d'un  croissant  d^argent ,  et  accom- 

gagné  de  trois  aiUeis  de  feules  ,  ii^és  et  feuillés 
e  sinople.  •  • 

OFFICE,  subst.  masc. ,  cVst  le  titre  quidonilele  pou- 
voir dVxercer  quelque  fonction  jjubiique. 

On  confond  souvent  charge  et  Ofi'ICE,  et,  en  effet, 
tout  Office  est  une  charee  ,  mais  toute  charge  n'est  pas 
un  Office.  Ainsi,  les  charges,  clans  les  parlements  et 
autres  tribunaux,  sont  de  véritables  Offices;  mais  les 
places d'éclievins,  consuls,  et  autres  charges  municipales  , 
ne  sont  pas  des  Offices  en  titre,  quoique  ce  soient  des 
charges,  parce  que  ceux  qui  les  remplissent  ne  les  exercent 
tjue  pour  un  tems ,  sans  autre  titre  que  telui  dè  leùr  élec- 
tion ;  aulieuquç  les  Offices,  proprement  dits,  sont 
nne  qualité  permanente;  c'est  pourquoi  oû  les  appelle 
aussi  états. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  é^OTFJ^ES ,  savoir  :  de 
justice,  de  police,  de  fmance,  de  guerre,  de  la  maison 
du  Roi ,  et  plusieurs  autres  qui  avaient  cependant  tous 
rapport  à  quelqu'une  des  cinq  espèces.  Tous  ces  Oj?f  ic£6 
étaient  aussi  domaniaux ,  ou  easuels ,  ou  militaires. 

Le  P«  Ménestrier  s^exprime  ainsi  ,  dans  son  Trâdté  des 
preuves  de  noblesse ,  édition  de  16^2,  în-ia,  pag.  288, 
ens'appuyant  de  TautcNnie  de  Baequet,  aVocat^du  Jioi^ 
en  son  Traité  d'anoblissement: 

m  H  est  certain  qu'en  France ,  51  y  a  plusieufs  états,  di- 
»  gnités.et  Offices,  adxquelsla  noblesse  est  annexée , 
»  qui  anoblissent  la  penonoe,  et  Texemptent  du  droit  de 
»  iranc-fiief  ».  11  cite  au  nombre  desdits  OiFUùl^^  ceux 
de  chancelier  et  garde  des  sceaux  de  France ,  de  (Conseiller 
au  conseil  privé  du  Roi,  de  maître  des  rcqui^tes,  de  pré- 
sident ,  conseiller  ^  avocat  et  procureur-  ^néral  en  la 
cour  de'pai^ement  de  Paris,  et  autres  officiers  qui  soUt 
du  corps  de  cette  cour;  il  ajoute  «  que  leurs  en&n»  par* 
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*  tàgeflt,  coifime  issus  de  noble  race^  €t  qu'ils  sont  et 
n  doivent  être  réputés  nobles  ;  que  le  semblable  peut  être 
>»  dit  des  autres  cours  de  parlement  du  royaume ,  des 
>»  membres  du  grand  conseil  ,  des  présidents,  maîtres 
â»  ordinaires  des  comptes  de  Paris,  et  aulres  officier-^  de 
a»  cette  cbambrc,  aiusi  que  de  ceux  de  la  cour  dés  Aides  de 
i*  Paris. 

Il  continue  en  disant  que,.<f  d'après  les  principes  de 
j>  ïiacquet,  tous  les  officiers  des  cours  supérieures  du 
w  royaume,  sont  censés  7/0/^/^5,  d'une  noiiUvsse  person- 
j>  nellé,  qui  devietit  hért  tli  t  lire,  quand  l'aK  ul,  ou  le  père 
»  ont  exercé  vingt  ans  ,  ou  (ju'ils  sont  morts  en  charge, 
î»  et  que,  néanmoins,  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Malte, 
»  il  suffisait  au  produisant  de  justifier  des  provisions  de 
j*  I'Office,  pour  faire  compter  le  quartier,  quoique  les 
Ji  vingt  ans  ne  fussent  pas  révolus.  » 

D'après  l'ordonnance  de  Saint-Louis  ,  de  l'année  laSS, 
les  nobles  ne  pouvaient  acquérir  des  Offices  Qénaux'^ 
tnais,  dans  la  suite,  cette  ordonnance  fut  abrogée,  et  les 
Offices,  conférant  la  noblesse  ^  furent  assujétis  au  droit 
de  marc  d'or. 

OFFICES  DE  U  COIÏROÏïl^E  ET  OmCES  DE  L\  MAISON 

jbu  Roi.  Il  y  avait  ancieiinement  beaucoup  de  diffëreiiee 
entre  les  OFFICES  de  la  couroline  et  ceux  de  la  maison 
du  Roi. 

Un  Office  dé  la  couronne  était  une  charge  qui  aviiîi 
Fexercice  et  la  propriété  de  la  justice  ;  celui  qui  la  pos~ 
cédait  était  membre  ou  poriion  de  Tétât,  en  ce  qu'il 
était  propriétaire  de  la  justice  annexée  à  son  office ,  et 
qu'il  en  avait  en  même-tems  l'exercice  ;  car  ces  deux  pou- 
voirs,  l'eiercice  et  la  propriété  de  la  justice,  ne  se  trouvent 
réunis  que  dans  la  personne  du  Roi,  ^i  est  la  véritable 
source  d'où  dérivent  toutes  les  juridictions ,  et  les  anciens 
officiers  de  la  couronne  tenaient  dé  Sa  Majesté ,  à  foi  et 
bommage,  comme  fief  à  efV,  les  pouvoirs  de  l'exercice  et 
de  la  propriété  de  la  justice ,  ce  qui  leur  faisait  partager 
la  justice  et  le  droit  de  plaine  avec  le  Roi.  C'étaient  préci* 
sèment  ces  grandes  et  importantes  prérogatives,  qui  les 
distinguaient  des  grands  offidm  de  la  maison  du  Roi^ 
jpii  s'en  trouvaient  privés,  n'ayant  ordinairement  aucune 
juridiction  attachée  à  leur  omce;  ainsi,  tout  officier  dê 
iacawroune  était  ^rand-ojficier  ^  tandis  que  tout  (fronde 

u  3i 


Digitized  by  Google 


a34  OPF  — OIS 

offircier  n'était  pâs  nffidev  de  la  couronne.  Voyez  rartîcîe 
cl(!s  grands-^J/iciei's  de  la  couronne  et  celui  de  la  maison  du 
Roi. 

OFFlCiAL ,  subst.  masc  Cétait  111:1  ecclésîastîaue  qai 
exerçait  la  juridiction  Content!  euse  d'un  évêtfje ,  abné^  ar- 
chi-aiacre,  ou  chapitre  ;  il  était  proptrement le  lieutenant 
de  la  juridiction  ecclésiastique. 

OFFICIERS  DE  LA  Maison  du  Roi  iet  ves  Maisons 
DES  Fils  et  Filles  be  France.  Les  valets  de  chambre , 
de  la  garde-robe ,  les  porte-manteaux  et  les  huissîeit  de 
Tanti-chambre  du  Roi  ^  sdnt  maintenus  dans  la  qualité 
d^écuftrs ,  par  plusieurs  édits  et  règlements;  mais  leur 
noblesse  n'est  pas  transmissible  à  leûrs  en&nts  «  s^ils  ne 
sont  iiobles  de  race.  lies  valets  de  chapibre^  de  garde-robe  ^ 
et  les  autres  OfTiciERS  des  maisons  du  Dauphin  et  des 
iautres  Fils  de  France ,  jouissent  des  mêmes  privilèges.  . 

Voyez  TaLETS  B£  CHAMBRE  BU  Roi. 

^  OFFICIERS  GÉiSKixAUX  D  ARMÉE.  Le  grade 
'-d'OFiaciEU  GEI4ÉBAL  ^feonléroit  la  r>f)l)K^ssc'  de  droit,  à 
ceux  qui  y  parvenaient^  et  à  leur  postente,  d'après  l  édit 
du  mois  (le  novembre  lySo.  Voyez  tom.  i"".,  pag.  34- 

Après  le  grade  de  maréchal  de  France,  un  entend  par 
Officifr  ginéral,  les  lieutenants-généraux,  v\  les 
marecliaux  de  { amp.  Voyez  Lettres  d' ArrrLOi.  vTioN  ; 
et ,  pour  les  ojficUrs  de  /a  maison  du  Bm^  Voyei  Maispn 
DU  Roi. 

OG0ËSS£,  subst  fém.  Terme  qui  n'est  plus  en 
usage  f  et  dont  on  se  servait  autrefois  pour  désigner  les 
iourkaux  de  sable.  Foyet  ToURXEAÙ. 

OIE,  Voyez  Jars. 

OTSEAU,  subst.  masc.  Meuble  d'armoiries.  On  DommC 
Oiseau,  dans  récU|  celui  dont  on  ne  peut  de:>iguer  . 
Fespèce. 

On  dit  d'un  OiSEAU,  hrrrfjié ,  langue,  membré ^  Iohîcjuc 
son  bec ,  sa  langue  et  ses  jambes  sont  d'un  autre  éixiaii  que 
son  corps. 

Les  Oiseaux  faciles  à  reconnaître  en  Part  héraldique.^ 
sont  : 

Aigle;  elle  paraît  ordinairement  de  front ,  le  vol 
étendu. 

'  jLe  Coqi  il  se  distingue  par  sa  tête  levée,  sa  crête ,  sa 
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barbe,  ses  jamlxs,  sa  queue  retrou*;sée,  dont  les  plumes 
retombeul  eu  porlioxis  circulaires  j  li  est  toujours  de 
profil. 

Le  Paon  ;  il  paraît  de  iVont,  fait  la  roue  avec  sa  queue, 
et  semble  s'y  mirer  ;  U  a  une  aigrette  de  trots  jilurnes  sur 
la  tete.  Il  paraît  quelquefois  de  profil  ;  alors,  sa  iougue 
queue  est  traînante.  Cette  dernière  position  seulemeiits^ex-^  , 
prime  en  blasonnant. 

UE/jetvier ;  il  a  un  chaperon  qui  lui  couvre  les  yeux, 
dis  longes  et  des  grillets  aux  jambes,  et  paraît  de 
profil. 

Le  PeiicMtt  ;  on  l^  distrngtie  par  Touverturc  qu'il  se  feît. 
à  la  poitrine,  avec  le  bec,  pour  nourrir  ses  petits. 

Le  Phénix  i  on  le  reconoaît  à  son  bûcher qu'on  nomme^ 

Imniortaiité. 

J^T  Bécdsse  ;  par  son  long  bec ,  ct  en  ce  qu'elle  parait 
arrêtée  sur  ses  jambes. 

La  Grue;  par  soq  lonç:  bec,  et  en  ce  qu'elle  tient  de 
la  patc  dextre  un  caillou  qu'où  uonune  VigUaocê. 

Les  Alérims^;  petites  aigles  au  volabafissc ,  en  c6  qu^ellet.. 
'paraisseat  dé  finont ,  n'ont  ni  bec,'  nr  jambesf  y.  et  sontscur^. 
vent  en  nombre  dansl'écii.  ' 

Lér  Merlettes;  petites  cannes'  de  protf ,  en  cé  qu'elle»: 
n*ont  ni  bec  ^  ni  pâtes.  *  ' 

La'  Cùloïkbe  ;  on  la  distingue  par  rêmaildWgent  qui  lui 
est  propre ,  et  un  rameau  d^ouvier  qu'elle  porte  souvent 
au  bec. 

'  Le  Çfgne;  par  son  long  cou. et  TMail.  d'argent  qui  lui-, 
est  particulier.  On  en  voit  cependant  d'or ,  d'azur ,  de 
gueules ,  etc. . 

Vjiutnu/ie  jLpar  ses  longues  jambes,  ct  sa  queue  toufiufr 
et  retroosiëe ,  dont  les  plumes  retombent  en.  portions  cix^- 
culaires;' 

'    UAkyaa  ;  on  le  dbtl  ngue  par  son  nid  au  miUeu  des  flota. 
tie  la  mer. 

VHinmâdk  ;  en  ce  qu^elle  paratt  mesque  toujours  vo-^ 
tunte  ;  son  émail  particulier  est  le  saUe. 

Flotte,  en  Provence  :  d'azur,  à  trois  oiseaux  d'or^ 

an  lambtil  de  gueules. 
DE  Martin  b'Auch,  eu  Vivarais  :  de  gueules,  à 
trois  oiseaux  d?or,  et  une  rivière  d!argeru  eo^ 
■  *  goiuie*. 
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DE  Vallbrat  B£  5£NN£C£X,.eKi BouTgogne  s  d'opi 

à  cinq  oiseaux  d'azur. 
Paradis  de  Chiel,  en  Lyonnais  :  d'azur,  au 
i     globe  d'argent ,  ceintré  de  gueules,  croisé  du  second 
émail  ;  au  chef  du  même  ,  chargé  de  trois- oûeaiiis 
de  paradis  volants  au  naturdL 

*  OLIVIER,  $ab$t  nmc  Arbre  ^^on  dîstingae  dans 
Vécu  par  ses  feuille»  pointues  et  son  mût, 

L'Olivier  (  s!  le  symbole  de  la  paix. 

I\u//ia  Puinpillus  est,  représenté  ,  i,ur  (jurlques  médailles , 
un  rameau  d'OLiviERà  la  main  ,  puui  iairc  taitçiidre  que 
9011  règne  était  doux  et  pacllique. 

JUC.  Gevalois  dé  Fraise,  de  Qnignole ,  en  Bour-i 

gogne  :  d'argent  ,  à  V olivier  de  sinople. 
DE  Fayard  de  Siisceny  ,  en  Picardie,  origniaire 

du  î.jonnais  :  d'or,  à  VolUner  (la  sinople,  accosté 

à  dextre  d'un  croissant  d'azur  ,  et  à  scnestre  d'une 

étoile  de  gueules. 
j^jk  Juges  de  Hrassac  ,  en  Languedoc  :  d'azur  ,  à  Vo-^ 

Iwitr  d'argent  ,  arraché  d'or,  accQS.té  d'un  crois-r 

sant  et  d'une  étoile  du  même. 
PiooER  ,  en  Picardie  ;  d'azur ,  à  la  bande  d'or ,  char-N 

gée  d'un  o^f&r  de  sinople.  .    ■ . 

OMBRAGÉ,  iE,  adj.,  se  dit  dPîin  aHbve  dimt  leséouillei 
^nt  4*^1^^  idifiërent  Lorsqu'il  nV  a  qu'un  rameau 
d'arbre  dans  Técu et  que  ses  feuiKes  sont'  autrç 
.  émail ,  09  se  sert  du  terme  feuîlté^  èim  U  même  signifi- 
cation. Voyez.  FuïB. 

DE  Saint-Pons  de  Thomierfs  ,  en  Bourgogne  : 
d'argent,  a  l  orme  de  sa!)le  ,  vjubragé  ào.  sinople. 

DE  BuDE5  DE  Blanchelande  ,  en  Bretagne  :  d'ar- 
gent, au  pin  fruilé  de  trois  pommes  d'or,  om-r- 
'    '  bra^e  de  sinople,  sur  ItHpiul  est  perché  un  épervier 

de  gueules;  le  lut  de  l'arbre  accosté  de  deux  fleurs 
de  lys  nourries  dii  dei nier  émail.        '  ' 

OMBRE  ,  subst.  fém.  Obscurité  causée  par  un  corps 
opaque  opposé  à  la  lumière  ,  et  dont  la  forme  représente 
celle  du  corps  dont  elle  émane  ;  cette  image  est  si  déiié& 
dans  l'écu  qu'on  voit  le  champ  au  travers. 

W  THAZEGMIKS  DE  FLORINS  VILLE ,  en  Lorraine 
bandé  d'or  et  d'azur  \  à  l'ombre  de  lion  de  a|#^ 
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CABPÈntif.r  de  Marcilly  ,  de  Pineville  ,  en  Nor^' 
mandie  :  d'argenl,'  à  la  Ctoix  d'azitf^  chargée  d'une 
molette  dVperon  dW ,  cantonnée  de  cpiatre 
.om^r»  de  tétés  de  bouc  de  sabir, 

OMBRÉ  ^  EE,  adject. ,  se  dit  d'une  pîèce  de  l'écu,' 
d'un  édifice ,  d'un  jglobe  ,  d'un  corps  cubique ,  et  autres 
corps  à  plusieurs  faces  ou  facettes,  dont  les  côtés  opposés 
au  jour  sont  couverts  d'un  émail  différent,  pour  marquer 
l'ombre ,  laquelle  est  si  ddiée  qu'on  doit  voir  la  pièce  au 
travers. 

OMB&âE,  se  dit  aussi  d'une  mer,  d'une  rivière ,  mar-' 
quée'de  certains  traits  d'émail  différent  ^  qui  figurent  les 
ombres. 

•»B  Ci&AiiiiPiGKY  BE  Balignicourt,  en  Cham-^ 
pame  :  d'azur ,  à  la  croix  d'argent ,  ombrée  de 

'  sable  t  accompagnée  âu  premier,  canton  d'un  crois- 
sant de  même. 

.PB  LA  Chapelle  de  Jumiirac,  en  Périmd: 
d^aaeur,  à  une  chapelle  d'or,  ambrée  de  sinopie. 

BB  PoNTAC ,  en  Guienne  :  de  gueules ,  au  pont  de 
cinq  arches ,  sommé  de  deux  tours,  le'toût  d*ai^ 
lU  ,  bâti  sur  une  rivière  du  ^èmei  ambrée 
d^azur. 

OTVIBRE  DE  SOLEIL,  subst.  fera.  Image  d'un  soleil,' 
^ans  yeux  ,  nez  ,  ni  bouche  j  cette  h^ure  est  assez  fré-» 
^uente  eu  armoiries  ' 

DU  Pont  d'Espin  assous,  en  I-a^nguedoc  :(ik>r,  k 

Vuïhhre  de  soieii  i\  dLviT. 
DE  UlCOUARi)  J>'HÉH0UVILLE  ,  en  Brie  :  d*azur,  à 
.  1  ^omhrc  de  soleil  d'or  ;  au  chef  d'argent ,  chargé 
(l'un  lion  Icopardi»  de  sahlo. 
*    ,  d'Hukault,  comlc  de  V  ibravp  ,  Pair  de  France: 
d'or,  à  la  croix  d'azur,  cantonnée  de  quatre 
ombres  de  sotcii  de  gueules. 

OMISSION,  subst.  fém.  L'Omission  de  la  qualité  de 
chevalier ,  d'écuyer ,  ou  de  noble ,  pendant  trois  généra- 
tions ^  ou  cent  ans  9  dans  les  actes  publics ,  est  une  es^ce 
de  dérogeance  ,  dont  il  faut  se  faire  relever  par  des  lettres 
du  prince  ,  qu'on  appelle  lettres  de  rdief^  ou  de  réhabili- 
tation. M.  Maugard ,  dans  ses  remarques  sur  la  noblesse  , 
cite  un  arrêt  du  conseil ,  du  4  juin  i668 ,  qui<  décide 
W  ^ue  rOMissuuf  de  la  qualité  d^  noUe  on  d^éciiyer 
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fiât  perdre  la  noblesse,  ]ors()u'eUe  est  prouvée  par 
titres  authentiques  et  valables ,  et  senlemeot  par  une  pos- 
session suffisante^  antérieure  à  TOmission;  ft^.  Que  l'O- 
Vjssiojx  d'une  q|uaUté  noble  ne  fait  perdre  la  iioblesse  que- 
lonque  celui  qui  a  omis  de  la  prendre  a  exercé  un  ^tat 
Incompatible  avec  la  noblesse  ;  3^  QuUL  ne  faut  point  de 
lettre  de  relief,  puisqu'il  autorise  les  commissaires  à- 
maintenir  ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  sans  mettre 
'  aucune  différence  entre  la  généalogie  où  il  n'y  a  03ns- 
SION  que  sur  un  degré ,  et  celle  où  rOMlSSlON  a  été 
continuée  pendant  plusieurs  générations. 

ONDE ,  ÉE ,  adject. ,  se  dit  des  partitions,  du  pal ,  do 
la  fasce  ,  du  chevron ,  de  la  croix  ,  et  de  quelques  autres 
pièces  de  longueur  qui  ont  des  sinuosités  curvilignes, 
concaves  et  convexes  alternativement. 

Ces  sortes  de  pièces  sont  ainsi  nommées  ^  de  ce  qu^eUes 
imitent  les  ondes. 

J>B  Combles  db  Bba17RE6A1ID  ,  en  Lorraine  : 
tranché ,  onde  d^or  et  d^asur  ;  le  second  chai|;é  à^un 
hon  léopardé  d^argent ,  lampassé  et  armé  de 
gueules',  surmonté  d'une  étoile  du  premier  émail. 

DE  LA  Vergne  de  iloMPY,  en  Limosin  :  d'azur,, 

au  pal  ondé  d'or. 

.  3»E  Sblvës  ,  en  Orléanais  et  en  Limosin  :  d'azur^ 
à  deux  fasces  ondées  d'argent.  . 

-ÙV^^  Gh Av  PS  /  eh  Languedoc  :  di'anir à  trois  fasces 
•  '      .oitdSoes  d^argent. 

DE  Kerme^ou,  en  Bretagne  :  d'or ,  à  trois  USisces 
ondées  d'azur. 

DU  Vivier  de  Fay-Solignac,  en  Dauphiné  :  de 
sable  ,  à  trois  fasces  ondées  d'argent.  Devise  :NîM 
nisi  di^inum  timcre. 

Vartault  de  MouiLLAC ,  en  Angoumois  :  d'ar- 
gent, à  deux  chevrons  ondes  d'azur. 

DE  Coiss tant  de  Fontenaillie  ,  en  Lyonnais  : 
^  d'riziir ,  au  sautoir  ondé  d'or  ,  chargé  d'un  carreau, 
de  sal>]e. 

M  BoNNFFONT  DE  BioTTZAT,  en  Auvergue d'dc 
zur,  à  la  bande  ondée  d'argent. 
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Ongle  ,  Éè,  adject. ,  se  dit  du  cerf,  du  taureau,  du 
Tbœuf ,  de  la  biche ,  de  la -vache  ,  de  la  licorne ,  et  autres 
hêtes  au  pied  fourchu  ,  lorsque  la  corne  de  leurs  pieds  est 
d'un  autre  émail  que  leur  corps. 

DE  BoNGNEs  DE  ViTRY ,  en  Bourgogne  :  de  sable  , 
au  cerf  saillant  d'argent,  ongU  de  gueules. 

'  DE  Brebeuf,  en  Nonnandie  :  d*argent,  au  taureau 
furieux  de  sdble,  ,4(içcornë  et  onglé  d'or. 
3DB  Beaomonx  ]>Ù  Breuil-Varenne  ,  eu  Bre- 
tagne :  d  Vgent^  â  trpi»  peda  de  biche  de  gueulés  , 
mgiés  d'or. 

OR. ,  subst  masc ,  le  préposer  d^  deux  métaux  en  ar- 
moiries. 

L'Or,  ou  couleur  jaune,  est  représentée  dans  la  gra- 
vure, par  un  grand  nombre  de  petits  points,  f^oya 
Planche 

L'Oa signifie  lich^,  fi>ree,f,fi>i^  pureté,  constance; 

m  ChatxWgiron,  en  Bretagne  :  dVr,  auçhef 
d'azur.  Devise  :  Fensezr-y  ce  que  mts  poudtezp 

BK  BiAUHoa  DB  Gastéja  ,  en'Béarn  :  d^or,  àii  lion 
de  gueules.  Devise  :  In  bello  leones^  in  pace  coe* 
htmàœ. 

D*£STUTT  DE  Taacx,  Pair  de  ÏJrance  :  d'or,  à  tmis  > 

pals  de  sable. 
M  LA  PiBR&B  BS  FftBMBVR ,  à  Paris,  orifpnaîi^ 

de  B^retagne  :  d  V ,  à  deux  feces  de  ^^eulés. 
3»B  Gaudbion,  en  Bretagne  :  d'or ,  au  chevron  d^a^ 

zor ,  accompagné  de  six  coquSSes  du  même  ^  trot$ 

en  chef,  et  trob  mal-ordonnées  en  pointe. 
B£  iik  Freskayb  de  SAurr-AjGNAN,  en  NQniiandie:s 

de  gueules ,  à  trois  frén^es  d'or, 
D^AsTORG ,  en  Languedoc  et  en  Auvergne  :  d  W,  à 

Taigle  éployée  de  sable.  ' 
BU  MB5NII.  BB  ViEMB  .,  de  Saiiit^^Vallery,  de  Msh* 

ricourt,  en  Picardie ,  en  N^nuiuidie  et  en  Brie*: 

d'azur,  à  la  bande  d'or,  accompagnée  <)e.déux  roses 

dumèoie. 

B£  Besson  ,  en  Yivarals  :  gtronué  d'or  et  de  si* 
nople. 

PiNEL  de  Gl^rxn,  en  Bretagne  :  d'azur ^  ktfm 
pommes  de  pin  d'or.  - 
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D£  Nas  ,  en  Provence  :  crazur,  au  lioa  d*<itj  lânk^ 

passé  <'t  armé  de  giinUes. 
DE  Gaullif.r,  en  Ofleanais  et  en  Tourainc  :  d'à— 
zur,  au  chevron  d'âr,  aiX43mpagpiéide.troi&  crois^ 
sants  du  même.  "m 


L^OiiANOER  est  le  symbole  de  la  vertu. 

ll£  tA  Motte  DS  YeuCORS,  en  Dauphiné  :  d'hcr- 
.  mine,  k  Voranger  temssé  de  sinopie,  ùvkxé  àû 

trois  oranges  d'or. 
M  PoniESSOii  t  en  Lorraine  :  d'argent ,  à  Vorœiger 
'  desinople ,  dans  sa  caisse  de  sable  ;  au  chef  d^azur, 
,       '  diargéâ*uiielicom£passaiAèd'art^t 

ORDRES  DE  CHEYALERiE 

EXISTANTS  EN  FRAH41& 

OKDKE  DU  SAINT-ESPRIT.  En  Franre  ,  1  Okbrb 
du  Saint-Esprit  est  celui  qui  tient  preiiuLT  rajig.  Il  a 
été  établi  sous  le  nom  J'Ordre  rt  milu  e  du  Saint-Esnrîf  ^ 
le  3i  décembre  iSyS,  pnr  fleuri  ill.  (><'  prince  U'  dédia 
au  Sur nf- Esprit  j  en  mémouc  des  d<  ux  événements  les 
plus  intéressants  de  sa  vie  ,  arrives  ie  jour  de  la  Pente- 
côte ,  savoir  :  son  élection  à  la  couronne  de  Pologne ,  et 
son  avènement  à  celle  de  France;  le  ï\t>i  est  grand-maîlre 
de  POrdre  ,  et  prête,  en  cette  qualité  ,  scnu<iniàsoa 
sacre  ,  d'en  maniteuir  les  principaux  statuts. 

Sa  Majesté  nomme  en  chapitre,  fous  les  chevaliers ^ 
elle  les  choisit  parmi  les  personnes  les  plus  illustres  de 
rÉlat,  " 

Tons,  excepte  les  cardinaux  et  les  prélats,  reçoivent 
POrdre  de  Saint-Michel  avant  de  recevoir  cehu  du 
Saint-Esprit  :  c'est  ce  fpji  leur  donne  le  titre  de  cheva- 
lier des  Okdres  du  Roi.  '  ' 

Leur  nombre  est  fixé  à  cent ,  y  compris  les  prélats  et 
les  grands-offîriers  rommnndeurs  ,  et  non  compris  Ict 
princes  de  la  branche  espagnole  ,  et  les  étrangers* 

Les  Grands  Officiers  Commandetus^nt*;  • 
(^hancehcr  Gavile  des  Sreaux  , 

1<  Jt^môt  Alaiuç  de»  Cérepioiûes  •  * 
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ijt  Granil  Trésorîîw^        •  " 
•    Et  le  Sencta'no. 

Ils  portent  sur  leurs  habits  ordînaites ,  les  m^me» 
marques  dislinctivcs  que  les  Chevaliers. 

J^es  Officiers  Commandeurs  sont  ; 

L'Intendant» 

Le  Hérâut. 

Le  Généalogiste^ 

Et  rHuissier. 

La  croix  de  I'C^hdi.e  est  à  huit  pointes  poiiunptppî 
d'or,  émaillée  de  M.uic  ])ar  les  bonis  ,  et  le  luilit  u  sans 
émail  ,  anglee  d  une  {'it  nr  de  lys  à  chaque  angle  ,  et 
chargée  en  cœur  d'une  colombe  d'argent  d'un  côté  ,  et 
de  l'antre,  de  l'image  de  Saint-Mirhel ,  aussi  d'argent. 

Les  cardinaux  et  1(3  prélats  portent  une  colombe  des 
deux  côté^. 

La  croix  est  attactiée  à  un  grand  ruban  bleu  céleste 
knôiré.,  que  les  chevaliers  portent  de  droite  à  gnuche  ,  en 
forme  de  baudrier  ,  et  les  prélats  en  forme  de  collier  ;  les 
bfEciers  non  commandeurs  le  portent  vn  sautQÎr  ;  tous 
les  chevaliers  portent  encore  la  croix  brodée  sur  le  côté 
puche  de  leur  habit  ;  il  y  a  au  milieu  une  coloinbc 
figurée  f  et  aux  angles ,  des  rais  et  des  fleurs  de  lys  brodées 
fen  argent. 

Le  collier  de  TOnDltE  est  formé  de  fleurs  de  lys  et  de 
trophées  d'armes  en  or ,  d'où  naissent  des  flammes  et  des  > 
bouillons  de  feu  et  des  Ictircs  HH  LL,  couronnées. 

Les  chevaliers  entourent  leur  écusson  de  ce  collier  i  et 
de  celui  de  I'Ordhe  de  Saint-Micheh  < 

Les  prélaU  ne  l'entourent  que  dW  ruban  bleu  d^où 
pend  la  croix.  ^        ^  '  V 

Les  trente  plus  anciens  chevaliers  avaient  une  pension 
de  six  nulle  Itvres,  et  les  autres  de  trois  mille,  prise  sur 
le  produit  de  marc  d'or. . 
^        Xes- preuves  étaient  de  troia  degrés  de  noblesse  de  nom 
et  d^annes,  non  compris  le  présent 

La  devise  du  l!Oiip]M(  ^  e^t  Duce  et  au$f»4x  ,  pour  ex- 
primer la  protection  du  Saint-EspHL 

OHDUE  DE  SAIM-MICHEL.  Ws  XI  a  institue 
rOnnRE  de  Saint-Mirhet ^  le  premier  aoiit  i4%;  il  n'ctait 
d'abord  composé  que  de  hcnte-six  gentilshommes  f|ui 
ne  pouvaient  ôtre  d'un  autre  Oadae,  à  moins  qu'ils  ne 
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fussent  Empereurs,  Rok  ou  Ducsj  maïs. les  mûniôttbifal 

inviltlplices  i\m  furent  faites  jusqu'au  rè^e  d^Uenri  UI  , 
l'avaient  tellement  avili',  que  cemoDaïquc ,  voulant  le 
relever,  le  réunit  le  3i  décemlOT.i57.8,,è,cdui,4u Sabt- 
Esprit  :  c'est  pourquoi  tous  les  cbevalifis  ^e, celui-ci ,  re- 
<:oivent  TORDRE  de  Saint-MtçM  miat  leur  réceptif  ;  ils 
portent  en  conséquence  le 'eoHitr  de  coI-.Oroiie  aotOttf 
de  leur  érusson  ,  et  prennent  le  titte  ift,  Chevaliers  des 
Ordres  du  Koi ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  Tarticle 
de  TORDRE  du  Sain t-Ksprh.  i  .  .* 

Louis  XIV,  en  iG65 ,  ûxa  le  nombre  de»..cbeyâlier9 à 
cent,  ouire  ceux  du  Saint-Esprit.     >  ♦   .      i  , 

Le  Roi  en  est  grand-maître ,  et  commettait  iom  les 
ans  ,  doux  chev  ilu  is  de  ses  OrjdR£S  pour  présider  i  ses 
^eux  cliapilres  (  t  aux  réceptions. 

On  confère  aujourd'hui  I'OrDRE  de  Sainl-Michelkie» 
gens  de  robe,  de  finances,  de  lettres,  et  aux  artistes  les 
plus  dislinf^ués  parleurs  talents  :  les  preuves  étaient  de  Irois 
degrés  de  noblesse  paternelle. 

Le  Roi  donnait  au^i.navant  des  lettres  de  noblesse  ,  et. 
la  dispense  des  degrés  à  ceux  qui  ne  pouvaient  point  foiu^ 
wir  la  preuve. 

Cet  Okdre  est  aujoui  J  liui  destiné  à  récompenser  le 
mérite  et  les  talents  ,  ainsi  que  les  sei-vices  éminent^  que 
rendent  les  fonctionnaires  publics. 

Xes  chevaliers  portent  sur  leur  veste  ,  de  droite  à 
gauche ,  un  grand mban  noir  moiré  ,  au  bas  duquel  est 
attaclié  la  croix  de  TOrdre,  qui  est  à  bnit  pointes  émnil- 
lies  de  blanc,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  d  oi  , 
chargée  en  cœur ,  d'un  Sahit-Mkhel  foulant  aux  pieds  le 
diagon  ;  le  tout  de  couleur  naturelle.  • 

Le  grand  coUier  est  .en  or,  et  se  isoropose  de  coquilles 
d'argent,  entrelacées  Tune  dansTaotre  fiar  dés  aiguillettes 
d'or ,  on  suspend  au  milieu  une  médâîlle  où  est  repré- 
senté Salni'MiM  foulant  aux' pieds  le  dragon.  l*a  dârise 
ii^i  Immemi  fremor  Of:éani.\  .  '•  * 

ORBHE  ilO\  AL  ET  MILITAIRE  de  SAINT  LOUIS. 
L'Ordre  de  Saint  -  Louis  a  été  créé  en  avril  iG^S,  par 
Louis  XIV,  pour  récompenser  lesoIBciers  de  ses  groupes , 
f't  leur  donner  une  dislinrtion  particulière. 

Avant  la  révolution,  il  fallait,  pour  être  admis  dans  cet 
Ohdeb,  Yingt-huit  ans  de  service  ea^pulité  d'oÛi^ier,  et 
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faire  profession  Je  la  religiop  cp^holique^  apostolique  et 
romaine.  -   '  - 

Le  terris  Ja  service  n'était  pas  fixé  d'une  manière  inva^ 
riable  ;  une  année  de  campagne  comptait,  pour  deux  eu. 
faveur  de  ceux  qui  avalent  fait  la  guei^re,  et  le  Koi  accor-  , 
dait  quel(juefois  la  croix  à  mir  jeuf^ti  oiticif^'  qui,  s'él^iit^  ' 
distingué  par  une  action  d'éclat.  . 

Le  l\oi  est  grand  maître  de  TOrdre,  et  tous  les  hv.n- 
tiers  de  la  ronronne  en  lont  partie. 

Les  marécluiiix  et  1  amiral  de  France,  sont  chevalier^ 
nés  de  l  (Jrdul  ;  il  est  composé  de  quarante  Ê^rand'-croix, 
et  de  cent-vingt  commandeurs^  et  d'ua  uuuiLrc  très-, 
considérahU'  de  chevaliers. 

Suivant  Tédlt  de  1779 ,  il  était  composé  ,  avant  la  révo- 
lution ,  de  qiiaj  anle  dignités  de  grand'-croix  ,  trente  fpiaîrc, 
eîaii  ut  affectées  aux  officiers  de  ti'rri^ ,  vc*)ii;pris  (|uatre. 
affectées  aux  officiers  des  Iroujjes  de  ia  maniou  du  iiui^^et^ 
six  aux  ofïiciers  de  marine.  > 

De  quatre-vlnf^ts  dignités  de  commandeurs ,  soixante- 
cinq  étaient  destinées  aux  officiers  dos  t^^npes  de  tene  , 
dont  huit  aux  oificiers  de  la  maison  Ju  i\oi ,  et  quinze 
aux  ofiiciers  de  marine. 

La  Marque  de  TOiiDRE  est  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
ponunctées  de  même,  émailUée  de  blanc  ,  Lorùee  d'or,  ♦ 
angine  de  quatre  fleurs  de  lys  aussi  d'or,  au  champ  de* 
gueules  ,  chargée  au  centre  ,  de  l'effigie  de  Saint-Louis,  • 
cuirassé  d'or,  et  vétu  de  son  inanleau  royal,  tenant  de  sa 
main  dextre  une  couronne  de  lanrl<  r,  et  de  la  sénestre, 
une  ccuronne  d'épine  et  les  clous  de  la  passion  ;  entourée 
d'nn  cerch'.  d'azur ,  chargée  de  cette  légende  eu  or  :  Lu^ 
doQ  Cîts  mu^nus  iivilituit  i  69^. 

Au  réveil' ,  est  un  lueu.uUon  <' '  gueules,  à  une  épéc 
fiamhoyanle  ;  la  pointe,  passée  dans  une  couronne  de 
Ipurîer  ,  liée  de  récharpe  nlanchc  ;  le  tout  entouré  d'un 
petit  ci^rçle  d  az.iii:,  avec  cette  dcvij»e  en  lettres  J  or  : 
Bellicœ  vertuils  prœmîum. 

Klle  est  al  tachée  à  un  ^rand  ruban  ron^e  inolré,  que 
les  ^andj-croix  et  leS:  coannaudeui^  porieiit  de  droite  a 
gauche. 

Les  grand  -croix  la  poi  l  ont  eacore  brodée  en  9V  9  sur 
le  côté  gauche  de  leur  hahit. 

Les  cheMaUer»  la  porLejil  attachée  à  la  Ijoutonnuiie  de 
l^UDJbtdlùl  I.  p4c:>  lia  p^tit,  rul^a»  rouge  CQul&ur.dc  ï^\\. 
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Suivant  l'édlt  du  mois  de  mars  i6c)4  ;  d  est  statué  que 
«  Tous  ceux  qui  sont  nilmis  (Lins  cet  Oudre,  pourront 
»  faire  peffrdre  oti  graver  dans  leurs  armoiries,  ces  orne— 
»  inenfs,  savoir  :  les  grand'-rmix,  l'écu  ^son  accolé  sur un« 
Ji  croix  d'or,  à  huit  pointes  boutonnées  parlas  bouts,  et 
»  un  ruban  lar2;e  .  couleur  de  feu,  autour  dudit  éc«isson, 
»  âvcjc  ces  mots  Bellicœ  verluHs  pnrmium  ,  écrits  siu*  le 
»  rnhan,  auquel  sera  attachée  la  noix  dudit  Ordri:  ;  les 
i»  commandeurs  de  même,  à  la  nserve  de  la  croix  sous 
»  l'écusson ,  et  quant  aux  simples  chevaliers,  il  leur  est 
>»  permis  de  faire  peindre  au  gi*aver  au  l>as  de  leur  eciis— 
j>  son ,  unt'  croix  audit  ORDRE ,  attachée  d'un  p^it  ruban 
»  moiré,  aussi  de  couleur  rouf^e  i». 

Le  Hoi  a  supprimé  par  un  edit ,  en  1779,  les  o  f  fi  ri  ers 
de  cet  Ohdrk  ;  en  conséquence  de  cet  édit,  les  scraux 
ont  été  remis  à  monseigneur  le  garde  des  scea\ix  de  Fraace  ; 
le  même  edit  établit  seulement  trois  oiiici«rs  com-: 
mission  ,  qui  sont  :  ,1 

Le  Secrétaire-géqéral  Greffier  1  la^âant  etOarde  des 

Aprchives ,  ►         :       ■  ' 

Trésorier,  ... 

•  ly^pi^uiteordomiance  duAot^  du  oom»  4e  mai  17 81, 
OR  n'axlnletfait  plus  personae  en  quaUté  d*offîeî€nr'  dans 
■  Ips  tjTQupes ,  saes  ayoir  préalabkmi^  fait  prçuve  de 
4»iatTe  |;énéraitions  de,  noblesse  paiera^llc ,  les  ^e{|f<w».d^ 
chevaliers  de  Samt-^Louis  étaient  exceptés  4^  c^e.  règle  ; 
^le  plu»  ancien  cUcvalicr  jouissait  4'uae  pen&ioft  Ae  mille 
livres.  .  , 

ORDRK  mi  MÉaiTE  MILITAIHK.  L'Orbre  t>u 
"MÉRITE  MILITAIRE  a  élc  instme  par  Louis  XV,  le  lom.irs 
1759.  pour  récompenser  les  omciers  de  la  religion  pro- 
tefîtaiiic  (jui  servent  en  France  IL  est  compose  d'un 
grand'-croix ,  de  quatre  coyimandeurs  ,  et  d'un  nombre 
indéterminé  de  chevalirrs.  ... 

I>a  marque  distinriivo  de  rpt  Ordre  est  une  troix  d'or, 
émaiilee,  a  liuit  pointes  pommetecs  d'or,  .TngléP;  de  qiiatrô 
fleurs  de  lys  d'or  ;  chargée  au  centre  d'un  écusson  de 
gueules,  représenta  ni  une  épée  en  pal,  la  pointe  eu  liant,  / 
et  environnée  de  vv\[p  lé^^^nde  :  pro  oirtute  hellifà\  au 
revers  est  une  couTorinr  ue  laurier  avec  ces  mots  :  Jjudo— 
viens  XFf  insiftuit  17  {^.9.  1^  grand-C{oix  et  ^  comsuil*:! 
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ieurs  la  portent  atlacliée  à  un  large  ruban  gros-bleu  , 
uni,  pincé  en  ccharpe;  les  giauj'-croix  poricnt  en  out-re 
la  t:roix  iiroJée  en  ar,  smrii'habit  et  !<'  manteau.  Les  cbe- 
valiets  ia  portent  à  la  boutoimiere  de  ri^il,  aiiackée 
il  un  petit  ruban  Lieu  uni.; 

ORDRES    HÔY\tJX   MIOTAïREi;    FT  HOSPITAtlÊRS   BE  , 
SAINT-LAZARE  ,    ET  DE  NOT^RE-DAME  DE    MONT-C ARMEL  ^ 

fnÉum&l'  VOtLmz  dÉ  )Si^-Lazare  ^  été  itistitué  à  Jérusa« 
1cm  ,  pât  les  cbféfîéris  d'èccidétit,  vers  l*ânrtée  1060, 
pour  recevxjîr ,  secourir  et  protéger  les  pélerim  qui  ve- 
naient" visiter  les  «âintSH-lieux ,  et  parltewièrement' pour 
âoilpieîr^  tes  lëpreuîT.  '  :  *  :      -       -  ^ 

Les  chevaliers  de  cet  Ordre  vinrent  s'établir  en  Frànce 
vers  le  milieû  du  siècie  siiivant ,  ^us  le  règne  de  Louis  VII , 
dit  le  Jëùne ,  iqùi  leur  donna  la  terre  de  Bbigny,  près 
d'Orléans;  pouf  y  faire  leur  résidence,  et  y  tenir  leurii 
chapitres.  f  : 

Ils  furent  confirmés  et  mis  sous  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin ,  par  b  Ales^pdié  W  ;  h  mUe  est  'dàl^  à 
.i>b]ples,  ou  II  avnl  i255.      .    ■  ;  '     •  "  ' 

(ttisîeurs  Papes ,  et  particultèréâieat  Pic  V,  éinil-"V^' 
}eur  ont  accordé  le  privilège  de  posséder  de^' pensions 
,8i]r  tontes  sottes  4e  bénéfices  ce  privilège  a  été  confirnié 
.par  nn.arrêt  'du  grand  conseil ,  daté  du  i«'  mskf&  1698. 

L'Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  a  été  institué 
par  ilenrî  IV,  en  1607.  ^  celui  de  Sahii^Lazarem 

le  ['i  l  octobre  160H.  ' 

Le  Roi  est  protecteur  de  TOrdre  ;  Monsieur  ,  frère  du 
Koi,  en  est  le  grand  maître,  et  est  chef  général.  ■ 

Par  le  premier  règlement  ,  en  date  du  .Hi  décembre 
^778,  Monsieur  oiUanaa  qu'on  ne  pourrait  être  admis 
dans  lesdits  Ordres  ,  qu'après  avou  prouvé  ,  par  titres 
:.<>riginaux ,  huit  ç;énératioMs  de  noblesse  patcrncUe  et 
miiitaire-,  non  < unupris  le  récipiendaire,  sans  aucun  ano- 
blissement (onim  ,  et  sans  élrc  activement  au  sen'ice 
du  Roi ,  au  moins :(kus  le  grade  de  capitaine  en  second, 
dans  les  troupes  dé  terre ,  ôu  ci  enseigne  de  vaisseau. 

Les  genliUliommes  de  race  noble  et  militaire  ,  qui 
gcrviïient  le  Roi,  ea  (^ualile  Je  inmlsUe  dans  les  cours 
éli  aiigères ,  étaient  dispenses  de  grade  militaire. 

Les  couiuiandeurs  ecclési^tiques  étaient  tenus   de  . 

fwm^r  qu'd^  éumii  de.xaca  moU  et  xttiiiuvre,  et  c^ue 

-  j 
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leor  père  avait  servi  au  moins  vingt  ans  ^  ou  qu^il  sv^it 
été  tué  an  service  du  Roi. 

'  Les  in4kneS'ïégUHat.'iits  divisaient  les  chevaliers  en  deux 
classes  ;  la  première  éraît  composée  des  commandeurs 
ecclésiastiques,  des  ministres  nu  Roi  dans  l<*s  cours 
étrangères  ,  et  de  tous  ceux  qui-  étaient  reveUis  du  ^ade 
de  colonel -on  de  capil.'une  de  vaisseau,  et  des  grades 
supérieurs  ;  et  la  stcuiuli^  de  ceux  qui  avaient  le  ^radâ^ 
au-dessous  de  colonel  uu  de  capitaine  de  vaisseau. 
.  La  croix  de  1'()kt>iie  est  d'or,  à  huit  pointps  eïïiail- 
l^cs-de  pour[>re  et  de  \  erL  alternativement,  bordée  d'or, 
anglée  de  (niaire  iieurs  de  Ks  du  même  ;  ayant  au  rentre  , 
UVn  côlé  rimage  de  la  Vierge  entourée  de  rayons  d Or , 
et  de  l'autre /la  résurrection  du  Lazare  :  U»s  cbevalicfs  1» 
portent  siKspendne  au  col ,  par  un  large  rul>ai|  vQrt.  : 

Ceux  de  la  première  classe  la  portent  encore  brodée  sur 
le  côté  gauche  de  leur  habit,  en  paillons  d'or  vert,  en- 
tourée de  paillettes  d'or,  et  suruioutée  au  milieu  d'une 
petiic  croix  d'argent  ornée  de  la  devise,  Atmlset  (innis , 
écrite  eu  lettres  d'or  ;  ceux  de  la  secxjude,  la  poilcnt 
brodée  en  soie  verte  ^  également  surmontée  d  une  petite 
croix  d'argent  ,  avec  la  nièine  devise. 

Tous  les  chevaliers  oui  le  dioit  de  faire  peindre  ou 
■grnver  leur  ecus^on,  accolé  sur  une  grande  croix  à  huit, 
pointes,  de  couleur  poupre  et  \(M!e,  entourc-e  du  cnlier 
de  I'Ohduf  ,  rjni  est  une  chaîne  de  perles  d  .111^*111,  diri- 
gée du  dmiMc  (  lii'Crc  S  L,  et  M  A,  d'or,  placés  à  dis- 
tancer cirah  s,  (  r  s(  |«arés  de  même  par  des  doubles  palmes 
de  sifiople  ,  en  sautoir;  l'un  des  diifires  S  L  soutenant  la 
croix  (le  rOnoRE.  *       "       *  '  ' 

Le  se((tnd  règlement,  du  21  janvier  î':'7<),  attacliait 
d'une  manici  t^  p.trliculière ,  TOudhe  de  iSotre^Dame  de 
Monf-Camiri ,  aux  élèves  de  l'école  militaire  ;  il  fixait  au 
ri(iiid)ie  de  tiols  par  aU  ,  cen\  <les  élèves  cjui  étaient 
reçus  dans  cet  ORDRE  ;  Monsieur  les  choisissait  parmi  les 
suiets'-qut  étaient  dans  le  cas  d'entrer  au  s<  n  ii  e  du  Roi  ; 
ils  avaient  une  pension  de  100  livres  sur'  le  trésor  de 
l'OaDRF, ,  en  sus  de  celle  de  aoo  livres  qu'ils  avaient  de 
l'ecide  militaire;  ils  perdaient  cette  ixTision  en  (juitiaut  • 
le  service.  Si  un  de  ce^  nouse.nu  ciicwdicis  avait  le 
bonheur  de  faire  à  In  guerre  f|u('lf|ue  action  d'éclat  on 
d'intelligence  ,  attestée  par  le  gênerai  et  par  le  ministre 

sik  la  guerre  ,  et  jugée  teile  pai?  Moasieur  ^  il  aiw^t 
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reçu  sans  antres  preuves,  chevalier  de  FOrdre  de  Suint- 
Lazare  ;  et  la  reunion  des  Jeux  croix  qui  n^nnir  lini  rpip 
danâ  ce  seul  cas-,  était  une  atUstatiun  eicraeiie  de  sa 
gloire. 

Il  nV  avait  que  les  chevaliers  reçus  depuis  ce  règle- 
ment ,  qui  participaient  aux  grâces  qu'il  leur  arronI;rit  ; 
il  fallait  prouver  quatre  degri^s  de  noblesse  patcnieiie, 
pour  être  reçu  chevalier  de  Notre-Dame  de  MoiU-Carmel ^ 

La  rroix  de  rOriDRK  e^l  à  huit  poujtt^s  (  maillées  (If- 
pourpre  et  de  >'Prt ,  bordée  d'or,  angléc  de  quatre  fleurs 
de  lys  de  même  ;  il  v  a  dans  le  milieu,  dHm  côté,  l'image 
de  la. sainte  Vierge,  et  de  l'autre,  un  trophée  ovwv  ii  ois 
(leurs  de  lys.  Les  chevaliers  la  portent  susprudue  à  la 
boutonnière  de  leur  habit ,  par  un  ruban  crauioisi. 

CADRÉ  m.  LA  LÉGION  D'HONNEUR.  Par  oi>^ 
doniiaûce  du     juillet  18149  ie^RoiVest  déciaré ,  pour  . 
lui  ét  ses  successéurs ,  chef  souvjeràin  et  gtiamd-nuàïe  de 
cette  institution. 
La  décoration  des  membties  de  cette  Lëgio?^  consiste 


dans  une  étoile  à  cinq  rayons  doubles^  émaiUée  de  blanc ^  ' 
et'surmontéc  d'une  couronne  royale  ;  le  centre  de  rétoîlel 


ileûrs  de  lys,  aVec  cet  exergue  :  honneur  etpatne;  elle  est  ' 
en  or  pour  les^ grands  officiers,;  les^ commandants  et  les  ' 
officiefs.. 

>  • 

La  grande  décoration  porte  le  nom  de  grand-cordon  y 
et  consiste  en  un  large  ruban  moiré  rouge ,  passant  de  . 
l'épaule  droite  au  cO.té  gauche,:  au  bas  duquel  est  attachée 
la  décoration  en  or,  et  dans  une  plaque  brodée  en  arf;ent, 
sur  le  côté  gauche  des  mantanx  et  habits,  composée  de 
dix ,  rayons ,  au  milieu  dç  laquelle  est  placée  reffigiç 
d^Henri  IV,  avec  cet  exergue  :  honneur  el  pairie. 

Les  grands-ofliciers  de  la  <Li^ûiON  pwleAtle  grand- 
cordon,  mais  sans  pla(}u('. 

Les  commandants  portent  en  sautoir  la  décoration  en 
or,  suspendue  nu  rvXvàn   de  la  L£Gs£0£(,  «aoias  large 

toutefois  fpu'  le  i^and  cordon. 

Les  uKiiiers  de  la  LÉGION  d'Honnfur,  portent  à  la 
houtoiiiHcre  de  Thahit  la  décoration  en  or,  ^UiBpecidue  aiX 

rubaa  de  la  jUéciOK  avec      rosette. .  : 


T^s  grands -cordons  ,  les  t^rands-officiers,  et  les  c<m^ 
ïnandants  ,  portent  à  la  boutonnière  de  l'habit  la  décor«H- 
tion  en  or  a^  ec  le  niban  et  la  rosette. 

Les  légionnaires  portent  h  déeorjlion  en  mirent,  à  la 
boutonnière  de  rhabil  avec  le  ruban  moire  rouge. 

Les  membres  de  la  LÉGION  d'Honneup,  prêtent  ser-  » 
jneut  d'être  fidèles  au  Roi,  à  Thonneui  ,  n  la  pairie. 

ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM,  ou 
DE  Malt£.  Il  a  été  fondé  p«r  le  btenhenreux  Gérard 
de  la  ville  de  Marti||ues ,  en  Provence,  en  Tannée  1099. 

Les  fonctions  des  religieux  cet  OnD&B  ,  étaient  de 
soigner  les  malades  d^un  hôpital  que  les  marchands  de  la 
'  villes  d^Amalsi ,  dans  le  royaume  de  Maples ,  avaient- 
fondé  à  Jérusalem  sous  la  protection  de  saint  Jean-Bao- 
tiate  :  cesl  et  qui  leur  donna  le  nom  -de  {aères  kotpitaUen 
de  SaûOnJea»  de  Jémaokm, 

Raimond  dn  Pui ,  gentilhomme  [frovençal ,  su^X'esseut' 
de  Gérard ,  fut  le  premier  grand-matrre  de  rOADRB  ; 
c*est  lui  qui  donna  vfne  règle  aux  frères  ;  elle  fut  ap^ 

prouvée  par  le  pape  Calixte  11  ,  l'an  1 120.  ^  * 

Du  Piii  sépara  l'ordre  en  trois  classes ,  la  première 
fut  composée  des  nobles,  qu'il  destina  à  la  profession  des 
armes  pour  la  défense  de  la  foi  et  la  proteciiofi  des  pèle- 
rins ;  la  seconde  des  prêtres  et  chapelains  pour  iaire  Tof- 
fice  divin  et  sen  ir  u  aumôniers  dans  les  armées ,  et  la 
troisième  des  frères  servants  «  qui  furent  aussi  destiaos  à 
laire  la  guerre. 

Après  la  perte  entière  delà  terre  Sainte,  les  frères 
hospitaliers  et  uiliiiaues  de  Saint-Jean  DE  JÉRUSA* 
LEM  se  retirèrent  dans  l'isle  de  Chyp^  |, ils  l'habitèrent 
environ  18  ans. 

Ils  prirent  l'isle  de  Rhodes  sur  les  Sarrasins  ,  l'an  i3oQ| 
et  ils  s'y  établirent  ;  ils  se  qualifièrent  ^lor$  .du  titre  ae 
chevaliers  de  Rhodes. 

Soliman  ayant  fait  la  conquête  de  cette  isle  ,  en  iSa?, , 
les  chevaliers  se  retirèrent  en  Italie,  de  là  dans  l'isle  de 
Malte ,  qui  leur  fut  donnée  par  l'empereur  Charles- 
Quint ,  l'an  (53q  ;  ils  prirent,  al^i^  Iç  nom.  de  chevaliers^ 
de  Malte. 

Les.  chevaliers  donnent  au  grand-maître  de  rORDRE^ 
le  titre  d'éinineuce  ,  et  les  sujets  de  File  celui  d  altesse. 

L'O^iifi  de  Malte  est  composé  de  neuf  langues  oa 
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nations,  savoir  :  Pirovence  ,  Auvergne  ,  France  ,  Italie^ 
Arragon ,  Allemagne ,  Castille  ,  Angleterre  et  Bavière. 

Chaque  kngne  a  plusieiûrs  grands  prieurés  et  baillia^ 
capitulaires. 

Cbaque  grand  prieuré  a  un  nombre  de  commanderies } 
les  commanderies  sont  ou  magistrales ,  ou  de  justice ,  ou 
de  grâce. 

,  Les  magistrales  sont  celles  annexées  h  la  grande  maîtrise  ; 
iiyenir  une 'dans  chaque  gr^md  prieuré. 

Let  'CéYnmatititnes*  de  justice  sout  cetteBf  qu^eu  Éf  pat 
rang  d^anciennetc ,  ou  par  améiiorisscmeht. 

Les  commanderies  de  grâce,  sont  celles  dont  le  grand-' 
maître  «liés  grands^prieurs  ont  droit  de  disposer^ 

On  ne  peut  posséder  aucune  commanoerie  sans  éiré 
chevalier  profès,  c'est-à-dire^  sans  avoir  fait  les  trois  vœux 
d'obéissance ,  de  chasteté  et  de  pfltumt».:  i^owp  être  admit 
cbovnlier  de  Malte ,  il  faut.arar  pioUvé  qualie.'dejgirëft 
de  noblme.  «  . 

in»  khcs  serv^iota  d^église ,  et  les  servants  d'armes  ne 
fi>nt  point  de  preuves  de  noblesse»  mais  ils  doivient  étneissui 
d'une  fainULe  honxiète  et  anoieiine  dains  la bourêeoisîe.  • 

On  est  reçu 9  ou  chevalier  de  majorité ,  ou  cîiev^lier  dé 
minorité,  où  page  du  grand-maître. 

Les  chevaliers  de  majorité  sont  ceiix  (jui  ^  suivant  les 
statuts ,  sont  reçus  à  l^ge  de  16  ans  acconnjplis. 
.   Les  chevaliers  de  minorité  sont  ceux  qui  sont  reçus  ai) 
berceau  ^  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  dispense  du  Pape. 
.  Les  pages  du  grand-maître  sont  reçus  à  l'âge  de  la 
ans,  et  le  servent  jusqu'à  celui  de  i5. 

La  marque  distinctîvc  de  l'OADllfi  est  une  croix  dW 
è  huit  pointes,  émaillée  de  blanc. 

,  Les  chevaliers  la  portent  attachée  à  la  boutonnière  dé  • 
leur  habit  par  un  ruban  noir  moiré. 

Les  baillis,  les  commandeurs  et  les  chevaliers prof^s  ^ 
portent  encore  une  croix  de  toile  blanche  cqusue  sur  le 
côté  gauche  fîe  leur  habit. 

Leuri  ârrridîriês  sont  accollées  sur  une  croix  â  liautes 
pointes ,  entourée  d'un  chapelet ,  aù  bas  duquel  est  en^ 
core  attachée  la  croi^K  de  rORDRF 

CONFRÉRIE  DE  SAINT-GLOaGES.  Elle  a  été  ins- 
tituée dans  le  comté  de  Bourgogne ,  l'an  1390,  par 
Philibert  de  Molan  ,  seîgrieùf  en  partie  de  Rougemont. 
4  en  fut  le  premier  chef ,  sous  le  titre  de  bâtonnier  i  lès 
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çoqfrèrcs  prennent  leur  rang  selon  Tordre  de  leur  récep- 
tion dai^s  la  COJSFBFIUE  ,  sans  égard  aux  dignités  dont 
'(^ueique^-uns  d'eu tr  eux  pourraient  être  revêtus  ;  ils  font 
vœu  de  s'aider  mutuellement ,  s'ils  sont  faits  prisonniers, 
et  de  veiller  aux  intérêts  des  v  eu\  es  et  des  orphelins ,  au- 

3^  uel  effet  on  nomme  chaque  aauée  des  commissaires^  peu- 
ant  l'assemblée  générale. 

En  x  569,  on  ajoutai  aux  anciens  statuts,  que  les  con&ères 
feraient  serment  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  religion 
catholique ,  et  dans  l'obéissance  et  soumission  dues  à  leur 
légitime  souverain  ;  et  l'on  donna  au  bâtonnier  le  titre 
*de  couverneur. 

Celte  société  a  eu  pendant  un  tems  le  nom  de  CON* 
VBÉAIS  de  Rougemont^  parce  que  Philibert  de  Moian^  la 
fixa  dans  ce  pays-là  ,  en  i43i.  Ses  assemblées  se  tenaient 
ti^devant  dans  l'église  des  Grands-Carm^  de  Besançon; 

Les  membres  de  cette  association  doivent  faire  preuve 
de  seize  quartiers  de  noblesse  ;  leur  marque  distmctive 
est  un  Saint-Georges  à  cheval ,  perçant  de  sa  lance 
un  dragon ,  le  tout  d'or  et  attaché  à  la  boutonnière  de 
leur  lirait,  par  un  ruban  bleu  céleste  moiré. 

OIVDBEDE  SAINT-HUBKRT  DE  BAR  ;  il  fut  fondée 
èii  1 4 1 6 ,  par  Louis,  cardinal  duc  de  Bar ,  pour  la  noblesse 
de  ses  états,  qui  devait  faire  preuve,  pour  y  entrer,  de 
cinq  degrés.  Les  nobles  du  duché  de  fisir  n'étaient  point 
astreints  à  payer  le  droit  de  passage,  qui  est  de  trois 
Inille  francs  pom  les  chevaliers  étrangers  à  cette  province: 
Les  privilèges  de  cet  ordre  furent  connnné»  p^r  LÔuis  XV  ; 
et  par  Louis  XVI  en  1786. 

Ces  fonds  étaient  afiBectés  à  des  actes  de  bienfaisance 
tm  des  fondations  pieuses.  La  ctmdition  principale  est 
de  professer  la  religion  catholique  ;  la  décoration  est  une 
croix  paléed'or  émaillée  de  blanc ,  ayant  au  centre  un  mé- 
daillon de  sinO[>le  chargé  d'un  Saint-Hubert  à  genoux, 
adorant  une  croix  dans  les  bois  d'un  cerf,  et  au  revers  se 
trouvent  les  armes  du  duché  de  Bar  ;  chaque  médaillon 
entouré  d'un  cor-de -chasse  :  cette  décoration  est  suspê'ndue 
à  un  ruban  vert  liseré  de  ponceau. 

OREILLÉE,  adjecL  fém. ,  se  dit  d'une  coquille  de  St- 
Jacaues  ou  autre,  qfjand  les  oreilles  ou  petites  pointes 
qu^eiles  ont  en  haut,  sont  d'émail  différent.  Nous  ne  con- 
naissons point  d'exemples  de  cette  figure.  Voyez  le  mot 
Crovssille  aux  additions. 
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ORIOH9AIRE ,  adject.  On  dît  qu^utte  Emilie  est  Oiq- 
fsiïïAiBB  de  tel  lieu,  de  telle  province  ,  pour  signifier  que  , 
le  premier  personnage  dont  on^it  une  connaissance  cer^, 
taine,  liabitait  dans  ce  lieu  ou  dans  cette  province.  Voyez 

ê 

ORIGINAL,  Originaux,  i^uye^  IniŒS. 

OKiGQ^Ë^s^bsIt  fém. ,  terme  qui  signifie  le  rommcn- 
cernent ,  la. source d^mie  chose.  C'est  ainsi  que  nous  disons 
TOrigime  des  aimoôries,  TOiuginë  des  tournois;  mais 
lorsque  ce  terine  est  employé  pour  les  personnes  ,  et  qu'on 
parle  de  TOrigine  des  tamilles ,  il  devient  d'une  abstrac- 
tion indéfinissable  ;  nous  entendons  vulgairement  par 
Oa(Gin£  d'une  imille,  le  premier  personnage  connu  par 
titres  ;  mais  on  ne  prouve  guères  authenliquement,  I'Ori- 
<}1NE  des  familles  ,  qu'à  partir  du  milieu  du  dixième  siècle  , 
et  ily  en  a  pott  ouï  justifient  d'une  pareille  ancienneté.  Il 
y  en  a.  bien  quielques-unes  qui ,  à  défaut  d'actes  pour  re- 
monter plus  haut ,  cherchent  à  s'étayer  d'anciennes  tra- 
ditions? mai»  on  est  revenu-  de  tous  les  songes  creux 
qu'on  a  imaginés  sm  cette  matière.  Quant  à  I'Ori- 
GINE  de  Fart  tMraldiquie ,  on  peut  c«msulter.  ce  que  nous^ 
avons  dit  au  mot  ÀRMeiHfES. 

ORLE,  subst.  mîisc.  Filière  qui  n'a  que  îa  moitié  de  la 
brgeur  de  la  bordure,  c*est-à-diré  y  un  douzième  de  la 
largeur  de  récu^  et  qui  est  éloigné  du  bord  de  l'écu  à 
une  distance  égale  à  sa  largeur ,  en  quoi  il  diffère  de  la 
filière  qui  touche  les  bords.  Voyez  planche  jf».  3, 

On  dît  EN  Orle,  des  meubles  de  l'écu,  posés  dans  le 
sem  de  FOrlE,  pourvu  toutefois  qu  il  y  en  ait  plus  ou 
moins  de  huit,  et  aussi  de  ceux  qui  accompagnent  les^ 
pièces  honorables,^,  lorsqu'ils  se  trpuvcuL  dans  le  même 

sens.  1  ^ 

■  Huit  meubles  dans  l  écu  se  posent  ordinairement  en, 

ORLE  ,  ce  qui  ne  s^'xprime  pas. 

Lor.squ'il  y  a  plus  d^uu  Orle  dans  récu,  ils  sont  lul^j^ 
dans  l'autre  ;  s'ils  s'en  trouvaient  plusieurs  qui  fussent 
Vun  sur  Vautre ,  ou  Tun  à  côté  de  Vautre  ,  on  les  nortuner 
Wtfaux  érus.  On  nouime  ainsi  VOrle  seul ,  qui ,  au  Uei^ 
d'être  à  une  distance  égale  à  sa  largeur  du  bord  de  Vécu  , 
en  est  plus  éloigne  ,  et  n'occupe  que  la  circoiilérence  d'uiv. 
^ussôn.  Foyez  Falx-Ècu. 

I«qiDMju'il  y  a  des  pièces  ou.meublçs  dans  Vécu ,  VOrlk 
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sVxprîme  le  drrnîer,  à  moins  qi^e  ces  pièces  pu  mçublfiisi 

broclient  dessus. 

Le  terme  Orle,  scion  Ménage,  vlenl  de  orîum  ^  qu'il 
dérive  tic  boni  ou  lisière;  $ielon  iraulres,  il  repré^ 
^eiile  la  cotle  d'armes  de  Fancien  cIh'n aller. 

LE  CoRisu  DU  Belloy  ,  en  jSonnamiie  :  de  gueules , 

à  1  ovle  d'argent. 
p£  Bâioi^^vx,  en  Bretagne  :  àfi,  s^l^ft,  à  t^ois  çrhs 
d'or. 

DE  NovARiN  DE  LoNGCUAMPS ,  au  comtat  Venais- 
si(|  :  d'azur ,  à  la  fleur  de  lys  d'argent ,  surmontée 
,  d^un  lambel  du  mcn^e  j  à  l  çrje  denclië  d'oç  ,  en  su 

partie  extérieure. 

Galdli  iiAR  i  1)11  Fayf.l  <  (le  Baclievilliers  ,  en  Pi- 
cardie :  d'argent,  à  neui  inerlcttes  de  pieulese/ior/e» 

DE  QuEU  S  DE  RouAiROiix,  cn  La^gue^oc  :  d'or, 
au  léopard  lionne  de  i^uenles,  ^çcqmp^gnu  de 
seize  étoiles  du  même  en  orle. 
j.  D£  BouLLAYE  DE  TuKvuAY  ,  en  ^^nllandie: 
d'argent,  à  la  bande  de  gm!ulcs  ,  accompagnée  en 
cbef  d'une  mei  l(^  lté  de  sable,  e^ ;C4L .pointe jdie  JU'oi$ 
croisetlejs  du  même  en  orle. 

i'HoziER,  en  Provence  et  à  Paris:  d'azur,  à  la  bande 
d'or,  accompagnée  dç  six  étoiles  du  même  ^ 
ùrle* 

OKINÉ,  adjecr.  Tei  -me  fjui  n'est  phis  d'usago.  Il  se  di- 
sait d'un  lion  ,  d'un  léopard,  d'un  émail,  lampassé  ,  armé 
ei  (ouionne  d\in  autre  émaii.  Celte  dcrmcre  manière  est 
la  seule  usitée  depuis  long-lems. 

ORNExMEiSTS  EXTERIKURS  ,  subst.  masr.  plup. 
Ji'art  bérablique  ne  se  borne  pas  à  la  connaissance  des 
traits,  des  émaux  et  des  différentes  fip:iires  qui  composent 
les  armoiries  ,  il  apprend  encore  h.  t onnaîhe  les  familles 
par  les  armoiries,  elles  armoiries  par  les  familles.  Cette 
lâche  est  immense,  et  demande  une  pratique  exercée. 
Pour  atteindre  ce  but,  on  se  guide 'd'abord  sur  les  pièces 
de  Técn  ,  et  par  elles  seules,  on  peut  reconnaître  un  grand 
nombre  de  familles  ;  c'est  ainsi  (ju'on- distingue  les  mai- 
sons de  Créqui ,  par  le  créquier  de  gueules  .  en  champ  d 'or  ; 
de  Commingcs,  aux  (fuatre  otelles  d'argent,  en  champ  de  . 
gueules ,  adossées  en  sautoir  ;  de  Chabot  ,  aux  trois  ehahots 
de  pnfeiilrs  en  champ  d'or  :  de  Renti ,  au  v  trois  doloires  d^ 

gueults  ea  cham^  d' argent  i  de  Damas  fie  Cormaiiion  »  a  /i^ 
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hie  de  sabh  en  lande f  en  champ  d*argentf  acàmpiûgnée  de 
trois  roses  de  gueules;  de  Hautefort  de  Marquessac,  au» 
îivû  farces  de  seibie  en  champ  d*or;  de  Virieu,  aux  trois 
çires  d'or,  en  champ  d'azur  ;  de  Saint-Chamas ,  au  mm  de 
Jésus 9  en  lettres  gothitfues  d'or,  en  tfiamp  d'azur  ;  à'Kx^ 
jglurc ,  aux  neuf  croissants  de  gueules  »  cbarun  abaissé  sous 
un  griliet  du  même ,  en  champ  d'or  ;  et  une  infinité  d'autres 
maisons  qui  portent  des  armes  distinctives,  c'estr^àT-dire^ 
qni  diffèrent  de  toutes  les  autres  armoiries  connues  ;  mais 
qiioiaue  Técu  soit  uA  guide  sûr  pour  la  connaissance  des 
iâmilies,  il  arrive  sôii vent  qu^il  nous  abandonne  ;  cela  a 
•lieu  surtout ,  lorsqu^il  s'agit  de  reconnaître  une  maison 
^ul  porte  les  mêmes  armes  que  cent  autres ,  ce  qui  se 
voit  fréquemment  par  la  nonibrcuse  quantité  de  fasces  , 
(le  handes,  de  croix,  de  pak^  de  chevrons ,  etc.,  etc.. 
Il  faut  alorscàn  nouveau  guide,  si.  Ton  ne  veut  s'égarer 
dans  des  conjectures  toujours  peu  probables; -on  le  trouve 
dans  les  Ornements  eoûérîeurs  de  l'écu  ;  quoique  ces  Oe-* 
KEMÉKTS  ne  fassent  pas  précisément  partie  des  pièces  rx>nS' 
titutives  de  Vapnoirie ,  ils  en.empriintent  cependant  4es 
métaux  et^  couleurs  et  en  donnent  souvent  la  signification  | 
'  ils  désignent  la  dignité  ou  le  titre  honorifique  de  celui  qut 
les  porte  ;  tdssont  les  lamère^uins ,  les  supports  ou  tenants» 
leois^it^  on'lAcounmnef  le  cimier  y  la  it^^  ou  le  crL  ^  > 

C'est  ]^eut-étre  ici  le  lieu  de  rappeler  h  la  nobles^ 
combieuvil  serait  irnpprtant  pour  elle  de  ne  pas  user  arbi- 
trairement de  ces  Obnements  extérieurs ,  dont  quélaue^ 
uns  d'ailleurs  ne  peuvent  être  portés  qu'en  vertu  a'unft 
concession  du  prince,  de  rexer<;ice  d'une  d^arge  ou  di- 

fnité,  ou  droits  de  succession.  Un  arrêt  du  parlejpient  , 
u  mois  d^août  i6G3 ,  porte  qu'aucunes  couronnes  de  bar 
rons,  comtes  ou  marquis^  ne  pouvaient  être  mises  sur  \eA 
.armes  ,  sans  y  ctre  autorisées  par  jettres-patentes ,  en  due 
forme,  sous  peine  <)e  tSoo  francs  d'amende. 

Les  supports,  le  cimier,  le  ni  d'ariiifs  ou  la  devise  ne 
devraient  soulirir  aucune  altération;  c'est  par  ces  Orne- 
MEiSïS  si  (liversllii's  qu'on  pourrait  reconnaître  une  quan- 
tité prodigieuse  de  maisons  et  familles ,  dont  les  armes 
du  reste  iil'  (lilfèrent  en  rien.  C'est  vainenieat  que  Torl 
croît  aujourdinil  que  les  OiiNEMENTS  extérieurs  ne  sont 
que  des  accessoucs  ,  î!  en  est  ,  dans  ces  OUNEMENTS,  qnj  ^ 
ctaicut  plus  couâidcic:>que  i'ecu  même ,  et  Ton  peut  voi^ 


Digitized  by  Google 


al>4  ORN 

au  mot  cùnm'  de  quellç  consiééntîoii.  il  joui^ii  cheS- 
les  anciens  chevaliers. 

La  devise  et  le  cii  ont  été  plu»  respectés  du  tems  ;  oo  e». 
voit  un  grand  nombre  qui  ont  traversé  des  siècles  pour, 
am'ver  jusqu'à  noiii^  sans  avoir  éprouvé  d'altérations  senr 
sibles;  c'est  donc  ^  parmi  les  Ornbments  exêériem^  le 
guide  le  plus  sâr  pour  distinguer  des  familles  d'une  ori*- 
ginc  différente,  dont  les  armes  sont  semblables.  £n  génët- 
ral ,  lorsque  tous  ces  iBoyena  de  distinction  sont  obsenrést» 
il  est  bien  rare  de  rencontrer  deux  Êimillcs  qui  n'ayent,* 
point  quelques  différenr^  dans  les  amioiries. 

Les  Oanehbhts  Bmféneurs  se  divisent  en  Ornements 
£hirèditè ,  on  Orhxiuucxs,  de  di^nUk^  et  en  Oam^** 
M£NXS  de  charges. 

Les  Ornements  à: hérédité  ^  f^ont  cenx  qu\in  përe 
transmet  k  ses  enfans  ,  comme  les  l^inèkfepdm»  t  le  cmur^ 
les  supports  ou  lemmi»  «  la  dêfise  ou  cru 

Lës  lambrequins  ,  que  quelques  héraldistes  nomment 
improprement  iAmbeçuins  j  lamcquiMS  f  volt4s,  hach^ 
mehts^  JhuUiBg^  ou  fstnilardâ^  pcnnêi  oo  fennmches  «  ou 
panaches^  plumage^  etc. ,  sont  des  morceaux  d étoffes, 
découpés.  Ils  décorent  la  partie  supérieure  de  Técu  » 
ofldbf^ent  le  casque  et  penchent  àdextre  et  à  scnestre, 
courbés  en  portion  de  cercle  »  en  €orme  de  volute.  lU 
doivent  être  des  émaffs  qjie  le  cbam^.et  les  pièces 

de  l'armoirie* 

.   Le  cimier  est  quelquefois  une  figure  htimaine  »  mais 

Elus  souvent  un  animait  une  trompe  «  une  défense  ,  un. 
ras ,  une  tour  ,  une  lance  ou  autre  meuble  ;  il  est  posé 
au-^dessus  du  timbre  ,  c*est-à^dire  du  casque  ou  de  U 
couronne.  C'était  anciennement  une  très-grande  marque, 
de  distinction. 

Les  supports  sont  des  animaux ,  comm^  des  lions ,  des. 
aigles»  des  taureaux,  des  sirènes  «  des  centaures ,  etc.  , 
en  quoi  ils  dift'èrent  des  tenants^  qui  sont  djes  hommea 
ou  figures  humaines  :  comme  desangesp  des  sauvages»  des^ 
Çénies ,  etc. 

Deux  supports  on  tenants  9  se  placent  Tun  à  dextre  » 
l'autre  k  sénestre  ,  et  parai ssenl  soutenir  l-écu.  Lessup-* 
ports  sont  quelquefois  les  animaux  mêmes  qui  cbargeni 
Vécu  ;  dans  ce  cSbls  ils  doivent  être  des  mêmes  émaux  ;  hors 
çe  cas ,  on  les  représente  ordinairement  daU9  lenc  cou|.eof.. 
i^aturcUe. 
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La  devise  et  le  ,  sont  des  signes  de  teeonii&issaDce 
et  de  ralliement.  Quand  il  n'j  a  que  Tun  on  Tautre  «  on 
le  place  sur  un  liston ,  espèce  de  rnban  oqdovant ,  vert 
la  partie  supérieure  du  casque.  Quand  fan  et  i  autre  font  . 

S art  le  des  OmrBiMlENTS  extérîeùrsd'une  maison  ,  on  place 
i  àevisêen  là  partie  supérieure  comiaieil  a  été  dit^-et 
le  cri  en  la  partie  inférieure  de  l'écu;  ' 

Les  Ornements  de  éUgnfiif-^Mnî  cettx  qiri  profcèdenC 
de  rënection  de  quelques  terr^^  en  ro^  auine>  pdncipaulé^ 
duché ,  marqiiîsat'v  coaitéf  Vicôtafd;  iMironnie  V  ^c ,  oa 
de  lettres  patentes  «on  brevet»  souverain,  qtfî  aoto^ 
risent  quelque  seigneur  à  porterie  titre  de  prince^  de 
duc ,  de  marquis ,  de  com  te ,  de  vicomte  on  de  baron  :  €e9 
Ornbmrrts  sont  les  casques  et  courmnes^  Vùyiz  'ch^'*. 
con  de  Ces  terihes  eh  Tordre  alphabétiqne. 

lies^OniTBMBNTd  dé  charges  sont  ceux  qui  dîstlngaent 
les  personnes  revétaeS  de  quel()ue« dignités  ecclésiastiques 
ou  de  quelques  tharj^es  de  la  couronne  ou 'de  la  maison 
du  Aoi«  On  peut  voir  an  nkoléhapeàu^  oe'qni  est  relatif 
aux  ÔRNSMBNTa  des  charges  dé  l*églisei 

Le  grand-aumonier  de  France  porte  i  aiï«*délsii$  d« 
réoa  de  ses  amies  f  un  grand  Iwé  couvert  de  - iUiiii^d'^Mur 
avec  les  armes  de  France  én  broderie,  '  ■  .  - 

Le  grand^mattré  de  France  porte  ^  fiasses  en  sautoir 
derrière  Técu  de  ses  armes ,  deux  bâtons  garnis  émargent 
venheil  doré ,  dont  les  bouts  d'en  haut  se  terminent  en  coa-^ 
ronnes  fieurdeljsées  et  fermées. 
Le  grand-panetier  porte  la  nef  d* or  et  le  cadenas  ^  qtie 

tn  met  pour  le  couvert  dn  Boi. 
Le  grand  échanson ,  deux  flacons  d'argent  9êrm^ 
ré,  oà  sont  grattées  les  armes  de  France^ 
Le  grand,  écujer  tranchant  porte' un  cotiteau  et  uné 
fourchette  passés  en  sautoir  ^  les  manches  terminés  en  cou-- 
ronne  royale. 

Le  grand- maféchal  de9  logis,  une  masse  et  un  marteau 
dfatmes  passés  eh  sautoir  derrière  Vécu  de  ses  armes. 

Les  quatre  capitaines  des  Gardes-duXorps,  français - 
et  écossa  is,  deux  bâtons  d^ébène  ayant  les  pommes  d*yi^oirè, 
passés  en  sautoir  dérHère  Pecu  de  leurs  armes. 

Lp  capitaine  des  Cent-Suisses ,  deux  bâtons  noirs  pas- 
sés de  même  en  sautoir. 

Le  capitaine  des  Gardes-de*la-Porte  ^  deux  âlefs  êti 
paU,une  de  chaque câéé  de  Véctt. 
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Le  grand-prévôt ,  deux  faisceau»  de  vergés  (Tor  paséês 
^   #11  sautoir ,  Ués  de  cordons  d*azur  açee  la  hache  d'armer 
/  ^ueles  H  mains  nommaient  conSMilaire. 
é         Le  grand-^éfieur  y  deux  cors  de  chasse  de  chafue  cM 
de  Vécu* 

.  Legraod-iautoonier^  êeum  learreif  une  de  ehaqkeeété 
de  ses  armes» 

Le  grand-Ion vctîer  9  deux  rencontres  de  loups ^  mis 
un, de  chaque  côté  de  Vécu  de  ses  armes. 

Le  grand-mattre  des  céréflM>nm  porte-  deuae  bâtons  de 
cérémonie  couverts  de  vdours  noir,  passés  en  satUoir  der^ 
Hère  i'écu  de  ses  armes. 

Le  connétable,  deux  épies  nues  y  tenues  chacune  par 
m  dextrochère  armé  d'un  gantelet  ^  sortant  d'ans  nuiie^ 
une  de  ces  èpées  de  chaque  cétéde  l  ieu  de  sa  armes ,  ea  la 
partie  inférieure. 

Le  cbaocelier  de  France  y  porte  une  figure  de  re'^ne 
au^de'^bus  de  ses  armes ^  représentant  îa  France ,  tenant  de 
■  la  main  dextre  le  scèptre  et  de  la  sénestre  les  grands  sceau» 
du  royaume  y  et  derrière  téca  de  ses  armes ,  deux  masses 
.  ét argent  vermeil  doréf  passées  en  sautoir. 

Le  garde  des  sceaux  de  France  porte  les  mêmes  O'Sk* 
HEBUSNTS  et  attributs  que  le  chancelier. 

Les  maréchaux  de  France  portent  deux  béions  d'azur  ^ 
semés  de  fleurs  de  lys  d'or  t  passés  en  sautoir  derrière  l'éca 
de  leurs  armes. 

Le  grand-maître  de  l'artillerie  porte  deitx  canons  sur 
leurs  affûts. 

L'amiral ,  uue  ancre  posée  en  pat  derrière  Vécu  de  ses 
armes  j  juelquefots  deux  ancres  passées  en  sautoir. 

Les  vice- amiraux  portaient  ésux  tmcres' passées  en  sM' 
tofr ,  derrière  leur  écu. 

Le  général  des  gal&l«s  ,  utt  grappin  en  pal  derriirt 
Vécu  de  ses  armes. 

ho  grand-çhambdlan^  deux  clefs  d^or  dont  le  haut 
se  termine  en  couronna  royale  ^passées  en  sauMeir  derrière 
son  écu. . 

Le  grand-écuyer  ^  à  chaque  côté  de  ses  armes  ,  l^cpèe 
du  Roi  dans  le  fourreau  avec  le  baudrier ,  la  gorde  de  Vé^ 
pée  d'or  semée  de  fleurs  de  lys  du  même;  û  fourreau  et 
le  baudrier  de  velours  bleu  «  également  semés  de  fleurs  de 
fys  d*or ,  les  boucles  du  ceinturon  du  même. 

Le  colonei*gëaérai  de«  âuisseSi  |>orte  ûx  drapeau» 
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3ès  €ovUm$  du  Roi ,  hlane  ,  meamai  et  blêu  9  pattii  en 
eaui^r  derrière  Vécu  de  ses  armes. 

Le  colonal^g^nérai  do  U  cavalerie  f  fi»  eoruêHes  dei 
couleurs  du  Roi  t  paseies  de  même  en  sautoir, 
'  Le^mesire^^e-cem p-  géodéval  dehi  caralarie^  fvatre  cor- 
nettes des  couleurs  du  Hoi.  ^ 

lie  Conitiiiaf aire-fçënérel  de  U  cavalene,  démx  co^enes^ 
9m»  coaieurs  du  Rai. 

Le  eoWiiieè»géiiéral  des  dragons  de  France ,  sim  éten^ 
éaH$  mtm  ctmkutm  du  Roi. 

Lee  OmmmvTS  de  dignité  et  dè  cèorges  «  comme  o» 
vient  de  Voir,  ne  servent  point  à  comiaîtreet  k  disfio'^. 
ffoerles  fiimilies;  iis  daignent  seulement  le  ran^et  Usb 
Sba^es  <|o'eUes  ont  ;  ce  sont  donc  les  Ornements- 
hérédité  qu^on  doit  regarder  comme 'les  appaiidices  Us 
plna  essentiels  da  TarMitie ,  et  ee  sont  eit«  anssir  qu'on 
deit  le  plus  particulièrement  Vexercer  à  connaUre. 
'  Vart  kmUiqofet  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  consiste 
Ji  connaître  non-seulement  les  émaux  et  ptècea  du  blason , 
mais  aussi  les  £uMUês  par  les  armoiries  et  les  armoiries 
par  les  fiimilles  ;  «ous  avons  expliqué  les  moyens  par  les-" 
quels-  on  pouvait  distinguer  des  maisons  dont  ht»  armes 
étaient  semMaHea,  nons  aUons  «i»  donner  quelques 
jÈxenqiles;» 

eOCHKAiSSAKCE  D£S  FA>UIâL£S  ARMOIRIES. 

Cette  connaissance  consiste  à  reconnaître  et  dénommer 
tme  famille ,  oar  les  seules  {nèces  de  son  écu ,  et  s'il  y  a 
'plusîeuife  Imiiles  qui  portent  les  mêmes  acmcs ,  à  les  dis- 
tinguer per  h»  OttReiiSin^  ^xiénemrs,  sans  quW  ait  sous 
iès  yeiM  les  noms  de  ces  familles.  . 

D'otfàimçnéfitk  gumêle^»  cimionm^desekealé- 
.  riens  d'asun 
A*.  De  gueules  y  à  neuf  macles  d'or, 

ÈSL  J>'hmmnà.  mk€ii^ib  saUe. 

4«.  Ecmidé  d  argent  et  d'azur.  Devise  :  Encore  ne  me 


S\  Ectaielé  d^argent  et  d*azttr,  Dt^ïsd  :  L'honneur  y 

g^        '  • 
6^.  JBcmUeldà'mrgenietde-gueuiee.  Devise  :  Tout  sans 

coKtrmnee^  -  > 

Eearteié  é'argent  eî  de  gueules.  Devise  :  En  Dieu 

çosùt  çaukir. 


Digitized  by  Google 


358  ORN 

8*.  D 'azur ,  au  griffon  d 'or.  Devise  :  Toui^-tout 

9®.  D 'azur ,  au  griffon  d 'or.  Devise  :  Major  fama. 

lo^  D'azur f  au  coq  d'or,  crêté,  barbé  et  membre  dé 
gueules.  Devise  :  Nocte  dier/ue  vigîL 

21*^.  D'azur,  au  coq  d'or,  crété j  barbé  et  memM  dé 
giÉ^les.  Devise  :  Sola  vel  voce  teones  terreo. 
Quiconque  sera  suflisanuiient  versé  dans  la  pratique  du 
Uasôn  et  des  devises  héraldiques,  reœnnaîtra  dans  te  pr»*^ 
mier  exemple  ,  la  maison  de  Montmoreruy;  dans  le  secoiid  , 
celle  d&Rohan;  dans  le  troisième^  celle  de  Cardes>aqum 
d'Hamneourtf  cri  Artois;  dans  le  quatrième ^  celle  de 
Bussy  de  DùUetHite,  en  Bugey  ;  dans  le  cinquième ,  celle 
à'Àrcelf  en  Bretagne;  dans  le  sixième ,  celle  de  Cordon 
d'Eifieu^  en  Bugey;  dans  le  septième^  celle  de  Feillens  du 
Cham^^  en  Bresse  ;  dans  le  huitième^  celle  de  Grattet  Do- 
lomicu ,  en  Bauphiné  ;  dans  le  neuvième ,  celle  de  Meynier 
de  la  Sali Jf  en  Bourgogne  ;  dans  le  dixième ,  celle  de  Bow^ 
eherot ,  à  Paris  ;  dans  le  onzième f  celle  de  Fogué  de  Mont-* 
lauTf  en  Languedoc. 

.  Il  y  a  «judqaes  familles  et  maisons  oui.  portent  les 
.'inèenes  devises  ;  c'est  donc  aux  pièces  de  1  écu  quW  doil 
•tes  reconnaître. 

1^.  D'atw^.  au  Uon  d'or.  Devise  :  Bonté. 

ao.  De  gueules,  à  ttxUs  annékts  d'argeni.  Devises 
Bonté. 

3^.  Ecartelé  en  sautoir  d'ai^eni  et  d^axut.hemtii^ 

macuUL 

'  '4^.  D 'argent^  à  la  fasce  de  sable ,  accompagnée  de  trais 
molettes  d'éperon  du  même.  De\nse  :  Sine  m'aculâ, 
5^  D'argent,  à  l'aigle  éployée  de  sable  f  chargée  sur 
l'estomac,  d'un  écusson  d'azur  f  surchargé  d*une 
fleur  de  lys  d 'of.  Devise  :  Sine  marulâ. 

D'or^  à  trois  maiUets  de  gueules*  Dense  :  Hogne 
qui  poitro* 

7<>.  D'argent  f  à  trois  croissants  de  gueules.  Devise  } 
Hogne  qui  çonra. 

De  gueules  »  à  la  croix  engrélée  d'or.  Devise  :  Jé 
me  contente^ 

D'argent^  au  ckeçron  de  gueules ,  accompagné  de 
trois  glands  et  de  trois  oliçes  tigés  de  smople  ;  un  gland 
et  une  olive  couplés^  passés  en  sautoir ,  liés  de  gueules , 
les  Uens  cndén  êt  ét^duti  en  /ptçe.  Devise }  Je  me 
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10*.  D  *azur  »  à  sept  besarUs  d 'or.  Devise  :  Vùius  ^ 
UotiQr. 

11°.  D 'or ,  semé  de  flammes  de  gueules  ;  au  laurier  de 
sinopie  ,  brochant.  Devise  :  l  irtus  et  Honor. 

^a".  Érarfeléf  aux  i  et  l^de  gueules  ,  au  lion  d'or;  auoa 
2,  et  '6  (i  'argent ,  à  la  phmie  d 'arlicl^qut  sauQOge  de 
simple.  Devise  :  Vîrtus  et  Honor, 

i3<*.  h  or ,  au  cré^uier  de  gueula.  Devise  :  Nul  ne  s  jjf 
^Jivtte. 

1 4^.  1)  'argent au  lion  de  gueuks.  Devise  :  Nul  ne  s  je 

Jrotie., 

i5°.  Vcdré  d'or  et  de  gueuler*  Devise  \,Plu$.  de  deuU 
que  de  joie. 

i6".  De  sable  ,  h  deux  fasces  d'argent'  Légende  :  Plus 

de  deuil  que  de  joie. 

Comme  dans  res  exemples  ,  les  devises  soûl  semblables 
ce  sont  les  iiu'ubles.  de  l'ecu  uui  doivent  nous  guider  ; 
c'est  p^r  eux  qu'on  reconnaît ,  dans  le  premier  exemple  y 
la  maison  de  Granges^  en  Daupliiiié  ;  dans  \e second  ,  celle 
de  Cusiillon,  en  Provence;  dans  le  troisième,  celle  dit 
Blanc ,  en  Daupliiné;  dans  le  quatrième ,  celle  de  Laisne  p 
en  Picardie;  dans  le  aVi^tti^w^,  celle  de  Déas;eanf ,  ea 
Daupliiné  ;  dans  le  sixième  ,  celle  de  Mailly  d'Ilaucourt , 
en  Picardie  ;  dans  le  septième,  celle  de  Mercastel  de  3Iont- 
fort,  en  la  luème  province;  dans  le  huitième  j  celle  de 
(j'.t  i};(jiirhedeuc ,  en  Bretagne;  dans  le  nemyième ,  celle  de 
l'iuiippe  de  Bilfy ,  en  lierri  ;  dans  le  dixième,  relie  de 
Me/un  de  Brunietz,  en  Picardie  ;  dans  le  onzièmt  ,  c  elle 
de  J.tygonîe  de  Rangouge,  en  Auvergne  ;  dans  le  douzimsc  , 
celle  de  lUéilgnan  de  Trignan,  cxï  Condomois  ;  dans  le 
treizième ,  celle  de  Créqui  de  Hémont ,  en  Picardie  ;  dans 
le  quatorzième  ^  celle  de  Mcnard  de  la  Ménardière ,  eQ 
iSonnandie  el  ei^  Poitou  ;  tlans  le  quinzième  ,  celle  d^ 
Beaufjrcmont  de  Lisfenois,  en  Bourgogne  ;  dans  le  seizième 
celle  de  Saint-M au/  /s-LI/alcnois ,  en  Franclie-Comté. 

Il  y  a  beaucoup  de  familles  (jui  n'ont ,  dans  leurs  cris  ou 
devises,  (jue quelques  légères  difinciices.  Nous  allons  citer 
celles  que  naps  coQQais^n^f  pour  (^u  qi^  ne  les.  confond^ 
pas. 

De  la  Balme  d'Andrenet ,  en  Dauphiné ,  porte  E/er^ 
vite  ;  de  Chaudieu  ,  en  Beaujolais,  pour  l'éternité  ;  de  Trq^ 
goff,  en  Bretagne,  porte  Tout  du  Tout  ;  de  Grattet  Dolo- 
^en.,  eu  Dauj^hinéj  TQu(-à-tQUii  duliqure,  ep  JUau-j 
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giicdoc  ,  porte  Ferme  en  tout  iems  ;  de  Kerguelin ,  ea 
Brelagne  ,  Vrrt  m  Unit  tenis  ;  de  Cassard  ,  en  Daiiphiné  , 
^orte  Sans  venin  ;  de  Meiilh,  en  Gnienne,  Bcnin  mns 
venin  ;  Bigot  ,  en  Berri  ,  porte  Touf  de  par  Dieu;  de  Ke— 
roii.irtz,  en  TîrPtiJi^nc ,  louten  i'ho/ntruf  dr  Dieu  ;  la  Baume 
Montrevei,  en  liesse,  porte  guide  mes  pas  ; 

d'Aubuisson,  en  Langnedoc  ,  L  honneur  rsf  mon  seulf 
gm'ffe  ;  de  Gailhac  dr*  Pa'dlies  ,  en  la  même  province, 
F//t'  guide  pour  l'honneur  ;  àv.  Clialludet  ,  en  Brie  ,  porte 
Désir  sans  vanité;  df  Caulaiiicourt ,  en  Picardie,  Désir 
n  'a  repos  ;  de  kcrgos  ,  en  Bretagne,  porte  jîinie  qui  t'aime  ; 
de  Beaumanoir,  en  la  même  |>ro\ince,  J'aime  qui  m'aime  ; 
Le  Bouleiller  de  Senlis ,  à  Pans  ,  porte  Franc  et  léal;  du 
Coetlosquet ,  en  Bretagne,  Franc  et  loyal  ;  de  OM^tlcz, 
en  la  même  province  ,  Humble  et  loyal  ;  Le  Bourrelier  de 
Maupas  ,  en  Franche-Comté  ^  Loyal  et  gai;  de  Lemps  , 
en  Dauphiné ,  porte  Le  temps  j'attends  ;  de  Dorlans  ,  eu 
la  même  province ,  Mieux  j 'attends  ;  de  Gouzven ,  en  Bre- 
tagne ,  Attendant  mieux;,  de  Créqui ,  en  Picardie  ,  et  de 
la  Menardière  ,  en  Poitou ,  portent  Nul  ne  s'y  frotte  ;  de 
Croy  de  Solre ,  en  I^itnaut ,  Que  nul  ne  sW  frotte  ;  de 
fCeFOuzy ,  en  Bretagne,  porte  Pour  le  mieux;  de  Keimen-* 
gui ,  en  la  même  pfovince ,  Tout  pour  le  mieux;  d'Ange-. 
"Un,  eh  Dauphiné,  porte  A  jamais;  dc'Goirevod,  en 
!Bresse ,  portait  Pour  jamais  ;  de  Menon  ,  au  Maine ,  porte. 
Ne  deuil,  ne  joie;  tlc  Saint-Maiiris ,  eh  Tranche-Comté , 
et  de  Beauffremont ,  en  Bourgogne,  Plus  de  deuil  que  de 
joie;  Doncqner  de  T'st  rioélofïs,  à'Dunkerque,  porte  Post 
ien^ras  spero  lucem  ;  de  Laurcncîn  de  Chanzé  et  de  Peiv 
sange,  en  Lyonnais,  Lux  in  ieuebris,  et -post  tcnehras  spero 
'lucem;  de  Beaufort,  en  J)auphiné  ,  porte  In  bello  fortis  p 
'de  Bernard,  çn  Normandie ,  in  bello  pare  ;  de  Grimaldi  j 
xti\  Provence,  porte  Deo  jurante;  de  Camelin,  en  Dau- 
phiné, lieofa\?enfe  ;  de  Clinchamp-Belle^arde^  en  Nor- 
mandie ,  porte  jf^  Deo  et  Rege  ;  de  Montainard ,  eri  Lan- 

fuedoc,  Pro  Deo  ,  ^de  et  Hcge;  de  Froulay,  au  Maine  ^ 
Vo  Rege  et  pro  Jide;  de  Martiraprey  de  Villefont ,  en  Lor- 
raine ,  Pro  Me  pugnando  ;  du  ruy  ,  en  Dauphiné  ,  Pro 
Deo  et  Rege  me  su^imet  turrus  ;  de  Chauveton  Saint-r 
Xéser,  en  Berri,  Deust  Reoo,  Honon 

fi  y  a  encore ,  dans  quelques  provinces ,  d'anciens  jfiro-^. 
verbes  ou  dictons ,  qui  servent  à  reconnaître  les  pnncir. 
|fales  familles  ;  mai»  comme  cette  matière  n'entre  ^paft 
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essentiellement  dans  notre  sujet,  «ous  renvoyons  le  lec- 
teur au  Traité  des  Deoises  ,  par  M.  de  Wan*oquier  de 
Combles,  et  spécialement  à  la  page  190  de  la  seconde 
partie ,  et  à  la  Science  hcroitfue  4e  WlsQ^  de  la  Loiom-v 
pière,  chap.  44  et  pdgeSiiu 

CONNAISSANCE  UËS.  AhUSOVmS  SAIL  JUE$  FAMILLË& 

Cette  connaissance  n'est  qu'un  résultat  de  la  première, 
car  lorsqu'on  peut  designer  les  noms  d'une  famille  par 
ses  armoiries,  on  peut  également  dëslgnei-  ses  armoiries 
par  ses  noms.  Elle  consiste  donc  en  nnememoiie  lu  u- 
reuse  à  laquelle  il  suffit  de  rappeler  un  nom ,  ou  i^lusieurs 
familles  a'un  même  noukj^  pour  ^'ellû  nous  011  rcti*aG^ 
f  ussitôt  les  armoiri^. 

DE  DuRFORT  DE  DuRAS  ,  cn  Guiennc. 
3"*.  i»£  FitOUliA^  »£  l^É  ,  au  Maine. 
49.  BE  Crussol  D^Uzès ,  en  Tivaivis. 

5°.  MoNTESQUàou  j>E  PoYLOBON ,  d'Artagiian,  Laur 

guedoc.  ' 

6^  DE  J.A  K00H£F0UCAUia>  l)!^£âTIâ8AC  ,  en  Angpa- 
mois. 

70.  BE  Maillé  be  Bkèsâ  ^  tn  Anjou* 

8«.  DE  RocHECHOUA.RT-MoR,TEMART ,  en  la  Marche. 

11  ne  iaul  pas  une  connaissance  bien  étendue  des  ar- 
moîrîp^î ,  pour  savoir  que  la  maison  citée  dans  le  premier 
exemple,  porte  :  iVor  ^  à  la  eroùv  ambrée  de  gueules  ;  que 
celle  du  second^  porte  :  d'argent^  à  labandr  tVfizur  ;  que 
celle  du  troisième^  porte  :  d'argent^  au  sautoir  de  gueule^  , 
denchê  de  sable  ;  (jiu*  celle  du  quatrième  ^  porte  :  fasrp  d'or 
^t  de  simple  ;  (jue  celle  du  cinquième ,  porte  :  d'or ,  a  deux 
tourteaux  de  gueules  ;  que  celle- du  sixième  .  porte  :  hurelé 
d'argent  et  d'azur  y  à  trois  cherrons  de  gueules  ,  brochants , 

/9remiiffrm/»e,*  que  celle  du  septième,  porte:  d'or,  à  trois 
f osées  nébulées  de  gueules;  et  que  celle  àu.laiitièmef  porte: 
fasfé  nèhulé  d 'argent  et  de  gueules. 

Dans  tous  ces  exemples ,  nous  a\ons  ajouté  aux  noms^ 
de  familles ,  ceux  de  seigneuries  et  de  provinces ,  parce 
souveût  le  nom  scid        «vûsoa  ne  «ufiit^  pouis: 
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la  reconnaître,  y  ayant  quelquefois  plusieurs  Êunilies  d^ 
mémexHom ,  même  dans  la  même  province. 

On  voit ,  par  tout  ce  qui  vient  d'iÉtre  dit ,  que  les  Or- 
KEMEMTS  exiérieurs  de  l'écu  ne  contribuent  pas  moins  ^ 
signaler  les  familles  que  les  pièces  mêmes  de  l'armoirie. 
Kous  n'avons  cité>l'exemples  «  ni  du  cimier  ^  ni  des  sup- 
ports, parce  que  ces  sortes  d'ORNEMEKTS  ont  éprouvé^ 
tant  de  variations  ,  qu'on  les  rcj^rde  moins  aujourd'hui 
comme  des  signes  distincti&  que  comme  des  Ornemet^t^ 
de  pure  fantaisie ,  adoptés  par  les  familles ,  plus  souvent 
paroizarrerie  que  par  raison.  Nous  avons  également  pass^ 
sous  silence  le  casque  et  les  couronnes  ,  parce  que ,  excepté 
pour  les  ^  xnaisons  /souveraines ,  ducales  ou  comtales  dç 
tVance ,  ik  ne  sont  point  des  marques  caractéristiques  hé^ 
ïéditaires,  et  que ,  par  cette  raison ,  ils  changent  dans  les 
familles,  et  varient  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les. 
portent* 

'  Par  le  mot  connaissance  des  farniHes  et  des  armoiries  , 
nous  n'avons  pas  voulu  dire  qu'il  était  ncccssaire  qu'on 
connût  l'origine  ilcs  unes  et  des  autres  :  nous  n'avons  on-. 
entendu  par  là  que  la  connaissance  locale  Je  chacune 
d'elles;  la  vie  d'un  liomme  ,  < j ne lijue  longue  qu'elle  fut, 
ne  suflirait  pas  juMir  Vuv  les  récits  fabuleux,  quelque  fois, 
vrais,  mais  presque  toujours  exagérés  à  chaque  g>  ncration  , 
que  l'on  a  faits  t,ur  ces  origines.  L'art  héraidiuue  se  borne 
à  désigner  les  familles  noules ,  et  à  décrire  leurs  armoi- 
ries par  (les  termes  convenables  ;  c'est  à  l'histoire  et  aux 
contemporains  a  nous  apprendre  ce  qu'ont  é(é  pes.  fa- 
milles ou  ce  qu'elles  sont  encore*  ' 

On  peut  voir  pour  chacun  des  ornements  eadàriewrs  en 
particulier,  les  mots  casque f  chapeau,  cimier,  couronne 
#n  ,  deme^  lambrequins^  nUtre^  si/^piports  «  imeu^^  timbre. 

D£  GuiGNARD  DE  Saint-Priest,  à  Paris  :  Ecartelé, 
au  I  et  4  d'argent ,  à  trois  merlettes  de  sable  ;  aux. 
3  et  3   d'azur,   au  che\ron  d'argent^  accom-n 
pagné      chef  de  deux  to.urs  d'or,  mâconuées  de^ 
sable. 

Courmme  de  comte ,  manteau  de  pair  ;  cimier  une. 
iùur  d*or^  mâconnèe  de  sable  »  sommée  d  *une  m&letie , 
ihi  même.  Dei^ise  FoRT  ET  Ferme  ;  l'éeu  entouré  du 
%        ^pilier  de  l  *  ordre  de  Saint- Andréa 
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b£  Saiot-Mauris-Chatet^oïs,  en  Franche-Comté  : 
de  saUe,  à  deux  fasces  d'argent. 

Couronne  de  marquis  sanmée  d*un  casque  à  sept 
grilles  taré  de  front  et  damasfumé  d 'or ,  ûmhré  d 'un 
cercle  de  baron  à  l'antique 9  orné  de  lambrequins  awo 
énaux  de  Vécu  ;  cimier  àu  maure  issani ,  au  na- 
tiarelt  iencud  de  la  main  dextre  un  badelaire^  et  de 
ia  sénestre  une  banderole  portant  pour  deme  :  An- 
OXQITE,  FI£B  ET  SAlïS  TACHER  l'écu  posé  sur  deux 
èannières  ou  panons  carrés  aux  armes  de  Saint-Mau- 
ris,  passés  en  sautoirs;  tenants,  deux-  maures  au 
naturel f  ceints  et  tortillés  d'argent ^  ayant  chacun  un  • 
haàMre  à  la  main.  Légende  plu$  ])£  ]>£UIL  que  os 

JOIE. 

OST.  Voyez  HoST. 

OTELLE ,  siibst  fém.  meuble  d^annoiries,  «{ui,  selon 
qaelqiies-uns  vient  du  vieux  ittot  gaulois  Otelle  ,  qui  a 
âgnifié  JiM  amende  pelée ,  et  selon  vautres  c^est  Un  bout  de 
fàv  delance  ;  la  première  ôplnionnôus  pardt  plus  probable^ 

Les  Otelles  sont  presque  toujnurs  en  nombre  dans 
l'écu;  elles  sont  en  pals,  la  pointe  eu  liautj  on  exprin^ii 
ieur  position  iorsqu  elle  est  différente. 

B£  GOHMINGES  DE  SaiW-Larv  ,  deMontnud,  en 
Languedoc,  et  de  la  Ferrière  ,  en  Saintonge  : 
de  gueules ,  à  quatre  ot^es  d'argent  ^  adossées  en 
sautoir* 

DE  Pegbpeirou  de  BeaucaibE  ,  en  Languedoc  :  écar'. 
ielé ,  aux  i  et  4  dW ,  au  lion  de  sable ,  lampassé  , 
armé  et  couronné  de  gueules  ;  aux  2  et  3  de 
gueules ,  à  quatre  ole/Zes  dargent ,  adossées  en  sau- 
toir. 

OURS,  subst.  masc,  anlmil  (pil  paraît  dans  Técu  de 
profd,  et  passant,  ne  mouUaiii  c^uun  œil  et  quune 
oreille, 

On^  assis  ^  est  celui  qui  paraît  droit  sur  son  derrière.  , 

Ours  accroupi^  est  celui  qui  paraît  sur  son  derrière,; 
les  deux  pâtes  de  devant  touchant  à  terre. 

Ours  m  pUd^  ctlui  (jui  paraît  dressé  sur  ses  pâtes  de 
derrière. 
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Oi  HS  rampant^  celui  qui  sPinble  mardi rr  sur  ses  pales 
de  tlciTierc  ,  «  t  *jni  a  le  corps  incliné  en  avant. 

ÂÏJiimè  ^  Jp  l'œil  de  l'OuRS  ,   lanipnssr  do  sa 

langue ,  cl  armé  de  «es  grilles ,  io]:s(|u'iis  sonl  d'au  email 
diffèrent. 

L'Ours  est  le  iimbole  de  la  prévoyance  ;  il  sait  se  ga- 
rantir de  Fintempérie  de  Tair  ;  il  se  retire  dans  les  cavernes 
la  nuit  et  dans  les  mauvais  tems^  ii  a  Finstinct  (Fy  faire 
un  Kt  de  femlbge»  ;  s'il  se  trouve  en  un  pays  où  il  n'y 
ait  point  de  cavernes ,  il  efierche  l^s  bois  et  a  Tadresse 
d'y  construire  une  canme  arec  des  brandies  d'arlire. 

DE  Saint-Ours  de  Lesciiaillo^s  ,  eu  Dauphinc  : 
d'or  ,  à  Y  ours  de  sable. 

j)£  JIermond  de  Pi:issF,RGriER,  en  Lancuedor  :  d'or, 
à  1  ou/5  rampant  de  sable  ,  ceint  d'un  baulrie  • 
d  arf^ent,  d  ou  pend  une  épée  dans  son  fourrea  i 
du  même.  • 

OUVERT,  TE,  adject,  se  dit  d'un  château,  d'une 
muraille,  dont  la  porte  e^t  d'un  autre  émail  que  le  bâ-* 
liment ,  et  aussi  d  une  grenade,  d'un  casque,  etc^  dont 
l'ouverture  ou  le  centre  est  d'ëiàuil  différent. 

OmûKr  ne  se  dit  point  d^ua  compas  oui  paraît  ei^ 
forme  de  chevron  •  cette  position  étant  la  plus  ordinaire 
è  ce  meuble  dans  l'écu. 

DE  Saillatîs  de  Brisenod,  en  Bresse  :  d'azur,  au 
cbâteau  à  trois  tours  d'or,  omert  de  sable;  au 

,  chef  d'argent ,  chargé  d'un  lion  issant  de  gueules , 
lampassé  et  armé  du  second  émail.  Devise  :  hieu 
Va  permis. 

DU  Chastel  ,  «n  Dauphiné  :  de  gueules ,  au  château 
à  trois  tours  d'argent ,  mâconuc,  ouvert  et  ajouré 
de  sable. 

DE  ChïSSEy  dk  Va  rang  es,  en  Bourgogne  :  d'azur, 
à  trois  tours  d  oi' ,  maçonnées^  owertes  et  ajourées 
de  sable. 

Le  Maire  ,  en  Normandie  :  d'azur,  à  trois  grenades 

d'or  om  cries  de  gueules. 
DE  (loNBÉ  DE  LA  (jùoix,  en  Ix)rraine  :  d'a/ur  ,  au 
clie\  roii  d'or  ,  accompagné  de  trois  casques  tarés  de 
front  d'argent,  ouverts  de  pourpre. 
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PAGES  DE  LA  CHAMBRE  DU  ROÏ,  DE  LA 
GRANDE  ET  DE  LA  PETITE  ÉCURIE  ,  vo:fei  cet 
article  lome  1  page  479  au  GRAwD^tcuYER. 

Ltea  Pages  de  Inr  màison  de  la  reine  et  de  celles  deé 
princes  de  la  famille  royale  devaient  fairé  preuve  do 
noblesse  depuis  l'an  i55o  sans  anoblissement  connu. 

PAIR  ET  PAIRIE  EN  FRANCE.  Les  Pairs  sonl  plut 
anciens  dai»  les  Gaules  que  ne  l'est  la  Pairib  réelle. 

Les  Francs  ayant  soumis  les  Gaulois. 9  traitèrent  les'yaîfi* 
^  *cus  coinine  des  esclaves  qu'ils  affraiiçhîssçient  de  temps  en 
ternp».  Il  s'en  suit  delà ,  que  les  Francs  étaient  Jes  noblea 
et  les  Gaulois' les  roturiers  ;  les  premiers  ne  formèrenl  donc 
que  deux  ordres  de  personnes  Êbretf las  eoelêsialltiques  et 
les  nobles.  Le  peuple  et  la  plupart  dés  bourgeois  des  viUea 
étaient  Seifs  |  et  c'était  de  ces  peuples  ou  de  des  $éffs  t 
qu'on  tirait  ceux  qui ,  jpar  quelque  belle  aotton  de  guerre  , 
obtenaient  de  leurs  seigneurs  leur  affrancbissement  ou  li*  ^ 
berté^  et  auxquels  on  donna  »  quand  le  temps  et  les  occa- 
sions en  eurent  augmenté  le  nombre ,  le  nom  de  lUita* 
ûourgeois.  Ces  Pairs  étaient  ainsi  nosunés ,  parce  qu'ils 
étaient  dans  leur  ordre  tous  égaux  eA  dignité  i  pâtes  ;  c'é- 
tait nn  privilège  de  la  nation  française  de  ne  pouvoir  être 
jugé  que  par  ses  Pa^rs. 

Les  ^AiM^Bourgeois  furent  nommés  dans  la  suite  Tiers* 
état  ou  May.euts»  Les  nobles  furent  les  seuls  qui  conservè- 
rent sous  Cbarlemagne  le  titre  de  Pairs. 

So'us'Cbi&iemagné'tout  les  seigneum  et  tous  les  grands 
l'étaient  enoore.  La  Pairib  dépendant  de  la  noblesse  dé 
sang  f  était  personnelle  5  l'iiitrbauclion  des  grands  fiefii  fit 
lesPAXRUBs'rêsllefc  et  les  arrière -fiefe*  formèrent  des  Pai<^ 
ries  subordônnées  ;  HVy  eut  plus  de  Pairs  relatiTemenf 
à  k  côurotfae  du  roi ,  que  les  barons'  du  roi  nommés  bé* 
rons  du  royaume  ou  Pairs*  *dê  IFirance  ;  mais  il  y  en* 
avait  bien  plus 'de  douie  ,  et  chaque  baron  avait  lui-inéme 
ses  Pairs.     \  • 

L'originé  de  la  Fairix  réelle  remonte  ^ïiisai  loin 'que 
celle  des  .  fiefs  ;  maia  les  Pairiu  ne  devinrent  béaréditairea 
qqe  comrn^  les  fieft  auxquds  elieséUtel  alfeofaées:  ce  qui 
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n'arriva  que  vers  la  £n  de  la  aecoode  race,  et  au  commeii* 
cernent  de  la;  troisième. 

L'établissemeot  des  ûefs  ne  £t  qu'introduire  une  nou- 
velle forme  dans  un  gouvernement,  dont  l'esprit  général 
demeura  toujours  le  même;  la  valeur  militaire  fut  tou- 
jours la  base  du  système  politique^  la  distribution  des 
terres  et  des  possessions ,  Pordre  de  la  transmission  des 
biens ,  tout  fut  réglé  sur  le  plan  d'un  système  de  guerre. 
Les  titres  militaires  furent  attachés  aux  ferres  mêmes,  et 
devinrent  avec  ces  terres  la  récompense  de  la  valeur  ;  cha- 
cun ne  pouvait  être  jugé  que  par  les  aeigoeura  des  £e£i  de 
même  degré. 

La  Pairie  était  alors  une  dignité  attachée  à  la  possessioii 
d^n  fief  qui  doonait  droit  d'ezercet  la  juMice  conjointe- 
ment avec  ses  Pair  s,,  ou  pareils ,  dans  les  assises  du  fief 
dominant ,  soit  pour  le*  a&ires  eotttentieaseS|  soit  par  rap* 
port  à  la  féodalité. 

Tout  fief  avait  des  Fairibs»  c^est-^-dire ,  d'autres  fiefs 
mouvants  de  lui  et  les  possesseurs  de  ces  fiefs  servants  qui 
censés  égaux  eutr'euxi  composaient  la  cour  du  seigneur 
dominant,  et  jugeaient ,  avec  ou  sans  lui,  toutes  les  causes 
dans  son  fief« 

11  fallait  quatre  Pairs  pour  rendre  un  jugement.  Si  le  sei* 
gneur  en  avait  moina,  il  en  empruntait  de  son  seigneur  sa<* 
lerain.  Oan«  les  causes  où  ce  seigneur  était  intéressé ,  il  ne 
pouvait  être  juge;  il  était  jugé  par  ses  Pairs.  C'est  de  cet 
vsage  de  la  Pair tE  que  viènent  les] hommes  de  fief  en  ^Hat- 
naut  ^  Artois  et  Picardie. 

On  trouve,  dès  le  temps  de  Lothaire  9  un  jugement  rendu 
en  929,  par  le  vicomte  de  Thouars  avec  ses  Pairs^  pour 
l'église  de  Saint  -  Martin  de  Tours. 

Le  comte  de  Champagne  avait  sept  pAïas  ;  celui  de  Ver« 
msndois  six;  le  comte  de  Ponthien  avait  aussi' les  siens  y  et 
il  en  était  de  même  dans  chaque  seigneurie  :  cette  police 
des  ûefs  forme  le  second  âge  du  droit  de  la  Pairie  ,  la* 
quelle  ,  depuis  cette  époque,  devint  réelle  ;  c'est-à-dire, 
que  le  litre  de  Paih  fut  attaché  è  la  possession  d'un  fief  de 
même  valeur  que  celui  des  antres  vassaux. 

Il  se  forma  dans  la  suite  trois  ordres  pu  classes;  savoir  , 
de  la  religion ,  des  armes  et  de  la  justice.  Tout  officier 
royal  devint  le  supérieur  et  le  juge  de  tous  les  sujets  du  roi  » 
de  quelque  rang  qulls  fussent  ;  mais  dans  chaque  classe  les 
membres  du  tribunal  supérieur  coi|8frvèreDt  le  droit  de  na 
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pouvoir  être  jugés  que  par  leurs  confrères ,  et  non  par  les 
tribunaux  inférieurs  qui  vessortissent  derant  eux.  De  là 
vint  que  cette  éminente  prérogative  qu'avaient  les  Pairs 
de  Fnutctfy  de  ne  ponvmr  être  jugés  que  par  la  cour  de 
parlenient',  sufiisàmment  garnie  de  Pairs  ,  parce  qo*a«^ 
lors  le  parlenient  était  conâidéré  comme  la  cour  des  Paias  -, 
c'est«4^re ,  la  tribunal  seul  compétent  pour  jpger  les  Pairs 

^  do  royaume. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  entendait  communémetit  par  le 
terme  d'anciens  Pairs  dë  France ,  les  donxe  barons  aux- 
quels  seuls  le  titre  de  Pairs  de  Fnmce  appartenait  du 
temps  de  Louis  VU»  dit  le  Jeune ,  ce  qni n'est  fondé  eepen* 
dant  que  sur  ce  que  les  douze  plus  anciens  Pairs  connus  , 
furent  ceux  qui  assistèrent ^  sous  Louis  VU,  au  sacre  de 
Philippe  Auguste,  le  i«'  novembre  1179,  dans  Tordre 
suivant  : 

Pairs  Laïcs* 

Le  duc  de  Bourgogne  ;  Hugues  IIL 
Le  duc  de  I^ormaiidie  i  Henri  le  Jeune ,  roi  d'Angle- 
terre. 

Le  duc  de  Guiennej  Richard  d'Angleterr^e ,  frère  du  pré- 
cédent. . 

Le  comte  de  Champagne  ;  Henri  î«'. 

Le  conUe  de  Flandres  ^  Philippe  d'Alsace» 

Le  comte  de  Toulouse  ;  Raymond. 

Pairs  EcaLisiASTiauRS* 

L'archevêque  duc  de  Keitns  ;  Guillnume  de  Champagne., 

L'évcque  dur  de  Laor;  Roycr  de  Rosay. 

L'évêquc  duc  de  Langrcs  ^  Mannssès  de  Bar. 

L'cvêque  comte  de  Beau  vais;  Bartliclcmi  de  Montcornet. 

L'évêquc  comte  de  Cliâlons  ;  Guide  Jouivdle. 

L'evêque  comte  de  Noyon  ;  Baudouin. 

Dans  la  suite  les  rois  de  France  ayant  réuni  les  grands 
fiefîi  héréditaires  à  leur  couronne,  et  voulant  illustrer  des 
familles  de  leur  royaume  qui  avaient  rendu  d'éminents 
services  et  à  leur  per^ionnc  ut  à  l'elat  ,  érigèrent  de  nou- 
velles Pairies, et  en  augmentèrent  le  nombre  a  volonté* 

Ainsi  la  Pairie  devint  la  première  dignité  de  l'éîal. 

Les  Patrs  furent  les  grands  du  roy  aume  ,  et  les  premiers 
officiers  de  la  couronne;  ils  composaient  la  cour  du  roi  , 
c'est-à  -dire  ,  son  premier  tnbunnl ,  que  par  cette  raison 
on  appelait  la  Cour  dd^  PAïAâ.  Depuis  ^ue  le  parlement 
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^i'k  cour  jla  roi  ont  été  junis  ,  le  perkimiit  •  toojèu^séié 
poq^iiléré  ooniiDe  la  cour  des  Pairs.  ^ 
.  4kiiciei|iienient  ^m/Zoï  étaient  ezcluet  d^t'fiefdpiir 
kt  ivâl^rmais  elles  7  aiiccéidneBti>  leuv  défaut  ;  laîrsqu^èUes 
éraient  r^ppel^ea  a  la  aoccession  par  l««rs  père  et  mërei  " 
^e11«»s  .^cHséiaaieBl  même  ainsi  attx- plus  granàa' fiels  »  et  en 
«i^çrçaîfiuit  tootea  les  fonct^pm. 

Les  Pairs  furent  créés  pour  souteoîr  la  couroimei  comiiie 
ks vttçcteiirs  ont  «lé  étaÙis  pour  le  soutien  de  TeMpire  ; 
-  jQ'-eat  ainsi  que  le  piocurear-général  i-Vn  explî)|i»a  (es  19 
et  26  février  1410  ,  en  Ja  «aiMe  des  ar»)iavô^u«  et  archi- 
diacre de  Reims.       '  • 

Jigê  rois  faisaient  souvent  si|^r  des*  cliartes^l  ordon* 
ipances  par  les  Pairs  ,  soit  pour  les  rendre  pluft-awtbenti* 
l|oe8  ,  soit  ppur  avoir  leur  eonsentemant  au|c  dispositions 
qu'ils  faisaient 'dé  leur  domaine,  et  aux  règlements  4|ttHlt 
publiaient  lorsque  leur  intention  était  que  ces  règlements 
eussent  aussi  leur  exéçuliqii  fia^^  )çs  lerires  de  leurs  berena 
ou  Pairs* 

Mais  la  principale  cause  pour  lafquelle  les  Pairs  de  Frunca 
ont  été  inslituésy  a  été  pour  assister.le  roi  de  lei^ts  ooi|setls 
'  '  dans  ses  affaires  les  plus  difficiles  ,  et  pour  l'aider  à  rencire 
la  justice  dans  sa  couri  de  même  qi|e  les^|]tre3  pAiRS.dè 
li^is  j  étaient  obligés  envers  |epr  seigneur  :  .)esPi^ui$  de 
France  étaient  juges  naturels  des  nobles  du  rp^imipe  lOn 
toutes  leurs  causes  réelles  et  personnelles. 

Los  Paias  se  lanei^nt  près  dn  la  personne  du  roi,  lors- 
qu'il tenait  ses  états -généraux  ;  çojppiu^e  ils  fi^^ept  ^es 
plus  ànciens  et  les  principaux  membres  éu  par]|einent  ^  ils 
y,  avaient  entrée séance  et  voix  ddlilyératiye  en  ljag^apd' 
chambre,  et  auic  chambres  assemblées  toute»  bs  ^^iji.qu'^la 
jugeaient  à  propos  À*y  yei^ir  V  n'ayant  jpc»  î^ç^ff^ip  potir.cela 
de  convocation  ni  â'mvitatîqii. 

La  placp  des  PairÏ,  finx  âu.^qtç^  ip  lp.gf3îi^'<jj|pwîwe  9 
était  sur  les  haute  siégea  â  droite. 

L'âge  jpçur  la  séaiice  des  î^;'^  laïcs  a'4  pj^rlf  npii^t  »  .^t^it 
fixé  à'ïS  ans.  *         -  « 

Àn^  lits  justice  |  lès  Paias  laies  précé^sijQ^f  py^' 
quesPAXAS. 

Au  sacre  ^u  roi  ^  les  Pairs  faisaient  uaç  fonction  Cpy^le  ; 
ils  f  r^résentaiei|it  la  tnonàrchie^  fit  y  pa^^ent  avec 
l^abit  roy|kl ,  et  la  couf;onne  çn  tlle  ;  iUi  sputepaient  loua 
ensemble  la  couronne  du  roi ,  fit  Q^étj^paf,  èiix  ^i  rfice- 
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valent  lesormenl.qjie  lemonar^e  faiaaitd^trje^eimtecleut 
de  l'église  et  de  se6  droits  et  de  tout  soapeupte. 

Outre  ç^f9iiçiio9iji|iii  étaient  coaununet^toas  lesPiiM, 
ils  en  avaient  encore  chaçpïiâe  paviiculièras  au  sacre;  o'est 
ce  que  je  vais,  déduite* 

État  des  Pairs  de  France  ^  avec  leurs Junclions  au  sacre 

de  nos  Rois.  ^ 

Les  skp.Pairs  ecclésiastiques  en  1789» 

1*  Li*archevêque  duc  de  Ri  ims  ,  qui  n  Lf  prérogative  de  sa- 
crer, et  couronner  le  roi,  et  de  i'ouitlit;  de  i'iiuiie  de  la 
Sainte-Ampoule. 

Titulaire  :  Alexandre-Angélicjue  de  Talleyrand-Péri- 
gord  ,  né  en  1757. 

2«  L'évêqueduc  de  LACNbi|  qui  porte  U  6ainte-Ampoult»  au 
sacre  du  roi. 

Titulaire  :  Louis-IIector-IIonoré-iViaxiBiô  deSabran^ 
des  comtes  de  Força iquier* 

3*  L'évêque  duc  de  Langres,  qui  porte  le  sceptre  1  et  sacre 
le  roi  en  Tabsence  de  Tarchevéque  de  Reims.  , 

Tititlnir^  :  César  -  Guillaume  de  la  tiuserne  \  sé  en 
1758. 

4*  L'évêque  comte  de  Bbautais  ;  il  porte  et  ^âenJie  lé 
inanteati  royal. 

Titulaire  t  Françoia-Joseph  de  la  BocbefoucauM* 
5*  L'év  êque  comte  de  CHAi«if«  ;  il  porte  l'anneau  royal. 
Titulaire  s  Anne  -  Antoine  -  Iules  de  Clermont-Ton*- 
nerre.  ►  '    .  ,  . 

6»  L^évéqoeçomte  de  Notqk;  il  porte  la  ceinture  ou  bau- 
drier. 

Titulaire  s  Louis  -  André  de  Grimaldi ,  frince  de 
Monaco, 

L'archevêque  de  Paris  ,  duc  de  Saint- Cloud ,  était  Pair 
ecclésiastique  ;  mais  le  rang  de  cette  Pairie  se  réglait 
par  celui  de  son  eieciion  qui  date  seulement  de  162a. 
Titulaire  :  Antoine  -  Eléanor  -^Léon  Le  Clere  de 
Juigné* 

.  Les  six  anciens  P^airs  i^ics  sç^t  rrpré^ntés  <w  sacw, 
ainsi  quHl  suit       .  . 

|9  |>  dtlÇ  d«  BpvauOaHK  5  il  poiPte  la  aouronne  royale  , 
et  cemt  l  épée  au  roi. 
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Le  dae  de  GvfiNifs  i  il  porte  la  jlteéAkite  lianmère  • 
carrée. 

S*  Le  duc  de  NaRMANBis;  îl  porte  la  seconde  bannière» 
I  4*  Le  eomte  de  Champagmb;  il  porte  l'étendard  de  guerre* 
5*  Le  comte  de  Toulouse  ;  il  porte  les  éperons* 
6*  Le  eomfe  de  Flandres  ;  il  porte  Tépée  da  roi. 

Lbs  Princes  du  Sahg  ,  ayant  atteint  Tâge  de  vingt  ans , 
sodEr  AIRS  nés. 

liES  Pkincfs  m'.gitimés  ,  étaient  aussi  Pairs /2i/^. 

S.  M.  Louis  XVIII,  dans  la  Charte  constitutionnelle  qu^il 
a  donnée  au  royaume  en  1814  >  ^  établi  Tétat  delà  Pairie 
en  France  ^  sur  les  bases  suivantes  : 

De  la  chambre  des  Pairs. 

Art.  24.  «  La  ch;îmbr<3  des  Vaiks  est  une  portion  es- 
»  seutielle  de  la  puissance  législative» 

25.  »  Elle  est  convoquée  par  le  roi  en  même  temps  que 
»  la  chambre  des  députés  des  départements.  La  session  de 
))  l'une  commence  et  ûoit  en  même  temps  que  celle  de 
))  Tautre. 

26.  M  Toute  assemblée  de  la  chambre  des  Pairs  qui 
»  serait  tenue  hors  du  terups  de  la  session  de  la  chambi  e 
»  des  députes,  ou  qui  ne  serait  pas  ordonnée  par  le  roi, 
M  est  illicite  et  nulle  de  plein  droit. 

27.  9  La  iiuiiiination  des  Pairs  de  France  appartient  au 
'   31  roi.  Leur  nombre  est  illimité-,  il  peut  en  varier  les  di- 

1»  gnités ,  les  nommer  à  vie ,  ou  les  rendre  héréditaires  selon 
y  sa  volonté. 

28.  »  Les  P  urs  ont  entrée  dans  la  chambre  à  vingt-cinq 
»  ans»  et  voix  delibérative  à  trente  ans  seulement. 

29.  »>  La  chambre  des  Pairs  est  présidée  par  le  chance- 
»  her  de  France^  et  ^  en  son  absence,  par  un  Pair  nommé 
D  par  le  roi. 

'60  »  Les  membres  de  la  famille  royale  et  les  princes 
»  du  sang  sont  Pairs  par  le  droit  de  leur  naissance  j  ils 
»  siègent  immédiatement  après  le  président,  mais  lis  n'ont 
i>  voix  delibérative  qu'à  vingt-cinq  ans. 

3i.  »  Les  princes  nepeuvent  prendre  séance  à  la  chambre 
»  que  de  l'ordre  du  roi  exprimé,  pour  chaque  session  ,  par 
M  un  message,  à  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  aurail  été 
»  fait  en  leur  présence.  '  ' 

52.  u  'J  outes  les  délibérations  de  la  chambre  des  Pairs 
»  sont  iecrèles. 
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35.  ((La  chambre  des  Pairs  connaît  des  crimes  de  haute 
»  trahison  et  des  attentats  à  ia  sûreté  de  l'£tat  p  qui  seront 
»  deûnis  par  la  loi. 

54.  »  Aucun  Pair  ne  peut  être  arrêté  que  de  l'auto- 
^)  rite  de  la  chambre ,  et  jugé  que  par  elle^n  matière  cri- 

»  rninelle. 

47.  »  La  chambre  des  députés  reçoit  toutes  les  propo- 
«  sitîons  d'impôt  ^  ce  n'est  qu'après  que  ces  propositions 
»  ont  é  t  é  ad  mises  qu'elles  peuvoit  être  portées  à  la  chambre 
J>  des  Pairs. 

48.  »  Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu  ,  s'il  n*a 
»  été  consenti  par  les  deux  chambres  et  sanctionné  par  le 

»  roi. 

5o.  »  Le  roi  convoque  chaque  année  les  deux  chambres  ; 
»  il  les  proroge  et  |>eut  dissoudre  celle  des  députés  des 

départements  ;  mais  ,  dans  ce  cas ,  il  doit  en  conv(>qaer 
»  une  nouvelle  dans  le  délai,  de  trois  mois. 

55.  »  Toute  pétition  à  l'une  ou  à  l'autre  des  chambres  ne 
>>  peut  être  faite  et  présentée  que  par  écrit.  Xja  loi  interdit 
»  d'en  apporter  en  personne  a  la  barre  »  .* 

Ordonnance  sur  l'hérédité  de  la  Pairie, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  Francs  et  de 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  i 

Voulant  donner  à  nos  peuples  un  nouveau  gage  du  prix 
que  nous  mettons  à  fonder  ,  de  la  manière  la  plus  stable  ^  le^ 
institutions  sur  lesquelles  repose  le  gouvernement  que  nous 
leur  avons  donné  ,  et  que  nous  regardons  comme  lu  seul 
propre  à  faire  leur  bonheur  ;  convaincu  que  rien  ne  con- 
solide plus  le  repos  des  états  que  cefte  hérédité  de  senti- 
ments qui  s'attache ,  dans  les  familles^  à  l'hérédité  des  hautes 
fondions  publiques  ,  et  qui  crée  ainsi  une  succession  non 
interrompue  de  sujets  dont  la  fidélité  et  le  dévouement  au 
prince  et  à  la  patrie  sont  garantis  par  les  principes  et  les 
exemples  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  pères  ; 

A  ces  causes,  usant  de  la  faculté  que  nous  nous  som- 
mea  réservée  par  Tarlicle  2^  de  la  Charte  , 

IVotis  avons  déclaré  et  deckrons  ,  ordonné  et  ordonnons 

Çe  qui  suit  ; 

Art.  I*'.  La  dignité  de  Pair  est  et  demeurera  héréditaire,  ■ 
de  mâle  en  mâle ,  par  ordre  do  pnma^^éiiitttre>  danslaia* 
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Aille  des  Paiuls  qui  composent  actuellement  notre  chambre 

a.  La  même  prérogative  est  accordée  aux  Pairs  que 
nous  nommerons  à  Tavenir. 

5.  Dans  le  cas  où  la  ligne  directe  viendrait  à  manquer 
dans  la  famille  d'un  Pair  ,  nous  noas  réservons  d^autonSer 
là  transmission  du  titre  dans  la  ligne  collatérale  qu*il  nous 
plaira  de  désigner  ^  anqael  cas' le  titulaire ,  ainsi  substitué, 
jouira  du  rang  d'ancienneté  originaire  de  la  Pairie  dont  il 
se  trouvera  revelu. 

4«  Pour  Tesécutton  de  l'article  ci-dessuv  »  il  nous  séra 
présenté  incessamment  un  projet  d'ordonnance  portant  rè- 
glement y  tant  sur  la  forme  dans  lac^nelle  devra  être  tenu  lé 
registre-matricule  ,  où  seront  intentes  par  ordre*  de  dat^s  > 
les  nominations  des  Pairs  qu'il  nous  a  plu  ou  qu'il  nous  plaira 
défaire  ,  que  sur  le  mode  d'expédition  et  sur  la  forme  des 
lettres-patentes  qui  devront  être  délivrées  aux  Pairs,  enraî- 
aon  de  leur  élévation  à  la  Pairie. 

5.  Les  lettres-patentes  délivrées  en  exécution  de  Fartielé 
ci-dessus,  porteront  toute  collation  d'un  titré  sur  leqnèl  sera' 
instituée  chaque  Pairie. 

6*  €es  titres  seront  ceux  de  baron ,  vicomte ,  comte  ^ 
marquis  et  due. 

7 .  Nous  nous  réservons  ,  suivant  notre  bon  plamr ,  do 
changer  le  titre  d^ihstitution  des  Pairies ,  en  accordant  un 
titre  supérieur  à  celui  de  la  Pairie  originaire. 

8.  Notre  président  du  conseil  des  mimstres  Obt  chargé  de 

l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris  ,  au  château  des  Tuileries  ,  le  19  août  de 
l'an  de  grâce  i8i5  ^  et  de  notre  règne  le  vingt-unième. 

Signé  homs. 

Et  pbiabaai  Far  le  Roi. 

Signé  le  prince  de  Talleyrand. 

Qiiant  à  ce  qui  concerne  les  anciens  Duchés-Pairies  ,  leur 
érection  ,  et  l'état  des  Pairs  Rnciens  et  de  la  chambre  des 
Pairs  actuels,  on  pent  consulter  l'Aimanach  de  la  noblesse  , 
publié  en  1816  par  M.  de  Saint- Allais.  On  y  trouvera  tous 
les  détails  qu'on  peut  désirer. 

Les  Ducs-Pairs  et  les  Comtes-Pairs  composaient  la  haute  * 
noblesse,  du  la  nobl^se  do  haut  paraitè»  !!  y  avait  aussi 
des  ikêçs  kérédàaires  ,  11019  Pàtaetlls  ^oissaimit  des  mèmea  * 
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konheùrs  que  les  Ducs-Pairs  |  4^^^  lettres  étkient 
registrées,  à  la  seigle  exception  des  prérogative»  altaçh.éei 
à  la  Pairie. 

Le  savant  abbé  Expllljr  >  dans  son  dictionnaire  des  Gau'^ 
lea,  s'exprime  ainsi  ^  à  Toccasioa  de  Térection  des  Ditcb^s** 
Pairies. 

«  C'earpardas  laitrA^'fpêentes  qi^e  nos  roiaétigant,  ^aan^ 
il  leMr  pldt  f.  dea  ^rea,  pu  di^iës  et  en  PAiRisa ,  et  noil 
par  des  brevets ,  .conmu)  le||qp9eo|t  bien  d^g^ni^  effet 
il  n^esl  pat  un  seul  exemple  de  duché  ou  .d®  PairiH  4]ui  aif 
été  éii^e  par  hreret.  On^réfwiqif  avec  raison  fine  les  pre« 
miers  PAina  laïea.n  ont  été  cri^és  i  on  plutôt  qualifiés  tels 
que  par  Puaage  |  que  celaVeat  -^t  m  iLfin.  de  la  .seconde 
race  de  nos  rois  f  et.qveles  PAiR|t.^fééapàr  leUrea-pâtentea 
sont  de  la  troisième  ratee» 

,  Si  Ton  nona  demande  à  quc^  aervent  lea  breVéts  doiit  il 
est  si  aontenC  ftlit  mention  à  propos  de  dëtte  matièi^ ,  noué 
répondrons  que  ces  brevets  aont  dés  aetes  signes  du  roi  et 
dVn  de  aee  secrétaires  d^état ,  par  lesquels  S.  M.  «  Irotilaat 
a  faire  conikattro  Teatinle  et  a&ÉÉ||  particuEère  qu^elle  H 
•  pout  ledit  8ieur«^./par  dea  ma^PIvd'konlteur  qu'elle 'né 
»  donne  que  rarement,  lui  accordé  lés  mêmes  honneurs  et 
9  énfréeà  ftn  lionvré ,  et  d'autre  avantages  dont  il  a  foui 
»  à  cause  de  son  dudié  $  nonobstant  la  cesèiod  qn'il  eiî 
»  avait  faite  au  sieun*.-.  #  son  fib  ainé  j  voulant  qu'il  en 
»  jouisse. de  la  même  manière  qu'en  ont  joui  et  jouissent 
a  LES  Ducs  auxquels  S.  M.  aaccordé  pareiliegrâce;  etpour 
a  témoignage  de  sa  volonté  ,  S.  M.  (  dit  le  secrétaire,  d^é- 
a  tat)  m'a  commandé  d'expédier  le  préaent  bi^evetV  qu'elle 
1)  a  signé  de  sa  main  f  et  fait  contresigner  par.mot  conseille^ 
a  d'état  ^  et  de  ses  commandemenls  et  finanoes  «'letu.  a.. 

On  voit  par  l'extrait  dub,r)evet  qne  nona  venons  de  rap' 
porter ,  que  le  roi  ne  se  sert  point  de  cet  t8te>pour  érigea 
une  tefr0  en  duché  >  mais  senletncnt  pour  accorder  lea 
honneurs  à  ceux  que  S.  ]M.  honore  d'une  estime  et  d'unë 
aflPection  particulière.  .j 

Ce  n'est  pns  seulement  à  des  seigneura  qui  ont  donné  1^ 
démission  de  leurs  Oochés-PAiRiBS  j  i|tte  le  roi  accorde  lea^ 
mêmes  honneurs  et  entréea  en  cour  et  autres  avantageât 
dont  ils /oui  raient  s'ils  conservaient  UuM  Duchéà-PAiKti^s  i 
il  les  accordé  aussi  quelcjnefois  par  de  pareils  btevels  à  àei 
seigneurs  qui  n'ont  ni  duchés  ni  PàiiÎiés.  '  .  ' 
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lorsqiAU  allàlent  pgor  ta  première  foi^  prendre  aèanoe  m 
parlement  >  était  cteUe  qal  suit.  Le  premier  président  leur 
Oisait  't  «  Vous  jurez  et  promettes  de  bien  et  fidèlement 
»  servir  ,  assbler^et  conseiller  le  roi  ea  ses  très  -  bantes  , 

très -grandes  et  importantes  affidres,  et  prenant  séance  ^ 
I*  en  la  cour  ,  j  rendre  jostice  anx  pmirfes  comme  ans  ri*  ' 
»  chas ,  garder  les  ordonnanees,  tenir  les  délibérations  de 
h  la  cour  closes  et  secrètes  et  èn  tout  vons  oomporter  . 
%  comme  nn'  bon ,  saga  ,  vtcfoenx  et  magnanime  Xhic  et 
p  Vâik  db  Frakcb  doit  fcire.  fjùJkje  répondwt  :  )e  le  jure 
9  et  le  promets  ».  ^  ' 

Les  tadens  PAtas  da  Fhmee  mettaieitt  ïo  manteau  foarrè 
d'hermine  autour  de  latfrs  armotriies  aivee  les  couronnes  de 
duc  ou  de  comte'  aèbri^ents  titres.  Les  pairs  du  royaume 
composent,  après  léa  priaoes,  le  oofps  le  phis  illustre  de 
FElat. 

PAI]^L£>  subst  masc.  ,  l'une  des  neuf  pièces  hoporablfMy 
formée  du  pal  abaissé  et  du  chevron  renversé  »  réunis  au 
eeiitr<vd6  récu: ,  de  sorle  qu'il  ressambla  estas  à  TY.  f^o^ex 
planche  n^  i .  ^ 

Chaque  briHiche  duVAiRLE  a  SA  lafgw  dcux  parties 
des  sept  de  la  largeur  de  l'écu. 

En  Paialk  ,  se  dit  de  trois piec^  ou  nobles  raqgés  dans 
le  sens  du  Pairie. 

Le  Paiajui  représaïUe  Faperon  de  l'ancien  chevalier» 

B^YsoMHif  en  Plsle  dé  France  :  d'azur ,  au  p4iirle  d*or> 

chargé  de  trois  toorteanic  du  champ. 
»B  BblIBV  ,  en  Lorraine  :  d'ai^^cot  ^  au  pairU  êtnznr  , 

chargédeoiiiq  billeltes  du  champ»  et  acoostéde  deuM 

ours  affiroûlés  da  sable ,  bouclés  do  gueules. 
DB  Rocard  bbb  DAuotB,e«Limo8iii:  d^ar^ao/^Airfo 

et  au  ohe?voo  d'or  »  eotrelaoés» 
.  DBS  FauasBJifa  b^robav  «  en  NoraMndiâ  :  d'aigenf  ^ 

'à  fvoia  ramaniix  chacun  da  trois  btantshes  de  fougère 

de  ûnoplet  en  ptairle* 

PAIRS  ou  PRUDHOMMES.  Quelques  coutumes  se  aerr 
vaient  du  terme  de  Pairs  ,  pour  exprimer  des  prudhommes 
ôu  gentilshommes  choisis  à  Peffèt  de  faire  dts  estimations. 

PAISSANT  ,  TE,  adject.  ,  se  dit  du  cheval,  de  la  vache, 
du  mouton  ,  de  ia  chèvre ,  du  bouc  >  CtÇ  9  qui  ont  |a  iélQ 
baissée  et  Acmbleot  paUre. 

PAii»sA2Hi;«  ji  ns^sc  (lu  j^oiut  4^  U  bi:âUa^  à  igmsi^  quQ  la 
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lemase  sur  lai^uelte  elle  paît  ne  oôit  d'un  étnai!  diBerenti 
pures  ^flfe  l'attitude  ofdiaàlrê  d»  cet  kiàmÊk  dans  l'écu  M 
d«  fa^i»  c#      le  dialiogne  dterfMHfiii.»  ^Jto plM ioii« 

U  Gba«»  m  m  BmM  f  m  A«((o«vi«M  1  d'argent, 

.  de  «toiai^Miibft  âà  éhKÈm. 
n  LA:  limMtit  ^  an  9êètii)olèiB  t  de  jttMte-y  d  dtttt 

die^ftHk  pViifimMé  dVgeofw  ' 
'       ,BoNiiÉ»(yr  «k  -FtiettMiie;  MiiaMh^dtM  i  d^tikut  > 
/    eu  iMutata  dWgeM  >  paisuM  â»  snlople  9  aa  ebef 

d'^M"  y  fiiiargé  de  treît  efeîMte»  de  g«ewe«. 
os  Bmti  «M  Maum^H  $  -d»  boogeeeect.^  de  Poahi^ 
>  gU  9  en  Bourgogne  :  d'edhr^  en  «jhtoWMi  i*or  ,  ae<T 

,  c.oaipag&é'ee  fbjiited'4Mietee1iia  d'brgcnt ,  paissmie 

-deêÎBople* 

PAL  ,  subst.  masc.  Les  anciens  écrivaient  Padx  au  plur., 
l'une  des  neuf  jiièces  honorables  ,  posée  perpendiculai- 
rpîTipnt  ;  il  occupe  en  latgetlr^  étant  seul,  deux  parties  des 
sept  de  la  largeur  de  l'ècu. 

Quand  il  y  a  deux  Pals  ,  Vècn  est  divisé  .en  cinq  es- 
paces égaux  par  cinq  1j>::;Tie8  perpendiculaires;  chaque  Pal 
a  une  partie  deux  cmquiènxeS  de  largeur  j  les  trois  videà 
de  même  proporiion  forment  le  chariip. 

Lorsqu'il  y  a  trois  Pals  ,  la  division  de  l'écu  Fe  fait  par 
B\%  lignes  perpendiculaires  à  ép;ales  distances,  et  le  partage 

sept  ♦espaces  ;  les  Pal?  ont  chacun  Une  partie  en  largeur. 

Un  plus  grand  nombre  de  Fâlb  dans  Fécale  norament 
vergeties. 

En  Pal  ,  se  dit  d'un  meuble  dé  longueur  dont  la  po- 
silion  ordinaire  est  d'être  en  ïnsce  ,  et  non  en  Pal;  on  en 
voit  peu  d'exemples  ,  et  aussi  de  plusieurs  meubles  l'un 
8ur  l'autre  ,  au  nombre  de  plus  de  deux  ,  car  lorsqu'il  n'y 
a  que  deux  meubles  dans  Tceu  il  doit  être  posé  ets  Pal  ; 
trois  ou  quatre  animaux  dans  celle  poaiUon  sont  dits  l'un 
sur  l'autre,  ti  non  EU  Pal,  s 

.  En  Pals,  se  dit  de  plasieerâ  «eeubles  de  longueur  qui 
sont  droits  contre  lenr  ordinÉiTe.  Les  nfteubles  de  longueur 
«oM  6rdînali*ement  en  Pals  ,  excej^té  lorsqu'ils  chargenl 
des  pièces  diagonales,  parce  qe'ils  eft  suivent  la  direction; 
ainsi ,  lotequ'ilê  sont  P^ls  Bût  ces  pièèëé  g  on  doit  Tes- 
psiiBDtt  en  btwoniiaiit* 
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J-iQ  Pal  est  presque  toujours  pièce  principale  d-ins  î'écu  j 
il  y  en  a  cependant  qui  chargeât  d'autres  pièces  honorables^ 

'  Il  y  a  des  Pals  abaissés ,  accostés  ^  aéestirés-,  aiguisés  ^ 
0lçsésf  ^AJM'bandeSf  bandés ^  bordés ^  brûteisés,  brochants, 
çeiblés^  '-cannelés,  dmrgés  ;  ^ài^che^rons^  coméiés,'Cùm^ 
ponnés,  coiicés  f  coupén^  d^nchês  ,  échiquctés  ,  écotés  » 
pmançhés  ,  engoulés ,  engrélés  f  T^Ahâ^as^eSf  fichés^Jlam' 
Voyants frcUéSf.fiisaiéSf  hsémgés  «  maqormés^inébulés, 
pndés ,  papelonnés,  partis ,  pâtés  ^  r0S4trcêlés  f  remplis  i 
TôUmlts  i  $§!eiUisé$,-^irés  «  viyré^f  e$c, ,  etc* 

dnivanl  quelquw  MMf»  >  le  ¥am»  TepréMrfte  la  Iftoce  du 
ehevalterj  sekm  d'astre»,  ce  terme  vient  àti  h^n  palus  , 
pieu  nn  pdteie  posé  debeat  ^  dans  ee  dernier  sens  it 
p9t  une  marque  de  jaridionon*  -  ^ 

Du  Cange  le  dérive  de  ffdha ,  qni  a  signifié  nn  tapîi 
ou  pièce  d'étoffes  de  soie  »  el  il  dit  que  les  anciens  nom* 
"maient  /7i>/e5-le;i  tapisseries  q^ui  couvraient  les  murailles  ; 
qu'elles  étaient  d'étoffes  d'or  et  de  soiej  cousues  alternai 
tiveinent ,  un  li  d'éioQTe  d*dr ,  un  lé  d'élo|fe  de  soie  ^  il 
ajoute  que  les  anciens  disaient  vn^er  pour  tapisser  »  et 
que  delà  pn  doi^.tirer  l'origine  des  njots  fAi*  et  palé  -,  en 
effet ,  peu  H'ann(^es  «yânt  Jjl  réyôlo^ion  on  voyait  encore 
dans  quelques  châteaux  ,  de  vieilles  tapisseries^  d'étofies 
d'or  et  de  soie  par  bande^  perpendfoplaires  px  alternéea  qui 
ilDitaient  le  palé  des  armoiries. 

DE  Perusse  ,  comte  d'Escaes  ,  patr  de  France  :  de 

gueules  ,  au  pal  de  vair.  ' 
DE  Robert  db  Ltonewac  ,  de  Cailus  ,  .en  Quercy  : 

d'argent  ,  à  trois  pals  de  gueules. 
DE  Bhiey  ,  en  Lorraine  :  d'or  ,à  trois  prils  dt*  sable. 

i)E  Foix  DE  Fabas  ,  en  Languedoc:  d'ofj»  à  trois  pals 

de  giieules, 

j)E  CnATEAi/Ni  rr-RANDo-v  ,  en  Vivariis  :  d*or,  à  trois 
pals  d'azur  ^  au  chef  de  gueules.  Devise  :  Dec  ju^. 

vante. 

pF  î  A  Kertut.lf  ,  à  Gnnd  :  de  sable  ,  au  pal^Jasce 

d  argent ,  accompagné  de  trois  /  toiles  d'(ir- 
MiCuFL  T>7.  LA  Tqitk-des-Champs  ,  en  Lyonnais  :  de 
^  gneuîes  ,  au  pal-chcvron  d'at  ^ent  j,  ai^  chef  COUSU 

d'azur ,  chargé  de  trois  étoïlt's  d'or.  \ 
Ç|E  *.A  Qahdftte  ,  en  Auvergne  :  de  gnenk>s  ,  à  la 

bande  d'or,  chargée  de  dcq»  ^<iii  d'ainr,  et  cployée 

4e  si:^  étoiles  d'argent* 
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.  Guy  be  Puyrobert,  en  l'  tsie  de  France  :  d argent  , 
a  trois  fermeaux  de  «able  enpai, 

DB  Kabrbout  ,  tn  Bretagne  :  de  ffâéùtes ,  ,À  trois  fer- 

.  )>£  Mar^alct  ds  Lûmes  ^  en  Prqvènce  ,  à 

'  trois  dftnmnts  d'argent  0/1  pa/,  ,  '  , 

'  «PALADiISfS ,  on  appe^^t  autrefois  .^ALApma  &ineux 
chevaliers  erranta  qui  clieccliùettt  des  ocçaMOVS -pour  sî« 
gnaler  leur  valeur  et  leur  galanterie.  ,Les  coioluita  et  Pa- 
mour  étaient  leur  unique  occtipalion ,  et  pour  justifier  qû'ila 
n'étaient  pas  des  l^osmes  vulgaires ,  ils  publiaienl  d^  toutes 
parts  que  leurs  m^tresses  étaient  les  plus  belles  persoimea 
fffL},  ms^fit  au  mond»^,  et  ils  obligeaient  ceux  qui  n'en  con-* 
venaient  pas  volontairement  p  de  Pavoner  pu  de  pèrdre  la 

On  dit  que  cette  fr»anie  commença  dans  la  cour  d'Artur., 
roi  d'Angleterre  ,  qui  recevait  avec  beaucoup  de  politesse 
et  de  bonté  le»  chevalier»  de  son  royaume  et  ceux  des 
pays  étrangers  ,  lorsqu'ils  s'ëtaient  auquis  par  leurs  défis 
Ja  repu  Lit  ion  de  braves  et  de  galants  chevaliers.  Lancelot 
^tant  arrivé  à  la  cour  de  ce  prince  devint  amourtux  de 
la  reine  Genèvre  ,  et  se  déclara  son  chevalier  j  il  parcourut 
toute  risîe  et  livra  divers  combats,  dont  il  sortit  viciu- 
ncux  ;  et  se  rendant  ainsi  fameux  par  ses  faits  guerriers  , 
il  publia  la  benntc  de  sa  aiaîtressc  el  la  fil  reconnaît re  pour 
être  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  autres  beautés  de 
la  terre.  Tristan,  d'un  au tre  côte  ,  amoureux  de  la  reine 
Jssorte  7  publiait  de  même  la  beautL*  et  les  grâces  de  pa 
maîtresse  ,  avec  un  défi  à  tous  ceux  ^ui  ne  le  reconnaî- 
traient pas.  I 

L'idée  des  Paladins  ,  protecteurs  de  la  vertu  et%e  la 
beauté  des  feinmes  ,  conduisit  à  celle  de  la  galanterie. 
Cet  esprit  se  perpétua  par  Tusage  des  tournois  qui  unis- 
sant ensemble  les  droits  de  la  valeur  et  de  l'amour  don<- 
iierent  encore  a  la  galanterie  une  grande  importance. 

PAÎjÉ,  adject.,  se  dit  de  l'écu  divisé  ordinaireîncnt  en  six 
espaces  égaux  ,  par  cinq  lignes  perpendiculaires  ^  dont  trois 
sont  dVn  émail  et  trois  d'un  antre  ,  de  métal  et  de  cou- 
leur (  ou  de  fourrure  )  alternativement  ^  ils  ont  chacun  une 
partie  un  sixième  eu  largeur.  • 

Il  y  a  aussi  des  écns  Pal£s  de  quatre  et  dé;  hiiit  pièces  ; 
d«ns  le  prMÛer  o«s  ^  c^que  Paii  a  une  parti«  trois^quarts 
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des  sept  de  la  largeur  de  l'écu  ;  dans  le  fiecond  cas  ,  chai^ue 
1?AL  est  de  sept  huitièmes  de  partie. 

Lorsque  le  Palé  est  de  quatre  ou  huit  pièces,  on  i'ex- 
prime  en  blasonnaot  ;  lorsqu'il  e&t  de  plus  de  huit  pièces  , 
on  se  sert  du  terme  vergeié. 

,  DE  LA  GoNNiviÈivE  ,  en  Norniaiidio  i  g^é  d'argent  Cl 
de  gueules  ;  au  chef  d'or. 
DIT  VàKt  DES  Herbeïs  j  en  Dâuphiné  :  palé  d'ar^nt 
et  d'azur  j  à  la  divise  de  sable  ,  brochante  sur  le 
tont.  Devise  :  i  în^ît  et  obstat. 
'  t>E  Vaesc  de  Bécone  ,  de  Brian  court,  au  Coratat-Ve* 
naissin  :  palé  d'argent  et  d'azur  do  tjualre  pièces  ; 
au  chef  d'or.  '  • 

D'AtJTEViLLF. ,  en  Genevois  :  palé  d'argent  et  de  gueuleè 

de  finit  pièces.      *     "  S 

PA.L1SSE  ,  ÉE  ,  adjecl.  ,  se  dit  des  partitions  ,  et  aussi 
d'une  fasce  et  autre  pièce  formée  de  plusieurs  pieux  posés 
près-à-près  ,  pointus  en  hm\\  ,  qni  imitent  les  palissades  pour 
la  défense  des  places  de  guerre. 

X<es  pièces  P/t  issÉts  sont  rares  dans  les  écus  français. 
Ha^lang  ,  en  Bavière  :  patli  palissé  de  gueules  et 
d'or.  '  ■ 

-  '     Ce^ci  ,  originaire  de  Rome  :  franché  palissé  de 
gueules  et  d'or  de  huit  pièces,  à  six  ici'oissaQts  dé 
•  •       Tun  en  l'autre  en  bandes. 

IPALLAGE  ou  FELlAGËySubst.uiasc.  ,  élaîr  un  droit 
à  quelques  seigneurs  pourchaqae  bateau  <|utabôrdaiteD 
leiir  Àeigneurie. 

PÀLiyiËi  subst«  fi&m..,  lia^iibte  de  Técu  qui  représenté 
un  rameau  ou  branche  de  palmier*  ^ 
,  Liits  y  se  dit  de  plnsieura  Pauses  jointes  eoiemble  el  at- 
tachées d'ttii  lien  ;  empoigiiéé$\ot&f^^  parmi  cea  Vxhim 
il  s'en  trouye  en  sautoir* 
tia  Pax<kb  est  leaymbole  delà  Vietolreet  de  l^unioa. 
Biiopisif.  m  CbaUiLY« en  fiourgogae:  d'azur, àdeux 

/9ii/me5  adossées  d'or* 
M  PoRTis  iiB  CjaM  9  èn  l^^ovênce  i  d^ittar ,  an  Bon 

d^ôt ,  adexué  dNinëpiitnirdtt  mèitoè. 
QuAfFKKsots  (i)  l)E  MAàdtxEs  ,  de  fà  Raïile  ,  eft 


(i)  On  voit,  sur  un  lole  en  parchemin  conservé  en  la  chambre deS 
ckflvles  d*ArtoÎ8 ,  un  gcatflhimikoc  ds  oe  nom  ata  nombir des  cilit  Onse 
«envers  d«  la  oomMgiile  du  «eigttHg  liy>> .  ilif|âeb  Wimt  pteieiiti 
an  br&lemenl  d'Ouy  en  19  >4. 


oiyiii^ed  by  Google 


PAL  — PAM  a-jg 

Brie  :  d'azur  ,  au  lion  d'or  ,  accompagné  en  chef 
d'une  étoile  ,  et  enpAÎnte  d'une /Mi/fiia  eu  bande  ^  ie 
tont  dn  même» 

PA.LldI£R ,  8ubst«  masô. ,  arbre  qui  parait  en  qtielc|ùes 
écQ8  ;  son  émail  particulier  est  le  «inople  ;  Û  j  en  a  ce* 
pendant  de  dîffîèfenta  éoMaz. 

Le  Crait  dn  PAiimBn  se  nommé  dattes  ;  cè  sont  dea  ea** 
pèecs  de  prunes  renferme'es  dans  des  noyanx  trèa-dnra. 

lie  Palmier  eat  rtmblême  de  la  jaatice  ,  parce  que  sdn 
bois  ne  se  corrompt  îamaîs)  caractère  d'un  juge  inflexible 
fliillègre. 

DE  Paitl  f  en  VcoréonDù  :  d'argent ,  dm  palmier  de  ai- 

nople.  Deviae  :  Vt  paJmajIorébU* 
MOREAU  9B  MAiT?BaTiiia  |  cft  Bretagne  ,  d'oc  i  au  pah 

m/^r  de  ainople» 
De' Lbsqvbn  db  RoMSifTyde  LeatremeuTi  enlaméme 

province  ;  d'or  »  an  palmier  d'aanir. 
DE  Tnircnii  m  Mol^  ,  en  Bourgogne  :  d'aenv .  an  vn/- 

mier  d'or ,  accoaté  de  deux  iions  affrontée  du  même. 

PÂMÉ  .  iE  ,  adject.  ,  se  dit  du  dauphin  ou  d'un  autre 
poisson  qui  a  la  gueule  béante  et  semble  expirer.  Quelques 
auteurs  se  sont  servi  du  terme  décorant  dans  la  mçoie  si- 

guiiicatiun. 

Pam^.e  ,  se  dit  aussi  de  l'aigle  sans  langue  ,  dont  le 
bec  parnît  fort  crochu  eti'œil  fermé  ,  et  qui  semble  rendre 
le  dernier  soupir  :  parce  que  Ton  prétend  que  cet  oiseau , 
dont  la  vie  passe  un  siècle  ,  étant  sur  la  fin  de  ses  Jours  , 
son  bec  devient  si  crochu  qu^lne  peut  plus  prendre  de  nour- 
riture »  ce  qui  iui  6ausela  mort. 

DE  Saimt-  IkiPice  de  Cohbrondb  f  çn  AuTergp9  ;  de 

goenleB  ^  an  dauphin  pâmé  d'or. 
SE  Saqueville  ,  en  Picardie  :  d'hermine^  à  l'aigle fHt* 

m^i»  de  gueulea  I  an  !(||^  abataaé« 

PAMPBJB  >  anbsK  niaée«|  rastean  4o  vigne  ,  oriié  de  aéa 
feuilles,  qui  diffère  dn  cep  de  vigne  en  çe  ^'il  nia  point 
comme  cç  dertiier  de  racinea  «  m  jPéchalaa  • 

Le  Famprb  eat  Mtribut  de  Baçclma  et  de^  Bacohantea  | 
qui  céÛbraîeBtlfli  mysièfea  de  ce  dieu  du  vin. 

DB  s«A  Viovs  db  la  CnBaïuis  y  de  Qautemoraia ,  en 
Bretagne  :  d'argent ,  a  u  pampre  de  ^inapte  en  fasce* 
l»B  y  BRIOS  »  en  l*&le  de  Francb  :  d'azur ,  au  lion  d'or|  ' 
III  ahaf  d^argcDty  clMirgè  dNio  jaawiipni  do  aineple. 
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PAMPRÉE,  adject.  fém.,  se  éntt,  d'une  grappe  àe  raîsîrt 
dé  lâchée  du  cep  ou  du  pampre  ,  lofique  aes  feuilles  sont 
d'email  diûereat. 

On  ne  se  sert  point  du  terme  pamprée  pour  uue  grappe 
de  raisin  attachée  à  son  cep  ou  pampre  ,  parce  que  ces 
choses  eu  hou  d'être  accessoires  oont  principales  ;  dans  ce 
cas  on  exprime  d  abord  le  cep  ou  pampre ,  ensuite  on  se 
sert  du  terme  fruité  ,  lorsque  les  grappes  de  raisins  qui  le 
chargent  sont  d'eingil  différent.  '  * 

DE  BftUN  DES  Roches  ,  en  Franche •* Comté  :  d*or  ,  à 
trois  grappes  de  raisin  de  pourpre  ,  pamprées  d« 

sinople. 

1)'Arlqt  D£  Frugie  jdela  Roque  ,  ea  Périgord  :  d'a- 
zur, à  trois  étoiles  rangées  ,  accompagnées  en  chel 
d'un  croissant ,  le  tout  d'argent ,  et  en  poizite  d'une 
grappe  de  raisia  du  même ,  pamprée  à<à  smo^o* 
PANACHE,  subfit.  mase.-,  meuble  de  l'iéca ^  représentant 
UD  bottquet  de  plumes  d'autruche  ,  haut  sur  sa  tige,  ttplati  . 
«t  arrondi  à  son  extrémité  supérieure ,  qui  est  penchée  en 
avant  ^  et  imite  par  son  contour  li  courfuire  de  la  feuiUe 
d'àchante* 

Les  anciens  portaient  des  panaches  sur  leurs  casqneà  $ 
tant  i  la  guerre^  que  dans  les  tonrnob  et  carrousels. 

DIS  CAKBQMNtfr  DE  LiL  MoTTE  ,  eu  Bourgogne  : 'de 

gueules ,  à  trois  panaches  d*or. 
OB  rLBVMAirr  DE  DAiLHAT  y  en  Limosin  ;  d'asur,  à  troia  ' 

panaches  d'argent. 
DE  Vaixon  ob  RiGoyiLtv  y  en  Dauphine  :  d^argent  g 

a  la  bande  de4tnople ,  chargé04e  troil  ;7âiiAcA<r5  d'or^ 

en  pals. 

PANACFÏi:  ,  KE  ,  adject.  ,  se  dit  d'ua  casqne,  delà  tête 
d'un  animal  de  cérémonies  j  garnis  d'une  jtanache. 

DE  YiDiiL  D'EzERviLUB^ipBeaiice  :  d'aaur^àtroiscas-  , 
quea  tarés  de  front  panachés  d^argent. 

DE  PeliiBt  de  BaugY;  epl^ormandie  :  d'asur^  à  troia 
casques  d'argent ,  panaçhéf  d'or^ 

DD  BouviEB.  DE  MoNTMbtiiAN-CACHARD ,  *ea  Vîvarais  : 
écarteléy  aux  i  et  4  de  gueules-,  à  trois  rencontres 
de  taureau  panachés  d'or ,  qui  est  de  BouviEa  , 
aux  2  et  5  d'azur,  semés  de  fleurs  de  lys  d'or^  qui 
est  de  MojiTMEiiusr* 

PAN£XI£a jp£  FRANCE  (i^miid).  Vqyez  M,  p.  £fiu. 
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PANNELLE.  /^oj^^z  Feville. 

PANNETON  f  8ub«f .  masc.  Oh  nommé  aillai  la  partie 
la  clof  qui  entre  dans  U  setrure,  lorsque  cette  partie  se 
trouve  d^jh  antre  èmaîi'c/o'Ceàlnée  daos  un  sens  qui  De  lui 
cMpasOrdiMirek    '  ' 

ojs  LA  Paér.  ne  SAiNT-rfiziEas  ^  eii  Bourgogne  :  d'azur, 
8  deux  clefs  d'or  paasées  ht(  ^titoir,  les  pannetons 
éii  bas.      '    '  ' 

d'Oritel  de  la  ViGNE  ,  cn  Bretagne  :  d'a^nr,  à  Ta 
croix  patriarcale  d'or,  ancomprignée  en  poipte  de 
deux  clefs  ad 05>aéeâ  d'argent,  les  pannetons  vers  le 

bas  do  Vécu. 

^  PANON,  aurrefols  Pennon  ,  snKst.  masc,  étendard  à 
longue  queue,  cjui  appnrteoait  aulrtfoia  à  un  srmpie  gen- 
tllhumme.  Oeel  proprement  un  guidon  à  placer  sur  une 
tenle.  La  b:mnière  était  sacrée,  et  qunnd  on  faisait  quel- 
qu'un bannerct,  on  coupnit  l<  queue  de  son  Panox,  d'où 
est  venu  l'ancien  proverbe,  faire  de  Panon  bannière,  poijr 
s'élever  d'une  dignité  à  yqc  dignilé  supérieure.  Le  Painox 
royal  était  au  centre  de  l'armée,  et  dix  chevaliers  faisaient 
garde  nuit  et  jour  auprès  du  cet  étendard.  Il  y  avait  à  Lyon 
des  capitaines  de  quartier  qu'on  appelait  Payons,  et  leurs 
Gompai^nie^  pMiomges,  Ce  mot  y^^uK  àv^pannu^  ^  drap» 

PAKON  GËNÉALdOiqiirB,  aribM.  «kaie.  >  petti 
de  plusieurs  traits,  coupé  d'iln  eeHi^  ttoMbk^  -H  «âi^- 

5 rené  lek^rm'oitiéi  des  alliâncés  patèniriles  eil  «iittrinoéllet- 
'une  maison  ou  &miUe  iio)ile;  il  peut  être  de  ]uilf*^'<4ilifte 
ou  tr«il«rflenk.i^fDafti4rt*  /       t  *.' 

Les  armes  de  la  famille  ao«  ma^leitt  oribiiiféaieat  au 
eestvei  sur  un  'édissbnr  abi^mé  sur  la  tùut  $  ot  ^utsiid  ce« 
liii-e£.t9t  chargé  de  iKMiTeUes;  éeactefocts  |  aor  un  autre 
nommé  sur  le  tout  du  tout. 

CSeWtanne  ifent  du  latin  poitm,  i,  plèee  .d^êlelfe  en 
niaii^e:dêi drapeau,  sur  laquelle  se  «tepoveat  pificéesles 
nmeimeé^d'one  mnaén  oii  fimiiHeneUe;  * 

PANONCEAU,  subst.  masc,  petite  bannière  en  forme 
de  guid'Mi ,  chargée  d'une  croiselte  et  attachée  à  uqe  croix 
longue;  elle  sert  d'attribut  à  l'agneau  pascal. 

Croisé  se  dit  du  pANONciiAu,  lorsque  la  cioisette  est 
d*éaiail  différent.  •     *  ' 

Pàmoncxav  se  dit  aussi  ^iiOL  écua^on  ^Winoirlcs  mis  sur 
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une  affiche ,  pour  y  donner  plus  d'autorité ,  ou  sur  uir  po- 
teau ,  pour  marque  de  juridiction.  Ce  dernieTi  dans  Tai  t 
héraldique  ,  se  nomme  quintaine. 

SE  Vachot  de  Menj-gaut,  en  Normandie  :  desinople, 
à  l'agneau  pascal  d'argent  j  la  croiselltj  d'or^  le  pH' 
nonceau  du  même ,  croisé  de  gueule?. 

DE  CALîG?f0K,  en  D.iuphiné  :  de  gueuleë,  à  l'agneau 
pascal  d'argent  ;  le  panonceau  d'or ,  croisé  du 
champ  y  au  cht'f  cousu  d'azur  ^  chargé  de  deux  CO" 
quilles  du  second  émail. 

PAON|  aubst.  mue,  oiseau  qui  te  distingue  dans  Vécu 
par  ims  planes  en  aigrette  sur  la  tête,  et  par  sa  longue 
queue.  D  est  ordinairement  rouant,  c'est-a-dirc  de  front , 
étalant  sa  queue  en  manière  d'éventail  ^  et  aemtflant  s'y 
mirer.  Cette  position  ne  s'exprime  pas. 

Quelquefois  il  parait  de  profil ,  sa  queue  traînante»  Cette 
position  s'exprime  en  blasonnant. 

On  dit  miraillé  du  Faon  ,  lorsque  les  marques  ronidas  de 
«a  queue  sont  d'un  autre  émail  què  son  corps. 

Le  Paon  faisant  la  roue,  est  lliiérojiflypne  de  la  vanité. 
Ceux  qui  en  j^ortent  dans  leurs  armes  on  cette  attitude^ , 
peuvent  Favoir  pria  pour  avoir  vaincu  un  enneniî  fier, 
frivole  et  orgueilleux,  on ,  selon  d'autres ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'yeux  jju'il  a  dans  sa  queue,  pour  fiiire  entendit 
qu'ils  veillent  touf ours  sur  euHilémasi  de  peur  de  &ire 
quelque  action  indigne  de  leur  naissance. 

Selon  la  Uloi  le  Paoit  est  l'attribut  de  Juooo^  £emme  de 
Jupiter*  .      .  ....... 

OB  Saiht-Paui.  ds  RicaÙlv.  en  flsle  de  Eranoe; 
d^ur^  au  paon  dqft. 

PB  Bblly  D'AABUCBvriBn ,  des  Ediellea»  en  Bresse^; 
d'azur,  au  paon  d'or«  Devise  :  Neo  inierdU  wir' 
quain»  ...  ♦ 

m  Saihv^Mauricb,  en  tAngaedoc  :  d'uair,  wi  paon 
passant  dlor,  surmonté  de  trois  éloîles  d'argent. 

m  PotrovY  on  Guillxt,  do  Monthou&y  .do  Itatcoi* 
sey,  au  pays  de  6ex  :  d'azur,  à  trois  tètes  d^  léo'» 
pard  d'or,  arraohées  el  couronnées  d'argent,  lam- 
passées  de  gueules,  surmontéea  d'un  jutoa  dvi  se* 
oond  émail. 

PAON(v®uDu).  /^q/ez  aux  addiuons. 

i?AF£LO£<N£ ,  B£»  adject.  ^  se  dit  de  i^éQU  ou  d'uas 
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pièce  de  l*écu,  rempli  de  traits  circulaires  qui  imitent  le» 
écailles  de  poisson,  et  aussi  d'une  pièce  qui  a  les  bords 
échancrés  de  la  mênie  manière.  Daiio  ce  dernier  cas  on  ex- 
prime le  nombre  d'échancrures  qui  forment  la  pièce  Pape* 

LOWNÉE. 

.i>'HAT\cE^vn  I  u  R  ,  en  Languedoc,  originaire  de  Pi- 
cardie :  d'hermine,  papcfonné  de  gueules. 

H  AT  VET  DE  Neuili.y,  de  Montmirail ,  en  Tlsle  de 
France  :  d'axur,  à  laiCsoÙLd^Mgtat^apeionnéé  de 
gueules. 

CoLiiiN  DE  Bar  et  de  "Bariaicn,  en  Lorraine:  tierce  en 
.  fasces  •  au  1  de  sinople,  à  l'algie  d'or',  accompagnée 
en  pointe  d'un  croissant  d'argent  ;  au  d^argenr  ,  à 
Fécusson  d*azur,  chargé  d'une  rose  tigée  et  feuillée 
du  champ,  liée  d'un  iac  d'or  mouvant  du  chef,  pa- 
pelonné  de  trois  pièces  d*argent}  au  5  de  sable ^  au 
lion-léopardë  d'or, 

PA.PILL0N,'6nbst.inasc  ,  insecte  qui  pacaitdans  Pécu  de 
front,  les  ailes  ouvertes.  Qaelqnes-oiift  le  nomment  doublet* 

On  dit  ndraiUé  du  Papillon  ,  dont  les  ailes' oût  des.inar- 
qèés  rondes  qui  imitent  les  miroirs  9  lorsque  ces  marques 
sont  d'émail  diffi^rent. 

Le  Papillon  est  le  symbole  de  Pétonrderie  »  de  la  légè- 
reté et  de  rimprudence.  Cenv  qui  en  ont  dans  leurs  arinea 
'  les  portent  sails  doute  pour  faire  entendre  qn'iU  ont  vaincu 
des  ennemis  tachés  de  ces  défauts. 

BB  RàMciioiiLBs»  en  Picardie  :  de  gneuleSi  au  papillon 
dVgent. 

us  ImA.  GoaTE,  en  Daupkiné  :  À^w^  è  six  papillons  de 
sable,  miraillés  d'argenl^j  an  chef  d'azoTy  chargé  de 
trois  étoiles  du  champ.  - 

PAB.AGE,  subst.  mâsc. ,  appelé  dans  la  basse  latinité 
paragiiirriy  signifiait  autrefois  la  haute  noblesse,  ainsi  que 
le  remarque  Ducange.  Dans  Ta  suite  ce  terme  est  devenu 
usité  pour  exprimer  la  parité  ou  égalité  de  condition  qui 
se  trouyait  entre  plusieurs  co-seigneurs  d'un  même  fief. 

Pabage  ou  tenure  en  Pakàge,  était  la  possession  d'un 
fief  indiyit  entre  plusieurs  oohéritiers  dont  la  foi  était 
rendue  a»  seigneur  dominant,  ponr  k  totalité,  par  l'aine^ 
de  ses  oobéritierSy  que  Ton  appelait  chemier}  tandis  que 
les  puînés  ses  eeliéritiers ,  qu'on  appelait  parageurs  dans, 
cerlaioes^coatumes^  et  dans  d'autres  parageaux  ^  It-naient 
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leur  portion  indivise  du  même  ûef^  sous  rhommdge  dd  leur 
chemier  ou  aine,  sans  en  faire  d'hommage  au  seigneur  do- 
minant ni  à  leur  aîné,  lequel  faisait  seuLlafoi  pour  tous^  et 
les  garantissait  sous  son  hommage.  .  • 

  '  « 

PAR AG EUR,  subit,  masc.  ^tatt  un  terme  vûté  dans' 
les  coutumes  de  parage,  et  toujours  relatif  au  parage;  maia 
avec  cette  différence ,  que  dans  quelques  cpntumes  ,  romme 
AûjoM  f  Maine  ,  Tours,  Lodanois ,  le  Paragbvr  était  l'aine , 
lea  puhiés  étaient  appelés  parageaux  ;  au  lieu  que  dansiea 
coutumes  de  Poitou,  Saint- Jean- d' A  ngely,  usanoe  de 
Sëintes ,  Angoumois ,  les  PAUAceuiia^  étaient  lea  polaéa»  £a 
Nortoiandie  on  lea  .appelait  pafagérs* 

PARCAGE,  aubst.  masc. ,  était  un  droit  qui  était  d&  en 
qlièlquea  lieux  au  seigneur  par  ceux  des  liabitants  qui 
avaient  un  parc  où  ib  mettaient  leurs  troupeaux, 

PARCOURS,  siîbst.  masc.  C'était  sociéfe,  usance  et 
coutume.  Ce  vieux  ïnol  ,  quti  l'on  trouve  dans  quelques 
coutumes,  signifiait  société  y  union  entre  ceriaints  villes 
et  certriiîis  vilLiges.  Le  Parcours  était,  selon  Ragneau,  uno 
ancienne  société  enlre  les  villes  et  les  pays  de  divers  sei^- 
giipurs,  pour  la  commodité  du  commerce-  Tilhou  ,  dans 
ses  Mémoires,  a  dit  :  «  Quant  au  droit  de  société  qui  a  élé 
'  autrefois  entre  qurlques  pays  et  villes  de  ce  royaume, 
étant  alorb  sous  divii's  seigneurs,  pour  la  commodité  du 
commerce,  il  était  appelé  droit  de  marche,  de  Parcours 
et  entrecours  f  et  non  parcage ,  comme  aucuns  ont  voulu 
dire  ,  dont  nous  avons  exemple  au  Parcours  ancien  de 
Champagne  et  de  Barrois  »  ,  etc. 

Chopin,  dans,  son  Traité  du  domaine,  a  feit  mention 
d'une  ancienne  transaction  passée  entre  Pabbé  de  Mousson 
et  le  duc  de  Rëlhel,  par  laquelle  lt\s  sujets  fiirent  liés  et 
associés  les  uns  avec  les  autres,  et  le  Parcours  dea  Jiommeji 
d'une  seigneurie  à  l'autre.  '  " 

«  Quand  le  Parcours  ou  Ventrecoiirs  ^  dit  M.  de  Lan- 
rière,  était  fait  entre  deux  seigneurs  qui  avaient  droit  de 
souveraineté,  c'était  une  société  au  moyen  de  laquelle  les 
'  sujets  d'nn  de  ces  seigneurs  pouvaient  librement  et  sans 
,  aucun  danger  de  tomber  dans  la  servitude  de  corps ,  se 
venir  établir. dans  Télat  de  l'autre.  Le  Parcours  contracté 
entre  deux  seigneurs  était  fait,  ou  au  sujet  de  leurs  étagiers 
et  de  leurs  hommes  de  corps,  ou  des  bestiaux  de  leurs 
stgelâ.  Quand  il  conceroait  lee  hommes  de  Gonduion  &err 
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idie»  c'était  tme  »6d4lé  au  iQoytto  de 'laquée  rétjftgîer  et, 
l'hooiine  de  corps  d'un  seigneur  pouvait  wev  s'établir  dana, 
le  £ef  et  la  justice  d'un  autre^  et  prendre  femme  de  aa: 
condition  dans  |a  terre  de  l'autre  .seigneur^  sana  danger  de, 
fôr- mariage*  L.ePAKCOi)iia  pour  les  bestiaux  ,  était  une  ao-  . 
ciété  entre  deux  seigneurs  ou  deux  villages ,  au  moyen  de 
laquelle  les  sujets  de  l'un  pouvaient  mener  paître  leura  bea^ 
tiaux  dans  les  4^ains  pâturages  de  l'autre*  Ce  PjuicouBS. 
était  jçnçpre  en  usagé  avant  la  révolution      ^oje^  les 
Coutumes  du  corn! é  de  Bourgogne.  '     •  , 

PARÉ,  Êfi  I  adiect se  dit  d'un  dextrochère  doni  les 
vêtements  sont  d'iui  autre  émail  que  la  main,  et  ftuçai  d'uue 
foi  ,  dont  les  poiî^nets  sont  d'émail  diflé'rent. 

On  du  ai  nié  ,  dans  la  même  significalioa^^uan^J  ce, sont 
des  brassards  qui  patent  un  dexlrochère. 

JUE  Vaillant  de  Folleville,  en  Normandie  :  d'azur, 
au  dextrochére  mouvant  d'une  nuée  d'argent,  paré 
de  gueules ,  tenant  Une'  épée  du  second  émail , 
garnie  d'ôr. 

d'Areniti  de  SFPTf.AiEs ,  CH  Proveuco  t  d'aïur,  k  la  foi 
d-àrj^nt  ^  parée  de  pourpre,  posée  en  bande. 

PARIAIRE ,  signiûait  celui  qui  tenait  en  parcage  avec 
quelqu'un.  Dans  les  lettres  de  Charles  VI,  du  mois  de 
janvier  iSgS  ,  il  est  dit  que  Btarnard  de  SancUva  était 
seigneur  en  partie  de  Montfaucon  on  Bigorre^  et  qu'il  était 
Pjjmtnx  de  ce  lieu  aveo  le  roi* 

PARIS.  Le  roi  Heurt  IQ  -acoorda  k  noblesse  éux  pré* 
v6t8  des  nsarcbanda,  échevina  -et  procnrenra  dik  iN>i  de  la 
ville  de  Paria ,  et  la  qualité  de  ebevaliair  aux  prévÂte  dea 
marchands  »  par  édit  du  roeia  de  Janvier  iSrr  ;  ce  qui  a,ëtë 
confirmé  jpar  Louis  XIV  en  1700.  Les  gremera  et  les  reœ- 
veura  de  la  ville  sont*  compris  daoa  l'édtt  de  confirmatioa  j 
mais  cet  édit  fut  révoqué  an  mois  d'août  171$.  Louis  iSLVa 
rétabli  la  noblesse  aux  priacipaux  officieta  de  la  ville  de 
Paria,  savoir  ;»la  qualité  de  chevalier  aux  prévôta.dea  mar- 
chands» at  la  noblesse  aux  échevitis,  procutenta  du  roi, 
greffiers  et  race  veura ,  ensemble  aux  andana  échevins  oui 
ont  exircé  depa»  l^m  1706»  leuips  en&ftta  «és  etè  naitre  «n 
légitime  mariage ,  par  édit  du  mois  de  juiti  1716,  registré 
an  paflemeaft  le  11  inillet  suivant»  Bomoama  db 

Paris  ,  tome  i ,  page  loi.  i:     ^  j  ^ 

PARLANTES^  adjeet.  fém»  pliir.^  ae  dit  de  certaines 
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armoiries  qui  font  allusion  au  nom  de  la  famille  qui  les 

Çorle ,  et  il  y  en  a  beaucoup.  Il  y  a  deux  sortes  larmes 
'aeî wTF.Sy  \ts  physiques  et  les  ahstraiies .  Les  premières 
sont  celles  dont  les  pièces  ou  meubles  portent  le  même  nom 
quo  celui  de  la  famille,  comme  les  sept  premiers  exemples 
que  nous  alloDO  citer  ;  les  secondes  sont  celles  qui  n'ont 
rapport  au  nom  de  la  famille  que  dans  un  sens  proverbial  ou 
éDigmatique»  comme  les  deux  exemples  suivants. 

Il  y  a  des  armoiries  qui,  ao  lieu  de  faire  allusion  an  nom 
d'une  famille,  en  donnent  une  image,  une  idée  coatradic* 
toire;  c€<  arrat^A  saot  nommées  comre-9Ahi*^»TB,s. 

DE  Lauzièrei  db  TfiéMiNKS,  en  Brie,  origîiMÎre  da 
langiiedoc  :  d'argeàt^  à  Vouer  de  ûaopte. 

0B  JucHBiiBAu  DS  Saimt  •  Dem Y8  ^  611  Touraino  :  d* 
g  u eulet»  à  «ae  tête  de  Saint*D9nis  d'argent.  ^ 

d'Espagne  de  Y]i>EvEiLEs,  au  Maine  :  d'azur,  au 
peigne  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles  d'or. 

j>E  Gênas,  en  Vivarais  :  d'argent^. au  genêt  de  sino- 
ploy  boulonné  d'or. 

9B  BovvRDiSy  en  Lorrétne  :  coupée  au  i  d'argent,  au 
rouvre  d«  aioople;  au  a  de  aiuople ,  à  ont  oie  d'ar- 

D^HoUFFBVUfUc  DB  Nbutiixbttb  ,  «n  Normandie  : 
d'iurgMity  M  chemin  de  gacules,  accompagné  en 
ehéfâo  deux  merlottea  àe  attble,  et  en  poinle 
d'sae  vUie  du  même,  Utie  sur  une  terraBse  de 
•ÎQople* 

DE  Glmhfrt  de  la  Rostide,  ch  Langucdoc  :  d'nznr, 
au  gi/L  dechêne  d'or,  accompagné  de  troia  étoiles  du 

même. 

LE  Gcs'nni.  v>K  Saint-Aubîn  ,  de  Lormoy  ,  en  l'Isle  ë<i 
Frnnrc  :  d'azur,  à  la  fascc  d'argent,  accompagné© 
de  trois  bustes  de  fiUes  du  même,  chevelëes  d'or. 

LB  Maistre  ob  FBRAiè&Bj  à  Pari»  :  d^azori  à  troU 
soucis  d'or. 

Les  armes  de  l'arant^dermer  exemple  que  nous  venons 
de  cîlery.foiit  allusion  au  proverbe  :  Quija  des  filles  cura 
tfes  gendres  ;  celles  du  dernier  font  uîosîon  au  proverbe  t 
Si  les  valets  ont  les  peines  ,  le  maiire  a  les  soucis* 

PABI  iF.fltf JSTt  Jk  y  avait  treû&e  PAaLmuiTa  daa&  1« 
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jroyauitie,  le£quc1s^  suivant  Vptdté  de  leur  création ,  étaient 
Paru  y  Tguloiise ,  GreDoble,  Bordeaux,  Dijon,  Rouen  , 
A\x  ,  RennM ,  Pau  ,  Metz ,  Besançon ,  Douai  et  Nancy  ; 
lés  ofHciers  de  ces  dlveriies  cours  souveraines  jouissaient 
des  honneurs  et  privilèges  de  la  noblesse*  oréz  tome  i*'. 
pages  41  et  suiv.  ^  • 

PARQUÉ  ,  ÉË  ,  adject.  ,  se  dit  dNm  troupeau  ,  d*un 
mouton,  d'une  brebis,  qui  paraissent  dans  leur  parc. 

DE  Parque,  en  Plsle  de  France  :  d*azur,  à  l'agneau 
.  pascal  d'argent ,  parqué  d'or  ,  et  couché  sur  une 
ferrasse  de  siuoplei  tenant  sa  croiçett^du  troisième 
émail ,  le  panonceau  du  second  croise  de  gueules  ) 
accompagné  en  chef  d'un  CTQisÂant  d'orj  accoatô  de 
deux  étoiles  du  même.        ^  :  -  '  ^ 

FARTAGE  NOBLE,  Les.  biwi  noUea  parfageaient 
ordinairement  noblemwit^  c'est-è-'dire  eomm^., succession 
aoble.  Dans  certaines  coolmnes ,  le  Farjaos  mobls  se  ré- 
glait ,  mn  par  la  qualité' des  biens*  mais  .pair  la  qiialifë  des 
persoi^l^  ;  c'est-Mire  que  quand  la  succession  était  noble, 
que  Iflèa^  bérilietf  ét^en^  nazies  ,  ils  par tagcaleat  pitons  lea 
biens  noblement.      .  j 

Les  partages,  ponr  être  cefisés  nobfeè^  àemîiQdaient 
trois  conditions.  La  première ,  que  les  aihéÂ'reeàîBil^ssent 
en  entier ,  et  eussent  la'  sèisine  de  la.  anccetstoil  de  leurs 
pères  et  mères  incontinent  afifès  leur  décès  etsMit  d'ea 
Taire  le  Partage  ;  la  seconde  ,  qwo  les  puînés  W  jouTeî* 
gneurs  dounassent  à  Tàtué  la  qrusHté  d'héritier  principal  et 
noble  ;  et  lé  troisième ,  que  Pâmé  eèt  ét  ftit  pour  sa  part 
les  tiers  de  tout  le  bien^iiâble»  et  q«^*laissb  à  ses 
puînés  Pàtfire  tiers ,  pout-élre partagé  également  entr'eux. 
Ces  trdis  conditions  caraetérisaient  y  et  étâie«t!4iUement 
ressence  du  pAaTÀoe  soble  ,  que  ri  Vtm»  d'éBes  y  maii* 
quait  9  il  ne  seryeil..  pas  de  uceeves.  du  gou^vemement 
noble ,  quand  même  ceux  qui  les  ameut  ÎUts  eussent  pris 
pendant  cent  ans  el  au-delà ,  ^bsns  lenrt  autres  actes ,  k 
qualité  de  noble  et  d'écnyej  »  et  même  celles  iSt^héritier 
principal  et  noble.  Ce  scjciMid  laojreit  étuit,  pèrtiçnÇer  à  la 
province  de  Bretagne* 

PARTI,  adject.,  se  dit  de  Vécu  divisé  en  deux  égale- 
ment par  une  ligne  perpendiculaire.  L'écu  est  quelquefois 
Parti  de  plusieurs  traits;  en  ce  cas,  les  divisions  perpen* 
âi^plaires  se  trouvent  de  même  é|^lea  eatr'eUes*  . 
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'  pAPxTi,  TK ,  se  dit  aussi  d'un  meuble  ou  d'une  pièce  de 
l*écLi  ,  divisés  par  une  li^ne  pcrpeudicuiaire ,  de  deux 
éaianx  différents. 

JDU  Gaîgneau  bf  Chateaumorand  ,  en  Orléanais  ; 
'    *      parti  de  gueules  et  d'nzur,  à  la  fasce  d'hermine ^ 
brochante  sur  le  tout.  Devise  :  Quo  fata, 

DE  pRS'issÀc^l>'£9CLiGMA42  )  eo  Guienoe  :  parti,  i 
d'argent  y  au  Tioa  de  gaeateft;  au  2  d'azur  ^  à  trois 
fascefl'd*àrgéiit. 

BB  n^otJRNoû-SiiiiAHS  |  de  Çlavesoo  »  en  Provence  : 
parti,  au  1  d'asur^  aemê  de  fleura  de  lya  d'or;  au 
2  de  gaeoles ,  au  lion  d'ort 

j)E  RjvAROL  ,  originaire  de  Parme  :  paiii ,  au  i  de 
gueules,  au  lion  d'or  j  au  2  d'or,  à  raia;le  éployée 
et  r.otfronnée  de  sable.  Devise  :  Léo  meruii  œ^ui" 
*  *     .  lam,  '  ■      '  *  ,* 

.    9S  iuBié,  eh  n.niplnné  :  parti,  au  i  d'argent,  an 
'  ,     *  mûrier  de  siiioule  ,  chargé  de  six  vers  à-,soie  du 
j     *•  •   '  cliamp  ;  au  2  a  azur  ,  à  l'aigle  de  prolil  aargent , 
p      '*  '     empiétant  une  perdrix  du  nr'^nie;  au  chef  rnusu  dp 
' .  '  r  çl^dfgé  di^  trois  .^tuiles  dû  second  éinai|.  ' 

in.   VA^t'BTMfr  'W  C»KWB^WT  t  originaire  de  TpuraiRe-* 
^.    }   p/ir^f^  .^u  1  d'argeiit  ,  à  l^'aigle  au  vol  abaisai 
11-    ica^f  »  ^4.,a,dVgan|,.à  trois  montngnt  s  chacune 
.  tr9>s  jçoitpeauix  ide  aable  \  niai  orduiméea  ;  la  pre^ 

1  :  M  OiKi*v^  PB  JfToiUT  f  de  Gn^ndmont  f  de  Çti^loivge^ 
'eii.Béà|rgogne  :  poff^»  'ail  :l  dA^gMileji  j  à  ta  oreis 

.  '  Héflée  d*arge>|t^  eanjftlftiéfl'dg  >yiat»emoljPt*g»'d'éf 
pertMi"dfkrf  au.n  d'azur  r  .  au  Ikm  d'argani^  à  lu 
'bande'deïgttduleft^  'bro^kwle*.  . 

D^SAt  ÎCNON,  en  Dauplimé  ;  d'azur,  au  chevroû yt^ar^* 
'   '   ■■  d'or  ei  d'argent.  '  •  • 

pE  Na!vcy,  en  Barrois  :  d*aztir  ,  au  chef  pnrit  d'or  el 
de  sable,  charge  de  deux  lions  issants  afl'rontès  ,  de 
Tun  éjx  l'autre  »  laoïpasséa  et  armés  de  gueules. 

94  Gadkxku  D'AvRti»IV^c.y  en  Guienne  :  d'qr,  aû  jtîon 
couronné ,  p£^rti  de^uçnles  cfde  sable.' 

PS  LA  Breuu*!^  des  Pousses^  en  Angoumoi|  :  d'ar- 
gent y.  à  quatre  .croissatlta  partis  d*or  et  de  gueules, 
les  deux  )5Â'pbinte 'verses.  ' 
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ut  ,Maowy  >  en  Normandie  :  4e  goenles ,  an  lys  c)*ar- 
'gtnt ,  mouvant  d'un  croissant  à*ov  ;  accompagné 
<*n  chef  de  deux  flenrs  de  lys  parties  d'or  et  d'ar<- 

sent.' 

PARTITIONS,  subst.fé.nj.  filnr.,  fVivl'^lnns  cL^  l'écu  fiife» 
d'un  «enl  trait,  en  deux  parues  égales.  11  y  s  quatre  Par- 
titions (]ue  quelqties  armorlaux  appèlcut  icàtjuatre  coups 
guerriers.  Voyez  planche  n"  i. 

t°  Le  parti  ^  qui  se  forme  par  une  ligne  perpeudicu- 

2^  Le  coupé  ,  par  une  ligne  horizontale  ; 
5^  Le  tranché  ,  par  une  ligne  dingonaltj  a  droite  j 
4'^  Le  l aillé  y  par  une  ligue  (:lingt>nale  k  gauche. 
Lorsqu'un  écu  est  divise'  par  plus  d'un  Irait,  les  parties 
qui  le  composent  sont  nommées  Répaivtitions. 

DE  GAi  r  rjAc  DF  Peccalvel,  en  Quercy,;  parti  d'ar- 
gent et  de  gueules. 

i»B  HouTE VILLE  DB  ttk  ffioim,  en  Normandie.:  coupé 
de  sable  et  d'or. 

»  * 

BS  Gautridi  DB  Trbts  j  en  Provence    irançhé  de 

gueules  et  d'argent. 
DK9  Clopets  ,  en  Plaie  de.  France  :  taiiié  à*ùt  et  de 
'     gueules.  ■ 

PAS  D'ARMES  ,  était  une  place  que  les  anciens  che\rn- 
îiers  entreprenaient  de  défendre  j  jjar  exemple  ,  un  pont , 
un'chemin  ,  etc.,  par  lequel  ôn  ne  saurait  passer  sans 
combattre  la  personne  qui  le  gardait.  Vojez  Chevauer.  , 
Chevalkrie.  .      *        ►  • 

Les  chevaliers  qui  défendaient  le  Pas  pendaient  leur* 
armes  à  des  arbres,  à  des  poteaux,  ^^es  colonnes,  etc.  , 
élevées  pour  cet  nspge  ;  el  quîconqMntait  disposé  à  dis- 
puter le  passage,  touchait  une  de  ces  armoiries  avec  how 
^pée,  ce  qui  était  un  cartel  que  Pautre  était  obligé  d'ar- 
repff»r.  Le  vaincu  donnait  an  vainqueur  le  prix  dont  \U 
élnient  convenus  avant  le  combat. 

On  appelait  aussi  Pas  d*armes  le  cpmbat  ou  défi  qu'un 
tenant,  ou  seul  ou  accompagné  de  plusieurs  chevaliers, 
offrait  dans  les  tournois  contre  tout  venants.  Ainsi,  en  i5i4, 
François,  duc  de  Valois  ,  avec  neuf  chevaliers  de  sa  com- 
pnçnie  ,  entreprit  un  pareil  combat  appelé  le  pas  de  V arc 
triomphal ,  dans  la  rue  Saint-Antoine  à  Paris,  pnur  les 
ittleâ  du  mariage  de  Louis  "Xn  ^  et  le  tournois  où  Henri  II 
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fut  Jjlessé  à  mort  en  iS^g  ,  élait  aussi  un  Pas  o'arkes  , 
pttUqu'il  têl  âïtf  dans  Its  lettres  de  cartel,  (jfue  le  Pas  est 
ouvert  par  sa  Majesté  irès-chrétienne  ^  ètc,  pour  être 
tenu  contre  tous  venants  dûment  qualifiés.  Le  funeste 
accident  qui  mît  ce  prince  an  tombeaa ,  m  lait  œiwr  cet 
dangerensL  divertiatemenU. 

PASCAL  y  ftdject.  vm»^  mmé  fa*oii  4o«ie  à  Vagneau 
qui  parait  AaiM  Fmi  «wiiii.paiiDBceaa  cliacgé  d^oae  croi- 
•ette.  Voyet  Aonsav. 

1)ES  F0RO88  DE  LA  Gaudinayi  ,  dc  BesBac ,  en  Bre- 
tagne :  de  gaenlcs  ,  à  l'agat^an^paxc^z/  d'argent.  * 

PASSAGE,  dam  Pordr«  de  Mrite  f  «kt  le  droît  dè  ré* 
eeption  que  payent  leatoembr es  qui.y  ealrenti  et  qaiVe»t 
naa  le  méaie  pour  touSt  Le  Pamaob  À'na  chevalier  est  4e 
deux  cents  cinquante  éeoa  â*or  |»oilir  le  trésdr  Sblbrdre , 
et  de  donie  écoa  blaae»  pour  le  dmil  de  le  laejpe ,  aoît 
qu'il  VÀX  reçu  ehevtdieîr  d'Âge  tia^Êfgt^  fmiAmMlv^. 
Le  Pamaok  d'un  chevalier  reçu  de  Inhioiwreit  de  mille 
écna  d*iN>  potir  le  Xt9m^  et  de  ttnqaanle  écns  d'or  pour 
la'  langue.  Celui  des  servnnts  d'anitet  est  de  deux  cenu 
écilli  i^dlr^ton^  le  trésor,  'et  de  doute  «ents  éonsr  blsncs 

Sonr  la  langue  \  et  le  Passags  des  diaoos  est  de  cent  ëcas 
V>^>  ^«f^  doaie  ^us  bittes  ponr  le  dmt  de  la  langue. 
Afltnrfbis  on  rendait  ces  sommes  anx  représentés  y  quand' 
leurs  pcenres  n'étaient  pes  admises  à  Malte  |  iawts  l'gssge 
•njeuH^tei  est  qn^ellea  demeiireat'4êq|ttises  an  trésor^  dès 
,  qu'elles  sont  une  fois  eonsignées* 

PASSAUT-,  n  y  afljaet.')  se  dit  des  animaux  qui  contre 
leur  orditt&ite  senydedt  ^marcher ,  à  Fexcf^tiofi  du  lion  , 
qtti ,  Asus  cètte  aNHlde  ,  est  dit  léopardé,  Oa  ne  4^t  point 
du  léopard  quHl  ' est  PAssAnT,  parce  que  c'est  sa  position 
ordiittire*,  il  «en  est  de  hneme  du  ceri,  du  bœuf,  du  mou-  , 
ton  ,  du  botic  et  d'un 'grand  nombre  d'autres  animaux. 
Vojez  le  mot  PLioNAsai. 

Gurss^m  db  FiCMs^âfr,  m  Pîesfrdie  s  d^aattr  1  à 
trois  paons  p4X$sàms  d*or« 

iCATBLLAirnK  ;ik  ItlIiSQviîKX,  eh  Léiiguedoc  :  d'ar- 
gent y  au  lévrier'  passant  de  sable  ,  colleté  d'dr  ; 
au  chef  de  gueules,  chargé  detiVlis  mbittttes  Wépt* 
ron  dn  troisième  émail*  - 

D^£snifosa  dis  RnrAODi&Kxs,  en^rcilagQe  :  dt$rgfinl  9, 
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t'I'^'bro  ferrant  de  slnople  ;  au  grilFon  passaâi  de 
gju^iilés  ^  Wroeliairt  s«r  le  fât  de^VâTbve  :  inaiileléy 

Jiarti  m  I  dViior  »  à  U  croix  xtéûée  d^or  ;  au  a  dtor, 
a  cœer  de  gueules» 

PASSliSt  ^  SAUTOIR,  adject.  masc.  et  ïénx.  pînr. , 
se  dit  de  deux  badelaires ,  cje  de\ix  t péts  ,  de  deux  flèches, 
de  deux  piques  ,  et  généralement  de  deux  meubles  de  lon- 
gueur l^un  sur  Fautre  ea  diagonale^;  l'oa  à  daxkre  >  i'avUse 
à  séneatf  e.  * 

PissÂE  EN  SAUTOIR,  adject» Hbii.  sîng.y  se  dit  de  k  i|aeoe 
foârchée  du  Eon ,  dont  les  deux  parties  diviséea  se  emsent. 

DB  PoiiMXRBTi  eoi I^bnnaudie  :  d^tur^  à  en  badelaire 
et  une  'èpée  d^argeot ,  garnis  d'or ,  passés  «it  i^au- 
i0Îr\  au  chef  dtt  'pidme,  chargé  d'un  bon  léopardi 
lie  gueules* 

b'AKGENOusT  ,  en  Chflmpagne  :  d'azur,  à  deux  épécs 
d'argent ,  garnies  d*or  ,  passées  en  sautoir, 

'  BB  CoRMETTE  DE  Hemsevetjx,  en  Bouteunaîs  :  d'azur, 
à  l'épée  d'argent ,  garnie  d'or,  et  unr  pnime  de  si- 

*  nople  ,  passées  en  sauioir ,  cantouuées  <|uatre 
jnoietles  d'éperon  du  tro^ième  émail. 

BB  Svsiififs  DB  CsAPiLLs ,  SU  pays  de  Ca«x  s  d'or, 
à  deux  afiMMs  arrachés  de  sinopie  >  passés  en  sau~ 
toir ,  accompagnés  eux  trois  deniiars  cantons  .de 
trcna  étoiles  4'aaM¥« 

DB  Faniew,  en  VIsie  de  Fwmce  i  de  gnaulef  »  h  deux 
léopatds  lionnés  d'ov^  j^asêis  $muêKkir,\  ac^ompa*» 
,  gttès  en  eW4Vnie  éilette  du  oéme. 

Goujon  de  Gasvïlle  ,  en  FIsIe  de  Franci  :  d'azur ,  à 
deux  goujons  d'argent^  passés  en  sautoir  une 
rivière  du  même,  mouvante  du  bas  de  récu. 

DE  BOURNON VILLE  DE  Ch ATlIXON-SUR-Ç AR  ,   Cn  BoUT- 

gogne  :  de  sable,  au  liou  d'argent ,  lanipssî*é  ,  armë 
èt  courdnné  d^or,  la  queue  fourciiéei  nouéç  et  pas- 
sée en  sautoir. 
DE  BouTRAY,  eu  risle  de  France  :  d'argent,  an  hn^e 
de  subie;  au  chef  d'azur,  charge'  de  deux  11-  rhes 
du  cha  nip,  passées  en  sautoir^  le«  pointes  eu  bas  (  i  ). 

(i)  C*«st  aio&i  q)|*0i>  doit  r<-tablir  les  «rnioirics  de  ccUq  familU 
<|Qtt  nous  avons  mentionnées  lumc  ï^,  page        au  mol  liobilté. 
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1>E  VrTTu  DF  KETx-RAOLiL ,  en  Breîogne  :  cVari^jeat,  à 
,        deux  iTiaSbiieri  de  s  ible  ,  passées  en  sautoir  y  can- 
tonnées en  cheF  cVun  croissant  de  gueules  ,  eu  £ancs 
.  et  en  poiute  de  trois  quintefeudles  du  même. 

deBreoby^  en  Norinnudie  :  de  gueules,  a  deux  bade> 
hà^es pàsi'és  et^sauioir  à^t^enU 

r 

PATEy  subst.  féin.  v  partie  de  la  jambe  d'un  lion ,  d'un 
lévrier,  d'un  ours  ou  d'un  autre  animal  quadrupède ,  séparée 
du  corps.  Celle  d'un  ckeval,  d'un  moulon,  d'unporo,  se 
nomme  pied. 

L»es  Patjes  jointes  au  corpG  d'un  qnndrnjK^de  ,  ne  se  nom- 
,  rient  que  lorsqu'elles  sont  d'oniiiil  diiitjrent  ou  ddos  uuea(* 
ttîude  qui  ne  leur  e^t  pas  ordmaire. 

Les  Patks  de  l'aigle ,  du  griffon  et  autres  oiseaux ,  sont 
tiotnmées  membres  «  d'où  est  venu  le  terme  membre ,  lors- 
<|u'an  oiseau  les  a  d'émail  difi&rent. 

•2»  CiPtÈMCS ,  en  Provence  :  '  de  sable,  è  trois  pâtes 
"  d'oarsd'or. 

DE  Cacheifu  dl  Bol'iLLANcouiiT,  cu  PicardiC  :  d'azur, 

à  truij  pales  de  loup  d'or. 

DE  Brignac  de  Moivtarnaud  ,  eu  Lantruedoc  :  de 
gueules  ,  au  lévrier  rampant  d'argent,  coilolé  d'or, 
les  deux  pâtes  de  dextre  du  mèxue* 

DC  Baglion  de  SaillaitSj  en  Bourgogne  :  d'asar,  au 
lion  léopardé  d'or,  ayant  la  paie  dextre  posée  sur 
un  tronc  alésé  du  même ,  accompagné  en  chef  de 
trois  fleurs  de  lys,  surmontées  d'un  lambel  de  quatre 
pendants,  le  tout  da second  émail.  Devise  ;  Omiie 
soloniforii  patrie. 

PATÉ»  £B»  adject.»  se  dit  du  pal,  du  .saptotr,  de  la 
croix  et  autres  pièces  dont  les  bqaiiches  s'éjargissent  a  leurs 
extrémités. 

d'Arnaud,  en  Lyi>nnai3  :  d'azur,  au  sautoir  palé  j 
échiquelé  d'argent  et  de  gueules  de  deux  tires  , 
chargé  d'un  ecusàoii  du  second  émavl ,  surcharp^é 
d'un  globe  du  Iroisième ,  cintré  et  croisé  d\ir;  Ij 
sauloir  accumpagné  au  premier  canloa  d'une  éloile 
dn  même. 

♦    DE  RouGF. ,  en  Hietagne,  en  Anjou  et  à  Paris  :  d<5 
gueuicd,  a  la  croix  palée  d'argent.  ' 
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DE  CuMONT,  ea  5dia(oagc  :  d'azur,  à  là  croix  palcô 
d'argent. 

PiKRREs  DE  Narsay,  dc  Fontcnaillefl ,  d'Epigny,  en 
Tou raine  et  en  Anjou  :  d'or,  à  la  croix  pâtée  et 
alésée  de  gueules.  Oevise  :  Pour  soutenir  Lqjrauté, 

LE  Pelletier  d*AuAat,  de  Rosambo,  en  l'isle  de 
France  :  d'azur,  à  la  ctoxx pâtée  d'ar*;ent,  chargée 
d'un  chevron  de  gueules ,  accosté  sur  la  traverse  de  • 
deux  molettes  d'éperon  de  sable ,  et  accompagné 
en  pointe  d'une  rose  du  troisième  émail ,  boutonnée 
d'on 

dePeronnb  d^Hacqueyille^  en  Picardie  :  d'argent, 
»  au  chevron  de  gueules,  chargé  de  trois  roses  du' 
champ*  et  accompagné  de  trois  croisetles  pâtées ^ 
de  sable. 

PATENOTRE,  subst.  fém.  ,  meuble  dePécu  qui  repré- 
sente un  chapelet.  Ce  terme  vient  du  vieux  français  pale^ 
nostrc,  dérivé  des  mots  latins  pater  nosler, 

liE  Chevalier  ,  en  Maie  de  France  :  d*azur,  aux  deux 
le  tires  J.  C.  d'argent ,  encloses  dans  une  patenôlrc 

d'or.  *  . 

DE  l'Hermitb  D£  Saint-Aubin  y  en  Auvergne  :  de  si- 
nople  y  à  la  patenStre  d'or,  posée  en  chevron  , 
chaque  extrémité  terminée  par  une  houppe  ,  la  ^ 
pointe  par  une  croisette j  accompagnée  de  trois  qnin* , 
tefeuilies  d'argent. 

PATRIARCALE,  adject.  fém.,  se  dit  d'une  croix  de 
calvaire  à  deux  traversée'^  la  première  moins  longue  ;  quel- 
qaes<-uns  la  nomment  nnssi  Croix  de  Lorraine^ 

DU  Brunixr  de  Vills-Sablon,  en  Blaisois  :  d'or,  à  la 
croix  patriarcale  de  gueules.  • 

DE  QuiLQUE  DU  Pré,  en  Picardie  :  d'azur,  à  la  crpiic 

puLriarcale  d'argent^  accompagnée  en  chef  de  deux 

éloilê.s  d'or.  • 
PtRRAUiiT  DE  MoNTRETOST,  d'Allcmogue,  de  Feuil- 

lasf.e ,  en  Bourgogne  et  au  pays  d<j  dex  :  d'azur,  ,î 

la  croix  patriarcale  d'or,  accompagaee  en  pointe  de 

trois  annelets  du  même. 
d'Amédor  de  3Î0LA,  en  Beaujolais  :  de  gueules,  à  la 

croix  patriarcale  ôior,  cantonnée  de  quatre  trèfles 

du  même. 
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PATRON»  tofot  me.  Ea  Mttte  MpéfioiAk,  e'éttil 
cehiî  qui  avait  bâti  j  fondé  ou  doté  use  églia«.;  ^  opnndé- 
mtioa  do  ^oî  iravail  ormoaifenient  aor  oetle  égliaf  na 
droil  honorifique  qu'on  appelait  patronage. 

Las  droits  honorifiques  consistaii^ut  dans  la  preséancB  è 
l'église,  aux  processions  et  aux  aSsembU  es  qui  regardaient 
le  bien  de  l'éghse  ,  a  avoir  le  premier  ['eau  bénite ,  l'encens 
sèment,  ie  pain  bc'nl^  lu  baiaer  de  la  paix  ,  La  recommanda- 
tion aux  prières  nominatives,  un  banc  permanent  dans  Iq 
cUa'ur,  et  une  litre  ou  reintur*  frijièbre  autour  de  l'église, 
tant  au  dedans  qa';ju  deliors. 

Dans  l'église  ,  la  litre  du  Patron  se  mettait  an-dessus  do 

Qolie  du  haut-justic:er  ;  au  debora»  ç'éuît  cqUo  du  i^ut* 
justicier  qui  était  a D-deasiU* 

U  faut  observer  an  cette  occasion  qne  lea  aroioiries  et 
titres  ne  prouvaient  pas  le  droit  de  pattmage»  ai  eUea- 
'  n'étaient  miaea  è  ia  fM  de  U  voûte  4ii  oboenr  cm  au  fronti^ 
pice  dn  pertail. 

lie  dvoSt  de  mttre  dea  armotrt^  dana  un»  église  était 
penemei  à  |«  fannUe  dn  foiidatenr  ;  il  9e  passait  p<niit  à 
racquérenfi  lora  même  que  celni-oi  anccédait  au  droit  de 

patronage. 

Le  Patron  pouvait  rendre  le  pain  béni  tel  jour  qu*ll  ju- 
geait a  propos ,  quoiqu'il  no  demeurât  po^ii  dt^ns  la  pa« 
roisae. 

Le  droit  de  sépulture  au  chœur  était  mciue  ip^rescrip» 
tible  contre  îe  Patron. 

PATRONYMIQUË.  Lea  noms  P^'PRONYMivtucs  sont  pro* 
prement  ceux  qui  étant  défivéa  du  nocn  propre  d'une  per- 
fonne,  so^t  ettribnc's  à  toua  $es  descendante  1  parce  que  le 
même  homme  qui  fait  la  «Q^che  d'une  famille,  est  rëputé 

Ï)ère  de  tous  ceux  qui  descendent  de  lui  ;  c'est  comme  si 
'on  disait  pairis  nomen,  et  pour  parler  plus  clairement,  le 
nom  Patronymique  eèt  le  nom  dé  famiHe ,  et  non  pas , 
comme  beaocotip  de  personnes  le  croient  ^  celui  de  bap* 
tême  oa  de  patron* 

PÂTURANÏt  ve»  a^act.,  ae  dit  des  oiseaux  de  proie  et 
autres  qui  semblent  prendre  leur  nourriture.  Ou  se  sert  du 
terme  pmssani  pour  le  cheval ,  la  lic<^De  et  les  bestiaux  » 
dans  la  même  signification. 

nK  Bauldoux,  en  Barrois  ;  d'azur,  à  Ja  felpe  d'ar- 
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'   lntfnt ,  chargée  de  trois  étoiles  de  giienlec ,  %l  accom^ 
pagnée  de  treis  cailles  pâiurmtes  d*or* 

tiRlliaucfeli  W^fùvs^f  anVlûe  de  France  $  argent, 
an  safftbit  eùgt^k  de  ceble^  eatf^ondë  de  qmcre 
peràrÏT,  pâturantes  y  ntii\\rt\, 

PAtJLETTE,  subst.  fém. ,  était  nn  rîroit  que  les  ofiiciers 
fle  judicalure  et  de  flnniices  piyûRMit  aux  parfics  casucilt^a 
du  roi  ati  commencement  de  ch;ique  année,  afia  de  coii- 
server  Ic^ur  charge  à  leur  veuve  et  à  leurs  héritiers,  sans 
quoLeUc  était  vacante  au  profit  du  roi,  en  cas  de  mort. 

Ce  droit  se  payait  aussi  pour  joTÛr  de  la  dispense  des 
quiirantti  jours  que  les  officiers  devnienî  survivre  à  Icnr 
résignation,  avant  l'édit  du  12  septembre  iGo^,  epptlé 
Védii  de  Paulet  on  de  la  Paui.ette. 

La  Paulette  fut  ainsi  nommée  de  Charles  Paul  a  f  ,  se- 
crétaire de  !a  chambre  du  roi,  qui  fut  l'inventeur  et  le  pre- 
mier iermier  de  ce  droit. 

On  1*8  aussi  apf)eh  e  la  palote,  d'un  nommé  Pâlot  qui 
CD  eut  le  bail  après  l^aulel. 

Mais  le  vrai  nom  de  ce  droit  était  annuel, 

PAVILLOWNÏ:.  rqyezWiKOhà. 

Payeurs  des  gages,  LesPAVBURS  des  gages  des 
oi&âers  des  cliabcelleries  y  créés  par  édit  da  psoîs  de  no- 
.  vembre  1707;  lenrs  venves,  enfanta  on  descendants ^  sônt 
r^tabUs  dans  U  nôbtesse  aU  pre|Kiier  dégté,  par  édit  du 
tiioîs  ^  décembre  1727. 

PÉA.GE ,  subst.  m&sc  était  un  droit  qui  se  payait  au 
roi ,  ou  à  quelqu'autre  personne  ,  psr  permission  du  roi  , 
pour  le  passage  des  personnes ,  bestiaux ,  marchandises,  sur 
uu  pont,  chemin  ou  rivière,  ou  à  Pentrée  de  quelque  ville  ^ 
bourg,  ou  autre  lieu. 

Les  P^AOEâ  rccevaienl  différents  noms,  selon  Po^^jet  par- 
ticulier pour  leqiit^l  ils  se  percevaient  -comme  bairage  , 
pontonnage,  passn^n  ,  travers  :  on  appelait  «\is«i  îe  Péage  - 
illicite  f  ou'bmnchiete  ,  à  cause  du  billot  ouMeanche  d'arlire 
Ton  attachait  la  pancarte. 

Le  roi  pouvait  seul  établir  des-i^AOïs  ^'61  les  aeignears 
•hauts -justiciers  n'<avïiient  f'pas  ce  droit.  Si  quelqu«a-iia8 
avaient  des  PéAOEs  dont  ils  ne  rapportaient  pas  le  tibce  prî'» 
initif  y  c'était  ^oe  la  longue  jfKiesessioa^ faisait  :présumer 
^f4^  y    aurait  m  ott^îaatcaneQt  iine^<KMicp#û(Mi'di>  coi }  -  et 
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fous  cevx  qui  n'étaient  pas  établis  de  Tau tor lté  da  roi ,  de 
raient  être  abolis. 

Il  7  avait  un  droit  de  Péage  fort  singulier  au  eonafé  de 
Lesmont  en  Champagne  ^  an  quinzième  siècle;  en  voici 
quelques  articles. 

Art.  i4r.  Un  ckeval  ayant  les  quatre  pieds  blançs ,  franc. 

Art.  17.  \Ja  char  chargé  de  poissons ,  ^  sols  2  déniera  «  et 
une  carpe  on  on  brochet. 

Art.  18.  Un  homme  chargé  de  verres ,  2  deniers  ;  s'if 
vend  ses  marchandises  au  lien  dudit  comté ,  doit  an  verre 
an  choix  du  comte ,  qui  doit  au  marchand  du  vin  plein  le 
verre. 

Art.  as.  Un  juif  {passant  dans  ledit  CQmtéi  se  doit  mettre 
à  genoux  devant  la  porte  du  château  ^  et  recevoir  un  souiHet 
du  comte  ou  de  son  fermier. 

.Art.  2$.  Un  chaudronnier  passant  avec  les  chaudrons  ^ 
doit  2  deniers ,  si  mieux  n'aime  dire  un patervn  ave  devant 
le  château;  ^ 

PEA.UTPiÉ,  ÉE,  adject.,  se  dit  de  la  qneue  du  dauphin 
ou  d'un  autre  poisson,  lor.sqii*e1!e  est  d'émail  différent. 

Onfaîlvonir  re  îertne  du  vieux  mot  gaulois  praulre  ,  qui 
a  signifie  \t.  rronvernail  d'un  navire,  parce  que  le  poisson,  . 
au  moyen  de  sa  qneue  qui  lui  sert  de  gouvernail,  va  et 
vient  à  son  gré  dans  Peau. 

•   ^E  ViENKOts  DF.  Vis/wN,  en  Dauphine  :  d*or,  au  datt-> 
phin  dWnri  atlomé,  lorré  et  peautré  de  gueules. 

PEALX.  f'ojez,  Pal. 

PÉGASE 9  ftnbst.  masc. ,  clieval  fabuleux  auquel  les  an* 
.  'cîens  poètes  ont  donne'  des  ailes,  et  qui,  selon  eux,  naquit 
du  sang  de  Méduse ,  lorsque  Persée  coupa  la  téte  à  cette 
gorgone;  ils  ont  feint  qu'en  naissant  il  s'envola  sur  le  mont 
Hélicon,  où  ,  en  frappant  du  pied,  il  iit  jaillir  une  fontaine 
qni  fut  appelée  Hippocrène.  Il  habitait  les  monts  Parnasse» 
Hélicon  et  Fiérus ,  et  paissait  sur  les  bords  de  rHippôcréne» 
de  la  Cîjtstatie  et  du  Permesse.  Persée  le  nionta  pour  aller 
en  Egypte  et  pour  délivrer  Andromède ,  et  BeUérophon 
s'en  servit  pour  combatire  la  CiLimère« 

Les  astronomes  ont  fait  de  F&gasb  une  constellation  de 
rhémisphëre  boréal ,  entre  l'équateur  et  le  nord;  ils  lui 
donnent  vingt  çtoiles.  Les  astrologues  disent  que  ceux  qui 
naissent  sous  ce  signe  ont  en  partage  la  gloire  et  Pamour  des 
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inntaf  ib  ajoatènt  mills  oift  eném  b^«eoop  -de  talent 

DB  GuERARD  DU  BouRG ,  611  NornLaiidie  ;  lî^azur  •  au 

'  '       '-pégase  à'avgern.  .  m      î'^a  ,  :ti>/ï<k^M 

au  p^iÇ'û^e  a  or,         ^       '  "      j,  , 


la  traifi|Q  des  combinaiscm^iea  iijftip  compltcjuée^,  6t  I^P^x^ 
dut  jeu  ët  de  Texteiisipii  Af|x  reas^rta  dè  rétat.         ^  ;  '  ^ 

de  gueules ,  à  trois  peignes  d'or.  - 
DE  MoNGMER  DE  Fkéqu^invillç  ,  cu  Nprinaiidîe , 

gnes  d'or.  "  , 

PEINTRES.  Foj  ez  DàROOExnci.  > 

PÉLICAN  »  aubat.  masc,. ,  oîaea»;i^[«i«fju^^  4itf  t<  àd;  baa 
àm  ççii  ^1  qitre  Ie«  d^yicnleç  une  ouv^rturç  qui  ést  im  ffux 
œsofidagie,  par  le  moyen  duquel  U  retire  de  ftOn  eftpmacy 
avec  son  bec,  lea  alimenta  qu'il  a  pris  y  lorsqu'ils  sont  è 
denii-digértis ,  et  en  nourrit  aea  p^its;  ce  ^uia  fait  dire 
qu^t  se  saignait  pour  leur  conserver  la  vie. 

Dans  l'art  héraldique,  le  F^ucan  paraît  de  profil  sur 
son  aire,  les  ailes  étendues ,  coinnie  s'il  prenait  Feasof,  se 
béqjuetant  ia  poitrine  et  pourrissant  «ea  petitf ,  au  nombre 
de  trois. 

Les  gouttes  de  sang  qui  semblent  sortir  de  sa  poitrine , 
quand  eUea  sont  d'un  autre  email,  se  nomment  piété ^  nom 
que  quelques  anteurs  ont  donné  au  Vkhichxn  même. 

liO  PiLiGiir  est  le  symbolç  de  l'amqur  du  prince,  pour 
lea  peuples  ;  il  est  aussi  l'emblème  de  la  tendreue  ma« 
teradie. 

DE  Beauvois  ,  en  Limosin  :  d^azur,  au  pélican  d*or. 

M^TLLAHT  DE  T  A  Ml Li)ftAisoK  |  e^  Lo^^ai^e  jj  ^'o^ur  > 
au  pélican  d'argent. 

*  péUcan  d'or»  * 
«9S  Fjuâmtadz  y  en']^angiusdoc    V9tj  ou  plantitt  av^ 
•  2^ 
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Mchè  de  sinoplA  ;  au  chef  de  gueule»  i  chargé  d'un 
croissant  d'argent  ,  «ccosté  de  deux  pélicans  dtt 
cbaoïp  f  leur  piété  du  troisièm  émail. 

PELLAGE  y  subst.  ipasc. ,  droit  singulier  ,  appartenant 
tvx  aeignearsqni  avaient  des  tarres  et  ports  le  long  de  la' 
S^ne  dans  les  Dailliages  de  Manies  et  de  MeiiliGià.  Il  con- 
sistait è  percevoir  quelques  deniers  sur  chaque  mnid  chargé 
ou  déchargé  en  leurs  ports. 

PENDANTS,  subst.  masc.  p!ur. ,  que  des  auteurs  ont 
nommés  becs ,  assez  mal  à  propos.  Parties  saillantes  sou# 
la  tringle  du  lambel  au  nombre  de  deux  ,  trois ,  qualie, 
càiiq ,  six ,  etc.  :  on  nomme  le  nombre  de  Pendants  lorsqu^iI 
y  en  a  plus  ou  moins  de  trois  ;  ils  ont  chacun  une  demi-* 
partie  de  saillie  ,  d'une  des  sept  de  la  largeur  de  Téca. 

PS  LA  Verne  ,  en  Bourgogne  :  de  gueules  ,  au  lambel 
à  deux  pendants  d'argent. 

Di  Saint-Jean  du  Clos,  du  Breil, en  Bretagne  :  d'ar- 
gent ,  à  la  fasce  vivrée  d'azur  /  au  lambel  de  quatre 
pendants  du  méme« 

PENNOK ,  t;qf ea  Pamok.  - 

PENSÉE,  subst.  ftœ. ,  fleur  qui  entre  eo  quelques écos. 
Là  PBNséi  est  le  symbole  de  la  science  et  de  la  modestie. 

I«E  Vasseur  de  Tocqueville  ,  en  Normandie  :  de 

sable 9  à  l'ancre  d'argent ,  accompagnée  de  cinqf^en- 

sées  du  même  en  orle. 
»D*AuBARi:DE ,  en  Lyonnais  :  d'argent  ,  au  chevron  dtt 

gueules  ,  accompagné  de  trois  pensées  au  naturel } 

au  chef  do  second  émail  i  chargé  d'une  téte  de  lion 

arrachée  d'or. 
Chabenat  de  Connfuil  ,  delà  Malmaison,  en  Berri: 

d^argent ,  à  trois  pensées  au  naturel  j  au  chefd'azuti 

chargé  d'un  soleil  d'or. 

PERCÉ  I  iM ,  adîeol.  f  se  dit  d'an  chevron ,  d*aae  fasce  » 
d'une  bande  et  antres  pièces  qui  ont  des  trous  contre  lenr 
ordinaire.  Quelques  anciens  annonstes  se  sont  servi  du 
terme  cloché  dans  la  mêmè  signification. 

nnecroixy  nn  sautoir  qui,  au  centre,  sont  pERcés  en  carré 
aont  ài\B€millé$.  Les  fers  des  chevaux ,  molettes  d'éperon, ^ 
quintefeuilles,  rais  d'escarboucles ,  rustres  et  macles  sont  ton- 
jours  Psacis,  ce  qui  ne  s'exprime  pas,  à  moins  que  leurs 
tfOQS-nesment  d'un  autre  émail  que  le  champ  de  i'éca. 


Digitized  by  Google 


PER  299 

^%  SÀiNT-PBRTf  D9  LiGouTER  ,  enBretflgttB:  dVniir  , 
è  dix  biUeUM/Mii0«tfT  d'ar§«ût. 

.  oc  BoLooKC  D*ALA2isoN ,  Ctt  Danpbîiii  rdWgenl  ,è  la 
pate  d'dtttfdssable  ep  pal,  fmrcéB  ^  six  tiiouf ,  troSs, 

f>B  Barrêbte  de  Moi9TjCiVAiL,en  P^tt^HMO0tde«Bb1e, 
à  deux  triangles  évidés  enlrelatés  d^argent;  à  une 
molette  d'éperon  d'or  ,  percée  dé  goeufe» ,  encfoae 
dans  les  triangles.  ' 

PERÇUE  f  ÉB  y  adject. ,  se  dit  de  Tépervier  ,  du  faucon 
ou  autres  oiseaux,  qui  ont  dans  leurs  serres  un  petit  écot  do 
bois,  assez  semblable  au  bâton  péri  en  bande.  Dans  ce  cas 
l'oiseau  est  dit  simplement  Perché  ;  mais  s'il  arrive  qu» 
le  bâton  soit  plus  considérable  ,  ou  que  l'oiseau  soit  un 
arbre  ,  un^  tour  ou  autre  meuble  ,  on  doit  Pexjgrimer  eu 
bfan<»niiant.  , 

DE  fivsNBii  i»  MoftTSRFiL  9  eii  BroUgno  :  d'argoBT  > 
i  Pépervier  au  naturel  ^^becqué ,  longé  et  grilletè 
d'or ,  perché  de  sable. 

Éaari>  ttUBLi^BinriUit^s  f  en  Normandie  :  d'aznr  ,  à 
trob  meifibres  de  griffion  d'^r  ,  perchés  '  d'argent. 
Devise  :  Non  grijffun  Danonm  dacis  Erardi ,  $ed 
soîum  ittius  peJes  franco  Ugatos  servavimus* 

DE  Leaumont  de  Garibs,  en  Lan^rîcdoc  :  d'azur ,  au 
faucon  d'argent  perché  sur  un  bâton  du  même  en 
fasce.  ' 

D^HÉMÉRic  d'Espondeillan  ,  en  la  même  province  :  • 
d'azur  ,  à  î'émériflon  ou  colombe  d'argent  ^ /)^rc^ 
,4ur  un  tronc  d'arbre  d'or.  ' 

r 

U2  RicBB  BB  Chbveigné  ,  à  Paris:  de  gueules,  au  coq 
'  d'or  y  perché  sur  une  dbatoe  en  fasce  i  etadextré  en  • 
ehef  d'une  étoile  »  le  loiitdu  même* 

PERDB.IX ,  subst.  fém.  t  oiseau  qui  paraît  dans  quelques 
écus.  T  » 

La  Perdrix  est  l'emblème  du  travail  et  de  l'application. 

DE  Malvoue  de  Boisnouvel,  du  Plessis ,  de  Saint-Vin- 
cent y  en  Normandie  ;  d'azur,  à  Uois  perdrix  d'arr 

Ds  Rambouixjueti  en  Lc^aine  :  d'azar ,  à  trois  perdrix 
d'or. 
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.<6dyot  de  Verseillfs  ,  de  Soint'Michel,  à  |l.angres: 
d'azur  ,  à  ]a  perdrix  d'or»  wenbm  d^4(^U8;  au 

PBRLy  K  ^  i(ljliat4  «A  ^  dHm  lrttvlvIe^^iitie  tsè^ -petîfe 
proporliffti  par  rapport  à  sa  grosseur  oa  Iom$#iir.of^inaire^  ' 

«aal^iB^,.  Les  : mp^i  cf^Ç$  > 

t   Vigii,  t^enlenë,  comme  on  l'a  dit»  a*w  mpn^^  .d  ^ne  très* 
petUe  pr^porltoD  posé  ij|di£[crçinment  àu  centre.^  a ^o"' 
dantèttftètsti^  f  dûtes  1e9pifeèe^tldi*^ett.  -  .'l' 

Eû  ààsUT  j  'hé  dit  d'étui  meutile  ali  ectittè  de  pltl*»- 
èîeuf^  éiittes  àtèt$  l^iiqdciU  il  tà  ëh  propértiOiii ,  soit  sur 
lé  dhamp  dfe  Tticfl ,  soit  int  oné  èttstit  ùtâ  tf A  iftoibir.  Fp^rék 
CéuK.  1- . 

EH  abiméi  ^étAetià  d'uti  thbi»M^  '^é '|rV6{)ortidif  9 
mais*  supérieur  au  meuble  Pàri  >  posé  au  centré  â#  i'édtf 
sahs-t^ttdherauctffiëanlrepièDei /^e^iAihcc^  ' 

«itfnble  Fini  aidai  j^ue  gAîà  m  tMma  ett  (fuelquo- 
foia  seul  dans  FécQ^  > 
f  Les  «meubles  Pim  »  tfÂ  cimir,  en  abînm'^  n'étant  que 
^ei,  bnsut^/  ,.oa  doit  av.  Uaaonnaiit  tes  exprimer  nprès  tes 
autres  pièces  de  l'icu* . 

Quelques  biwic2)ft]|  légitimes  la  maison  Bourbon 
portent  pour  brisure  un  bâton  t^KHi  en  bande  ;  les  branches 
^atàrelles  le  portent  ViKi  en  barre. 

DE  Bruwesaulx  ,  en  Barrois  :  d'azilr ,  à  la  licorne  périe 
saillante  d'argent,  accomée  d'or  ^  an  chef  du  même  y 
chargé  de  trois  qôinfeféùitlèà  gueUÏes* 
'  ÈtdNORAT  DE  ïooRClôux  ,  cti  ^jfbVëuee  f  if rf4ur ,  au  / 
"   croissant  abaissé  d'argent  j  â  l'étôUé'dW  ^  pén^  en 

chef.      *  ,     "  '  >'i  •  ;i  .  ' 

toz  L'Et>iite  iiiB  Gftit^fTfLiM  ,  m  Mmundlt  <  d'asur  ,  ^ 
à  trois  mdièttéè  é^éf^eron  d'ët*  ;  «il^Mflé  .dtt  même ,  \ 
jce/Y  au  centre  de  l'écu.  'I  *- 

GiRAUD  DES  EcHEkoLLES,  èn  Bourbonuàîs: 06  gueutea, 
au  puits  d'argent ,  d'où  sortent  deux  palmes  du  même 
en  bande  et  en  barre  ;  au  chef  cousu  d*BSttr,4 la 8eup- 
'    '  de-lyà  d'or  ,  chàrgée  d'uû  bâton  /^M'iéil  baltde  du 
champ. 

PERPENDICULAIRES  ,  adject.  fém.  plur. ,  oU  nomme 
ainsi  les  pièces  qui  occupent  Técu  dû  haut  en  bas  >  comme 
le  pal  ^  la  vergetle ,  etc.  ,    .  . 
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PEK— PHÉ  3oi 

BoLOMisti  DÉ  NkliciA  I  efi  BMac  :  dé  gtiènl^;  àu  pal 

d'argent. 

tT.  François  ITE  PoMMièil* de  la  Morâttdièfé  ,  en 
Normàiidie  c  é%Mv ,  i  etaq  ifiit^eté0s  û^tgêïLU 

PERPIGNAN.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi ,  du  22 
di^ccinbre  1785  ,  fixe  le  droit  de  marc  d'or,  que  doivent 
payer  les  citoyens  nobles  de  Perpignan  ,  et  Sa  Majesté  con- 
firme la  noblesse  ded  ciloyens  nobles  immatriculés  de  la 
•Tilfe  de  pER'pfOKiN  ,  et  déclare  qu'ils  dbivetot  jouir  de 
tous  les  liohnfeUrs  ,  droits  et  ptiviîégès  âtttibués  à  la  no^  • 
blesse  ;  considérant  que  l'éleeliôit  èl  l'adhiissiotl  desditsrî-' 
toyens  à  la  matricule  de  Perpignan,  contient  un  vétitùbte 
^noblissément  )  qui  he  difiPère  point  de  calai  '  qtii  «résulte 
des  lettres  de  noblesse  ,  que  Sa  Majesté  ac€k>tde  à  ses 
-autres  sujets.  Voj^t  ÀNOBi^iteBU&iNT  ^  tonl^  1^  ;  pages  40 

PERtlOQUETj  aubét.  mësd.  ,;6Îswîu  àui  j^faîl  dans 
récu  deprdâl  et  arrêté  ;  son  émait  particùlief  cet  le  iino- 
ple.  Il  yen  a 'cependant  dé  différents  émaifx*   Ai-i  ,111^ 

\jm  PxiiiioqvBt  est  \ê  f^mlbêl»  de.i'éfa^ueM |:ilid^^gqe 
ka  voyages  aux  Indea. 

*  PAktëo^  ite  Cau6«V»  è!l  Ft4^  de  Ffàîtcè  t  idè  ^ittédles^ 
ad  péThf^ét  A*ktffm  »  bfteb«^^  IAelhè¥é  d?^)^.  ' 

tfe  OofttE  i>t  Bùtmo^tii  j  d'^hisy  ^  en  Ntmoatt^: 

,  d'or  j  m, perroquet  essorâttt  Ùe  dttoplé  »  Ijètftitié  ét 

'  tnèmbré  'de  gàettM.     -  '  - 

DoRMT  DE  BiuvçHAM?  »  de  Veayres  j  en  Bourgd^në  : 
d'argent ,  an  ehèViHMi.âe  gtreàlés  ^  fl(;$6onl{>â^é  eii 
chef  de  deifX  pBfYoMet^  dë  liiioplé  'i  ét  élt  pèiàte 

'  d'il  A  tonttefifà  dé  sâblë.  < 

PHENIX^  subst.  masG. ,  oiseau  fabuleux  qui  parait  dans 
Fécu  de  proiil ,  sur  im  bûcber,  Igs  a^es  À  demi -étendues. 

bûçher  du  P^iâMix  çe  nomme  immçrimliié ;.oa  no 
Inexprimé  en  blasonnant  que  lorffjga'ii  «9  tMiye.  d'an  autre 
■  émail  que  l'oiseau.     .    '  ^  .  i*  ^:  i  y        •  .  n 

Sur  les  médailles  et  jesiancieift  lliO9QnMt0  «  itt  Piiiivix 
est  le  symbole  de  hnmo/teU^é,  tierce  que^  seloU  laifable» 
cet  oiseau  se  renouvoIl«  de  cinq  siè^lee,  %n  oinq.  siècles } 
alors  il  se  dresse  un  bûcher,  bat  des  ailes  pojKR.lVinumer,  et 
•'y^«on«aine:  il  oeit  dans  TiAsIei^l  myéci  d«  en  *  Cendre  | 
d'où  ilae.fefiiw  ««lauifid  PviNiau  i 
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SE  BRisELAMCEy  en  Normandie  :  d'azati  au  phénix 

d'or. 

Dru  DE  MoNGELAS  ^  en  Dombes  :  d'azur,  au  phénix 
d'or,  fixant  un  aoleil  du  u^^a^,  mouvant  du  pre*  . 
mier  canton. 

ViART  DK  QuEMiGNY,  en  Bourj^ogne  :  d'or,  au  phénix 
de  sable,  sur  son  immortalité  de  gueules;  au  chef 
d'axar,  chargé  de  trois  coauUles  d'argent*     '  ' 

FHE!QIi«  jiibftt.  maac. ,  espèce  de  fe?  de  dard  aî^iwé  «t 
ichancréy.ea  usage  dm  ka.Pe^^fîf  et  lea- J^d^O^- 
exemples  4^  cette  figare  aont  trèa^ram  dans  les  éciis 

Cra^çais.  • 

'    2>'0'-D]tlEN  ,  originaire  d'Irlande  :   écariclé,  aux  i 
et  4  de  gueules,  à  trois  léopards  l'un  sur  Tautre, 
,    \,  partis  d'or  et  d'argent  j  au  2  d'or  ,  à  trois  girons  de 
gueules ,  appointés  vers  le  bas  de  l'écu ,  au  5  d'or , 
f      au  phéon  d'azur  ,  la  pointe  en  bas  ;  une  .étoile  de 
sable,  brochante  au  centre  de  l'écartelé. 

PlEy  subst.  fém. ,  oiseau  qui  a  la  queue  longue  If  pro- 
poitîoii;de«a  aîU».  Upenk  daqeFéoo'  de- profil  et  arrêté 
•or  ses  jambes. 

.  On.  QOflMne  Pn  ou,  nofin»^  celle  qui  a  la  gorge  et  le 
'  irentre  bfcu^  i  Jf^  ,  les  ailes  et  1^  queue  iioirea , .  Pœil  de 
.fBèttlaà  et  quelques  mélanges  dans  les  plumes  ;  ce  a^nt  les 
plus  .ordinaires  dana  Pécu. 

Quelques  armoristes  la  nomniçnf  indiffi^lremmenl  Pib  et 
Mgace.    '  !" 

(«a  ntx  6ît  aob  md  au  haut  des  arbres,  les.  plus  élevéa ,  et 
J^.Gonstiçnii  de  mousse  et  de  JbroussaiÛés;  elle  Fentoure 
extérieurement  d'épines ,  pour  la  sArçté  de  ses  petits,  a0n 
de  le  rendre  inaccessible  aux  animaux  qui  pourraient  leur 
nôtre  ;  en  quoi  die  est  le  symbole  de  la  prévoyance. 

DE  PiAT,  en  Bcri  i  :  d'izur,  à  trois  pies  d'argent. 
■  «  DE  MartiW  de  Mai'vieux,  cû  Avranchio  :  d'argent  |  à 

■  '  trois  pies  de  sable.        ■  "   '  "  ' 

**■    p'Aguehre  des  Cours  ,  fie  Marquigny,  en  Champa^e: 
d'or,  à  trois  ^tVj:  an  naturel. 
'    ITB  Kerguenf.cji  DE  BouRNÉ  ,  en  Bretnp^ne  î  d'argent, 
au  pin  de  smople^  à  la  pie  au  naturel,  perchée  sur 
l'arbre. 

Dlîrsus  de  Lestre,  en  Normandie  :  d'or,  à  trois  agaces 
au  naturel^  au  soleil  de  gueules  ea  abiuie. 
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PIÈCES ,  eubst.  fém.  plnr.  On  exprirae  le  nombre  de 
'  PiiîCES  des  réparlilions  de  l'écn ,  telles  que  du  fascé,  du 
bandé,  du  barré,  du  paie,  du  chevronné,  lorsqu'il  y  en  a 
plus  ou  moins  de  six  ;  du  burelé,  du  coticé^  du  vergeté, 
lorsqu'il  y  en  a  plus  de  dix^  et  du  girouné,  lorsqa'ii  y  en 
a  plus  ou  moins  de  huit. 

Ce  root  Pièces  s'emploie  aussi  dans  un  sen^  indi  hnl  ^  ou 
s'en  sert  en  exprimant  le  nombre  des  coupons  ^'une  fasce  ^ 
d'im  pal>  d'une  bande|,  etc.,  et  des  créneaux  d'une  tour, 
d'une  fasce,  d'un  chef  crénelés  ou  bastiliés.  Quant  aux 
F.JECES  de  l'écu,  voyez  le  mot  Honorable». 

lûinr  DE  BïZAvSôxTRT ,  en  Lorraine  :  ftscé  d'argent  et 
du  gueules,  de  hxiix pièces- 

o'ÂMTiiJBWAisE  DE  RouiLLT,  en  Normandie  :  bandé 
d'argent  et  de  gueules  ,  de  huit  pièces, 

SE  LA  GnEZE  DU  Theil,  en  Angoumois:  bené  d'ar« 
gent  et  de  gneules^  de  hui)  pièces, 

9E  QuiMQUEMPOix  DE  ViGNORY ,  en  l'isie  de  FiMee  I 
burelè  do  gueules  et  d'or,  de  douze  pièces* 

DE  Maugii|on  DE  MoNTLi^ANS ,  en  Danphiné  :  giconoé 
d'argot  e(  de  «able ,  de  six  pièces. 

m  Hennequin  de  li  Fagke,  de  Saint-Aubin ,  en  Kor* 
mendie  :  d'argent  ^  à  la  bande  componée  d'asur  et 
d'or,  de  aix  pièces^ 

Ds  BaxiAiiie  de  Champaudos  ,  de  Beauregard|  en 
,  Champagne:  d'argent,  à  la  fasce  de  gneulee^  crè^ 
nelée  de  émx  pièces  et  deux  demies. 
DE  Beixastel  d'Escatrac,  de  Montfabes,  de  Mont* 
vaillant,  en  Quercy  et  en  Poitou  :  éoartelé,  aux  i 
et  4  d'azur,  à  la  tour  don|onnée  de  itou  pièces  d'ar- 
gent, maçonnée,  ouverte  et  ajourée  de  sable,  qui 
eatdeBBLCASTBL^  aux  a  et  5  de  gueules,  à  trois 
lances  rangées  d'or,  qui  est  de  Momtv aillant* 

PIED*  En  PiBD  se  dît  de  l'onrs  debout ,  parce  qu'en 
cette  poflitton  il  .ifiite  l'attitude  et  la  marche  de  l'homme. 
Quelques  àateurs  ]béraldiques  se  sont  servi  des  termes  dê^ 
tout  et  leyé  dans  la  mémeMgmficatîoiî.  ' 

On  ne  doit  pas  confondre  l'ours  en  Piin  avec  Poure 
rompant  ;  le  premier  est  parfaitement  droit ,  an  lien  qne 
le  second  est  dans  la  position  ordinaire 'da  lion,  c^est-à* 
dire  dans  le  sens  de  la  bande. 

HE  BoKWR  d'Altier,  du  Champ,  en  Gevaud^Hi  ;  d'or, 
a  l'ours  en  pied  de  sable ,  allumé  de  gueult^* 
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PIED  FICHÉ ,  PisD  Novjiu.  On  exprime  par  cesnKïtt 
des  croix,  croiaettes,  paU,  ii'gukés  par  le  bas  et  propres  à 
être  enfoncés  en  terre;  des  arbres,  fleura,  etc.  coupés  vers^ 
leur  racine,  a£ii  qu^iU  cqnaerreot  plus  long-teo^ps  leur 
fraîcheur.  • 

Comme  un  pal,  une  croix  fichés  r  un  arbre,  une  fleur 
nourris^  ne  sauraient  Têtre  qu'en  In  partie  infcripurL'  qu'on 
nomme  Pied,  ce  dernier  mot  eat  inutile  et  foi  me  un  pléo- 
nasme, puisqu'il  ivajoule  rien  au  sens  des  n\ols  Ficfii:  et 
Nourri,  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 

PIETE,  sub&t.  fém. ,  poitrine  de  pélïcnn  nnv«rle,  qu'on 
désigne  sous  ce  noni  ,  parce  que  cet  animal  la  met  en  sang 
avec  son  bec  pour  nourrir  ses  petits.   On  ne  nomme  la  , 
PjéTÉ  que  lorsqu'elle  est  d'un  autre  émail  que  l'oiseau. 

Quelques  armorivStes  ont  donné  mol  à  propos  le  nom  de 
Piété  au  pélican  même;  d'autres,  aux  petits  du  pélican  ; 
d'autres  eniin  on  dit  k  gèiki^a  dKSémgloHlté i  d*4iitfes  dé'- 
gàâimif  etc. 

DU  Dresic  ds  Kbrforn,  enBrdta^e  ;  d'argent,  au 
pétioaa  4-asttr,  ea  piéii  de  gueules. 

LB  CAVpa  LÀ  Oramge,  de  Bligny,  de  Maplignon, 
en  Flsle  de  France  ;  de  gueules ,  au  pélican  d'argent , 
sa  piété  du'  champ  ;  au  chef  cousu  d'azur ^  chargé 
d'une  fleur  4e  lys  d'or, 

.  PIGEON,  /^ojrea  Co;.oiiBE ,  ypuikTfRWuwî. 

PIGNON,  subst.  maae,,  fragment  db ' nmrailie  &it  en  ' 
fbtme  de  degrés  d  egliseï  il  diffihae  du  mor  pignoané  en  ce 
<|a'il  a  moiat  d'étsndue. 

Or  nooMi^e  le  nombre     montants  on  degrés  dn  PiOMoir 
an  blaaonnonl. 

DE  TBnniBft  x»B  LA  CARBOMiriÈaB  y  en  Provence  :  de. 
gu  entes  an  pignon  à  trois  montants  d^argênt  |  au 
chef  C9ttsa  d'asua,  chargé  de  trois  étoiles  d'oc. 

HuMBERT  DE  ToNNOY,  en  Lorraine  :  d'or,  à  la  fasce 
d'a/.nr,  chargée  d'un  pignon  à  deux  montaiiU  du 
champ  ,  et  accompagnée  de  trois  t^ourtefiux  du  se- 
cond émailt 

PIGNONNÉ,  is»  ad^ect.  »  se  dit  4«s  partitions  et  ànss 
d'un  château  ,  d'une  maison ,  d'un  mur,  ae  quelques  pîjçcp^  ' 
de  l'ccu  et  de^  anciens  édifices  dont  le  h^nt  se  termine  en 
degrés  de  forme  jpyran^idole. 
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Ce  f^Tme  vienl  de  pignon  ^  dérivé,  selon  Perrault,  en  sa 
traduction  de  Vilruve,  du  pectiiiatum  tectitm  des  Latin.s, 
qni  était  un  toit  à  deux  égouts,  dont  les  chevrons  sur  l'en-» 
tftblernent  avaient  la  forme  d'un  peigne  ,  et  de  là  ils  appe-* 
lèrent  Pj&won  le  haut  des  a>urs  qui  souliènent  un  toit. 

Huel  dérivé  Pignon  du  gaulois  pen ,  la  poinfe  cViine 
montagne  qui  a  été  noriTnire  par  les  Latins  pcntumiy  niaid 
il  est  mieux  de  le  dériver  de  ptna,  une  pomme  de  pin  < 
parce  qne  les  antueiis  terminaient  les  Pjcnons  de  leur*  édi- 
fices par  une  pierre  sculptée  en  pomme  de  pin. 

DE  Salbrit  ,  en  Bavière  :  d^argent ,  à  la  champagtld 
pignorméû  à  deux  mokitanlè  de  sable. 

OB  FkouésikI,  en  la  méine  pi'ovince  :  i^ou^pè  ,fii'gnannê , 
d'argent'  sdr  ^uëttTes  d'un  ihontaxii ,  au  centre  da 
Pécu. 

DE  Glatigny  du  Villodon  ,  de  Juvif^n}^,  en  Norman- 
die :  d'or,  au  mur  pignonné  à  Iro  s  montants  d'azui  < 

Dko»T£N  ,  au  daché  de  Brunswick  :  taillé  >  pignonné 
de  six  pignons  d'or  et  de  gueules,  cbacun  de  deux. 
'  montants. 

FILE,  subst.  fêin. ^  pal  £rhé^  en  forme  d'obélisque 
renversé'»  la  base  étant  monvanle  du  bord  supérieur  de, 
l'éctt  y  ce  qui  la  distingue  de  la  pointe^ .  elle  occupe  l'écu  en 
toute  ieî'  longueur ,  nioins  une  partie ,  en  quoi  elle  diffère 
du  giron  ^  qui  n'a  que  quatre  parties  de  hauteur. 

La  l'iiiE  est  rare  .en  armoiries  ^  on  lui  donne  en  sa  baav 
deux  parties  des  sept  de  la  largeur  de  Péeu. 

Ce  terme  vient  du  latin  pflum;  les  anciens  nommaient 
PjL:E8*]es  pièces  de  bois  armée^  de  feri  ainsi  que  les  traits 
ou  dards  qu'ils  décochaient  aux  prises  des  villes  et  dans 
leurs  batailles  et  combats. 

Ôldefif.ld  ,  en  Angleterre  :  d*or ,  à  la  pile  de  siuoplc  ^ 
chargée  de  trois  gerbes  du  champ. 

iSe  Clîsfau  ,  en  Limosin  :  d'argent ,  â  la  pile  en  barre 
de  gueules ^  à  la  boMure  du  même. 

DE  Mallissy^  en  l'XsIe  de  France  :  d'azur,  à  trois, 
pilês'à*otf  Une  en  pal^  les  deux  autres  en  bande  et 
^         en  barres  ,  dppoii^tées  Vers  le  bas  de  Técu. 

PIN',  .subst.  masc. ,  arbre  qu'on  distingue  dans  l'écu  par^ 
sa  tige  droite  et  uniê^  ses  branches  écartées^  ainsi  que  par 
soniruit  a^mmé  I^oVME  DE  t»!»*  ] 
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Les  anciens  se  servnient  du  Pin  pour  construire  les  bd«-  ^ 
chers  des  victimes  qu'ils  onVaient  dans  leurs  sacrifices* 

Sylvain  y  dieu  des  forêts,  sous  la  lorme  d*un  satyre, 
est  quelquefois  représenté  tenant  un  rameau  de  Pin. 

TuoMAssiN  DE  BlAziiAEs ,  de  h  Neuville,  en  Gbam-» 
pagne  :  d'argent  >  au  pin  de  sinople  ;  à  la  merlette 
de  sable ,  perchée  sur  le  sommet  de  Parbre. 

DE  Cabiron  de  CuRiÈRES,  d'Avélac ,  eu  Languedoc  : 
d'or,  au  pin  de  sinople,  fruité  du  champ;  au  chef 
d'azur ,  chargé  de  trois  fleurs  dô  lys  d'argent.  De- 
vise :  Virlus  et  honor. 

DU  Bay  du  Gros  ,  de  Boifre ,  en  Vivarais  :  d'argent  , 
au  pin  de  sinople,  accoinpagné  en  chef  de  deux 
trèfles  du  même,  et  accosté  à  deitre  d'un  cerf  et  à 
séneslre  d'un  lion ,  aiirontés ,  le  tout  de  i^ueulea* 

DU  BovBxic  DE  PiifiEUX,  de  la  Chapelle ,  en  Bretagne: 
d'argent,  à  trois  pins  de  sinople. 

PIQUE ,  subst.  fém. ,  menble  de  Pécu  qui  représente  un 
bâton  lon^ ,  dont  le  bout  supérieur  est  terminé  par  un  fer 
plat  et  pointu  )  c'est  une  arme  offensive  que  les  officiers 
d'infanterie  portaient  à  la  tête  de  leurs  corps.  On  ne  doit 
pas  confondre  la  Pique  avec  la  lance  de  l'ancien  chevalier. 
•    Voyez  Lance. 

Fûiée  se  dit  de  la  hampe  ou  manche  de  la  Pique,  lors- 
quelîe  se  trouve  d\in  niifrc  émail  que  le  fer. 

Les  Piques  élaicnt  d'usage  à  la  'guerre  dans  les  temps 
les  plus  r'îculés  \  elles  désignent  leii  magasins  d'armes  qui 
doivent  être  bien  fournis. 

LE  Vavassêur  de  Saint-Dkms  ,  en  NormnndiV  :  d'a- 
zur, à  trois  piquer  rangées  d^argçnt,  accompagac<jS 
de  trois  losanges  d'cr. 

PLACES,  DIGNITÉS.  Les  premières  Places  de  l'Etat 
9*appclent  Dignités  dans  l'église  et  dans  la  robe;  grades 
dans  l'épée ,  Places  dans  le  ministère ,  charges  dans  la 
maison  du  roi  et  dan»  celles  des  princes. 

FLACITE,  subst.  fém. ,  du  latiu  placitum,  sîgmfiait 
dans  Forigine  plaît  ou  plaisir^  volonté.  Le  seigneur  con- 
voquait ses  sujets  ad  piacitum  suum ,  c'est-à-dire  pour  , 
venir  à  son  mandement ,  pour  entendre  sa  volonté  ;  et 
'comme  dans  cette  convocation  massive  ,  on  rendait  la  jus^ 
tice  ^  on  a  pris  piacitum  pour  plaid  ou  assise  de  justice* 
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Nos  rois  dei  deux  preinîëred  races  avaient  leur  Placità 
•  générale)  ou  grande  assise ,  leur  covlt  plénière  qu'ils  te-^ 
naient  avec  les  grands  du  royaume  ^  laquelle  assemblée, 
sous  la  troisième  race ,  a  été  appelée  pariement. 

En  Normandie  y  on  appelait  Placités  certains  articles 
arrêtés  par  le  parlement  et  les  chambres  assemblées  le  6 
avril  1666  y  contenant  plusieurs  usages  de  la  pravince , 
lesquels  articles  furent  envoyés  au  rui ,  avec  prière  à  S.  M. 
de  trouver  agréable  qu'ils  fussent  lus  et  publiés  ,  tant  en  . 
l'audieDce  de  la  cour  qu'en  toutes  ies  juridictions  dn  rea^ 
sort. 

PLA.IN£y  subst.  fém. ,  pièce  qui  occupe  en  baoteuri 
an  bas  de  l'écu  ,  une  demi-partie  des  sept  ât  sa  Im  gc  ur , 
ce  qui  la  distingue  de  la  Champagne ,  qui  est  plus  large« 
8on  bord  supérieur  est  uni  horijsontalement ,  en  quoi  elle 
diffère  dje  la  terrasse ,  qui  est  sinueuse  et  couverte  d'aspé- 
^  rités. 

On  se  sert  du  terme  cousue  pour  la  Plaine  ,  lorsqu'elle 
te  troQTe  de  métal  sur  un  champ  de  roélal ,  ou  de  couleur 
sur  un  champ  de  couleur. 

La  Plaine  est  rare  en  armoiries  ;  on  la  nomme  toujours 
après  les  pièces  ou  meubles  qui  se  trouvent  sur  le  champ  , 
excepté  le  chef. 

DR  pETiTE-PiKnnF ,  cH  Biiurgogne  :  de  gueules  |  au 

chevron  d'argent  ;  à  la  plaine  d*or. 
Stubmf  N  ,  en  Alsace  :  d*or,  à  la  fasce  de  gueules  ^  à 
la  plaine  du  niêine. 

DE  Geoffroy  df.s  Marêts  ,  en  l'Isle  de  France  :  d'à- 
znr  ,  à  trois  épis  de  blé  tiges  et  feuilles  d'or,  mou- 
vants  d'une  plaine  d'argent  ;  an  chef  cousu  de 
gueules,  chargé  de  trois  étoiles  du  troisième  émail. 

PLAIT»  subst.  masc,  du  latin  ;^/aci7iif?t ,  droit  seigneur, 
rial  connu  particulièrement  en  Dauphîné»  C'était  une  e6<^ 
pèce  de  relief  qui  était  dû  aux  mutations  de  seigneur  -et  de 
'  vassal  9  ou  emphitéote ,  oif  ans  mutations  de  Pun'HMi  de 
l'autre  seulement ,  suivant  ce  qui  avait  été  stipulé  par  le 
titre  d'inféodation  au  bail  emphitéottque. 

PLA.NTE,  subst.  fém.,  espèce  d'arbrisseau  qui  parait 
dms  Véctk  avec  ses  racines ,  en  quoi  il  difiEère  du  rameau 
eu  de  la  tige ,  qui  n'en  a  point. 

DE  Favas,  en  Limosin  :  d'or,  à  une  plante  de  fèvre 
4  deux  branches  de  sinople. 

I 

>  / 
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I.E  Boucher  de  BiencourTj  da  Plouj,  en  Picardie  : 
d'aàcur,  à  la  £aace  d'or,  accompagnée  en  chef  de 
deux  roses  d'argent ,  et  en  pointe  d'une  piafite  d'é- 
pine du  même. 

PLANTÉ»  ad}ect. ,  se  dit  d'un  arbre ,  d'une  plante, 
d'nn  arbrisseau  ,  qui  pardii»en|t  eroilre  snr  une  montagne  , 
une  colline  ou  rocntr» 

Lorsque  ces  meubles  sont  Plantas  snr  une  terrasse»  on 
l'exprime  par  le  seul  mot  terrassés, 

Maussion  de  Candé  ,  en  Anjou  ;  d'azur  ,  au  chevrnii 
8ccompa<:çné  en  chef  de  deux  étoiles  ,  le  tout  d'or' , 
et  en  poujte  d'un  cyprès  d'argent,  planté  $ur  une 
montagne  du  même. 

DU  Fort,  en  Plsle  de  France  :  d'aznr  ,  à  troi§  épis 
d'or,  plantés  sur  un  monticule  du  même,  cehii 
du  înitieu  supérieur  ;  au  chef  du  second  émail  , 
chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

PLASSAGE»  subst.  masc. ,  droit  qu'on  payait  au  sei-» 
gneur  pour  pouvoir  ocqnper  une  place  dans  un  marché  , 
aûn  de  vendre  et  étaler  sa  marchandise. 

PLATE ,  subst.  fém.  y  terme  qui  n'est  plus  d'i}.<ôge  3  les 
anciens  s'en  servaient  pour  désigner  les  basants  d'argent. 
t^oyez  Besant. 

PLEIN,  adject.  masc.  ,  se  dit  d'un  écu  d'un  see.l  émrnl , 
où  il  ne  se  trouve  par  conséquent  aucune  pièce  ni  meuble. 
Voy  ez  Rempli. 

Le  P.  Ménétrier  ,  dans  sa  science  de  In  noblesse  ,  dit 
qu'on  se  sert  du  n»ot  Plein  ,  pour  signifier  que  l'écu  est 
rempli  d'un  seul  email,  parce  qne  ,  dit-il  ,  la  couleur  seule 
ne  fait  point  armoirie  ,  autrement  les  habits  et  les  livrées  , 
clant  des  mêmes  couleurs  ,  se  trouveraient  des  blasons; 
c'est  l'écu  qui  sert  de  fitijUrean  blason  ,  et  le  mol  pLEiN.qui 
détermine  Parmoirie.  C'est  peut-être  ce  sentiment  du  Père 
Ménétrier  qui  a  fait  donner  par  quelques  auteurs  ce  nom 
de  tahlfi  cVnliente  et  de  table  rase  ^  à  Técu  d'un  seul  email. 

Cette  distinction,  an  premier  coup  d'œll  ,  ne  paraît  pas 
sans  fondement  ,  mais  lorsfju'on  l'examine  de  près  ,  on  voit 
combien  il  est  aisé  de  confondre  îrs  clioses  par  les  nuance^ 
impei  « ;cpf i1j]f.s  qui  l;.s  dlfférenr^ient.  L^'écu  n'est  au  Ire  chose 
fj.p.  If.  bo  iclier  des  anciens  chevaliers.  Ces 'ehevaîirrs  y  ii- 
Vi'iil  divers  signes  pour  se  reconnaiire  ;  or  d  a  snili  n  quel- 
^uca-ruas  de  ces  preujj ,  d'une  seule  coulour  pour  lea  dis- 


Digitized  by  Google 


I 


PLÉ  3o9 

tinguer  j  comme  quelques-uns  se  noirijnaienl  le  chevalier  du 
lion  ,  de  l'aigle ,  rlu  dragon  ,  etc.  ,  et  j^oiiaienl  ces  diffé- 
rents signes  6ur  ieura  buuclicrb  ,  les  autres,  par  la  même 
raison ,  se  faisaient  nouimer  le  chevalier  ISoir,  Rouge , 

J^la/ic  y  etc. 

11  faut  doue  convenir  que  Pecu,  ou  le  champ  seul  de  Pécu 
est  un  blason  ;  il  est  vrai  que  la  forme  du  bouclier  ou  de 
i'écu  le  déleriume  ,  car  de  la  pouleur  ^ur  un  mur  ne  Si- 
gnifie rien,  pas  plus  qu'un  chevron,  qu'une  face  .  sur  le 
carreau  d'une  chambre  ;  mais  le  boucher  étant  une  pièce 
essentiellement  inséparable  du  blason  ,  û  s'en  duit  que  sa 
forme  ïig  décide  pas  plus  d'un  champ  gicupl^ ,  que  d'ua 
çhamp  chargé  de  pièces  quelconques. 

Quant  a  la  livrée  qui  se  fixe  sur  les  émaux  de  I'écu  , 
les)  maisons  qui  n'ont  qu'un  seul  émail  ou  le  chanjp,  savent 
les  distmguer  par  des  boulons  de  métal  esLinipés  à  leurs  ai  - 
mes et  ornements  e?ilérieurs  :  il  y  a  aussi  des  écus  d'un  seul 
éiuRil  qui  cioniicnt  la  livrée  de  deux  couleurs  ,  et  qui  par- 
<  niihéqueiit  ont  les  propriétés,  qui ,  suivant  le  P.  Mé^iélrier^ 
vonsliloent  Parmoine  :  c'est  l'hermine  cl  le  vair. 

Nous  pensons  donc  qu'on  n'em[  loie  le  mol  Plein  ,  dans 
Fart  he'raldique  ,  que  pour  ôter  toute  équivoque  et  tirer 
le  lecteur  de  l'incertitude  où  le  mettraient  les  seuls  mots  de 
sable,  cror  j  cPafgent  ^  pouvnni  présumer  qu'il  y  aurait 
quelqu'omidsion  des  pièces  4e  lucu. 

DE  VioHY^  en  Auvergne  :  plein  de  vaîr. 

9E  Narbonme^Lara,  en  Languedoc  :  plein  de  gueules. 
Devise  :  Aos  desjuendanoi  de  réjes,  si  no  los  r^es 
de  nos, 

DE  Kergufzec,  en  Bretagne  :  écartelé  ,  aux  i  et  + 
d'argent  ,  au  chêne  arraché  de  suiople  j  aux  2  el  j 

plein  d'azur. 

nu  pRi  siNoi  D£  Pavouët  ,  en  la  même  province  :  plein 
de  vair. 

PS 'Saint-Amako  du  ChasteliiARD  >  duPayromaîn^ 
en  Poitou  :  plein  d'hermine* 

d'Avvans  ,  en  Flandre  :  plein  de  menu  vair. 

.  G£iii^RD  Dy  TiLLui ,  en  Fldle  de  France  ;  plein  d'ar- 
gent, 

^  PLÉONASME ,  subst.  maso.  Mol  superflu  ,  qui  nVijoute 
tbn  au  sens  t  et  ne  &it  qu'une  répétiliba  inutile.  Ce  défaut 
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n'est  pas  moins  fréquent  dau^  l'art  héraîdiqne  ,  que  ù^n$ 
le  langage  ordinaire  ,  excepte  qu'il  est  qu^lqueioi*  nne 
beauté  dans  le  discours,  et  qu'il  n'est  jamais  dans  le  blason 
qu'une  f  lule  clioquante  ,  qu'il  est  d'autant  plus  essentiel 
de  signaler  qu'elle  est  consacrée  par  les  premiers  maîtres 
€n  cette  science. 

Parmi  un  grand  nombre  de  Pléonasmes  ,  ceux  qui  frap*» 
petit  le  plus  ,  et  daai  l'usage  est  le  plus  fréquent  9  sont  les 
deux  qui  se  trouvent  en  ces  phrases  :  lion  rampant ,  léo« 
pard  passant^  te^  deux  mots  choquent  singulièrement  l'o- 
reille de  qniconqtie  entend  un  peu  le  langage  héraldique» 
et  en  effet ,  c'est  comme  si  Ton  disait  en  français  un  ca- 
davre  inanimé ,  une  personne  qui  monte  en  haut ,  etc. 

Le  PitÉoivAsuB ,  comme  nous  l'avons  dit ,  Mt  une  répé- 
tition inutile  ,  puisqu'il  n'ajoute  rien  à  ce  qu'on  a  dit  précé» 
demment^  et  qu'il  est  aussi  désagréable  à  l'oreille  »  que  le 
sont  aux  yeux  deux  mots  semblables  a  ci^té  l'an  de  l'autre , 
au  milieu  d'une  page  de  belle  écriture  »  et  cette  faute  se 
commet  fréquemment  par  l'inobservation  ou  l'ignorance 
des  prmeipes  ,  et  des  conventions  établies  |  ainsi  »  on  n% 
doit  pas  dire  un  lion  rampant ,  un  léopard  passant  j  un  lé- 
vrier coviu/ir',  une  tour  crénelée,  un  croissant  montant  y 
^  une  ^pée  haute ^  ou  eji  pal^  un  lambcl  de  trois  pendants^  ou 
posé  en  chefi  un  tronc  ou  écot  noueux^  un  paou  rouant  y  une 
croix  pleine^  un  pal  au  pied  fiché,  un  arbre  au  pied  nourri^ 
un  dextrochére  mouvant  du  flanc  sénestre  ,  une  co({nille 
oreiilée,  .etc.  ,  parce  qu'il  a  été  reçu  en  principes  qu'un 
lion  dan^Péca  paraîtrait  rampant ,  un  léopard  passant^ 
un  lévrier  courant ,  une  tour  crénelée ,  un  croisant  mon- 
tant ,  une  cpùe  en  pal ,  un  lambel  avec  trois  pendants  et 
en  chef  y  un  tronc  avec  des  nœuds  ,  un  paon  rouant ,  uns 
croix  pleine  ;  qu'un  dext rocher c  serait  mouvant  du fl€Une 
'  sénestre-,  qu'une  coqtiille  aurait  de  petites  marques  en  forme 
à^oreilles  ,  vers  le  chef,  clc.  ,  cl  qu'on  n'exprimerait  la 
position  et  la  forme  de  chacun  de  ce*»  meubles  en  particu- 
lier ,  que  lorsqu'elles  ne  seraient  pgs  naturelles.  Quant  au 
pal  el  à  l'arbre  ,  comme  l'un  ne  sauiait  ê(rc  llchc  ,  et  l'autre 
nourri  que  par  le  pied  y  ce  dernier  mot  est  iiiutile. 

*  On  fait  un  Pr  Én>  \smk  en  expnniaiU  la  position  d'un  cer- 
tain nombre  de  meubles  de  î'érii  ,  lorsque  cette  position  est 
la  plus  ordinaire  j  ainsi  on  ne  doit  pas  dire  deux  Lésants  en 
pal  5  Iroia  fleurs  de  lys  ,  deux  et  une  \  quatre  roses  ,  deux 
et  deux  ^  cinq  tourteaux  en  sautoir  \  six  pommes  de  piu  , 
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-  trois  ,  deux  et  fmr  ;  ?.er)t  in<  i  \Gitcs,  trois,  trots  et  itne  \  huit  * 
lionceaux,  en  arle^  neuf  bilk i res ,  trois,  trois  et  trois  ;  dii 
losange»  ,  (jiiaîre ,  trois  ,  deux  et  une  ,  etc.  ,  parce  que  ces 
meubles  ou  antres  en  mrme  nombre  ,  sont  pooés  dans  leur 
asskute  ordinaire  ,  et  qu'on  ne  doit  exprimer  ieurpoditioa, 
que  lorsqu'elle  n'est  pas  ainsi.  V(^e:s>  IVlfcUBi.E»», 

On  fait  encore  un  Pl^ohasme  en  spécifiant  un  certain 
nombre  de  pièces  formées  par  les  répartitions  de  i'i'>cn , 
comme  en  disant  fascé,  bandé i  palé,  barré  ,  chevronné «ie 
six  pièces 'y  burelé^  coticë,  v^vfgi^àA  dix  pièces  \  gi- 
ronné  de  huit  pièces ,  etc.  attendu  que  ce  nombre  étant  le 
plus  ordinaire  y  il  devient  inutile  de  le  spéci^r.*  Vùyet 
chacun  de  ces  mot »|nf  ordre  alphabétique.  , 

De  tous  les  animaux  et  i[neubles  de  Técu  »  le  lion  est  celui 
^i  £ait  tomber  le  plus  souvent  dans'  ces  sortes  de  fautes  \ 
qaelqueso^uns , -comme  nous  l'avons  remarqué ,  plus  haut, 
^Usent  qu'il  est  rampant  ^  d'autres  non  contents  ajoutent 
qu^il  est  £rrm^,  lampassé  ^  viîché ,  etc.  quoique  toutes  ces 
choses  soient  naturelles  à  cet  atiimal,  et  que  lorsq^u'd  ne 
les  a  pas»  on  l'exprime  par  les' termes  mornéf  éviré,  etc. 
et  qu'enfin  on  ne  nomme  ces  choses  que  lorsqu'elles  sont 
d'un  autre  émâl.  Il  nKios  isemble  qu'il  n'en  co&terjsit  pas 
plus  I  en  disant  que  le' lion  à  une  langue ,  des  griflPes'  et  une 
veMi  d'ajouter  qu*il  a  une  tête,  une  queue>  etc. 

Un  autre  genre  de  fautes  plus  graves ,  et  que  nous  nom- 
mons pour  cette  raisoji  hariarismeg  n'est  pas  moins  fré* 
quent  que  le  PiioNAsiiB.  C'est  le  terme  tangué ^  en  parlant  . 
des  quadrupèdes  9  comm^dulioni  du  loup ,  du..^ngUer  ^ 
etc.  et  le  mot  lampassé  en  parlant  du  griffon>  d^  Taigle» 
du  dragon ,  etc. ,  de.  mêma  que  les  mots  ùt^Ù  parlant 
des  oiseaux,  et  armé  en  parlant  des  animaulx.a|i  pied 
fourchu.  Beaucoup  d'ancipus  ^utenrs  sont  <®>>pl*^  ^9 
ces  défauts  de  langage  hérardiquê  qui  soQt  Venus  jusquea 
à  nous ,  et  que  peu  de  gpnfHshommas  évitént.  Mais  le  6dr- 
^    harisme  le  plus  choquaiit  et  le  plus  ordioaite ,  c'est  «eloi 
où  en  parlant  de  la  téle  d*nn  animal^  ils  ajouleHt  qu'elle 
est  armée  etlampassée»  n'observant  point  que  le  mot  armé 
ne  se  dit  que  des  griffes  des  aniAauz ,  et  qu'à  une  t^t^  seule  ' 
il  n'y  a  point  de  griâbs.  •  \ 

Je  n'ai  rapporté  que  sommairement  les  VidontAsuES  qu'on 
doit  éviter  dans  Fart  héraldique  ;  il  y  en  a  3ine  infinité  ' 
d'autres  qu'une  connaissance  exercée  et  nn  discernement 
délicat  peuvent  leols  faira  connaitre ,  et  parmi  cewci 
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à  .y  en  a  beaucoup  contre  lesqueU  Pa««e  ptjhr.udrt 

PLIÉ  tt  a«ect.  te  dit  du  pal,  du  chevron,  de  la 
fl^  At  k  bande,  qoi  Wùt  concavéji^d'u.  cote  e  con^ 
tasr.e,  ac  _i  .       différent  du  pal,  de 

j:tJ:jTiMZX<nuié!,  ion.  les  sin.os.,c3  sont 
de  clÏÏ«*        ««»«'^*"  *»'  .Iternativemenl. 
P„fe  se  dit  aussi  .d'an  badéhlir..  à'njie  èpéè  ,  q«t  pa- 
conrbés  en  deminjefcles  coMre  leur  orduuurej  le 
;:dl 're  èyan.  le  dos  co»A*  netoreMemen. ,  on  ne  l'ex- 

les  nièces  de  l'éca.  ,  ' 

M  Saomaise  de  Bouze  ,  de  Thil-saml-Loup  , 
•      Bourgogne:  d'a.ur  ,  au  chevron  pWdW,  la  par- 
tie .opérieure  concave  ,  acco.upagne  de  trois  gUnd. 
du  même  é-nn'd  :  à  la  bordv.rc  de  g^'^;'[«- 
».  SAURrN    on  Provenee  :  de  gueules  a  la  ftsoe 

d'argent ,  la  parue  supérieure  convexe;  chargée  dttB" 
léiipard  de  snM.'.   '  r     „„,  i  h 

SU  Po«X  M  Usciiun.LV,  en  Bretagtve  :  d  a^Se»'.  *  » 
fasce  vàééàc  sable  ,  la  partie  supeneu.  t.  convexe, 
cUtJe  d'une  n.olette  d'éperon  d'or  ,  el  accompa- 
gnée de  troia  roses  de  gueule^ 

PLONGEANT,  «â)«<=*.?;«*ÎV 

l'Acu  la  lête  enfonfeee  dans  Veau. 
lIyech"     bTpxkç,  en  l'We  de  France.-  d  azur,^ 

'  '''ai  Lgne  essorant  d'argent,  Pto^'^-^'J^^' J^^' 
rivière  de  sinoplej  «CCompagnê  en  chef  de  trou 

étoiles  d'or. 

PLOMETÉ,  Foj-et  Moucheté. 

VOINT-CHAMPAGNE,' «nbrt,-  masc.  C'eM  dans  le 

armes,  l\l  ^^^^  ^-„e  nooa  notnaions  chez  nous 

Abaissement  ,  AitKOiWES.  n-  J^i4,,„p.  «îh^r 

POlNT-D'HONNEUR,  subst.  mase.  On  lioibtne  aiftH 
la  p?ace  qu?  ïa^l'écu  r4ond  au  «Uteu  dU  chef  et  «» 
peu  att-dessou». 
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n&iCBiiV  VttLiÉRS ,  en  Kormandie  t  de  sable  ,  au 
croissant  d'qr  au  point-ithonneUr ,  et  accompagné 
de  cinq  croissants  du  même* 

'  C-ACHET  DE  IVIoKTEizAN  ,  de  Liircy ,  en  Lyonnais  .*  de 
gueules  à  trois  pa's  d'or,  chacun  çliargé  au  point* 
d'honneur,  d'une  losange  de  sable. 

POINTE  y  'Sdbst.^ai.  Pal  aîgaiaé^  qui  imite  par  sa 
forme  un  obélisqee  ;  il  est  mouvant  du  bas  de  Fëcu  et 
lH>Rcupe  en  toute  sa  longueur  »  moins  une  partie  en  qtiol 
il),diflerede  la  pile,  qui  est  mouTante  du  cbefi  et  du  gi- 
ron qui  n*a  que  quatre  parties  de  bauteur  ^  elle  a  en  aâ 
base 'deux  parties  des  sept  de  la  largeur  de  Pécu*  On  dit 
aussi  en  Pointe  ,  pour  exprimer  que  les  meubles  dont  oH 
perle  sont  posés  à  la  partie  inférieure  de  l^écu ,  qui  se 
termine  en  un  point ,  par  deux  petites  lignes  curvilignes 
extérieures. 

DE  BoTJTREN  d'àttenville  ,  CD  Normandie  :  d'argenti 
à  la  pointe  de  gueules. 

DE  Sain^-Blaise  de  ChangIt,  enChampa^e:  dWur^ 
à  la  pointe  d'argent. 

Bx  FvMSi.  D£  MoMTaiavx  f  en  Qnercy:  d'or  ^  à  troié 

SX  Frétât  »b  Boissieux  >  en  Auvergne    â*aanr ,  à 
deux  roses  d'or  au  cbef  et  un  croissant  du  même  en 

Le  Lay  de  Vii.TJEMARET  ,  de  Gucbriant,  eu  Bretâgnei 
'    ■     d'argent ,  à  la  fasce  d'a/ur  ,  accompagnée  en  chef  de 
trois  annelets  do  gueules  et  en  pointe  d'une  aigle 

éployAe  de  sable, 

POINTË£y  ad^ect.  fém«  se  dit  de  la  rose  ,  lorsque  lea 
pointes  qui  se  trouvent  entre  ses  feuilles  extérieuremeàt  ^ 
sont  d^un  autreémttl  que  la  fleur. 

i»B  TniaiisT  db  Loy^cHJi ws  ,  en-  Lorraine  i  d^a^r  ^ 
à  trois  roses  d'argent ,  pointées  de  gueulés  ;  au 
chef  d'or,  chargé  d^un  lion  naissant  dn  tro»nème 
émail. 

DE  Bertrai^d  ,  en  la  même  province  :  d'or,  à  la  fasce 
d'azur  ,  accompagnée  en  chef  d'un  lion  de  gueules  f 
naissant  de  la  fasce  y  et  en  pointe  de  trois  roses  du 
même  |  pointées  d'argent  < 
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POINTS  ÉQUIPOLÉS,  subst.  mnsc.  plur.,  carreaux  au 
.  nombre    de  neiif  ordinairement  ,  qui  remplissent  Vécu  ,  • 
dont  cinq  snnt  d'nn  éniail  ,  qnatre  d'iiii  autre  émail  j  on 
bîasonne  d'abord  les  cmq  Pounts  en  snutoir  ,  y  ajoutant 
Id  mot  ÉQUIPOLÉS  J  ensuite  les  quatre  Points  qui  restent. 

11  y  a  des  écus  remplis  de  plus  de  aeuf  Points-équi- 
FOLÊs  'y  on  observe  pour  blasoimer  ces  écusle  mèuie  prin- 
cipe que  sHl  n'y  ayail  que  neuf  Points,  c'est-à-dire  qu'on 
nomme  d'abord  |e  plus  grand  nombre  quelquefois  pair  , 
quelqoefoia  impair ,  d'us  émail  ,  et  enaaice  le  nombre  in- 
férieur. 

Il  y  a  aussi  des  croix  et  satttoiri  composas  de  Points- 
ÉquipoL&a  9  mais  iU  n'ont  pour  Pordtnaive  qne  nsnf 
Points, 

DE  LA  EocKK  DK  Saint-Hyfpolite  ,  en  Franèkeo 

ConuCé:  cinq  points  d'or,  équipélés  a  quatre  d'azur* 
DE  Vélasco  de  Prias  |  en  Espagne  :  huit  points â*ot, 
'  équipolés  à  sept  de  vair  ;  à  Ta  bordure  oon^ppnée 

de  Gastille  et  de  Léon  de  huit  pièces.  ' 
LE  Ltbur,  en  Tlile  de  France  et  en  Champagne  :  d'or , 

à  la  croix  de  cinq  points  de  goeules,  étpiipfilés  b 

qnatre  d'argent. 

POISSON  f  Bub8t.ma8c.  '  On  nomme  Pousok  dans  Part 
'  héraldique ,  ceini  dattt<m  ne  peut  déàigner  Pespèce. 
Lea  Poisaont  qn^on  dittingùe  (aeilement,  aont  : 
Le  daupikin  et  le  har ,  qui  paraissent  de  profil  cour- 
bés en  demi-cercles,  ayant  la  téteet  la  queue  tournées  du  c6té 
jdextre  de  Pécu. 

Le  chphot  et  Vécrevisse ,  qui  sont  en  pal,  ayaatia  téfe  en 
haut  y  montrant  le  do». 

LB  Yaillakt  ni  BaHMBViLLE^  en  Normandie:  d'azur^ 

au  poisson  d'argent  en  faace  f  an  chef  d'or. 
DB  Barbariit  de  Cbambons  9  en  Angoumoîa  :  d'azur^ 
à  trois  poissons  d'argent^  fun  aur  l'autre,  en 
fascea. 

Brum  dk  MiRAtJkeNT ,  en  Artois  de  gueiiles'è  la 
fiisce  d'argent ,  chargée  de  tiroîs  poissons  an  na«  ' 
turel.  • 
PicHARD  deSavcats,  cn  Guienne.*  d'azur,  è  trois 
"  poissons  d'argent  en  pals  ;  le  dernier  naissant  d'une 
rivière  du  même,  ombrée  de  ixnople,  mouvante  du 
bas  de  Vécu, 

Di  fiiXiLBXARS  DE  DvniiiïVUkLE ,  ea  risle  de  France  : 
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tnâs  gonféns     viAmù»  * 

TOMME ,  subst.  fém.  fruit  àa  pommier  qj^  paraît  ml 
^«Iqum  ëcus  k  tige  en  Haut.  Oo  k  dît  versée  quand  la 
lige  eaf  en  ba». 

Seton  la  fable ,  la  Pomme  est  f  attribut  de  Ténus  >  ellé 
lai  féi  donnée  par  le  berger  Pâris ,  comme  à  lâ  déesse 
de  la  beauté,  de  préférence  à  Junoa  et  à  Pidlas^qni  lllTlai 
disputaient. 

D£  Berkardon  de  EoisNEur,  en  Orléanais  a  d^azur,  k 
trois  pommes  d'or. 
,     ,W  Parjs^de  Brumot  ,  en  Daupîiiné  .*  d'or  ,  k  la  fasce 
d'azur  y  chargée  de  ir oi$  pommes  ducliamp)  tigéea 
et  Icuilléesde  «mople. 
Œ  PoMMERtu  DF  C.jiAMBRY,  en  l'Islc  dc  France  .• 
^  .       d'azur^  au  cheyron  d'argent^  accompagné  de  troia 
pommes  d*or. 

POMME  DE  PIN  ,  snbst.  fétn. ,  fruit  de  Parbre  nommé 
pilii  qui' paraît  dao^  Pécu  la  tige  en  haut»  et  figuré  de  li- 

Snes  diagonales  q|it  se  croisent  A  distauces  égales  et  forment 
e  petites  losanges  qui  imitent  ce^fruit  tel  qu'il  eat  sur  Par* 
bre.  Son  émail  particulier  est  Por* 

P^ersée  se  dit  de  la  Fommb  de  fin  qui  a  sa  tige  vers  le 
bas  de  Péctt. 

Les  PanHSs  vm  m  servaient  dans  les  sacrifices  à  fiao- 
chus. 

Cachot  de  Courbkvii.i;Xj  de  Combefort^  ea  Lyon» 

nais  :  d'azur,  a  la  pomme  de  pin  d'or. 
bb'Kbaouilin,  en  Bretagne  i  'éfmt,  à  itcM'pommei 
■  da^pin^ov. 

Cbabiezi  0b  Moai^ary  en  Poitou  et  en  Champagne  : 
d'aznr,  à  trois  pommes  éh  pin  d'or. 

jwFixs  DE  Caucaillèrcs,  de  la  Bastide,  en  Albigeois 
et  it  Paris:  de  gueules,  à  trois  pommer  de  pin  d'or. 

DE  PiifBToH  dsChambrun  ,  en  Vivamîs  t  d'asur,  à  troia 
pomm$s  de  pin  d'or  . 

AvicE  SB  TouRviLLE ,  èo  NonModie  :  d/am»  à  ileuf 
pommes,  de  pin  à^ot* 

o'Ai*Bi&HAC,  en  Rouergue  et  ev  Languedoc  :  d'azur  , 
à  trois  pommes  de  pin  d'or  ;  au  cbdT  du  même*  De- 
vise :  NUdl  in  me  iwii  valçr» 

.  POIIMBAU ,  aa^*  maso. gros-  bouton  de  fer  ou  d'ar* 
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gent  que  Ton  met  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la  garde 
d'une  épée,  pour  y  servir  ea  quelque  façon  de  contre* 
poids. 

Balzac  observe  qu'on  trouve  encore  des  privilèges  ac- 
cordés par  Charlcmagne  et  scellés  du  Pommuau  de  son 
épée,  lequel  lui  servait  de  sceau  et  de  cachet,  et  que  ce 
monarque  promet  de  les  garantir  avec  cette  même  épëe. 

POMMETÉ ,  ÈE  f  adiect. ,  se  dit  d'uâ  sautoir ,  d'un  rais 
d'escarbouclc ,  d'une  croix  et  de  quelques  autres  pièces 
qui  ont  à  leurs  extrémités  des  boutons  en  forme  de  petites 
pommes* 

S'il  y  avait  dans  la  longueur  de  cliaque  branche  de  cet 
pièces  un  ou  deux  de  ces  mêmes  boutons,  et  un  autre  à 
i'eilréiiùté ,  alors  ces  mêmes  pièces  seraient  dites  hovidon^ 
nées  f  mais  il  peut  y  avoir  à  chacune  de  leurs  extiemiléi 
plusieurs  de  ces  boutons,  qu'on  exprime  par  le  mot  pom^ 
METÉ  de  tant  (le  picces  y  excepte'  la  croix  clechée,  qui  l'est 
ordinairement  de  douae  boutons^  ce  qui  ne  s'exprime  pas» 

iiE  Mahchand  ob  Chavoy^  an  pays  de  Caux  :  de  ipiéo* 
les  f  a  la  croix  pommelée  d'or,  cantonnée  de  quatre' 
trèfles  d'argent. 

FovQVBT  D£  SÀiNTC«>GENEYtivE^  en  Normandie  :  de 
gueules  j  à  la  croix  alèsëe  pommelée  de  dou^js 
pièces  d'argent. 
i>BotAUVATS,  en  Bretagne  :  de  gueules,  à  la  croix 
•    vidée  et  cléchée  d'or^  pommelée  d'argent,  au  franc-* 
canton  du  même ,  chargé  d'un  lionceau  du  champ.  « 

PE  Rochas  de  Chateauredon,  en  l'isie  de  France; 

d'or,  à  la  croix  pommetés  de  gueules j  au  chef 

d'azur,  charg<?  d'une  étoile  du  chajnp, 
DK  LA  HoussAYE  DELA  Bis»ERiE,  à  Pout-Audemcr  « 

d'argent ,  à  tro\s  feuilles  de  houx  de  sable  et  trois 

bâtoiKs  du  jqémei  pommetés  de  gueuler j  appoinLé& 

en  cœur* 

POMP£S  FUNÈBRES  ou  obsèques  de  nos  rois.  LVgHsa 
de  Pabbaye  de  -Saint-Denis  en  France  est  ^  depuis  plusieurs 
siècles,  le  mausolée  de  nos  rois  et  de  nos  reines*  Quel* 
qnes  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  7  ont  été  ; 
Inhumés  ;  mau  c'est  principalement  depuis  Hugues  Capet  ^ 
mort  le  24  octobre  de  Van  996 ,  qu'ils  y  ont  c'té  ordinaire^ 
msaX  ei|seTdU««  Ce  prince. étailabbé,  et  le  duo  Hngnes** 
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le-Grand  ,  son  père  ,  v  avait  reçu  la  sépulture  en  celte  qua» 
lilé.  Le  rui  Loms  XIV  y  fut  inhumé  en  lyiS. 

Ce  grand  prince  étant  mort  à  Versailles  le  premier  sep- 
tembre de  l'an  1716,  son  corps  fut  exposé  pendant  quel- 
ques jours  dans  une  des  s?^11es  du  cli^tcan.  î^e  soir  du  9  sep- 
tembre, après  que  les  répres  eurent  cté  rlmntées  par  la 
musique,  il  fut  levé  par  le  cardinal  de  Holirui,  grand-au— 
monier  de  France,  en  présence  du  duc  de  Bourbon,  grand- 
maitre  de  la  uirn^on  du  roi,  et  porte  par  les  gardes  de  la 
compagnie  écossaise  ,  rut  un  chariot  d'armes  couvert  d'un 
poêle  de  velonrs  noir  croisé  de  moire  d'argent.  L*on  mar- 
cha ensuite  vers  Saint-Denis  en  l'ordre  qui  suit  r  le  capi- 
taine des  gtiides  de  la  maison  du  roi ,  les  carrosses  des  prin- 
cipaux (;fficiers,  celui  du  maître  des  cérémonies  ,  relui  du 
grnnd-njaître  d^\s  ce'rémonies,  les  mousquetaires  de  la  fie- 
coude  compr/:^nic,  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
pagnie,  îc\s  chevan-légers  de  la  garde,  les  officiers  de  la 
chambre  et  ceux  de  la  garde-robe,  un  carrosse  du  roi  dang 
lequel  étaient  les  aumôniers  de  sa  majesté»  le  confesseur  et 
le  curé  de  Versailles;  un  autre  carrosse  du  roi  dans  lequel 
ét^jcut  le  duc  de  l^onrbon^  le  cardinal  de  Rohan,  le  duc 
de  Trëmes,  prenjier  gentilhomme  de  la  chambre  en  service  ; 
le  duc  de  la  Trémoaille  el  le  duc  de  Mortemart,  aussi  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre  ;  le  duc  de  la  Roche- 
foucaud  ,  grand-maître  de  la  garde-robe,  et  le  chevaher  de 
Dampierre,  premier  écuyer  du  duc  de  Bourgogne;  les 
trompettes  de  la  chambre,  les  hëraufs  d*armes,  le  grand- 
maîlre,  le  maître  et  Taide  des  cérémonies,  le  charriol  et 
quatre  aumôniers  k  cheval,  portant  les  coins  du  poèle ;  la 
prince  Charles  de  Lorraine  ,  grand-écuyer  de  France ,  et  le 
duc  de  Villeroy,  capitaine  des  gardes- du-corps  à  cheval  , 
les  gardes  du  roi  et  les  gendarmes.  La  marche  était  fermée 
par  le  carrosse  du  duc  de  Boarbon  et» par  ceux  du  cardinal 
de  Aohan,  du  duc  de  la  Trémouille ,  du  duc  de  la  Rocbe- 
fbueaad,  du  duc  de  Mortemart  et  du  duc  de  Trêmes.-  Le 
convoi  étant  arrivé  à  une  demi-lieue  de  Saint-Denia,  y  fat 
•  }mnt  par  un  grand  nombre  d'officiers  des  sept  offices  »  à 
pied ,  par  les  gardes  de  la  prévôté  de  Thotel  et  par  les 
cent  Suisses  de  la  garde.  Les  religieux  de  Talibaye  de 
9aint-Denîs,  précédés' par  le  clergé  des  paroisses,  par  lés 
récoUets  et  par  les  officiers  de  justice  de  h  ville  do  Saint- 
Hems,  vinr^t  à  la  rencontre  du  convoi.  Le  prieur  de 

Tabiiajre  s'approcha  du  cbarriot^  jeta  de  i'eau  bénite  et  fit 
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les  encensements.  Le  convoi  continua  sa  marche  an  milieu 
des  cent  Suisses  rangés  en  haie,  jusqu'à  l'église  de  i'abbaye. 
Le  cardinal  de  Rohan,  gr  nd-aumônier,  présenta  le  corps 
ti  ût  Tiri  diùcoars  latin  également  touchant  et  éloquent;  le 
prieur  lui  répondit  par  un  autre  ,  et  l'on  conduisit  le  corps 
dans  le  chevet  de  l'église,  où  les  religieux  coainiencèrent  à 
faire  des  prières  jour  et  nuit.  Le  leodemain  iU  célébrèrent 
un  service  auquel  tous  les  oilic^ers  ^ui  avaient  acçaaipagii& 
le  convoi  asuislèrent.  *  , 

Le  corps  du  roi  fnl  ici  exposé  pendant  quaranfe-troî» 
jours.  II  était  sur  un  maguilique  catafalque,  sous  un  grand 
pavillon^  au  milieu  d'une  chapelle  ardente  éclairée  par  ua 
nombre  inlini  de  cierges.  Le  2ja  octobre,  veille  de  Ten- 

j  terrement ,  la  pompe  des  funérailles  conmiença  par  les 
■vêpres  solennelles  des  morts.  RHes  furent  chantées  par  la 
musique  du  roi  et  par  les  religieux  ^jie  l'abbaye.  Le  cardinal 
de  Kohan,  grand-auuiôuier  de  France,  y  assista.  Le  ^.S, 
qui  était  le  jour  de  l'inhumation,  le  clergé,  le  parlement, 
la  chambre  der^  coînpfes,  la  coMf  des  aides,  la  cour  des 
monnaies  ,  le  cliâlelet  ,  l  élection  ,  le  corps  de  ville  et  î'nni- 
versité ,  se  rendirent  le  matin  dans  l'église  de  l'abhiye  de 
Saint-Denis,  suivant  l'invitation  qui  leur  en  avait  éfé  fnife. 
M-  le  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  deuil,  ay.inl  pris 
sa  place  ,  ensuite  le  duo  de  BouTbon,  puis  le  comte  de  Cha* 
roiais,  la  messe  fut  célébrée  par  le  cardinal  de  Rohan.  A 
l'ofîertoire  ,  M.  le  duc  d'Orle'ans ,  conduit  par  le  marquia 
de  Dreux,  nrand-m;:!]  tre  des  cérémonies^,  alla  à  î'oflPraode  ^ 
après  les  saints  ordinaires  de  l'autel,  du  corps  du  feu  roi, 
des  princes,  du  clergé,  des  ministres  étrangers  et  des  com- 
pagnies. I^e  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Charolais  y 
furent  conduits  ensuite  Après  l'ofiFertoire ,  M.  do  Qnique- 
ran  de  Beaujeu  ,  évêque  de  Castres ,  prononça  l'oraisoa 
funèbre.  La  messe  étant  iinie^  le  cardutal  de  Rohan,  lea 
évêques  d'Auxerre,  de  Seez ,  d'Angers  et  de  Beauvais 
firenjt  les  enceasements  autour  da  corps  ;  ensuite,  au  àt« 
4^  dessus  let  oercneil  les  honneurs  >.  qui  furent  présenlédi 
aux  ducs  qui  devaient  les  porter^  puis  des  gfirâe^Kdu^orpSi 

'  habillés  d«  d4»u il,  levèrent  le  corps  et  le  transporlèreut  aa 
caveau»  Les- quatre  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  le  sieur 
de  MesmeSi  premier  président  du  parlemeuiy.par  le  sieidfi 
deNovion,  par  le  sieur  de  Mena rs  et  par  le  sieur  d'Aligre, 
présidents  à  Mortier.  Les  cérémonies  de  l'inhumation  èiant 
6»tes^.l«.di;ic:jde  la^Trémotiille,  qui .fiùsait  lee. fonctions  diu 
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grànd^nattre  pour  le  àuc  deB  uirbon,  commanda  an  roi 
d'armes  d'appeler  les  pffîeiers  du  feu  roi  ^  <mk  apportèrent 
les  pièces  dlioonèiir  ou  marques  de  leurs  omoea»  ]^oar  être 
mises  so^  le  cercueil*  Le  roi  d'armes  »  quittent  son  sié^  « 
6ta  son  cEaperon  de  sa  tète  ét  sa  cotte  d'armes  de  dessus 
ses  épaules  y  et  jèta  l'un  el  l'autre  dans  le  eavcau»  là  appela 
ensuite  ceux  qui  devaient  porter  les  hoiùteors.  Le  marquis 
de  Courtenvaux  apporta  l'enseigne  des  cent  Suisses  de  la 
garde  I  dont  il  était  cepitaine  ;  le  duc  de  Charrost,  duc 
de  YiHeroy-f  le  sieur  cU  Bèlivière  «  lieutenant  de  la  compa- 
gnie du  maréchal  duc  d'Harcou^t,  en  son  absence  1  appor* 
tèrent  les  enseignes  de  leur  compagnie  \  le  duc  de  Koailles  t , 
capitaine  des  Gardes-Ecossaises ,  apporta  celle  de  la  sienne; 
qnsitre  écuyers  du  roi  pointèrent  )es  éperons,  les  gantelets» 
l'écu  et  la  cotte  d'armes;  lè  sieur  db  Sausby /en  l'absence 
dn  marquis  de  Beringhem^  preinier  écuyer,  apporta  le 
heaume  timbré  à  la  royale  |  le  neûr  de  1ë  Ghenaye  >  porte- 
eômette blanche,  apporta  le  panon  royal  \  le  erand4cuyer 
de  France  apporta  l'épée  reyale  ;  le  duc  d'Albret ,  grand* . 
chambellan I  apporta  la  bamûète  de  France;  le  duc  de 
Brîssac  y  la  main  de  justice }  le  duc  de  Luynes  »  le  sceptre  ; 
le'dujC  d'Uzèsi  la  couronné  royale.  Toutes  ces  pièces 
d'honneur  furent  posées  siir  le  cercueil*  Le  diie  de  la  Tré- 
monille»  faisant  la  fonction  de  grand-roaitre  de  France , 
mil  son  bâton  dans  le  caveau  ^  et  les  maltres<^^ôtel  rom- 
pirent les  leurs.  Le  duc  de  la  Trëmouille  çria  :  Le  roi  est 
mort!  et  le  roi  d'armes  répéta  trois  fois  :  Le, roi  est. mort  f 
prions  Dieu  pour  îe  repos  de  sùn  dme!  Après  on  moment 
de  prières' en  silence,  le  dcfc  de  la  TrémoniDe  dit  :  J^ipe  le 
toi!  et  le  roi. d'armes  cria  par  trois  fois:  P'ive  le  roi 
Louis  Xy du  nom ,  par  la  §mce  de  Dieu  roi  de  France 
et  de  Ifamrre^  tréS'Chrêlien  ^  três-auguste  et  trèS'puis^ 
sont,  notre  très4umoré  seigneur  et  bon  mdttret  à  qui 
Dieu  donne  très-bonne,  très-longue  et  três-heuret^sè  vie; 
vive  le  roi!  vivé  le  roi!  vive  le  roi!  ce  que  diacunfit 
à  llnstant ,  au  son  des  trompettes ,  des  tambours  et  des 
antres  instruments. 

Le  premier  hérant  d'afitios,  qui  était  Au  pupitre,  était 
allé  en  même  temps  faire  lé  même  cri  dans  la  nef  de  l'église, 
et  l'on  n'entendit  de  tous  cotés  que  de&  acclamations  et  dea 
cris  de  vive  le  roi.  ' 

,  Depuis  ce  temps-là  on  a  ccltbrt;  tous  les  ans  à  Saint- 
î)enik  râOQiverâau  e  de  Louiâ  Xi  Y.  La  veillti  on  dit 
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yigil«8  des  morte ,  et  le  {our  sui^^nt  la  messe  est  chantée 

Sar  les  religieux  et  par  la  mtisiquè  dn  roi.  Tout  le  clergé 
B  Saint-^Denia  y  aaaiatey  étant  préè^é  par  treÎ2e  pauvreif 
vétaa  de  robes  grises >  et  teuaat  chacun  un  cierge.  C'eal 
toajonrs  on  ëvêque  ou  archevêque  qui  officie.  II  s'y  trouve 
qoelqoa  annièmer  du  roi ,  le  maître  dea  cérémonies  et  quel- 
ques, personnes  qualifiées  qui  représentent  le  deuil» 

PONT,  subst.  mise. ,  bâtiment  qui  paraît  dans  quelques 
écusy  qu'il  occupe  tù  toute  U  largeur,  et  dont  on  nomme 
le  nombre  d'arc&s  en  blasonnant.  '  '  k 

Maçonné  se  dit  des  rayeilBy  des  pierres  d'un  pont ,  Iors«  ■ 
qu%  sont  d^émaîl  difi^rent .  f 

DU  PoNTAVïCE  DB  RouFFUGNY,  au  Pcrche  et  en  Bre-  i 
tagne  :  d  argent ,  ay  poni  à  trois  arches  de  gueules.       h  .'j 

DE  BiTNis ,  en  Ijanguedoc  :  d'argent ,  au  pont  à  deux  * 
arches  de  gueules  ;  au  pal  du  même,  chargé  d'une 
fleur  de  lys  du  cliamp ,  brochant  sur  le  tout» 

»v  PoMT  DS  DiifECHiiiy  en  Bourgogne  :  d*aiur|  au 
pont  à  trois  arches  âfot,  maçonné  de  sable,  som- 
mé d'un  lion  dn  second  émail,  lampassé  et  armé  dé 
gueules,  tenant  une-  hache  d^armes  d*or,  adektré 
d'an  soleil  dn  méme^  et  sénestré  d'une  étoile  d'ar- 
gent. ' 

MiNARD  DE  VlLL-KMAtN  ,  dc  Grîsy,  en  Brie  :  d';irn;ent,  -^i 
au  pont  à  trois  arches  de  gueulei ,  maçonuc  de  H 
sable  ,  accompagné  de  six  mouchetures  du  même. 

PONTENAGE,  ftubs.  masc.  ,  espèce  de  p<ingc  qui  se  ^ 
pnyait  au  roi  ou  à  quelqn'aotre  seigneur,  pour  les  per- 
soDnes,  bestiaux,  v'oitures  et  marchandises  qui  passaient  y 
sur  un  pont.  On  nommait  pontenîer  un  ofEcier  commis 
pour  percevoir  les  droits  de  Fomtaoe  au  passage  des  ri- 
vières. g| 

PORC,  subst.  masc*  f  animal  domestique  qui  parait  dans  ? 
Pécu  de  profil  et  passant  ;  son  émail  particulier  est  le  sable*  ^ 
On  le  distingue  du  sanglier  en  ce  qu'il  n'a  pas  comme  lui 
une  longue  défense;  c'est  aussi  pour  cette  raison  que  la 
téte  du  Porc»  dansTécu,  ne  se  nomme  point  hure. 

Février  de  la  Bbllonière  ,  en  Bourgogne  et  à  Pans  s 

d'argent ,  au  porc  de  sable. 

PORC-EPIC,  subst.  masc. animal  terrestre ,  armé  de 
longs  aiguiiioasy  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  porCf 
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^        tel  paraît,  comme  lui,  de  profil  et  pasaant*  II  difiere  da 
hérisson  en  ce  qu*il  est  beaucoup  plus  gros  ;  sbiréinfiil  par- 

5*  ticaïicr  est  le  sable.  ^ 

On  dit  mi  raillé  du  PoRC-ipic ,  lofsque  ses  piquants  soni^ 
semés  de  petites  taches  d'émail  diffîrent.  ^ 

Les  juges  d  Athènes  se  servaient  de  vases  dontlebonr- 
tour  était  armé  de  longs  aiguillons  imitant  ceux  du  Ponoc 
Épic,  pour  faire  entendre  qu'ils  étaient  inflexibles  ,  er  qii*ba  . 
ne  pouvait  les  corrompre  dans  l'a dmioislra tien  'do  *!a 
justice. 

•  -  Iïe.Maupeou  D'ÂBrEiôES,  de  Morangles,  de  Sabîon- 
nières ,  en  Tldle  de  Francç  :  d'argent,  au  porcépic 
.  desabLe*  f 
FouciuNXit  BB  LA  NouRB^  CD  Poitott  :^ d'argent ,  à  trois 
,  .      porcs'épic     aable.        ,  • 

ZtB  GorôNKux  î)E  Bblabrb,.  à  Paris  i  d'asnr,  à  troia 
poFCS'épic  d'or»  I  '       -  • 

PORTAIL  /  sobst»  masc.,  façade  principale  d'an  bitv* 
ï     ïnuut.  Ce  meuble  est  rare  dans  le  blason  Français. 

ï         •   DE.  Sapoete  Ï>E  MoNsALiER ,  cn  Prov  ence,  originaira 
'  '    ■.  d^Espugne  :  d'azur,  au  portail  d'or  j  au  (  hcf  (  ousa 
•  de  gueules,  chargé  d'un  Iion-léopardé  da  recoud 

émail. 

u.fiiiOMn      LA  BoRDB,  en  Bourgogne;  d'argeijit,  è 

trois f>Or<fli/^  de  gueules. 

tORTB  -  ARQUEBUSE  DU  BOL  Foyez  fxmt  t  , 

page  484-  '  ''  '  ï 

PO  RTE-COMÎBTTE  BLAHCHE^  Le  P.  Daniel  capoit, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  l'étendard  du  roi^ 
ou  panon  royal ,  changea  de  non^  aoua  Charles  Vlil ,  et 
prit  celui  de  CoïvNETTE-BnAwciiB,  et  fut  portée  parle  pre- 
mier tranchant  du  roi,  qui  a  toujours  continué  k  prendro 
le  titre  et  à  être  pourvu  de  la  charge.de  Po^tb-Cpamette 
BLANCHE.  Il  ne  iaut  pas  co 

avec  celle  qui  est  la  première  de  toutes  lea  comettes  de  la 
ca-valene  légère.  C'est  M.  le  comte  Louis  de  Saint-friest 
qui  exerce  aujourd'hui,  en  qualité  de  prenùér  ^nuiehantm 
yoyez  cet  article  a  Maison  du.  roi. 

PORTÉE,  partie,  fém. ,  terme  qui  n'est  plus  d'usage.' 
Suivant  la  Colombière ,  il  se  disait  de  la  croix  de  calvaire 
OU  de  lè  passion^  qui>  au  heu  d'être  droite,  comme  ea 
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ton  asMette  ordinaire ,  paiall  dans  Féca  inclure  comme  A 
elle  fut  portée  par  le  SauTear.  Dans  ce  cas  f  on  doit  «» 
•ervir  da  terme  en  bande  ^  pear  esprimer  la  poéiiion  de 
la  croix. 

PORTE .  MANTEAUX  DU  ROI.  rqret  HUnon 
iKf  aet* 

PORTE-ORIFLAMME  DE  FRANCE.  Fojez  tome  i , 
page  459. 

PORTER,  verbe,  terme  de  l'art  héraldique.  On  dit 
Porter  telles  armes,  parce  qu'anciennement  ceux  qui  se 
présentaient  aux  tournois,  y  faisaient  Porter  leurs  armoi- 
res sur  un  bouclier,  pour  être  distingués  el  reconnut. 

POSÉ,  iSi  ajjeot.ir  se  dit  d'un  cbâteaxt,  tfnne  tour» 
d*an  animal  ou  antre  meuble  de  PécOj  sur  nne  aîontagney 
im  rocher  on  ntfe  terrasse.- 

Mais  s'il  arrive  que  le  rocher  on  la  montagne  toit  pièee 
Btincipale  dans  Pécn  «  dora  on  dit ,  celte  montagne  ^omnm 
d^nne  tour»  d^nn  diAtean  ou  de  tel  meuble  qui  ê*f  cronTe. 
^  Posàae  dit  aussi  dn  lioç^  du  léopard,  anr  nne  montagna 
ou  une  terrasse.  Les  autres  animaux  f  quand  ce  n'est  paa 
leur  posidon  ordinaire  ^  sont  dits  passanU^  saittwus^ 
rampants  p  couchés  sur  une  terrasse ,  une  montagne ,  etc.  ^ 
mais  on  ne  saurait  dire  que  lé  lion  est  rampant ,  ni  le  léo» 
jMtrd  passant ,  quoique  sur  une  montage  où  une  terrasse; 
alors  ou  se  sert  du  termé  Posi  »  en  désignant  aur  quelle 
chcae.  On  d6il  en  nier  de  même  pour  tous  les  animaux  qui 
paraîtraient  sur  nne  montagne  ou  nne  terrasse  t  daaa  lenr 
l^^ôaitidn'Ordinaire.  Ainsi»  au  Hou  de  diae  un  lévrier  «oic* . 
font  wat  une  terrasse ,  on  dira  Posi. 

Vtk  mthttff  itoe  plante,  une  flewr,  sont  dits  terrassés 
quand  ib  sont  sur  une  terrasse ,  et  plantés  quand  ils  aont 
sjir  un  rocher  ou  une  montagne. 

j>r  BoTER  DE  LA  BoissiÈRE ,  à  Pdtîs  :  d'flzttr,  à  Féper  • 
vicr  d'argent ,  chaperonné  de  gaeules,  posé  SUT  ua 
mont  de  six  coupeawx  du  second  ënrraiil. 
'  DE  Varie  ,  en  ri.sîe  de  France  :  de  guctiîes  ,  à  la  toirr 
d'or,  posée  sor  une  montagne  de  six  conpeanx  da 
sinople  ;  n\\  lion-léopardë  du  second  émail ,  tenant 

line  épée  d'argent  ^  garnie  d^At,  naissant  de  la  porte 

de  la  toor. 

»fi  Chatiauheuf  de  Molèobs  >  en  Provence  :  d'c^zur , 
à  la  tour  carrée  d'argent,  sèneatrée  d'an  avant-mur 
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1  quatre  criofi^faL,  et  po^ée  sur  tenwu»  !• 
tout  dû  même* 

LB  Paigb  en  Lorraine  :  d'asnr,  a  deux  colotnibes  a^ 
frontées  rs^orantea  d'argent ,  becqaéea  et  rtfiem- 
brées  de  gueplesi  posées  tat  ene  ttfraaéa  d^or» 
et  aurmoatées  d*l||i«  broisette  pâtée  du  tecona 
émait.  .  * 

m  i.'HÔTBL ,  en  Boargogne  :  d'aaar ,  a  Pavtcl  for  » 
posé  sur  un  tertre  d'argeni*,  chargé  d*aiie  croUett» 
|>atée  de  gueules  .jataonidié  d'un  easnr  enflammi 
dumème. 

POSSESSION  CENTENAIRE.  dédaranon  du  roi 
du  9?.  juin  i6iy\  ,  porte  que  ceux  qui  justifieront  par  titres 
autlientiques  la  Possession  de  noblesse  depuis  l'anuée  i55o, 
seront  maintenus  et  que  ceux  qui  ne  produiront  des  titres 
et  contracta  que  depuis  et  au-dessous  de  i56o,  seront  dé- 
clarés roturiers  et  condamnés  coinuie  usurpafeucs  de  no- 
blesse. Mais  un  arrêt  du  conseil-d*étTt  du  19  inars  1667  » 
dit  que  ceux  qui  soutiendront  être  nobles,  et  qui  auront 
pris  la  qualité  de  chevalier  ou  à'écuyer  ^  depuis  Tanilée, 
i56o  jusqu'à  1667  y  et  qui  prouveront  leur  descendance 
et  (iliaîion  ,  avec  possession  de  llefs  ,  emplois  et  services  de 
leurs  auteurs  ,  par  des  actes  patents  et  authentiques,  sans 
être  tombes  dans  aucune  dérogeance,  seront  maintenus 
dans  le^  Imuneur»,  droits  et  privilèges  de  la  Jiohlesse  f 
y  que  ctpi  ndant  s'il  apparaissait  que  les  auteurs  de  c^ux  oui 
ont  pris  la  qualité'  de  noble  et  d'écuyer  ,  depuis  Pau  iSoo^ 
fussent  roiui  'u-trs  avant  ladite  année  i56t)  ,  la  noblesse  ne 
leur  serait  point  reconnue  et  ils  tomberaient  eux-mèmea 
dans  la  roture,  et  seraient  condamnes  Q.^mm^ faux  nohles\ 
cet  arrêt  fut  confirmé  le  8  décembre  1699,  et  le  16  janvier 
.  17 1  4'  Ce  dernier  arrêt  porte  que  tous  ceux  qui  se  pré- 
tendront nobles  ne  «eront  tenus  de  prouver  leur  posses- 
sion de  noblesse  que  pendant  cent  années  complètes  ,  à 
compter  du  5o  janvier  1614  pourvu  dit  la  déclaration  du 
7  octobre  17 17  q^ie  rcUe  Possession  Centenaire  ait  été 
paisible  et  non  discutée  avant  Tcdit  du  16  janvier  1714. 
On  prétend  que  par  cette  admission  de  la  preuve  cen^ 
tenaire ,  beaucoup  de  farnîMes  de  roturiers  soi)i  passées 
dans  l'ordre  de  la  noblesse*     *  « 

POSTHUME ,  adîect.  on  ounune  ainsi  un  enfaH  sA 
depuis  le  décès  deaun  pète,  pme  qn*il  ast  va»u  fSost  An» 
mmiumpoimnn 
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'  POT,  subsf.  m  a  se. ,  vase  où  Ton  met  des  fleurs.  Le 
Pots  à  Vew  aoot  nommés  aiguières^  dan»  l'art  héraU 

,     OE  LA  Motte  de  Montigwy  ,  en  l'Isle  de  France: 
;.       d'argent ,  à  trois  chevrons  de  «inonde»  chacun 
chargé  de  six  pots  à  fleur  d'or* 

f  icBiER  BB  LA  RocBB«Pic^i^ ,  en  Poitan  : 'd'argwt  I  è 

trots  of^i^i*^  de  iabte«  . 
m  PioKATELi:.!  SB  Bbllbkovtb  9  â  Paria  ,  qjriginaîre 

dllalie:  dW,  a  troia  aiguières  de  bMc,  cetlei 

en  chef  afirontéea. 

POTENCE,  ÈE,  ad)  ect.  se  dit  du  sautoir  et  de  la  croix,- 
dont  chaque  tixtiuaûlé  âe  termine  des  deuj^  càiéâ  eu  uno 
jpotence.  ^    r         :  .  • 

Locsque  la  croix  Potkncée  est  cantonnée  de  qjiatro 
croisetfes  du  même  eiTiail,  alors  on  la  nomme  simplement 
croix  lie  Jérusalem  ,  icrme  qui  suffit  pour  faire  cntendr& 
qu'elle  eat  Potencke,  et  qu'elle  a  quatre  croiseltes  en  ses 
çaotons. 

ju£  Bervet  ,  en  Bretagne  2  de  gueules  à  la  croix  /?o- 

tencée  d'argent.  • 
DE  RuBAT  DE  MoNTSEGUR  ,  de  Thuiliière^  eihBugejri^ 

d'azur,  kl^cvowpotencée  à*0T,  ' 
:     LE  YoLEux,  en  Picardie:  d'argent,  à  deux  bandes 

de  h9h\^  f  potençées  bn  leur  partie  supérieure  da 
'  quatre  pièces  chacune v  accompagnées  èà  chefd'uno, 

coquille  du  méoie.  " 
DE  Bëi^leval  ,  en  la  même  province?  de  gueules 

à  la  bande  d'or ,  accompagoiée  de  sept  croisettes  pf^' 

tehcées  du  même. 

^ POULE»  subst.  fèm.  oiseau  domesHquéi  et  la  femelle 
4u  coq  Y  eUe  n'a  rien  de  particulier  dans  l'écu  qui  la  dis<«' 
lingue  dé  ce  dernier. 

BHL^'KAU  DE  lA  Rabastellière  ,  en  Poitou  :  H'ar-» 
gent ,  à  ^G^iX  poules  de  sable  j  crciec^  ,  bai  bées  , 
et  uiembrëes  d'or. 

POUR  ,  âvoir  le  Poua»  J^ojrez^/ljLkiw  x»u  aoi^  page  Ô5 

article  fies  fntirriers, 

POURPRE  ^^ubst.  naso*  éauil  tirant  sur  le  violet  ;  on 
le  représente  cn^ gravure  par  des  lignes  diagonales  à  sé« 
aestre«  Fo^ez  planche     I.  Oet  émaii|  ç^u^oa  Eei^oeiUcQ. 
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le  plus  rarement  en  armoiries,  est  mixte  ,  c*esl*à-âire 

'  qu'il  participe  du  métal  et  de  la  couîear  ,  parce  que  l*aT- 
gent  qu'on  appliquait  par  feiuUes  sur  les  anciens  écùsson», 
devenait  de  couleur  violette  ,  par  succession  de  temps ,  ainst 
que  le  rapporte  Wlson  de  la  Coîonibière ,  en  son  livre  dè 
la  science  héroïque  ;  aussi,  le  met-on  sur  tous  les  aulrest 
çaïaux,  aans  violer  les  lois  héraldiques. 

l  :  iflAltiUiKT  DE  Labf.uville  ,  de  Hagnc'ville ,  de  la  Tour , 
l  ,  ,  «n  Lprraine  :  de  pourpre ,  au  chevron  d'or ^  accompa- 
g..  .    'gni  de  trois  lêt^degirafîe  d'argent. 

-  Dbak  db  Lwôvif  en  Adjou,  originaire  d'Irlande; 
d'argent  ^  an  lion  de  pp«r^r4ï,  armé  de  .gaeuÎQ3. 
.  Deviaeî  Figorinvirtute», . 

DE  Kfrgariou  ,  en  Bretagne  î  d'argent  ,  fretté  de 
guealcsj  au  canton  de  pourpre,  diargé^d'un»  tdur 
du  champ,  maçonnée  desable. 
POUliPRIS,  subst.  masc.  Ce  terme  signifi^iit  selon  Ba- 
f^neau  ,  Tenclos,  les  environs  et  prochaines  clôtures  de 
quelque  heu  fieigueurial ,  châlel,  aianoir  et  hôtel  noble  oa 
de  l'église.  *  '  '  " 

11  est  dit  dans  l'art.  68  ,  tit.  lY  de  la  coutume  de  Niver- 
nais ,  que  c  le  dénombrement  doit  contenir  fous  les  droits  , 
prérogatives,  prééminences  du  fief,  eascMiible  les  chatel  , 
maison,  grange,  Poubpfus  et  domaine.  », etc. 

POURSUIVANT  D'ARMES,  subst.  xnasè.  Ce  mot  s'est 
ditéutrefois'  de»  gentilshoinroes  qnî  d*attachai**nl  aux  hé- 
rauts pour  parvenir  a  lenr  charge  ,  taX]ueUe  ils  ne  pouvaient 
exércer  qiVapres  sept  ans  d^apprenlissage  passés  dans  det 
emploi*  Ils  étaient  de  la  dépendante  des  hërauts,  et  assis-- 
taient  à  lent  chapitre.  Un  seignent  bannerct  pouvait  aroir 
déa  PoQKsiriVAMa^s  sous  Ta veu  de  qu elque  hé  rau  t . 
^  Leur  eotte  d'armea  étaient  di^rente  de  celle  des  hé- 
rauts :  les  PoimsrîVA?iTS  la  portaient  foi|Tnëeiac|r^iei>Me;»  lea 
hérauts  devantet  derrière  y  et  le  roi  d'armes  la  portait  aeméa 
de  fleurs  de  ly  s ,  k  ctti^onlié  sut  l^éûu . 

Le  détail  des  fonctions  de  leur  ministère  c si  amplemenT. 
expliqué  dans  na  inanifserif  tbmposé  par  René  d'Anjou 
soi  de  8iclle>  et  qui  se^^onsetveé  h  bibliotkèaue  du  rin* 
Dans  nn  état  dé  Vrance  fietit  et  arrêté  en  io44'  i^  y  ^ 
trois PouRalnEvANTs  êtùtmes  :  le  premier  ayant  ^08  Uvrea 
de  gageby  lés  deux  autres  chacun. 00  livresv  ' 
Le- cérémonie  de  l^inatilutioB  dés  FoiwuXvants  d'armes 
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était  des  pliif,  solennelles  |  Us  étaient  présentés  ptf  1ln,bé-^ 
raut  d'armes  en  habit  de  cérémonie  à  leurs  seigneurs  et 
maîtres  pour  être  nommés.  Ils  me  devaient  point  être  faits 
pendant  une  moindre  fête  qu'un  jRmanche.  Le  Béraut  les 
conc^ni.Qait par  la  main  gaucho  au  seigneur,  en  présence 
de  plusienrs  témoii^  appelé*  à  cet  effet  ;  il  Ini  demandait 
quel  nom  il  loi  plaisait  que  portât  son  Poursuitant  itar^ 
mes  9  et  le  seigneur  l'ayant  déclaré  »  le  héranl  FappelaiC 
de  ce  nom.  Ces  noms  arbitraires  contenaient  soiirent  des 
devises  énigma  tiques,  qn'on  appliquait  aux  FgmsiiiVAirrs 
dParmes  ponr  tes  distinguer*  Il  y  en  a  plusieurs  temples  « 
dans  les  anciens  titres  ^  eependust  le  PemiuiVAifT  né  fai- 
sait nol  serment  aux  armes ,  et  pouvait  rendte  les  siennes 
sans  mé&ire  »  suimit  un  ancien  mannscrit  cM  par  le  F» 
Ménétrier ,  dans  sSn  lwre  de  la  éhevelf  rye» 

Les  'PovwviY^r^  drames  ont  été  supprimés  par  Inédit 
dejttini784*  '         .  ' 

POUVOIRS  ,  subst.  masc.  ,  titre  q«'on  donne  aux  pa- 
tentes que  le  roi  accorde  aux  lieutenants-généraux  de  ses 
armées  )  celles  de  maréchaux  cji?  camp  f^ont  des  hreveis  ^ 
mais  les  patentes  de  lieulenatitvS-génoraux  s'appèlent  dt,s 
Pouvoijis;  ils  ne  peuveut  pourtant  pas  servir  ni  comman- 
der en  vertu  de  ccâ  seuls  Pouvoirs  ;  car  quoiqu'il»  soient 
donnés  pour  tjute  la  vie  ,  il  leur  faut  cepeadant  a  cliaqua 
campagne  une  lettre  du  prince  ,  qui  s'appèle  lettre  J<? 
service  »  laquelle  est  adressée  au  général  eous  lequel  ds  doi- 
vent servir  ,  sans  quoi  il  leur  serait intttil<&  d'jiUer  à  Tarmée  i 
car  ils  n'y  seraient  pas  reconnus. 

*  PRAGMATIQUE  Sawctiok  ,  subst.  fém.  Cesl  le  nom 
qu^on  donne  à  certaine»  ordonnances.  Dans  les  trois  pre* 
miers  siècles  de  la  troisième  race  de  nos  rois ,  on  ne  con- 
naissait pour  véritables  ordonnances  que  celles  qu'on appt* 
lait  VhJkv^yLKTi^m^  sanctions  ;  enanteodi^.^  pne  cons* 
titu  tien  laite  i^r  le  priao^  i  de  ccHieertwsc  If^  grands  de* 
Tétai.  ' 

On  appelait  an  tel  règlement  Paifticàif  qi^b  ,  soit  parce, 
^n'il  prescritnit  ^es  formes  qn#*  iVit  ^vait  pratiquer  dans 
me  certaine  matière  ,  soit  parce  que  ce  régleff^nt  n'était 
inlerposé^tt'aprés  avoir  pns  l'avis  desgen^  PB^<;|ci7iQBC!il, 
o'est*B->dire  des  meiUenrs  praticiens  y  des  personne  4es  plus 
expérimentées;  smction  était  le  terme  qui  caractérisait 
one  ordonnance  9  en  e&t'i  sanction  d»n^  la  lot  est  la  partie 
qui  prononce,  ^nelqne  peine  cooMc^  conCrevenanis» 
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Lés  létmt  de  Fan  1  io5  y  par  lesquelles  Ibilippe  dé-*- 
lendit  de  s'emparer  des  meubles  des  évéques  de  Ckertres 
déoédée  ,  sont  par  loi  qualifiées  en  deux  ettdroits^  Pragmà- 
TitÀ  sanctio» 

Mais  les  doux  plus  faitieuse»  oi^onnances  qui  soient  con*' 
Hues  sous  le  nom  de  Pragmatiques  5anc/io/i^  sont  la  Prag- 
matique sanction  de  Saint  Louis  ,  du  mois  de  mSrs  12B8  ; 
Vautre  est  la  Pragmatique  sanction  ^te  à  Bourges  par 
Charles  VII  ,  au  mois  de  juillet  i458. 

PRÉCIPUT,  Ployez  Droit  d'Aînesse. 

PRÉDIAL  f  hK,  adject.y  se  disait  de  déâtii  était  relatif  à 
quelque  héritage  f  comme  hi  Paipui*!  ^  atme  Paeûulb  » 
servitude  pRiDiAuc  »  etc 

FRÉLATION ,  jabsl.  Cèai .  Ôa  entendait  par  ce  terme , 
•n  pays  de  droit  écrit  |ledcoît  de  retrait  seigneurial,  oj-et 

tLsTRAIT  FBtfOAL. 

PREMIER  EMAIL  (du),  Vojez  du  Premier  émail. 

PRÉSÉANCE  ,  subst.  fém.  ,  rang  ou  place  d^hooneur 
dne  à  des  personnes  quatifiées,  soit  pour  la  séadce  »  soif 
pour  la  marche. 

La  pRisÉANcx  est  on  de  droit  ^  on  d'honneur  |  on  do 
simple  politesse. 

La  Préséance  de  droit  ou  d'honneur  est  celle  qui  est  da« 
â  certaines  personnes  à  la  rigueur ,  et  qui  peuvent  ,  si  on  la 
leur  refuse,  intenter  action  en  justice  pour  se  la  faire  céder. 

Dans  l'assemblée  deA  états  dn  rOyaume  y  les  députés  e^ 
clésiastiques  formaient  le  premier  ordre  \  les  nobles  le  se- 
c3ond  ;  et  lo  tiecs^état  ^  00  loo^  bottr^eois  iM»bleS|  le  troi- 
sième. 

A  la  Cour  de  Ftaaot ,  imnédiateiiieiit  ap<é»  le  roi  sont 

les  princes  du  san^  ;  apiîs  eux  marchent  les  ducs  et  pairs  » 
ainsi  des  aiitreS'SèigoaQn  ,  à  tévnk  def  lea#  di||mté. 

La  pRésÉANCi  sa  règle  entre  les  daaaes' ,  par  k  qaaliti 
de  leurs  maris. 

Les  Papeepiréleadent  la  PaiaiAiici  sur  tous  les  asooarques 
de  la  terre  ;  et  en  efiit  lears  légats  précèdent  tons  las  am- 
bassadeurs des  tètes  couroitàéeSl- 

La  PRÊsiancB  de  p<^tesse  est  cellé  qni  est  due  aa  mé^ 
rite,  à  lige»  ètOir  C'est  la  ciirêlitè^qm  k  règle  1  et  non  pas^ 
la  loié 

PRiiSÉANGE  Bcs  SdtrTEnaiif s ,  snbst.  fém.  Il  li'est  pas 
j^siXUe  46 tégter  déos  llndépendénee  de  Féiat  de  nature 
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la  FAiSsiiNCE  ies  princes  ét  des  peuples"  etk  corps  ^  jdiii 
Fétat  mil  la  chose  n'est  guère  plus  aûée;  PeatlquitÂ  de.l'é** 
tat  on  de  U  &mtlle  j-égnante  »  l^étendae  et  Popnlence  dea 
pays  qui  8ont  SOUS  leur  domination ,  leurs  forces ,  leur  puis* 
'  aance  ,  leur  souveraineté  absolue ,  leurs  dtres  magnifiques  p 
etc. ,  rien  de  cek  ne  fonde  un  droit  parfait  à  la  PKAt^inesi 
il  hut  qu'on  Tait  acquis  par  quelque  tratlé  »  on  dn  noias- 
par  la  concession  tacite  dès  princes  on  dea  peuples  btco 
lesqneb  on  a  à  négocier.  (  . 

On  s'avisa,  dans  le  seizième  siècle  »  de  ré^r  a  Romelo 
rang  des  roi»  ;  le  roi  de  France  eut  le  pas  après  l'empereur; 
*  la  Castille ,  l'Aragou ,  le  Portugal ,  la  Sieîle  dëvail^t  alter- 
ner arec  l'Angleterre.  On  déâda  qub  l'Écosse ,  la  Hon^ 
grie ,  la  Navarre ,  Chypre  ,  la  fiohémtf  et  ta  Pologne  vien<^ 
qraient  ensuite.  Le  Danemarck  et  la  Stiède  fiirent  mb  au 
dernier  rang  ;  mais  cet  arrangement  prétendu  des  PRésÉAN-' 
CES ,  n'aboutit  qu'à  causer  de  nouveaux  démêlés  entre  les 
souverains.  Les  princes  d'Italie  se  soulevèrent  à  l'occasion 
du  titre  de  grand  duc  dp  Toscane,  que  le  pape  Pie  VI  avait 
donné  à  Côme  1er ,  et  dans  la  suite  le  duc  de  Ferrare  lui 
disputa  son  rang.  L'Espagne  en  lit  de  même  à  régarj  de  la 
France  ;  en  un  mot  ,  presque  tous  les  rois  cjut:  voulu  être 
égaux  j  tandis  qu'aucun  n'a  jamais  contesté  le  pas  aux  em- 
pereurs ^  ils  l'ont  conservé  même  en  perdant  leur  puissance. 

PRESENTATION  A  LA  COUli.  ^ojez  HoHUiuaa 

DF.  T  A  coun- 

PHESENTE  ,  ^  subst.  parf.  ,  terme  de  généalogie; 
celui  ou  celle  qui  se  présentait  pour  entrer  dans  un  rlia-, 
^  pitre,  où  il  fallait  faire  des  preuves  de  noblesse ,  ou  pour 
élre  fait  chevalier  de  quelque  ordre  ,  où  Ton  ne  pouvait 
être  reçu  aaiis  avoir  prouvé ,  par  titres  «  que  i'oA  était  d'une 
race  noble. 

PRÉSIDENTS  -  TRÉSORIER  D£  FRANCE.  Fojez 
Tresoribrs  de  FRANce. 

FRËSIDIAL  ,  subst.  masc.  y  .  titre  que  l'on  donnait  in^ 
dilfêremment  à  tous  lea  baiiliàgës  ,  sénéchauMéea  ^  qu'on  - 
lappelait  aussi  Présidiadsou  cours Pr£siduiiSs,  aioAt  qu'on 
c  voit  dans  l'ordonnance  de  Charles  VIII,  eAyi49o>  «rt* 
55  9  et  dans  celle  de  François  l*' ,  ea  1 556  ;  ce  titre  de  Pull- 
moiAVX  qu'on  leur  donnait  alora^  ne  signifiait  autre  chose  f  • 
sinon  que  C'étaient  des  juges  supérieurs ,  devant  lesquels 
oneppelait.des  juges  inférieurs  î  mais  depuis ,  on  entendit 
partie  terme  de PnisiDjûvx^  des  ju^es  ofdiqsir^s  établi» 
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dans  ccTtaîns  bailliages  et  sénéthaussees  ,  pour  juger  pac 
ippel  y  en  dernier  ressort^  jusqu'à  U  soiumedo  25o  livres  ^ 
ou  20  livres  de  rente* .  • 

PR£UV£S.  ^L'asage  des  Prives  de  nobleaae  parait 
avoir  commencé  à  l'occa&ion  des  toomois.  On  en  a  dmianâo 
.  «DSitite  pour  l'a^dmiastoa  dana  les  églises  »  chapitres ,  coIU* 
gesy  communautés^  compagnies^  et  ordres  réguliers  et  mi* 
-liittiijas  t  9Ù  Ton  ne  recevait  qne  des  nobles ,  et  pour  l'entrée 
aux  États  des  provinces.  La  forme  de  ces  Paeuvss  a  varié 
•nivant  les  temps  et  les  lieux.  On  Pa  appelée  teslimoniale^ 
quand  elle  a  été  filite  par  des  témoins  jurés ,  et  liaér^lm 
.  quand  elle  a  été  constatée  par  des  titres  et  docifmeats. 
L'étendue  delaFREVVE  se  mesure ,  ou  par  le  nombre 
#  des  générations  f  ou  p^r  celui  des  siècles ,  ou  enfio  par  l'in- 
tervalle compris  entre  le  temps  où  elle  est  faite  »  et  Pépo*> 
,qae  û%0  qui  en  est  le  terme.  Dans  le  premier  cas ,  on  pour» 
ràtt  l'appeler  graduelle  ^  dans  le  second  f  séculaire  ,  et 
dans  le  troisième ,  dativom 

De  la  première  espèce  y  sont  celles  que  Von  exigeait  pour 
l'admission  dans  les  ordres  du  Roi ,  dans  celilii  de  Saînt- 
,  Lazare  y  dans  plusienrs  chapitres  nobles^  dans  les  places 
>4b  lieutenants  des  maréchaux  de  France ,  et  d'élevés  des 
écoles  mîhtaires  ,.et  celles  qu'on  lait  pour  l'entrée  an  ser- 
vice de  terre  et  d^  mer. 

Les  Frbuvbs  que  faisaient  les  clifitioinesses  de  divers 
chapitres ,  et  les  demoiselles  des  imûsons  royales  de  Saint- 
Cyr  et  de  l'Enfant^Jésus ,  sont  de  m  seconde  espèce* 

Les  Preuves  qui  étaient  exigées  pour  obtenir  les  bon* 
neurs  de  la  Cour  ^  les  places  de  pages  chez  le  Roi  et  les 
Princes ,  appartenaient  à  la  troisième  espèce. 

Le  nombre  des  degrés  était  fixé  à  quatre  pour  l'admission 
dans  Tordre  du  Saint-Esprit,  de  même  que  pour  être 
agréé  au  service  »  aux  places  d'élevés  des  écoles  royales 
mihlaires,  et  à  celles  de  lieutenant  des  maréchaux  de  France* 
Il  ^n  fallait  prouver  neuf  d'une  noblesse  ancienne ,  et  sans 
principe  connu  ,  pour  Padmisôon  de  Perdre  de  Saint-* 
La^ire.  le. ne  parle  point  delà  forme  despRXUVCs  des  di« 
Ters  chapitres  nobles  de  France,  parce  que  ce  sujet  est  traité 
en  long  dans  un  ouvrage  intitulé  :  La  France  ^Aevalêres^ 
jque  ,  qui ,  à  cet  égard  y  ne  laisse  rien  è  désirer. 

Les  Preuves  des  sous-Iieutenfints  des  gardes«da«corps 
devaient  être  remontées  à  l'année  j4oo  sans  anoblissement 
.cdçnu  ;  celles  qu  étaient  tenus  dç  fairu  les  pages  remon^ 

a.  45 
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taieiit  à  l'année  ï55o,  égalemenT  sans  principe  connu.  H 
fallait  élal)lir  une  Preuve  de  possession  de  noblesse  de  140 
ans  ,  pour  être  admis  dans  la  maison  royale  de  b;imt-Cyr  j 
îl  était  nécesaire  qu'elle  fût  de  2.qq  aoft^  |i2ar  avoir  eairèe' 
dans  la  maison  de  r£nfant«Jé5Uâ. 

Lea-honneura  de  la  Cour  n'étaient  aceordëea  général»- 
ment  qu'à  oeaiî  qai  poovttonl  établir  une  poiaesttott  do 
nobleate  non  interrompttey  dopoU  fanoé*  1400^  atns  ailo» 
btisaement. 

On  a  considéré  deux  choses  dlaas  les  PiiEims  »  la  JUUh 
tkm  et  la  noblesse,  La  filiattoii  ao  jnatiiie  par  la  prodao 
lion  de  titres  autheatiquea ,  qui  expriment  la  liiigon  de  tkm* 
cun  dea  degrés  de  -la  généalogie  entr'avot ,  lelt  que  les  ex*» 
traits  de  Vaptème  on  de  sépulture  f  les  actes  de  partxge^V 
I3S  coAfrats  de  mariage  et  les  teatamenti.  Le  noblesse  se 
justifie  par  la  reptésentation  des  titfea ,  qnl  sott»  eu  pr^  ' 
mordiauXf  on  constitutifs ,  ou  conjirmaiip  de  laq[neltté  j 
ou  simplement  d^U  et  portant  quaUfieaium* 

lies  titres  primordieux  sont ,  é  l'égard  des  &millea  eno« 
bUesi  comme  les  lettres*  patentes  d^enobBasement  1  on 
comme  les  provisions  de  diarges  altrilmtiTes  de  neMaaso» 

Les  titres  eonatitutifii  sont  >  pour  les  ffentilahoaamea  d  Jlk 
prof ince  de  Bretagne  ,  les  partages  mît»  snifiHt  l'assise 
du  comte  Geoffroi ,  et  le  gouyernement  noMe  et  mot»<- 

geux  et  en  général  pour  ceux  de  tontes  les  provinoes  du 
lojaume  »  les  certific^s  de  senrico  dana  l'arrtère-ban ,  de 
séaaoe  dans  Vordre  de  n  noblesse  aux  temiea  des  Étais ,  et 
d'exemption  des  taxes  qui  se  Herent  sur  les  roteriers  ;  enfin 
tes  actes  de  foi  et  hommages  rendus  à  la  manière  des  no** 
bles  y  ou  les  reprises  de  fiefs. 

Les  titres  conûrmatifs  sont ,  à  l'égard  des  familles  de 
Bretagne  ,  ceux  qui  pronvent  qn'ellf  s  ont  été  comprises 
dans  les  refanmalions  de  la  n  îblesoo  l\iites  dans  îe*^  XV"  , 
XVI''  et  XVII*  siècles.  A  l'e'gfird  des  nobles  de  !a  province 
de  Normandie  ,  ces  titres  sont  ceux  qui  apprènent  qu'ils 
ont  été  maintenus  lors  de  la  recherche  des  faux  nobles  » 
faiie  en  i^G"^  par  Remond  Monfaaf ,  et  en  1698  et  t59(^ 
par  M.  de  Boissy.  A  l'égard  de  la  province  du  Uanphiné  , 
les  extraits  des  révisions  de  feux  qni  ont  eu  Ken  ,  pendant 
les  XIV -,  XV  ,  XVI ,  et  XVIIe^  siècles;  et  enfin  pour  tous^ 
1«8  gentilshommes  du  Royaume  ,  les  arrêts  ,  soit  da  conseil 
d'Etat  ,  soit  des  commissaires  généraux  du  conseil  ,  et  le» 

jugemeutâ  dsft  cooioûssayrea  dëgactia  datas  les  généraUié»  do- 
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Iboyaiinid t  poar  la  recHerche  des  usurpateurs  de  noblesse^ 
commencée  en  1666  1  interrompue  en  1674  j  et  coniiQuéo»^ 
en  i6g|6 ,  et  années  suivantet ,  ^lû  ont  mwenu  lapirsaïeiui 
dans  la  poisessîon  de  leur  état* 

Les  actes  civils  ,  et  portant  qudîScallioii ,  sont  les  cria«  • 
limis  de  tutelle  et  de  curateOe-^  las  garde^noUes  »  lesipar« 
lages^  le$  transactlona,  las  dommages  y  laa  avauxet  dénom-» 
fayments  de  ficA,  let  ventes ,  lea  &baii(^t  les  contrats 
aidriagia  »  les  testaments  ^  les  iimii!taire«  apr^s  d^pës  ^  eta.^ 

Leearaetire  des  qsialiiaaiisMS  naèlea  ae  lire  le  louage 
dae  proTÎncea*  la  qealîté  de  €imaU$r  el  ^ê&tfer  est  m* 
ti&rementcametirist^nnBdeaQfaleM  denalent  leRejnmaie^ 
ealle  de  itoUa  tes  les  prarsnoas  daHandresy  Hainaut^ 
Artois  j  FrandiaComti ,  L^omois  9  diesle»  Bugey^  Ila««* 
fliiné  y  Provence  »  Languedoc  et  RonsMflen  »  et  dm  1^ 
tandoe  des  parlements  de  Tonlouaa ,  Bordeaux  et  Pau  ; 
çelle  de  noble  homme,  en  Normandie  seulement. 

Four  donner  une  base  quelconque  à  la  Preuve  de  no« 
blesse  9  on  exige  donc  ,  suivaut  la  nature  et  l'étendue  de  la 
Preuvb  requise  y  . pour  les  familles  nobles  ancienne  eX'* 
traction  ,  un  titre  con£rmalzf  de  l'espèce  de  ceux  que  je 
viens  de  désigner  ;  et  pour  ceux  dont  les  pèccs  auraient 
été  anoblis,  le  titre  primordial  de  leur  qualité. 

A  défaut  de  l'un  de  ces  deux  titres  ,  il  est  d'usage  de  re- 
monter la  Pri  uvE  à  Tannée  i56o  ,  parce  que  ,  dans  la  re- 
cherche des  faux  nobles  ,  faite  dans  le  siècle  dernier  ,  le 
terme  de  la  Preuve  centenaire  requise  était  fixé  à  cetle 
époque  ,  et  il  est  certain  qu'alors  chacun  restant  davantage 
dans  les  bornes  de  sa  condition  ,  les  usurpalions  n'étaient 
pas  devenues  encore  aussi  fréquentes  :  quand  au  lieu  do 
joindre  à  la  production  le  titre  coniirnnatif  de  sa  qualité,  il 
a  été  vérifié  au  contraire ,  quela  famille  a  éfé  déclarée  usur» 
patrice  dan» les  recherches  des  faux  nobles, on  n'a  nul  égard 
à  la  possession  qu'elle  curait  continuée  après  le  jugement 
de  sa  condamnation-,  \ï  ne  lui  reste  alors  d'outre  moyen  p 
pour  s'en  relever,  que  de  se  pourvoir  au  consed  ,  el  de  rem- 
plir les  conditions  de  la  même  Preuve  qu'était  lenn  de  faire 
l'auteur  qui  aurait  e'té  condamné.  La  Prfi:ve  devit^nt  alors 
une  Preuve  tonte  de  rigueur  5  c*esl  ce  que  l'on  appèle 
Preuve  de  noble^^e  en  matière  contentîeuse.  L'on  com» 
prend  engénérfîl,  sous  cetle  dénomination  ,  toutes  les  Preu- 
ves faites  par  tes  familles  ponr  être  reconnuaif  mttlUeauaft^ 

cétahUea  ^  ïéiiiabiUiéaa  daa»  leur  noblassa. 
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'  Les  Pabuves  se  &isâieiit  par  titres.  Ce^  titres  deratsnt 
être  orîginauk.  On  n'admettâit  aucunes  copies  tnllaàonaéeB, 
A)  qnetqaes  formatitéa  qu^elles  fassent  reyélttes. 

On  nomme  actes  originaux ,  saroir  ;  pour  ceux  passés 
devant  notaire  ^  les  premières  grosses  dëEyrées  sur  les  mi- 
nute^ par  ceux^mêmes  qui  les  ont  reçues  ;  et  pour  les  pro» 
cès-Terbaux  de  Preutcs  de  noblesse  f  les  anéts  et  juge- 
ments de  noblesse  |  les  lettres ,  commissions  et  brevets  de 
grades*  militaires ,  nominations  et  xéceptioiis  dans  Fororo 
de  Saînt->Louîs  >  brevets  et  lettres  de  pensmn,  et  provisions 
des  ebarges ,  les  expéditions  délivrées  par  les  greffiers  et 
antres  personnes  publiques  é  ce  préposés.  Chaque  degré  do 
la  généalogie  doit  être  établi  par  trois  a<^s  pour  le  XYXEI^ 
siècle ,  le  XVII*  et  le  XVI* ,  et  par  deux  senlament  pour 
les  siècles  antérieurs. 

Quand  les  Preuves  de  noblesse  sont  parf?iîfernent  confor- 
mes à  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n'exisle  qu'un  seul  moyen 
de  les  contester  ,  qui  est  de  démontrer  la  fausseté  des  titres 
produits.  La  fabrication  des  actes  représentés  se  d  '^cèle  bien- 
tôt ,  Rvec  un  peu  d'attention  ,  aux  yeux  d'un  homme  réel- 
lement exercé  dans  Pe'tude  de  la  diplomatique  ,  par  des 
vices  dans  le  style,  l'orthographe  et  le  caractère  d'écriture, 
qui  changent  dans  les  actes  de  5o  en  5o  ans  ,  par  la  façon 
du  parchemia,  qui  ètA\\  anciennement  plus  fort  et  plus  épais 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  ,  et  par  la  marc^^iie  du  papier  q^oî 

n'a  pas  (nujoi7rs  été  n^r-nie. 

La  malpropreté  alTectée  des  contrats  ,  l'application  des 
sceaux  que  Ton  tire  d'un  acte  vrai ,  pour  leS  attacher  à  des 
actes  plus  ou  moins  récemment  fabriqués ,  les  contradictiooa 
qui  s'y  trouvent  à  Tégard  des  temps  ,  des  lieux  et  des  per- 
somies ,  sont  autant  d'indices  de  supposition  qui  tombent 
facilement  sous  les  sens  ^  quand  l'attention  et  Fimpartialitô 
ee  trouvent  jointes. 

On  prétend  que  les  généalogies  n'ont  commencéà^  être 
tn  usage  que  vers  Fan  1 600 ,  auparavant  on  faisait  les  Para* 
TES  de  noolesse  par  enquête* 

£n  Allemagne  et  dans  presque  tout  le  nord ,  où  la  multi^ 
l^licité  des  chapitres  nobles  a  renda  la  noblesse  attentive  ^ 
ne  se  point  mésallier*  les  Preuves  se  sont  faites  par  de  sîm^ 
pies  quartiers^  qui  sont  de  16,  5?. ,  et  64»  suivant  que  l'exil 
genl  les  statuts  de  chaque  chapitre* 

•£n  Angleterre  f  en  Irlande  et  en  Écosse  ,  la  noblesse 
•e  prouve  par  des  tables  généalogiques ,  dans  fesquellee 


r 
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rsont  cités  les  monuments  qui  servent  de  Preuves ,  elles 
générations  autorisées  des  dates  de  Pexistencè  des  person- 
nes qui  les  foxment*  Ces  tables  généalogiques,  dressées  par 
les  rois  d'armes  de  ces  royaumes,  sont  certifiées  par  six  où 
huit  gentilshommes  des  cantons  et  provinces  ,  où  la  &- 
mille  est  domiciliée. 

En  Espagne ,  en  Italie  »  en  France ,  les  Pesuves  de  no- 
blesse sont  de  Pespèce  de  celles  quePonappèle  littérales^ 
i?est-à-dîre  qu'elles  se  font  par  des  titres  de  famille  ;  ce 
font  les -plus  sûrs  et  le$  plus  aulhentiques* 

PREUVES  DE  NOBLESSE ,  JTojrez  Arbre  oÉKi alo- 
GiQcE  ,  Degrés  ,  GiKÉALOGiB ,  Quartiers. 

PRÉVÔT  DE  L'HOTEL  DU  ROI  (Grand).  Fo:/eL 
Maison  du  Roi  ,  page  88. 

PBÉVpT  DE  MARÉCHAUSSÉE.   Fqrez  M.ARé- 

PRÉVÔT  DES  MARCHANDS,  r^ez  Paris  Et 
pour  Lyon  ,  vojrez  tome  1 ,  pages  57  et  58, 

PRIIVIAT  ,  subst.  niasc.  ,  archevêque  élabli  au-dessus 
ù'un  ou  de  plusieurs  anrres  métropolllains. 

Il  y  avait  huit  archevêques  en  France  qui  se  disaient 
Primats  ;  celui  de  Sens  se  qualifiait  Primat  de  Germanie 
et  des  Gaules*,  les  archevêques  de  Bourges  et  de  Bordeaux 
se  disaient  tous  deux  Patriarches  d*Aquilaine  ,  ceux  d'Ar- 
les et  de  Vienne  se  disputaient  la  Prunaiie  de  la  Gaule 
iiui  ljonndiâ&  ;  ceux  de  Rouen  et  de  Narboime  6ç  préten- 
daient aussi  Primats  de  leurs  détroits. 

PRIMORDIAL  y  adjec.  On  appelé  titre  PAnfonniAbj  le 

titre  constitutif  de  Noblesse. 

PRINCES  DU  SANG  DE^RANCE.  Depuis  que  Fm- 
ç<ns  I*' voulut  bien  se  qualifier  prmnier  genHVtomme  de 
sori  rourmmw,  quelque  auguste  que  soit  la  naissance  dea 
yniMcsa  j>v  saso^  on  peut,  sans  crainte  de  lenr  Aè^ 
plaire  I  les  mettre  à  la  tête  de  la  noblesse» 

Le  royaume  de  France  étant  héréditaire,  Pespérance  dy 
•uccéder ,  quelq n'éloignée  qu'elle  soit  »  a  donné  dans  tous 
les  temps  aux  J^nnicss  nu  Sakg  ,  un  ran^;  très^respec- 
table* 

■  »  • 

Autrefois  la  qualité  de  petit  fils  de  France,  n'était  pas 
toujours  portée  par  ceux  qui  se  trouvaient  en  ce  degré, 
riuhppe  de  YaIois;  avant  soq  avenen^ent  à  la  couronne  ^  et 
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Charles ,  comte  d'Aîençon ,  son  frère ,  Pan  et  Pautrt  petîti. 
fils  de  Philippe  le  Hardi ,  prireni  la  qualité  de  peiiis  fils  de 
France ,  et  ils  étr^ieat  véritablement  en  ce  degré.  Les  prin- 
cesses ,  filles  de  Gastoii-Jean-Bapù>te  de  France  ,  duc  d'Or- 
léani» ,  fiont  les  premières  princesses  qui  aient  pri>  la  qualité 
d  e  p  e  t  i  t  e  s  -  £  ]  1  e  s  de  Fr  aact ,  et  eliea  é  laieat  eu  xSci  petitci- 
£Ue6  du  roi  Henri  IV. 

On  appelé  premier  Prince  du  SA^'g  ,  celui  qui  vient  im- 
médiateuieiit  fjprè»  les  enfants  de  Fiance.  LE  PREMIER 
pRiNCB  Dtr  Sang  a  un  état  de  maison  comme  iei  tohnlA 
de  France,  mais  il  n'est  pas  si  considérable* 

Lorsque  le  Premier  Prinob  du  Sano  a  des  frère* , 
Une  leur  donne  jamais  la  main  y  pas  même  chez  lui. 

On  tait  qne  le  ûis  aîné  des  rois  de  France ,  a  seul  le  droit 
déporter  le  titre  de  Dauphin^  les  antm  en&ntadtt  ro»| 
portent  le  aernom  de  France* 

Il  vfy  a  que  les  ûh  du  roi  »  du  dauphin  ,  ou  de  rhéritîer 
présomptif  de  la  coumne^  en  ligne  directe ,  qui  nient  le 
droit  de  portre  le  surnom  de  France.  Les  enfants  des  cheia 
des  lignes  collatérales  portent  le  nom  de  Papanage  de  leur 

J^ère.  Ainsi ,  par  exemple»  nos  seigneurs  les  ducsd*Angoa* 
éme  et  de  fierri^  ajoutent  é  leur  nom  dt  baptême  le  sur* 
nom  de  France  t  tandis  qu  e  le  duc  d'Orléans  et  le  prince 
de  Condé  ne  peuvent  le  faire  ,  parce  que  les  premiers 
sont  fila  de  Son  Altesse  Royale  Monsibor  comre  d'Artois  »  ^ 
liéritier  présomptif  de  la  couronne ,  tnndia  que  les  seconde 
ne  sont  qne  chefs  de  branches  collatérales. 

Dès  que  les  ei^ts  de  France  sont  nés ,  le  Roi  leur  ed- 
VQÔà  le  cordon  et  la  croix  de  Tordre  du  édtft-Esprit»  par 
nn  des  èectétafres  d*Etal^  officier  du  même  ordre,  et  a  vingt» 
cinq  ans  accomplis  ils  sont  reçus  dheraliers  ;  tandis  qu^t 
l«nt  trQato-ônq  ans  pour  ^  anirea  ckevaBers.  Fqyez 
EiiFiim  SB  Frakob^  Fixs  m  Feancs,  Tcnnia  nonem-» 

'  PRINCES.  Il  y  a  quelques  seîgnem  particuliers  qni 
portent  la  qualité  de  Prince,  i  cause  de  certaines  terres 
qui  ont  tUre  de  Principauté.  Il  y  avait  aussi ,  avant  la  révo- 
lution »  des  principautés  ecclésiastiques,  qui  étaient  unie» 
aux  évêchés  ou  archevêchés. 

PROBOSCÏDE  ,  iubsf.  £ém.  ,  nom  que  les  anciens  ont 
donné  a  la  trompe  de  réléphanl.  Ce  meub!«  est  Irès-rare, 
surtout  dans  les  écus  françRÎs,  On  eu  voit  ieulement  SUIT 

•quelques  armoiries  pour  cinuera* . 
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té9  FnoioseiDt  parais  en  pal  »  recoome  en  fonne  dd 
dnffîiie  d  I  les  nazeanx  vers  Tangle  sap'érieor  $e  Péîsu. 
BAMCRCeii ,  en  Sieste  :  d'asar  ,  ait  Proboseide  d'o^ 

PROCUREUR,  Vojez  Dèrogeance  |  tome  I,  page  aSi, 
à  la  note. 

PROFÉS  ,  S£^  subst  et  adj.  ^  est  eelni  ou  celle  qui  fait 
ae«  vœux  religieux  ,  soit  daas  quelque  ordre  régulier  ^  tel 
qde  l'ordre  de^<  Malte  ,  soit  dans  quelque  mcmastère  %  on 
quelque  congrégation  de  chandines  ,  ott  chanolnesses  réga* 
liers  \  les  Rflioivux  iTEoiis  sont  les  seuls  qoi  aient  vois 
en  chapitre  )  ils  sont  morts  cirilement  dnjour  de  lenr  pro* 
fessîon. 

PROPESSSORS  BN  DROIT.  Voyez  DocTaima* 

PROFIL.  On  dit  DE  Profil  des  animaux  ou  de  leurs 
tètes  en  particulier  ^  qui  sont  ainsi  tournés  contre  leur  or- 

din  lire. 

La  plupart  des  animaux  sont  représentés  dans  l'écu  de 
pROFîii  )  il  en  est  de  même  des  têtes  d'animal.  L?i  tête  da 
Ikon  est  toujours  de  Profil  \  lorsqu'elle  est  de  front  ^  on  la 
nomme  tête  de  léopard. 

x>£  LA  MoTT£  ,  en  Bourl^nais  :  d'asur  à  i'aigle  d$ 
profil  essorante  d*or. 

PROFITS  D£  FIEF,  subst  mascplur.  Cétaient  lee 
droits  utiles  que  les  fiefs  produisaient  au  seigneur  dominantf^ 
quand  il  y  avait  chax^ement  de  vassal  ;  tels  qne  le  cliaBft«>i 
betlage ,  le  relief  du  rachat^ le  quint  et  le  requint  ^  etc* 
Cea  FaoriTs  étaient  diiére«ta  ^  selon  les  eontuoies  on  les 
litres ,  et  suivant  la  mutatiop. .... 

PROVENCE.  Four  être  adniià  dans  l'ordre  de  la  noblesse 
«nx  états  de  PRcnnvfCE,  il&lUt  &ive  preuve  de  cent  ans^  oïl 
trois  degeés«  •  ... 

Nulle  distinction  ne  doit  régner  entre  les  familles  noble» 
de  PaoTSirce ,  sous  prétexte  de  descendance  on  alliance 
avec  des  Juifs,  Sarrasins  et  autres  Infidèles.  £dit  du  mois 
d'avril  177p. 

PROVISIONS  EN  FAIT  DE  CHARGES  ET  OFFICES. 

C'étaient  les  lotf res-jjatentes  par  lesquelles  ie  Roi  confé-^ 
rait  à  quelqu'un  le  firre  d'un  office  pour  en  faire  les  fonc- 
tions. Avant  que  jes  ofRces  eiissent  été  rendus  stables  et 
permanent*?,   il  n'y  avait  que  du  ^wY^^h^'s  commissions  qui 

étaient  annales  ^  eoiailes  elles  durent,  iudéfiiûe  9  mais  néan« 
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moins  toujours  ré  vocable»  ti<i  ni^fiim.  On  n'entend  donc  [îqf 
le  terme  de  Provisions  que  les  lettres  qui  confèrent  indeii- 
niment  le  titre  d'un  office.  Souvent  ce  n  étaient  pas  les  Pko- 
VI6IOTVS  du  Roi  qui  donnaient  la  propriété  de  rofîice,  elles 
D*en  conféraient  que  le  titre  ;  de  manière  qu'une  autre  per- 
aonne  pouv.iit  en  être  propriétaire ,  et  dans  ce  c.is  ceîui  qui 
avait  de^  Provisions  daRoi^  était  ce  qu'on  appelait  ïhommm 
dtt  Jioi* 

FUCELLE  D'ORLÉAJNS*  Far^s  tome  I^' page  46  ; 
puis  le  tome  II  y  pages  i4  ,  i^Noblessb  utéainb* 

rUiTS,  subst.  masc.  Meuble  qui  entre  en  quelques  t  cu3. 
On  dit  maçonné  des  joints  des  pierres  d'un  PuiTi,  lors- 
qu'ils sont  d'email  difléreut. 

JossiER  DE  LA  JoivcHERE  ,  eu  l'Islc  de  Francc  :  de  ^^ueu- 
les  J  atl  pîiits  d'argent ,  accosteS  de  deux  lézards  af- 
frontée du  même,  ayant  la  tête  en  bas. 

tUnoasv  d'Amal&y,  de  Montaraa»  en  Languedoc  < 
d'azur  à  la  fasced'or  9  accompagné  en  chef  da  trois 
étoiles  du  même  ^  et  en  pointe  d'ua  puiis  d'argent  p  ' 

maçonné  de  sable* 

* 

PULVERâGE,  subst*  masc*  Droit  que  certains  seigneura 
étaient  fondés  à  percevoir  sur  les  troupeaux  de  moutons  qui 
passaient  dans  leurs  terres ,  à  cause  de  la  poussière  qu'ils 

y  excilaient. 

PYRAMIDE,  subst«  fém.  Meuble  qui  entre  ca quelques 
écus. 

Les  PraiMtDBs  désignent  les  voyages  faits  en  Égypte. 

Thiéry,  à  Paris  :  d'azur,  à  la  pyramide  d'or  \  au  ehe£  * 
cousu  de  gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent» 
Devise:  Fortiîudo  mea dominus* 

IieVacher,  en  l'Isle  de  France  :  d'azur,  à  la  fasced'or^ 
cliarf^ée  de  trois  rencontres  de  varlie  de  gueules,  et 
accompagnée  encli'jfde  deux  «  loilesdu  second  émail, 

et  en  pointe  d'une  pyramide  de  dabiO|  wouvaiUe  du 
bas    i'écu.  ^ 
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QUADRILLE,  «ubat.  fém.  ,  perite  troupe  de  gena  à 
cheval  superbement  montés  et  habillés  ,  pour  exécuter  des 
fêtes  galantes ,  accompagnées  de  joules  et  de  prix.  Quand 
il  n'y  avait  qu'une  Quadrille  ,  c'était  proprement  un  tour- 
noi ou  C(jur6e.  Les  joutes  demandaient  deux  partis  op- 
posés. Lé  carrousel  en  devait  avoir  au  moins  quatre,  et 
la  QuADRjJXE  devait  être  composée  an  moins  de  huit  ou 
douze  personnes.  Les  Quadrilles  se  distinguaient  parla 
forme  des  habits  ou  par  la  diversité  des  couleurs.  Le  der- 
nier divertissement  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  dans  ce 
royaume  ,  est  celui  que  donna  Louis  XIY  ,  en  1662  ,  via- 
fl-vis  des  Tuileries,  dans  l'enceinte  qui  depuis  a  retenu  I9 
nom  de  Place  du  Carrousel,  Il  y  eut  cinq  Quadrilles. 
Le  Roi  était  à  la  tête  desRomains  ;  son  frère,  des  Persans  j 
le  pnnce  de  Condé  des  Turcs }  le  duc  d'Enghien  ,  son  fils  ^ 
des  Indiens  j  le  duc  de  Guise,  si  «ingulicr  en  fout  ,  des 
Américains.  La  Heine ~ mère,  la  Reme  régnante  ,  la  Reine 
d'Angleterre  ,  veuve  de  Charles  II  ,  étaient  sous  un  daia» 
à  ce  spectacle.  Le  comte  de  Sauît,  fils  du  duc  deLesdî' 
guières,  remporta  le  prix  j  et  le  reçut  des  OiailW  de 
Reine-mère,  /'q^'^s  Joute,  Tourhoi. 

QUA&TfiPËUILLË ,  snbst .  fém.  »  fleur  idéale  a  gnafre 
femllof ,  qoe  quelques  moderne!  ont  cra  •Atce  des  roiee 
simples  y  Éwie  cib  en  diffère  «a  eeqn'cte  n^M  ni- tieiitoiiii^o 
ai  pointée. 

i»  Fo0M  nu  Saiz  9  d'Iasiirienz  «  ea  Bresse  :  cUg^fluIes  , 

.  a  six  i/nanefsuilles  d'argent. 

Pbblypkaiix  o£  MiuWASy  dePontchartrain  »  en  PIsIe 

de  France:  d'axar  »  semé  de  ^uarte/euitUei  di'or  ;  au 

franc-canton  d'hermine* 

QUARTIEIl ,  on  Ecart,  subst.  masc,  quatrième  partie 
i'écu  de  lorsqu'il  est  écartelé. 

On  nomme  aossi  Quartiers  ,  les  divisions  d'un  écu  en 
plus  grand  nombre  de  parties  carrées  égales  entr'elles  ;  il 
y  a  même  des  écus  divisés  eu  seize  ,  en  trente  -  deux 
Quartiers. 

Les  Quartiers  du  Ii^ut  sont  blasonnés  les  premiers,  en- 
suite les  Quartiers  au-dessous  ,  puis  on  Unit  par  ceux  qui, 
se  trouvent  en  bas  ^  en  comniea^aat  toujours  à  dextre. 

4" 
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On  nomme  encore  Quartiers  ,  les  espace*  triangulaires 
formés  par  Tccartelé  en  saotoir;  alors  le  premier  <^viii- 
TURest  en  liant  t  Je  second  à  dextre,  le  troisième  à  sénestre 
et  le  quatrième  en  pointe. 

'  Les  QuAKTtsiLS  dans  Fart  héraldique  ont  été  ainsi  nom- 
més ,  parce  que  chacun  remplit  le  quart  de  l'espace  de 

Pécu  ,  lorsqu'il»  se  trouvent  formés  par  la  ligne  perpen- 
diculaire du  pnrti ,  et  la  ligne  horizontale  du  coupé  y  et  de 

jîic.me  par  la  ligne  diagonale  à  sénestre  du  taillé,  "  ' 

Les  vides  que  forment  la  croix  et  le  sautoir  sur  un  écu 
non  -  écartelé  se  nomment  cantons.  Voyez  Cantonné. 

Il  est  bon  (le  remarquer  qu'un  plus  grand  nombre  de 
divisions  de  l'ecu  en  parties  égales  entr'elles  ont  été  nom- 
mées Quartiers  ,  quoiqu'au  reste  il  ne  puisse  y  avoir  plus 
de  quatre  quarts  dans  un  entier,  mais  on  ii'a  pas  donné 
ce  nom  à  mi  moin  lre  nombre  ,  comme  aux  partitions  da 
conpé  ,  du  parti,  du  tranché  ,  du  taillé,  el  du  tiercé. 

Les  quatre  premiers  Quartiers  de  Pécu  se  marquent  en 
chiffres  ;  et  8*il  se  trouve  un  ou  plusieurs  de  ces  Quar- 
tiers contre-écartelés  ,  ou  un  sur  le  ïout  écartelé,  on  dé- 
nomme ces  nouveaux  Quartiers  en  lettres  ,  pour  qu'on 
.ne  les  confonde  pas  avec  les  autres.     '  > 

Le  mot  (^)u(irtier  eut  ordinairement  sous-entendu ,  dans 
les  explications  liôraîdiqnes  ,  pour  donner  à  ces  explications 
plus  de  brièveté  et  moins  de  rudesse.  ^ q^^z  Ecartelé. 

DE*  Brbtts  ob  Thurin  ,  en  Languedoc  :  écartelé ,  aux 
premier  et  quatrième- ^rzr/^^r  d'or  ^  'à  trok*  ai- 
,       glettes  de  sable  ^  aux  a  et  $  d'eziir ,  oa  fioii  cou- 
ronné d'or. 

OS  Bbsse  de  la  RicRAiœiB ,  en  AuTefgne:écartdEéy 
aux  premier  et  quatrième  auartien  d^azôr ,  au  Um 
û*ov  ,  lampassé  et  couronne  de  gueules  ;  aux  2  et  5 
'  de  gueules',  A  ia  bande  d'argent ,  chargée  de  troia 
étoiles  de  sable. 

MémNE  DES  Marets,  de  Vallot ,  en  Nonnaii£e  :  ' 
écartelé  en  sautoir  ,  au  i  quartier  d'azur ,  à  lafleor^ 
de-lys  d'or  ;  aux     et  5  d'argent ,  au  Uon  de  sable 
lampassé  et  armé  de  gueules,  ce^ui  du  second' COD* 
tourné  j  au  4  d'argent  à  Tarbrc  terrasse  de  sinople. 

DE  MALVî>r  DE  MoNTAZET ,  en  Albrct  ,  en  Languedoc 
et  en  Agénois  :  écartelé  ,  aux  premier  et  quatrième 
quartiers  d'azur  ,  à  trou  étoiles  d'or  y  qui  est  do 
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Malvih  ;  aux  a  et  5  de  gaeule» ,  à  dens  balancea  à*or, 

qui  esl  deMoKTPEZAT. 

DB  Ljiugier  ^  BtAVKBCvmé  f  en  Provence  :  écartelé^ 
an  premier  quartier  dVgeot ,  bu  lion  de  gueules ,  qui 
est  de  Laugier;  «a  a  d'or,  à  la  bande  d'azati  chai^ 
gée  de  trois,  demi«iro]s  d'argent ,  qui  est  de  Beaurb- 
*cu£il;  au  5  d'azur  y  au  croiasant  d'argent;  au  chef 
d'or  ,  chargé  de  trou  étmles  de  aable ,  qui  est  de 
JouFPREY  'j  au  4  d'azur ,  a  k  croix  d'argent ,  qui  est 
de  BouziES.  Devise  :  ^icil  leo^ 
DE  DampmartiN;  en  Languedoc  :  écarteté  ,  aux  1  et  4 
quartiers  d'azur  ,  à  trois  bandes  d'argent,  accom«- 
pagnécs  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  ^  à  la  bordoro 
denchëe  du  même  ;  aux  2  et  5  de  gueules  ^  à  lâ 
comète  d'ur  ;  sur  le  tout  cent re- écarfelé ,  aux  pre— 
iiiier  et  qualriènie  quartiers  d'or  ,  à  l'arbre  de  Si- 
iiople  i  aux  second  et  u  uuièuitt  de  gueules  ^  au  lion 
>.  d'or. 

ut,  Spfns  de  Lawcre  ,  d'Eslignols ,  en  G uienne,  ori- 
ginaire d'Ecosse  lécartelé,  au  premier  <7f;«r//ar  d'or, 
au  lion  de  gueules  3  au  2  losangé  d'azur  et  d'or  ; 
au  chef  du  dernier  emnil ,  chargé  de  trois  ros»  s  de 
gueules^  au  5  conlre-écartelé  aux  preuiicr  ci  qua- 
trième d'azur,  au  lion  d'or;  aux  second  et  trolsieniO 
de  gueules  ,  au  château  à  trois  tours  d'argent ,  n 
çonné  de  sable;  au  4  d'azur,  à  trois  ancres  d'or^  &uir 
le  tout  d'or ,  au  lion  de  gueules. 

QUARTIERS,  subst.  masc.  pîur.  ,  terme  de  généalogie, 
écus  d'une  ft  mille  noble  qui  dans  un  arbre  généalogique 
servent  de  preuve  ,  lorsqu'il  est  appuyé  des  actes  origi- 
naux nécessaires  pour  en  établir  la  £liation.  Voyez  Arbab  ' 

ciNÉALOGIQUE. 

On  faisait  des  preuves  d'un  certain  nombre  de  Qoar* 
TIERS  pour  entrer  dans  les  collèges  ou  ordres  p  qui  exi- 
geaient la  noblesse  paternelle  et  maternelle  )  il  y  avait  de# 
chapitres  qui  demandaient  ^jusqu'à  seize  et  (rdiite  -  deux 
Quartiers  ;  le  nombre  de  ces  Quartiers  se  réglait  sur  celui 
des  degrés.  Voyez  Degrbs* 

.  Les  degrés  00  lignes  sont  les  générations  du  fils  au 
père  ,  du  père  à  l'aïeul,  de  l'aïeul  au  bisaïeul  ,  du  bisaïeul 
au  trisaïeul ,  etc«  Les  Quartiers  sont  les  familles^  nobles 
on  les  personnes  dont  celui  qui  fait  preuve  descend. 
La  pr<^res»ion  qui  se  fait  dans  la  production  d^QvAR- 
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TIERS,  par  rapport  aux  ^ie^r^îV  ,  est  celle  qu'on  appelé 
ine'lrique  ,  où  chaque  nombre  se  double  de  l'un  à  l'autre 
successivement  ;  dinsi  un  p-odnlt  deux,  deux  produisent 
quatre  ,  quatre  produisent  huit,  huit  prc5^uisent  seize,  seize 
produisent  trente  -  deux  ,  ainsi  de  suite  ,  ea  doublant 
toujours. 

La  faîsoo'  de  cette  prpgressîpn  eat  Tordre  des  ^généca- 
tîons,  chacune  ayant  un  père  et  une  mère  dont  on  pro- 
4ait  le  QoAiiTtBii  :  ainsi ,  le  présenté  on  Qelai pour  leqael 
on  produit ,  est  obligé  de  produire  père  et  mèr^  :  son 
père  a  aussi  père  jet  mère,  et  sa  mère  a  pareiUeiqent  père 
et  mère;  en  voilà  quatre  ;  chacun  ae  ceux-ci  ont  aussi  père 
et  mère ,  ce  qui  fait  huit,  et  ainsi  à  Piniim. 

Dans  le^  preuves  par  QvAiiTiBna ,  dressés  sar  un  arbre 
généalogique  9  les  de§rési  se  comptent  à  recalons  contre 
Fusage  ordinaire ,  qui  veut  que  le  premier  degré  soit  celui 
par  oùToncommepce  lafilîatioa.  /^e«9RANCHi8|  FuiU* 

TtOIf  9  GàNiALOGIB. 

Ici  ie  premier  degré  est  celui  du  présenté,  il  ne  forme 
qu'un  Quartier. 

Le  second  en  produit  deux,  savoir  le  père  el  îa  mère. 

Le  troisième  en  produit  quntre,  savoir,  père  et  mère  du 
père  9  père  pt  mère  de  la  mère. 

Le  quatrième  en  produit  huit  ,  qui  sont  ks  quatre 
bisaïeuls  paternels  el  les  quatre  bisaïeuls  nialernels. 

Le  cinquième  en  produit  seize  qui  sont  les  huit Irisaieula 
paternels  ,  et  les  liuit  trisaïeuls  maternels. 

Le  sixième  en  produit  trente  -  deux  ,  qui  sont  les  seize 
quatrièmes  aïeuls  paternels  et  lesseize  qi^atrièmes  aïeuls  mar 
ternels. 

Il  C3t  aisé  cle  calculer  la  progreS'îion  des  Quartiers  en 
portant  à  un  plus  grand  nombre  les  degrés  de  générationj 
ainsi ,  celui  qui  a  douze  degrés  de  noblesse  produit  rleux 
mille  quarante- huit  Quartiers  5  celui  qui  en  a  quinze  ea 
produit  s(nie  mîlîe  trois  rent  qnafre  -  vingt  -  quatre  f  celui 
qui  en  a  vingt  en  produit  ciiîq  cent  vmgt-quatre  mille  deux 
cent  .quatre-vingt-huit  ;  et  par  In  même  raison  Sa  Majesté 
IjOuîs  XVIII,  heureusement  régnant  ,  étant  au  vinfrf-n«'u- 
vième  degré  àe  Robert -le-Fort ,  fon  vingt-sixième  aïeul, 
produit  deux  cent  soixante-huit  millions  quatre  cent  trente-" 
cinq  mille  quatre  cent  cinquante-six  Quartiers.  Ce  qui  pa- 
raîtrait d'abord  passer  loula-  créanvO,.si  les  alliances  mul- 
tipliées nje  faisaient  que  la  même,  maison  7  est  fort  soaveat 
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potir  un  gmà  nombre  de  QvAR'riEiis ,  à  raUon  âe$  dirertes  v 
filiations* 

An  Ken  d'arbre  généilogîque  ,  on  se  lert  qnelqaefoit 
d'un  panon ,  c'est-a-dire ,  aiin  écu  écarlel^  d^aotant  de  par* 
fies  que  Pan  vent  xepréienter  de  Quirtibus*  J^oy^  Pamon 

GiNÊÀliOGiqifB. 

Ce  terme  Quartiers  ,  vient  de  ce  qu'autrefois  on  met- 
tait sur  les  quatre  angles  d'un  tombeau  ou  d'un  mausolée, 
les  écnssons  du  père,  d^  la  mere ,  de  Taïeul  et  de  Taieule 
du  dcfunt  ;  ce  quW  a  àugmeuté  ensuite  jusqu'au  nombre 
de  huit  ,  seize  et  trente-deux. 

En  France  on  ne  renaontait  guère  au-delà  du  quatrième 
aieul ,  ce  qui  fournissait  trente-deux  Quartiers;  les  AU 
lemands  et  les  Fiamanda  qui  sont  très  jaloux  de  leur  no- 
blesse ,  et  de  ne  pas  se  mésallier  ,  prouvent  ordinairement 
soixante-qnatre  Quartiers.  Voyez  Dsonis, 

'  QUATAE'NATIOKS  (Colléob  dés  )  >  wyet  Maisons 
ROTAiis  n'inucATiov* 

QUATRIÈME  ÉMAIL  ,  voj^tfz  nu  quatrième  émail. 

QUfiTE ,  subst.  fem. ,  droit  que  certains  seigneurs  avaient 
de  lever  tous  les  ans  sur  chaque  chef  de  maison  et 
de  famille  tenant  feu  et  lieu  ;  ce  droit  que  Pon  nommait 
dans  certains  lieux fouage  ,  dépendait  de  ia  coutume  et  des 

titres. 

On  nommait  Quàte  tf^onn^e,  une  taille  seigneuriale  qui 
a  été  rednile  entre  le  seigneur  et  ses  sujets  taillablesà  une 
certaine  somme  fixe  ;  et  Quête  courante ,  une  autre  taille 
seigneuriale  qui  s'imposait  à  la  volonté  dn  seigneur. 

*  QUEUE  »  snbst.  f^m. ,  on  nomme  en  blasonnant  kQuEim 
des  animaux  y  lorsqu'elle  n'est  pas  dans  sa  position  ordî* 
naire  ,  ou  quand  elle  a  quelque  chose  de  particulier,  contre 
8^  nature.  Les  animaux  qui  n'ont  point  de  queue  sont  nom- 
més diffamés . 

La  OiELK  du  li(»a  est  levée  perpendiculAÎ renient  ,  un 
peu  ondée,  ayant  le  bout  touffus  et  fetroussé  vers  le  dos: 
mais  lorsqu'il  est  lèopardé,  le  bout  de  sa  Queue  est  re- 
tourné en  deliors. 

Le  léopard  a  la  Queue  retroussée  sur  le  dos ,  le  bout  re» 
tourné  en  dehors;  lorsqu'il  estlionné  ,  sa  Queue  s'élàre 
perpendiculairement  «  mais  sans  changer  de  contour. 
,  Le  bœuf  a  la  Quevi  pendante  entre  les  jambes.  - 
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I.e  tanreau  a  la  Qu£t£  retroussée  surie  dos^  le  bout  tourné 

àfiéncsLre. 

Le  cheval  et  la  licorne  ont  la  Qu£uk  pendante  j  un  peu 
retroussée  vers  la  croupière. 

Les  porcs  et  les  sangliers  ont  la  Queue  tortillée  en  deux 
ou  trois  circonvolulions ,  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Ménea- 
tner  qu*ils  avaient  la  Quei  e  rererceléej  n^ais  comuie  elle 
doit  être  ainsi ,  on  ne  l'expriine  point. 

D£  Rolland  d'Escorimals  ,  eq  Guienne  :  d'azur  |  m 
leopard-honné  d'or»  laaipassé  et  armé  do  gueules ^ 
ajwaX  le  bout  de  la  ^ueue  ^u  même. 

n'AviAu  DB  PiOLiNs  ^  OU  Touraios  :  de  goinles ,  au 
lion  d'argent ,  la  fourchée. 

LE  Bel  F  ,  en  Bretagne  :  de  quculcs  ,  au  bœuf  d*or,  la 

queue  fourchèe  ,  passée  eulre  its  jambes  et  relevée. 

Ql  EUX  DE  FRANCE  (Grand)  vofezlom.  i"  pag. 
,  à  i  ariicle  des  grands  officiers  de  la  coujionjn£* 

QUINT AIK£  ,  subfit.  fém.  ,  exercice  de  corps,  ou  jeu 
que  certainea  personnes  étaient  obligées  de  faire  pour  le  dU 
vertissement  du  seigneur. 

Balzamon  prétend  que  ce  jeu  a  été  ainsi  appelé  parce 
qu'un  nommé  Quintus  en  fut  l'inventeur  ^  ce  qu'il  parait 
appuyer  sur  la  loi  i  ,  au  code  de  aieatorihusp 

Fanctrole ,  I  ,  var.  cap.  IV ,  prétend  qu'il  a  été  ainsi  . 
nommé',  à  Quiniandvià  ques  cas  tris  Romanis  in  QuinUL" 
nam  portion  exibatm 

Du  Oange,  en  sa  dissertatioirsttrjoînyîlle  tient  que  co 
terme  vient  de  ce  que  ce'  devoir  s'acquittait  dans  les  ban^ 
lieues  appelées  quintes  ou  Quimtaihes  ,  parce  qu'elles  s'é* 
tendaient  è  cinq  mille  pas  hors  de  la  ville* 

.  On  plaçait  ordinairement  vers  l'extrémité  4e la  banlieue, 
un  pal  on  poteau  où  était  suspendu  un  écussou  mobile , 
et  on  le  nommait  le  pal  de  la  QumTAnrE  ,  et  ce  pal  servait 
pour  le  jeu  ou  exercice  dont  il  s'agit  ,  qui  a  aussi  été 
appelé  la  Quintaine  y  du  nom  de  la  banlieue  où  il  se  fai- 
sait ,  et  du  pal  de  la  banlieue  qui  y  servait. 

Jln.  la  coutuiTie  locale  de  Mezières  ,  en  Touraine  ,  les 
meuniers  demeurants  en  la  baronnie  et  châtellenie  de  Me- 
zières ,  élaicut  tenus  une  fois  Pan  ,  de  frapper  par  trois  ^ 
coups  le  pal  de  la  ()uiNTAiTyE  ,  en  la  plus  proche  rivière 
du  châtel  du  seigneur  ,  baron  ou  châtelain  ,  ou  autre  lieu 
accouluuië ,  et  s'/Zi  se  Je/gnaïuii  roini^c  Icuio  perches. 
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ou  défeillaîentann jours,  lieu  et  heure  accoulumés,  il  y 
avait  soixante  jours  d'amende  au  profit  du  seigneur. 

De  même  à  Mehun^ur-Eure  ,  en  Berry ,  les  hommes 
'  mariés  dans  l'année ,  étaient  tenus  le  jour  de  la  Pentecôte 
de  tirer  la  Quintaihb  au-dessous  du  château  ,  et  par  trois 
fois  ffapper  de  leurs  perches  un  pan  de  bois  qui  était  piqué 
et  ptoté  au  milieu  du  cours  de  Peau. 

Ën  la  châtellenie  de  Bfareuil ,  ressort  d'Issoudun  ,  en 
Berrtr ,  les  nouveaux  mariés  tiraient  aussi  la  Quintaine 
•ur  la  rivtire  d'Âmon  ;  il  y  avait  de  pareils  exercices  en 
Vend6mois ,  Bourbonnais  et  ailleurs;  et  il  est  fait  mention 
de  ce  droit  de  Qvintaimb  au  fir*  2  du  recudil  des  arrêts  . 
de  Bretagne. 

.  En  quelques  lie.ux  9  à  chaque  mutation  de  '  seigneur  on 
de  vassal,  le  vassal  devait  courir  la  QuiNTAms  service 
féodal.  « 

la  QuniTiuilfi  était  aussi  anciennement  un  exerdce  mi- 
litaire que  Pon  faisait  à  cheval,  la  lance  à  la  main  ;  on  ve- 
nait en  courant  sur  un  bonclier  attaché  à  un  arbre  j  et 
quand  la  lance  était  rompue  on  se  trouvait  en  défaut. 

La  QumTAiMB  ,  comme  meuble  de  Téca  ,  es(  rare  en  ar- 

moines. 

DE  Caryillx  de  TSetks  ,  en  Xiormandie  :  de  gueules, 

à  trois  quintames  d'or. 
BE  Robert  de  Lezardiiîbes  ,  en  Poilou  :  d'argent,  à 

trois  quintaines  du  gueules. 

.  QUINTëFËUILLë  ,  subst»  fém. ,  fleur  a  cinq  pétales  ou 
fleurons  arrondis-,  ayant  chacun  une  pointe ,  dont  le  centre 
est  percé  en  rond ,  de  manière  que  Ton  voit  le  champ  de 
l'écu  à  travers. 

DB  BaâiirrÂ  dk  Hotot  ,  de  Neufville  ,  en  Anjou  : 

d'argent ,  à  la  quintefeuilîe  de  gueules* 
9E  PArfRY-CALOviif ,  de  Combalzcmne  ,.de  Tré ville  , 
en  Languedoc  et  en  Normandie:  de  gueules ,  à  trois 
quinie^uilies  àhiTgenU    '     -  - 

DES  EscoTAis  DE  Chawtilly ,  au  Maine*:  d'argent,  à 

trois  quint efetiî lies  dç  {^\icu\es.  * 
DU  Bot  ,  en  Bretagne  :  d'azur,  à  trois  quintefeuilles 
d'argent. 

DE  Sérent  de  Kebffltx,  en  la  même  province  ;  d'or, 

à  trois  quinlejeuilies  de  ?al>le. 
OflAiGruRT  na  ul  Vavjp alitée,  en  î^ormandie  et  i 
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344.  î^AC 

Paris  :  d'azur  ,  à  la  haitde  d'argent^  char|;ée  de  trois 
tfuintrfcuiUes  de  gueuUè. 

91  SuâiRxr  Di  Saivt  «  RiMT ,  a  Paris  :  d'azar  ,  a  la 
liwoe.  d'af^gent  ^  chargée  d'on  tonrteatt  de  goeulea  » 
•t  accompagiiée  an  chef  de  deux  quintefeuUles  du 
aacoadéiiaaîl  9  et  en  potnla  d'ail  aoiir  da  nièaM* 

R 

RACCOURCI  ,  lE,  j^djcct.  ou  part,  ,qe  dit  du  bâton, 
de  Î3  bnnde  ,  de  In  cohrc  ,  rju  filet  ,  de  la  barre,  du  sau- 
toir  etc.  dont  la  conlninité  est  inlerroinpue  vers  l*un  dai 
angles  supérieurs  ;  le  pal  et  la  vergetle  dans  la  inéine  cas  p 
sont  dits  abaissés. 

Lorsque  les  pièces  Je  loagnear,  comme  le  pal,  la  bande, 
le  chevron  ,  la  cotice,  le  fîlét ,  la  barre  »  etc.  ne  vont  pa» 
jusqu'au  bord  inréricnr  de  Técu  ,  et  qdand  elles  laissent 
voir  un  espace  vide  et  carré  du  champ  entre  la  pointe  et 
leurs  eilrémités  inférieures ,  on  les-  dit  teiréiief,  par  iippa» 
aition  an  mot  lUccoinici. 

Une  pièce  horiMtalej  éomine  nne-  ftsce,  ane  divise» 
etc.  est  dite  RACcovaciE  lorsque  sa  longnenr  ftiÉtnqaevers 
le  flanc  deztre ,  eVreiraitë  lorsqu'elle  nanqae  vers  le  flanc 
sénestre» 

Les  pîèœé  Ractièuacm  lorsqn'ellea  sont  seules  dans 
Vécu  f  doivent  avoir  au  mottts  les  trois  quart!  de  leur  loil- 
gueur  ordinaire^  si  eUes  n'en  avaient  que  la  moitié  i  on 
rexprimerait  par  le  mot  mouvant.  jKqjrez  ce  mot  ei 
Retrait*  |. 

Lorsqn^une  pièce  est  à  la  ibis  Raocourcib  et  retraite  $  on 
la  nomme  alésée, 

t  •  -  4 

Les  pièces  Raccourcies  ou  retraites  diffèrent  des  pièces 
faillies  ,  en  ce  que  ces  dernières  ne  sont  proprement  que 

cassées  en  deux,  les  deux  parties  paraissant  dans  Técu  ,  au 
îi'iu  (|ue  U  s  prcmicres  manquent  cû  leur  ion^^ucur  juoqu'au 
bordde  l'cca.  Voyez  planche  5. 

DE  ISancy  Dr  Co^TRlssoN  ,  en  Lorraine:  d^azur,  à  la  • 
bande  raccourcie  d'hermine  ,  sunnonlee  à  Faiigîo 
dextre  stipérieur  d'un  croissant  ,   et  accostée  de 
trois  molettes  d'éperon  mal'-ordoimées ,  le  tout  du 
même. 
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,      fiif  GoTHO;  en  Provence  :  de  gueules ,  à  trois  bandes- 
raccourcies  d'or.  Deyise  i  M  ortu  aiioccasum. 

,  "    M  Fontaine  mn^A.  Fage  ,  en  Norman<)ie  ;  de  i^uenles  , 
i  •  ;à  trois  htincks  r/7CCOw/ c/f^.s     'V  ,  snrinoutéc-i  de  trois 
fermaux  du  même  ;  nu  cluei  d'argent^  char^.de  Irois-. 
mouch^etures*  desabie,  "   .  ' 

,  AC£.,  subH^fte*  «Ttrine  de  généalo^e  •  génération  Qoor- 
^nuée  de  père  en  fils,  descendaoU  «t  asqvoydanis  d'iia^ 
lig«iée-nal»lâ ,  anoîenno  ittoftr^* 

Le*liiot  Ra4b  li^d'  son  étymoldgie  d»  fetf»  roiftir ,  içis  ^ 
'/qiii' signifiib  lH'  UBoi;^.  géa9alogtt|ne  :d^une  poMértt^  dont 
jdflf  ito  eonaàit  point  le  jBOnun«icement.  Voyez  y  NoBLEsax. 

î  BI  a  dame  de  Lambert,  dit  dans  ce  d<ftiniî?r  sens  que  vanter 
5a  Race  c'est  loaer  le  inéiite  d'auirui.  Si  le  inérite  des 
Itères  rehausse  W  gloire  des  enfeiUs  qui  leb  imitent ,  iV  est 
.leur  houle  quand  ils  dcgénérent  :  il  éclaire  également  leurs 
vertus  ei  leurs  vices.  C'est  ua  heureux  présent  de  la  for- 
tune qu'an  beau  nom,  mais  il  iaut  savoir  le  porter.  «  Je 
serai  le  premier  de  ma  IIack  ,  et  toi  peut*êlre  le  dernier 
de  la  tienne  ,  <t  dit  Iphicrares  à  Hermodius,  qui  lai  repror 
<^hait  la  baâ&esse  de  sa  naissance.  Jjjhicrates  lii:t  parole-  il 
commanda  en  chef  les  années  d'Aiiiène^,  battit  les  Tiiraces^ 
rétablit  la  ville  de  Seuihée^  et  tailla  en  pièces  une  troupe 
.de  Lacédémonien^.  , 

RACHA.T  DE  FÎEF ,  subst^  maso. ,  signiiiait  inaction  dô  ' 
•fttcheter  du  seigneur  un  fief  qui  était  éteint  j  mais  depuis  il 
*Btgàifia  le  droit  que  le  noaveau  vassal  payait  aa  seigneur 
po  ur  les^  mulations  qui  sont^sujettes  à-cet  éta*.. 

L'origine  et  1'<ftymotogie  du  mot  RikCHiiT'  vient  -de"Ge-* 
'  qne  les  ji?<^5  j  danslear  'préoiièèe  mstttotion,  n'étaient  point 
liérédilaires,  mais  seulement  pour  la  vie  de  eelui  qui  en. 
avait  été  investi;  de  fntfiiëre  qu'à  la  morbdn  vassal  y\*i  fief 
<    servant  était  éteint  à  son  égard  ^  et  retournait  an  seigneiir 
"dominant-^  â-Aioin»  qu'il  n'en  fk  uM^nonveUe.  inféodHlion 
en  fiiveur  de  quelqu'un,  des  fiéciti^s«  Vt^ez  Fuf^.Inc#*^ 
*  ODATION.  ^•■  «'  •.  '         .  ^ 

RAlSjSubst.  masc.  plnr.  pedies  pointes  qui  environnent^ 
nne  étoile,  une  coinète  ,  m>e  rnoîette  d'éperon.  On  nomme-  '/ 
le  iiuuibre  de  Rais  de  ces  menblt^s,  Inr:.qije  l'étoile  en  a 
j>luià  de  cinq,  la  molette  d'éperon  plui  ou  moiu»  dû  ôijl^  ei 
aaon^èleplus  ou  moins  de  huit.^        >  / 

•  ■    a.  -.^  '  / 

■   •    ■         ■  / 
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S4«  RAI-^AM 

une  éunle  è  hmî  nris  dl*or. 

jbv  HouLVAY  DE  CoRWET ,  cfi  Nofmancîic  :  d'éznr , 
à  trois  étoiles  à'or,  la  seconde  k  aix.  rais  et  IffMKp 
•ièmeà  sept* 

91  Hamel  DB  BELLENGL)éB ,  6n  Ai^tois  .^  de  |taeBlcS« 
nu  chef  d'or,  ekafgé  ée  Mb  •M)éliM.d%Mll4aÉ 
ciniq  Jrv^  de  sélilAv 

d'asvr^  è  k'iiiolelted'èpem»tè«înq^rtfi^«4S»r. 

^it  fcider  d'argent,  iùtàtgb»  df Hé»  àocMîlto'  pbl»^ 

a  cinq 

rais  ^or* 

RAIS  -  D'ESC  ARBOUCLE. ,  subst  masc.  Meuble  de 
Tècn  peirèè  en  rond ,  au  centre,  divisé  ordinairement  eti 
liuit  rayons,  dont  quatre  en  croix ,  et  ijnatre  en  saîîtoirj 
ces  rais  sont  souvent  hourdouiiés  au  milieu  et  aux  extré- 
mités ;  il  y  a  aussi  des  ïiAi^-d* escarkùucle  pominetési  d'au- 
tres fleurdclysées. 

Lorsque  le  KA^5 -à'escarboucle  a  plus  ou  moin»  de 
hwii  rayons  j  on  doit  en  expnmer  le  nombre  en  blason* 
naût.  f 
Dv  BuXT  DE  Bazochks  ,  de  Reviîle,  en  Normandie  : 

d'azur,  au  raiS'd'escarboiiclei\mtde\ysé  d'or. 
©K  Malarmey  de  Rousfîiïon,  en  Bourgogne:  do 
gueules,  rais-d'escarboiic/e  poumieté  et  fleur-' 
dclybé  d'argent.  Devise  :  Amorin  honore, 
j)u  Pont -LY  DU  Ti  RTRF  ,  dc  Bcllcnoue,  en  Bretagne  : 
de  sable  ^  é  trois  mis'à^escarbouch  bourdonnéa 
d  or. 

AAfl9£  f  a^eot»  masc. ,  se  dit  do  .boia  du.  cerf  ^.  du  daîoi 
•an  do  renchier^  lorsqu'il  est  d'oo^atre  émail  que  ^a^\)n^9 
on  des  tètes  o«  reaooiitrea  eo  patlioulîdr»  do  oes  fbèmoa 

.animaux*  •    .  .  •  .       ,    ,  ,  , . 

Quelques-uns  sa  sont  aerrâ  du  tonoo'^omni^  dans  )a 
mioiesignificaJiqji.  w  ;  .v.      i^.  . 

d'or«  fsomedVrgent*  ; 
ffmT       VqNcoaji«,«/d^  $aint  Beroingj  en  fioûr- 
l^gne  :  de  g^eolea.|  âo mcobtro  do  'osrf  d'argent , 
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'  -Mns  MoMTFREABD  Dts  'E69ABTa  ,  61)  Norman^iq  :  d'ar- 
gent ,  à  trois  têtea  îi^  cer^  do  s^M^t  ^^é^  à'ur, 

RAME^^  tilUt.  masc. ,  terme  du  g^^alpg^  *  1^ 
nétaphoriquement  d'o^ia -^^axiphe ,  d^upe  viiuitiQii.Qii.faoii lie 
qqi  n'a  do^ntié  qae  deux  out  t^fu»  degrés ,  et  ae  trouve  éteiote 
du  e«r  le  point  de  s^^léinifre  par  des  emanta  qui  n^biit  ùoint 
de  poal^nte  mîâlo.  Va^ez,  Brahches.^  ,  o. 

'  RAMEAÙ ,  aubst.  masc. ,  meut^ïè  ^^armo^riea^  '^^^^ 
eèntaÉl  ^iietiiè  oui  d'arbrittèau  ^  posée  cno: 

^  '  Ce  t^oié  viaq^da  latin  ramui ,  une  branche  d'arlire^ 

BiiLLARD  pB5  CoMBEAux  ,  en  Vlvaraîs  :  d'or  ,  au  ra-^, 
mtfaK  de  trois  palmes  de  sinople.  - 

l>£  Biaé  DK  LA  SeceriE;  en  Bretagne:  d'azur,  au  ra' 
meéuiàe  trois  grenades  d'or,  ouvertes  de  gn^lkai^ 
mis  en  iaaoey  les  grenadea  malyaedOMiéea» p  ai^t  â 

'  '  MjJL  Ho^aaiYS^Au  Covdra y  ,  en  Normandie  :  Mi9V  | 
'  fè  trois  f)Meiaii»id3or  ,  ^diecna' dft 

RAMPANT^  TE  adje^.y  ae  du  chieo/âd  levriet^» 
4e  Tbari ,  dû  fbÂ;;/  M'Wcfé^e^,'  diu  ààngfiéfi* ,  et;  J^éra-. 
Kmeht  de 'four  quadrupède  qui  pat-^^drêBéé  iaf  Mt -deux  , 
patea  de  derrière  le  corps  incimifr  «i  evàiit  »  ^ÊùÀ  leaeoa  ^ 
de  la  ti«nd»  y*  ètaiHéitiai  oQntre  aça'atlîtvdt  mimêk9*'  Il^a 
néanmoins  qudqiiea  animaux  cpk  ont  un  terne  puirliculiaf 
^ouv  Âpiimaiieette  poSftian 


Le  lion  etle^griffbfi  aont  ordinaireme&t  IliMPAitTa,  ad 
qui  né  a'ezprîmd  {tta.  '  Loraqiiè  la  fipn  parait  mavolker» 
en  te  ûit  iéopardà ,  et  le^i^riffoQ^iajsiiiirdans  la  mima  fOm 

Le  léopard  est  otdioairament  passant }  quand  il  est  EaKt 
ïANT,  onieditiicam^/ ;  '        '  ' '  ^ 

Le  taureau'RAMPAtiTast  fiOBimëytin>iur  /  le  loup ,  dana 
k  même  position  ,  est  dit  ratissant;  le  eheval  effaré;  le 
effarouché  ;  It  hè^xif  sautant  ;  le  cerf,  k  licorne  ^  la 
béuç  y  la  chèvre ,  le  mouton ,  saillants» 

.  d'Qrnezan  ,  en  Provence  ;  d'azur ,  |iu  lévrier  rampixru 

^     j^K  jSf imp-FÊLtx ,  en^nçuedoe  :  d'azur ,  ra  lévrier 
.  rampa/tir  d'arçent  I  çoli^të_^'o|i  cellier  de  Rentes ^ 
bouclë  ét  cloué  d*or«     '  \' 

DE  BsEXAioi  v'UsuiAiir,  en  ÇJi^mpagnf  ;  dW,  ^ 
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Pou  H  fatrtpaift  de  sable,  tenant  de  sa  pâtS  Héxtrv 

une  hache  d'armes  d'argent.  ^ 

'  KoGKNTDE     Pe  YRiKRE,  en  Noriii&iidîe Vd'afgeol  f 

Plw  s^t\g\\tx  rampant  à%  BakAe>      .      '  , 
ï)E  Saint- Maloiv  du  FKesn'e  ,  en  ÎBretaOTC  :  S^QX^M  ^ 
•  a  trois  «eu remis  rûw^awlj  de  gueules. 

^^BAMUREy  C^^n^,.  meal>1e  d'àrmQÎries^^ui  repré* 

-fent^  le  bois  du  ceff^  leanet  a'aii:  dagùes  de  cbaqae  côlé; 
lorsqu'il  y  en  a  moîns'dfe  six  on  davantage ,  on,  t'es^prime  en 
blasonnant  j>ar  ^^otc^<^w7/eç  ^e  tanf.de  piècéî.  .  ,\  • 
On  appelé  DEMi-KA^uiik ,  un  côté  seul  du  boîs  de  Vkis^ 
rnal  ;  mn^sarse ,  la  Vaméi^  jointe  à  une  partie  âu'crâik  du 
cerf.  '  '     •  'J^ 

•  Le  tenne  Ramure  vienè^du  \a.\\nrràtnvSy  i^artckë  d'arbre; 
parce  que  le  bois  du  cerf  s'élève  sur  la  téle  de  celaaimaly 
de  même  que  les  branches  d'un  arbre  sur  sa  tige. 

,  -j  :fouBATRK  BE  Vii.i-iER.s-LA-CHÈVRr  ,  en  LoVrainc d'a- 
7nr,  à  la  roman?  d'or  ^  otiine  étoile  do  même  en 

cœur.  '  ■   .     ,  .  ■ 

.    ,  Meîvg^n  D'A'pRAiNviTitn.,  eaBarrois  :  d'azur  au  chevron, 
;        .  d*or  chargé  d'une  armure  jiA  J^ble,  e(  apqoinf  3|tii6 
de  tvois  to^f5  d'argept*^., ,  ^  *         .    ,  ,  .  .  , 

RÀNGËS^  ÀES>  adî'ecf.  pliir;^.se  âtt'4etMQWi»i>clatiTi^ 
ebéteaux^ilaneeSf  (badeJaioc^^  jBpées.et  autres  meubles  po* 
sés  sur  nne  ligne  horizontale ,  rtt'esl»à<»dm  )l?ttD'4 

'  ^Dotix  animaux  on  neufalpfti^  scmtfadosaéfr  oil  affrontéa 
aeni  ordÎMiremeiit  RAjfOki^^  'ce.  jio,  sVxprtiBe'  pomt^ 
«Itendu  que  ceUe  position  se  trouve  énoncée  dans  les  termes 

Les  animaux  oïl  meubles  qui  chargent  on»  tcobmpa^neikl 
ntie  pièct  hoft%ontaIe»^H;tettie  «ilrelwfi^  'uaélfasofi  >  Ja'^tla- 
T^rse«d^me  croix  ^  ;une  champagiie  ;  etc^  iSôiiCipiHjii»îre<< 
ttiefit  BAwàié  ,<  ee*<|n11-eàt  mvtile  doi^dirc;  -ë^  Wdnie  ceux 
qui  accostent  une  pièee  perpevdinitlairelyfOOsiint  ttn»  paN 
vne  lance-y.  un 'arbre.,  sent  toiijavirs.  R^^Nais ,  ,çe  qui  ne' 
s*èxpTÎnie  pas ,  puisque  cette  position  est  la  plus  ordinaire. 

ljorsf]^i:LVn  neuljle  quelconque  est  accompagné  en  chef  tt  ■ 
én  pointe ,  bu  aux  deux  côtés  à  ia  Toik  »  Qé  plusieurs  î^tres 
îneublesy  ils  doivent  être  ftAi^oÊs ,  ce  ,<{ut  ne  se  ^dît  pas. 
Dans  tous  les  cas ,  on  exprime  là  position      meubles  lors-» 
qumit  n'est  pas  ordinaire.  .'/'^  - 
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^    ^ftVflJpif  1\IontAigu  ï&.  Boisdavy,  en  Anjou  :  d'azur,  à  deux 
;   lions  rangés  d^oT  ,  lampassés  armés  et  coirronné« 
-DHirrv -  d'argtitit.  ^  . 

^"'^'t>E  Bii\ENGF:R  ,  en  TS'otm^dîc  :  de  gueules,  à  dent 
,     aigles  rangées  d'argent ,  au  vpl  abaissé  ;  becquées  , 
*         membrées  et  couronnées  d^or.       ;  _ 

1)E  FoRTiîisoN  DE  RoQtTEFORT ,  cn'ôuienne  :  d'azur,  à 
tio     .   jçy^  tours  rangées  d'argent. 

*iDu  "Bousquet  de  Pardoux  ,  en  Tlsle  de  'France  :  de 
*  gueules  ,  a  trois  étoiles  rangées  d'argent.  ■  -  ^  ** 
s    "'^^■'©E  GnoLîER  DE  Ëellksize  ,  en  Lyonnais  :  n'aihr ,  a 
^    ^   trois  étoiles  d'argent  rangées  en  clieF,  ét  trois  be- 

*    'sants  d'or  de'nièine  en  pointe. 
'  '  *  t)u  Bois  DE  î..\  Ferronnière  ,  en  Bretagne  t  de  gueu- 
.  iek,"  à  trois  badelairës  rangés  d'argent,  la  pointo 

en  bas.  ^  ^        .  * 

•6:^iî-r)E  BfNriA'NT  "DE  "fer.nissÀc  ,  én  la  même  province  î  de 
'snhle ,  à  trois  e'pées  rangées  d'argent,  garnies  d'or. 

RANGIF.R,  subst.  masc.  ,  meuble  d'armoiries  qu'il  iie 
'f  uit  pas  confondre  avec  le  rendue r ,  et  qui  représente  le 
fer  d'une  faîilx  ,  qu'on  nomme  ainsi  lorsqu'il  n'a  point  de 
jnariche.  Il  paraît  ordinairement  en  pal,  la  pointe  vers  le 
cluf.  /^oj^'éz  RENcuîER.*  .  .V iixç  ^a.-Êfit  .ndoî  .r.r.'Ju  Aii 

DE  SoRNY  DES  Greslets  ,  cn  Champagne  :  de  gueules, 
•-r.i»  ;   à  trois v-rtn^/er^  d'argent:  -ï'-'-^''**'  AW^ut-vi 
><  •  ''DE  RATELwrrz,  en  Silésie  :  de  sable,  à  deux  rangiers 
.Ç-  u      adosfiés  d'ar^rent.       '        "t'-^^rv»  o(»f 

DE  Valtié  de  Mo^tenoy  ,  en  Lorraine  •  do  sinople  , 
m  ."-  à  trois  rangiers  d'argent  en  fasces,  le  second  con- 
^  •*'•*!>   trepoeé.-^'-'^*^'  b  :  ^.iiu»»-;!  uti  »i-U 

^  RATEAU  ,  subst.  ma5C.  *,  'wiP^ble  d'armoiries  qui  repré- 
sente urt  instrument  d'agricuMure  et  de  jardinage  forme  de 
longues  dents,  et  garni  d'un  manche.  Il  parait  ordinaire» 
ment  en  pal ,  la  téte  en  haut. 

On  dit  emmanché  du  Ratéau  ,  lorsque  son  manche  est 
d'émail  diflérent ,   et  démanché   lorsqu'il  n'a  point  de 
ttianche.  .  .       '  -  '     '  •  ' 

DE  Recsteait,  anx  rdys-Kas  :  de  sable,  su  râteau 
'''^^*     d'or,  accosté  de  deux  flanchis  trèfles  du  même. 

'         de  Rattel  DE  Héxaméml,  de  Sémibesange ,  cn  Lor- 
ièbiu.a^^*"*^  •      S^t-'ul^is»  à  deux  raleaux  d'or,  p^nssés  en 
iiiutoir,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  du  incmQ. 
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RAVISSANT,  TE,  adject. ,  se  dit  du  loup ,  de  la  Ioutc, 
qui  paraissent  raropants,  c'esl-à-dire  l^vés  sur  lenrs  pales 
de  deri  K  l  c  ,  le  corps  Incliné  en  avant  j  et  non  pas  coannc 
Vont  dit  qucl(^ueâ  n^GdêrneSj,  du  lou^  qui.  empoct^si  proîo 
•ur  son  dos. 

*       d'Albektas  de  Jouquks  ,  en  Provence  :  de  gueales  , 
au  loup  ravissant  d'or.  Devise  :  Talis  noster  amor. 
d'Agollt  de  MorNTMAUR,  CD  la  même  province  :  d'or, 
au  loup  ravissant  d'azur ,  lainpcssé  et  armé  de 
gueules.  Devise  :  Avidus  committere  pugnam. 
^jpE  LouBFUs  DE  Verdale,  en  L^^i^çdoc  ;  de  ^ueu<* 
les  ,  au  loup  ravissant  d'or. 
RuFFi  DE  Pontevez-Gévaudan  ,  CD  Dauphîné  :  écar- 
, ,  .    teîê,  aux  i  tt  4  de  gueules,  au  pont  à  deux  arche» 
fi'or  ;  aux  2  et  5  d  or ,  au  Idi^p.  ri^ifWîfart^  d^âzttr  , 
lam'passé  et  armé  de  gueules. 

RAYQ^-^^'^y  adject.,  it  4it  des  soleils,  étoiles, 
çpfnçiesj  ,^ic. ,  qui  p|^t  eotr^  i^iir»  r«i^  de  pefita»  ligoM 
mu^tcipliées  en  rayons  ,  pour  les  rendre  plus  lumioeuxw 

JOLY  DE  Choin  ,  en  Bresse  :  d'azur,  à  l'étoile  à  seÎM 
rais  d*or,  rajronnante  du  même^  au  cb^  4ff  Mconiif 
émail ,  c^r^  de  trois  rose^  dj»  goéb)l^« . 

RAYONS,  tubt.  mme.  plan  y  ifiMlf  ^^âoyy^U,  iihiyit 

W  ^  H  tP  «Wn»  ifft^f*»  .4' WJ«  f  jpçtçnné© 

de  quatre  n^ons  du  mèni^  |  vf^ç^^t^  opf  angtet 

nùe  de  France  :  d'aser^  au  chevran  Iffiiiè  d'or, 

f  «?co|»ipa^né     i^^i*  d^^]L  f^^ns  mouvants  4ea 
^  .     ,  angles  de  Wcp  ,  et      point»  tf^ii  p^lJwjff  ^  Je  tpjf 

du  Qi^fne  ;  à  la  W^M'I^  ^  gMp«î«^' 
'  i»*AiiBsi  DB  SiiMT-Dïoîsa  ,  fiii  fSQmta^Veifiais^  ;  d'jlr 
.    .  J?pr.»J.Vi  çtflUI  d'or  ,  paptonnée  dç  qo^trè  do^bléi 

rayons  du  mline  »  mouvants  des  angles  de  récu. . 

REBLANDISSEMENT,  subst.  masc.  On  appelait  ain^i 
J»  démarche  d' lin  vashal  ou  ôP).ei ,  qui  venait  par  devers  son 
seigneur  ,  ou  devant  le  sénéchal  ,  pu  bailU  du  lien  ,  pouc 
pa^^oir  de  lui  la  cause  de  la  saisie  ,  ou  du  blâme  de  son  avett 
et  dénombrement.  Cette  démarche  a  été  ainsi  nonunée, 
parce  c}ue  c '(  t ^ u  h lanf^  dominum  adoriri ,  lui  demauder 
•piraemenl  la  cause.  "'  • 
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V  NBOBIICEÎ.ÈË  ,  aciject.  fém. ,  qu'il  ne  fiiul  pas  con- 
tgnûrp  avec  Rasa*  celée ,  se  dit  d'iine  ctoix  ancrée ,  àffA 
les  hait  pomleé  iâtcalÉires.  <âlt  chÉcateD  deUjL  cirçotola* 
lions,  P^yez  phtidht '4'  •  ' 

L'éfy  mologie  de  ce  lerrhe  vièiit  du  vîetlx  lÀot  càaloià 
^SRdkuc  ,  qbi^  élnâSié  idatnè  'ea  ipiMt  ;  en  mùilîère  dè 
Vokte.  '  '  ' 

%t  T^xY  t>E  ^jri^oM'NAV ,  èn  Tiééu$  i  de  sàble ,  à  la 

croix  r^c«r<*d/é6  d'argeht.  -  V 

WeVer,  en  AUemfi^iie  r  d*ôr,  à  la  croix  rééèrceîêe  de  saf» 
îiie  »  éhargèe  d'un  éemlèirda  métte  9  sarctuu^e  di» 
'trois  pesant*  du  chadip*  V 
âs^iTLiiGiyY- Damas  ht,  RolîkÈCHÔtÀki* ,  en  Bôupi- 
^tfogiîe  :  d'or  à'k  cri^ft  técércelée  de  sàble ,  .cliargét 
ie  «inq  éeoAiM  t^MéxA^  bardés  1»li«r1tlée -dlb 

pations  queles  rotoners  fiiisMat  de  kt^bleaie  elaé  a^jpii^f 
J^l^y  ROi  Rm  k  £v«rilM(  époques  éMc^ïii^it^  serait 
not  dès  BBCHSRcnBs'de  ces  oaurpateiirs^  .et  .qoe  lônt.ind»» 
.viéov  se  ditent^o))l^>  serait  tcaa  'deTa^i&erdecetteqQa'* 
lité  par  titrer  wpàheé^^^p  '   j  /     ,    "   ^  . 

Parinnes  dîffi^rehlesRtçHfn^ 
jproTincès.y  ou  .générales  dans  tôut  le  Rojantne,  qui  ont  • 
%\k  ordonnées ,  soit  à  Pégaid  des  francs  £«98^  èoit  à  Tégarid 
T'des.  tailles  «  soit  à  l'égard  des  titres  de  adblèsse  dorant  ta 
l^rir^         ;jCVl%  et^VlKsièolës  ^kplaiiSunelNem^ 
la  rigueur  des  procédures ,  la  dorée  d^  pootwî^ea,,et  k 
quantité  des  «mtfodas  Vèrséds  ^«ds  ks%éé0r  ^i^tmt  i  .m 
celle  qnifiit  combfedoée'avèelMàatei^oup  de  riguetirén  îâM» 
è  l'instigation  do  grand-  Golbert  ,  suâpéiidtte  en  1674  ^^à 
-ciinse  des  guerres,  rcprist'en       ,  aveo'inedhs  4e-MMit^y 
'•tqei  eaAri  n'a  eotièrMOf^'cesaè  1(0^001727. 
"  La  plupart  âoft'llicnmeHBft  forent^V(bif«  Moâéeir^tte 
'  traflinia(o«  Ibraners.  ),  qui  ,  trop  oviéoa  d^rgent ,  in* 
-qoiétèrent  roidfoeniifvéofonlMeaso^'^Oiféftrtèront 
f4|aeibts  joslice.à  de  panvm  gestilsIioirtMs  ^  pooc  hiMk* 
'ter&Voriblonî«it  âerichia  nfoi:pif»«i»^  sé'firAnf  nridu» 
tenir* 

Cepcindant  Ta  RccBkncaB  dç  .ififift ,  tut,  liliottK  >  Ofttfiéo  t 
et  les  intendants  des  provinces  en  forent  exclnsiventoBt 
_€lui|^éa  avec  poyypir  de  juger  définitement ,  en  laissant 
fottte(bis  ànz  condaumés  la  faculté  de  se  pourvoir,  aa  .coa- 
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de'condàiniialto'n.  .  . 

JLea  coannÎMairéa  dé||artU,  des  iatenctaDta  petidantli- 
cours  de  ^es  Rscbercbes,  se  trou'vant  arrêtés  à  Pègârd  def 
gQBtilsho|i)nies .  jioat  les  aneîetns  litrea ou  les  titres- pri- 
tnordÎAax  de  aobtesse  étaâfînl  adirés  ou  n'exbtaientjpltts 
fut  décidé  f  par'  arrêt  dà  conseil  du  19  mars  iSb?  »  que 
•  ceux  ^i  avaient  porlë  lea  tiiires  de.  «havafiçt;  el^  dfjécoye^ 
'de^is  i56o  avec  possession  ée  fiels  »  emplois  et  services,  et 
•ans  ancnne  trace  de  roUirê  avant  ladite  année  i  S60  >  si^ient 
cepatés  nobles  de  race  ,  et  coinmeleU  mainlenus*.  /Quant  è 
ceux  dont  les  titres  n'étaient  acconipagnés ,  ni  de  fiefs,  ni 
de  savyices  ».  les.  comonaseirea  exigèrent  de  leur  part  nne 
preuve  de  deax  cents  ans  de  qttalî&Datioo  ^  ce  qui  y  paroon* 
iéquent  iaUait  vemonter  la  prefi ve  à  ^7  »  et  toojpurs  sans^ 
aucune  trace  de  roture  antérieure  à  cette  dernière  époque. 
Mais  la  déclaration  du  Roi  du  j6  j^avier  17 14  ^  enirei^i^Urée 
à  la  cour  'èes  aides  te  5o  du  lÀême  mois ,  limita  lapreuve  à 
"cent  années,  a  compter  du  5o  janvier  1Q1 4. 

J'en  ai  parlé  è  '  Tarticfe  Possession  cknt£1(fauib  ,  et  }'f 
fenVoie/  ro^eiz  aussi  BlfAmTENOx. 

n  y  a  d'ancienne»  ordonnances  très^evères  sur  les  Rel* 
eHXHCHES  des  faux  nobles  ou  usurpateurs  de  noblesse;  celfe 
d'Orléans ,  article  1 10 ,  porte  que  les  usurpateurs  d'armes 
.timbrées  (i)  seroht  punis  par  les  juges  ordinaires,  comme 
pour  crime  de  faux»  CeHe  de  Blois ,  article  »  rendue 
sur  la  demande  des  états  géuérajux  du  royaume  ,  confirme* 
celle  d'Orléans. 

RECONNAISSANCE  DE  NOBLESSE  (LETrar*^  de). 
Elles  étaient  as^u Jettes  au  drqil  de  marc  d'gr  j»pai:  édit  d^u 
mois  de  décembre  1770. 

RECONNAISSANCE  D^aÉWï'AGES,  subst.  fém,  Qér- 
toit  une  déclaration  que  rem  pesail au  tcrrieir- d'en  seigneur 
pour  Les  héritagee  qni  étaieni  tenns  de  lui  é  oeauir- 

Les  gena  de  mainmorte  étaient 'aussi  tenus  de  {>asaer 
nneAscouMJissAKCE  poiwlee^^#irAâ^^%ni  avaient  été  aiuo»- 
.  lis ,  (i|uoi^i^  ces  héritages  ne  dussent  plu»  de  eens  e» 
autres  droits  seigneuriaux^  c'«st  pourvoi  aetle.RECOit^ 
n^issANce  s'appeUit  déclaration  sèche*  î 

RECOUPAI  ad{rmas0. 9  se  d&t^')ia  éet»  partagé  en deuK 

(1)  On  5aiir|u'il  n'c*i  permis  qu'auj  nobles  scuia  de  poittc  tlo  ui- 
-miMniimUâm.  ,       .  -  • 
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portions  égales,  p^r  une  ligne  horizontale  cpi  forme  lé 
•cojtpé  ,  lorsque  l'une  de"^  rlenx  parties  est  encore  divisée  en 
deux  par  une  seconde  ligne  dans  le  même  sens. 

GladenaecK;  au  duché  de  Bcunswickj  Cdapé  au  i 
d*or ,  au.lion  léoparde  de  çueales  ^  as  %  recoupé  né- . 
bulé  de  gtieulea  sur  argeat* 

.  .DU  R0V86BAU  DB  C0UGCAU8  y  /en  limousin  :  «oupé  au  1 
recoupé  dVgcnt^  la  première  partie  chargée  de 
iptxx  palines'de  sinople  ën  barre^  là  seconde  de  troià 
tourteaux  de  gueules  ^  au  a  de  guéuleé  »  au  clie'^'- 
vron  d'argent,  accompagné  de  trois  besanls  du  même*- 

RECROISETÉ  ,  àE  y  adject. ,  se  dit  d'un  sautoir ,  d'une 
croix  ,  d'une  croisette  ,  dont  chaque  branche  se  termine  en 
une  autre  petite  croix. 

LE  MakloràT|  en  Barroià  :  d'asur>  à  la  croix  recrois 

setéeA'tit* 

j>B  RiFEitUa Dx  Grandbw  9  de  Saint-Sauveur»  da 
Soissan ,  aii  comtat.  Venaissin  :  d'or  ^  à  la.  croix  .re* 
croisetée  A^azuu 

DB  Gatox  du  Bousquet^  en  Vivarûs  :  d'asuTi  à  la 
croix  recroiseiée  d'or. 

D'AtJPOix  jtu  Parc  >  en  Normandie  :  d'azur  à  trois 
croisettes  recroisses  et  ûchées  d'argent. 

Huox  DE  Trégoat,  de  Kerbrat,  en  Bretagne  :  de 
gueules  à  cinq  croisaltes  recraisûtées  d'argent  en 
croiï.  ■   .  , 

De  la  Meth  de  Bussr  »  en  Picardie  :  de  gueules ,  à 
la  bande  d'argent,  accompagnée  de  six  croîsettea 
hn;m£f0l4^e«  et  fichées  du  même  eu  orle. 

RBDORTE  f  iabaU  fém. ,  méuble'  de  Pécn  qui  repré* 
tente  une  branche  d'arbre  tortillée'eii  quatre  cerdesrun 
sur  Pautre ,  etjdoat  les  deux  bOttt^-  se  trouvent  au-^dessus^ 
vers  le  chef.  Elle  ressemble  beaucoup  aux  conroanes  que 
les  Romains  entrelaçaient  >  et  qu'ils  portaient  au  bout  de 
leurs  lances  les  jours  de  triomphe. 

Sèlon  Ménage  ,  Pélymiolcgie  de  ce  mot  Tient  du  latin  re- 
torta  ,  en  pHangeant  te  premier  t  en  d.  > 

lùorsque  la  Redorte  n'a  point  de  feuilles ,  et  quand  elle  a 
plus  ou  moins  de  quatre  anneaux  ^  on  l'exprime  en  bla- 
Sonnant. 

.  Torta  ,  à  Naples  :  d'asur ,  à  la  redorte  de  trois  cou* 
ronnes  d'or.  ~  .  ' 

n  M     •  - 
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X«.9«iit  f  attasiliomi db  la  Rsdobtb  ^  d^QaT^lha  ^ 
^  en  Langaodoç  :  à^ot ,  à  trois  râdortes  effeuillées  et 
raBgéet  de  sable* 

masc.  plur.  ,  ofiTiciers  de 
clisncelerie  ,  lesquels  y  font  leur  rapport  de»  lettres  qvâ 
sont  de  leur  ministère. 

Souft  la  première  race  de  nos  Rois ,  on  donnait  quelque* 
CoL>  le  titre  de  RÉFÉRKivDAmE  à  celui  qui  était  dépositaire 
du  sceau  du  roi ,  dont  il  sctjllait  les  lettres. 

Anciennement ,  les  Référendaires  étaient  douze  anciens 
avocats  qui  exerçaient  ces  fonctions  en  V€rtu  d'an  brevet 
qui  leur  était  donné  à  cet  effet. 

Mais  François  P' ,  par  c dit  du  mois  de  février  i523  , 
les  créa  en  titres  d'office  ,  et  leur  donna  la  qualité  de  COn* 
seillcrs  rap^yorieurs  et  RéfÉrf.ndaîrks. 

Les  RÉrÉRJENDAiREs  jouissaient  du  droit  de  commtttîwuSf 
et  des  mômes  privilèges  que  les  autres  officiers  des  chaoi^ 
celcries. 

Les  KÉFÉMENDAimES  près  la  commission  du  sceau  dès 
titres  ont  été  créés  par  ordonnance  royale  du  i5  juillet 
i8i4*  Us  exercent  exclusivement,  en  vertu  de  cette  or» 
doiinmice ,  prés  ladite  commission ,  pour  Pinstractibn  et  Uk 
mnt^  dea  affaires  qui  lui  àoal  alliabiiées ,  les  fouettons  pré- 
cédemment exercées  par  les  avocats  de  rancien  cons^ 
À'£tat«v.Cês  fonctions  ciMisistent  spécialsoient  à  présenter 
les  demandes  de  oollatioo  et  de  confirmation  de  titres  de 
toxrte  naYnre  »  de  collation  da  maintenue  et  de  façonnais* 
sauce -do^  noblesse  >  de  clian^emottt  et  de  nouvelle  conces« 
sion  d'armoiries^  de  grandes  lettres  de  naturalisation^  do 
léttres  de  déclaratit^n  nalarsUjté ,  de  Içttrcs  portant  an» 
torisatioii<do  se  fipiro  naturaliser  ou  de  servir  a  l'étranger  j 
die  di^eones  d*Age  pour  mariage;  de  dispenses  de  parente 
'p.oiir  mariage  f  d'institution,  et  de  r^opvellement  de  ma- 
îorata  portant  CpHstion  de  titre;  à  po^rsnitnrè  iTexpéditioii 
des  lettres-patentes  tehtives  &  tonsçes  objets^  ainsi  quô 
tes  Ifittret^stoiltea  confiront  le  titre  personnel  de  chevalier 
aux  membres  de  la.Li$g}ott  d*Homiettr  gui  j[ostîfiei|t.  qu'ils 
<|>oteèdeniiMt  xevciiia  net  do  5,ooq  fr»  ^  en  tiens  mHneàUei 

Les  droits  des  RiFiaENMiRBS  pour  les  frais  de  scean^ 
jl^eyp^^ti^  âfi9.:lottiQas»'Patoiite^  et  diplômes  de  divorso 
nature  qoi  soflt  délivrés  a  ik  cliancetiene  do  France  ;  sont 
réglés  par  une  ordonnanco  du  Roi  du  8  octobre  i8i4« 
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Une  ordomance  iu  t<à  du  a6  septembre  i8t4  lenr  at^ 
titttte  Iftponrsmte.etl'eoqpMiUiMi  mlifttre^paflentes  por^ 
tani  conceaiton  d'armoisiea  sonyelmi  eu  monVelleméril 
d'armoiriea  anoênoea  éprèa  ^(^Srification ,  pour  Jea  villeaide 
première ,  deuxième  et  troiaièine  daaaea ,  pour  lea  com* 
ronnea,  corporations,  asaoôationa  eiviléa ^  ècclésiastiqueat 
Httëratrea  et  antreiy'nnxqnèllea  il  aurdi  èlé  bonniràqnel^ue 
titre.  Les  droits  relatifs  à  ces  objets  aoiit  fxés  pair  une  or*» 
donnance  du  rqi  en  date  du  26  décembre  i8t4'*  * 

L'ordonnance  royale  du  5  mars  i8i5  leur  attnbue  éga* 
iement  la  poursnite  et  l'expédition  des  provisions  des 
membres  des  cours  de  justice  et  des  tribunaux ,  et  flke  lea 
droits  du  sceau  et  ceux  des  RÉpiiiENDAinES.        '   "  ' 

Ils  sont  en  outre  chargés  de  ]a  poursuite  de  la  déli* 
vrance  des  diplômes  des  pairs  de  France.   '     '  *     ■>  ' 

Le  nombre  des  R^-FéRENDAiRES  qui ,  dans  le  principe  de 
leur  création  ,  et  conformément  à  l'arhcîe  6  de  l'ordon^ 
nance  du  i5  juillet  1814»  n'était  que  de  six,  a  eié  succes- 
sivement augmenté  de  quatro^  et  déiiniîivernent  fixé  à  diXy 
sans  qu*il  puisse  en  aucune  manière  être  augmi^nié |  par 
une  onJoniiance  du  roi  du  ï  1  décembre  '  '  "* 

'  Les  RKFÉRSKnAiKES  institués  par  l'ordbnnance  du  ^iS 
juillet,  sont  : 

MM.  Belliard,  dc^^éry,  Geoffroy,  Rebut  do  la  Rhoel» 
te  rie  y  Barbier-Bauconrr^  de  Bray  ^e  Valfresne  ;  ^iron^ 
.Gerittêan^de  Lumoy^  etYé^on* 

REGARDANT,  gérond.  Selon  PalUot,  ce  terme  se  dit 
d'ua  animal  dont  il  ne  parait  que  la  têle  et  une  partie  du 
coU|  mouvant  d'une  pièce  ou  de  quelque  division  de  l'éco* 
D'autres  pensent  qu'on  doit  se  servir  de  ce  terme  pour  ex 
primer  un  liort  ,  un  oiseau  de  proie  ou  autres  animaux  qni 
ont  la  tête  tournée  du  côté  sénestré  de  l'écu.  Pour  nous, 
nous  croyons  ce  terme  inuiile;  dans  le  premier  cas,  on  n'a 
Tien  qui  constate  l'existence  de  l'animal  qu'on  dit  Regar-- 
DANT ,  pilisqu'on  n'en  voit  que  la  têtti  j  et  alors  il  vaut 
mieux  dire  :  à  une  tête  et  coî  de  îion  ,  de  licorne,  ou 
d -autre  animal ,  mouvante  d'un  coupé,  d* un  chef ,  d'une 
fasce,  ou  d'une  antre  pièce.  Deas  le  second  cas ,  ôn  se  sert 
ordinairement  du  terme  contourM*  '^ojrez  leê  inota  la- 

^G£NC!£*  aubat.  fim. ,  gottvemeincnt  de  l'IÇfat  pei^ 
i}aat  la  miaotité  pu  Tabsence  da  souverain»  La  Riosiica 
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de  Pliillppe ,  dae  d'Orléans ,  ten  œéqiorable  à  jiM^^U  ôw 
'PkîBtoîre  de  la  France.  »  -  • 

'RÉGENT  f  8ubst«  masc.  Cest  cdui  qui  gouverae  PEtat 
pendant  la  minorité  dèt  tois ,  on'  dans  quelques  aalr'es  cir* 
constances  particulières  y  comme  absence  y  maladie ,  etc* 
'  RÈGNIGOLE ,  adject.  et  subst.  Le  ^  se  prononce  du* 
-rement.  Terme  qui  se  dit  de  tons  les  habitants  iiaturab.  d'un 
royaume  ou  Btat.  Cette  qualité  de  RÈGNicoLB.est  opposée 
è  celle  d'^tt^AtA  ou  étranger é  r 

'  Les  droits  attachés  à  la  qualité  de  Risayicous  c^sis* 
'  taient  daas^  la  faculté  de  plaider  en  demandant  sans  donner 
la  caution ,  judicatum  solvi  ;  à  pouvoir- succéder  et  dispot 
«er  de  ses  biens  par  testament ,  posséder  des  ofHces  et  des 
bénéfices  dans  le  royaume;  au  contraire,  les  aubains  ou 
étrangers  étaient  privés  de  tous,  ces  avantages,  à  inoins 
qu'ils  n'eussent  obtenii  des  lettres  de  naturalisation  ,  cas 
auqutii  Us  dcvenaieul  Règmcoles  ,  et  étaient  réputés  natu- 
rels français.  Les  Suisses  jouissaient  en  France  des  mêi^ies 
privilèges  que  les  Règnicojles  ,  et.  par  cuuséc^uexU  étaient 
considérés  comme  tels. 

:  ,  RÉHABILITATION  DE  NOBLESSE,  ou  Lettres  de 
B^HABiLîT A  rioN.  C'est  l'acte  par  lequel  le  roi  fait  revivre 
la  noblesse  que  quelqu'un  avait  peidne  ,  jKir  quelque  ^uge- 
inent  qui  l'en  avait  déclaré  déchu ,  lui  ou  ses  aucolres ,  ou 
bien  lorsqu'elle  avait  été  perdue  par  quelque  acte  dérogeant. 

Les  gentilslioiiHiies  qui  auront  suffisamment  pfouvé  leur 
noblesse  ,  et  qui  néanmoins  se  trouveront  avoir,  dérogé , 
«eront  condamnés  à  l'amende,  et  tenus  d'obteuir  des  lettres 
de  KhiiABiLiTATioN.  Lcs  enfmls  el  descendants  d'un  noble 
ne  suiii  tenus  de  rapporler  aucunes  lettres  de  RÉHAiiiLixA- 
moN ,  si  leur  père  ou  leur  auteur  n'ont  dérogé.  Arrêt  du 
conseil  du  4  jnin  1668.  • 

Lrs  réhabilités,  ou  ceux  qui  ont  été  confirmés  dans  leur 
noblesse,  sont  tenus  de  rapporter  leurs  litres  justificatifs 
de  noblesse  depuis  l'année  id6o,  quand  même  ils  a^iraieut 
payé  la  taxe  ordonnée  par  la  déclarai luu  moi$  de  jan- 
vier i656,  pour  y  être  oonûrmés.  Arjét  du  conseil  du  iS 

•  »ai  1703. 

♦  -'.Le  premier  nnobîi  qni  déroge  perd  sa  noblesse,  et  se 
rend  Indigi^e  de  la  grâce  du  prince.  Il  ne  peut  être  relevé 
que  par  une  autre  grâce  spéciale  ,  cl  c'est  ce  qu'on  appelé 
lettres  de  Réhabilitatio^j.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas 

eur  hi  de^ré  juaques  auquel  les  lettres  à%  KfUABJLiTATioxf 
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peuvent  être  accordées.  Le  Bret  assure  qu'elles  pëuvcnt. 
être  accordées  jusqu'au  septième ,  et  le  sieur  de  la  Hoque 
jusqu'à  l'infini ,  parce  que  les  grâces  du  prince  ne  doivent 

pas  être  plus  bornées  que  sa  puissance. 

REINE,  subst.  fém. ,  femme  souveraine,  qui  possède 
■  une  couronne  de  son  chef,  et  par  droit  de  succession,  lila 
ce  sens ,  nous  n'avons  point  de  Reine  én  France  ,  où  la 
couronne  ne  tombe  point  en  quenouille,  c'est-à-dire  où  les 
£lles  et  parentes  de  rois  ne  sont  point  admises  à  leur  suc- 
céder. 

Le  mot  Reine  signifie  aussi  la  femme  d'un  roi  ;  et  c'est 
dans  ce  sens  qn'on  dit  nue  Rïine  de  France.  Dans  les 
autres  royaumes,  comme  en  Angleterre,  en  H:>ngrie,  etc., 
pour  distinguer  une  princesse  qui  est  Reine  de  son  chef 
d'avec  celle  qui  n'est  que  l'épouse  d'un  roi,  on  l'appelé 
Reine  régnante.  Cclle.-ci ,  dans  ses  états  ,  est  souveraine 
même  du  roi  son  époux  j  au  lieu  que  la  Heine,  dans  le 
second  cas,  c'est-à-dire  V^pouse  du  roi ,  est  seulement  sa 
jpremière  sùjète. 

On  appèie  la  veuve  du  roi  Reinc  douairière,  et  Reine- 
mère ,  si  son  fils  est  sur  le  Irône. 

On  appelait  en  France  cfiiMi^re  de  la  Reine  un  impôt 
qu'on  levait  de  trois  ans  en  trois  ans  à  Paris  ^  pour  Teutreuen 
ide  la  maison  de  la  Bjkins.  .  i 

RELIEF /subst.  masc.  ou  Rachat.  £?était  un  droit  qui 
était  dû  au  seigneur  pour  certaines  mutations  de'vassal  , 
et  qai  consistait  ordinairemem  au  revenu  d'une  nitti^e  àxx 

Ce  terme  deRcuBF  vient  de  relever  y  porceq^'a»  moyen 
de  la,U)i|ation  d»  yaasaL»  ^  fief  tombait  en.  la.  main,  du  sei- 
^ency  el^que  le  vassal  pqur  le  repr^dre  de.vait  le  relever 
et  payer  au  seigneur  le  droit  qu'on  appelait  Rfijef.  On 
Vap^^if  aussi  rachat  y  parcequ'autrefois  les  Ëefs  n^étant 
gu  à  vie 9  il  fallait  Ite  racheter  après  la  mort  du  vassal. 

On^appelmt  Reliep  âè^  'nobîe$$e^  àe%  lettres  ou  'grand 
'sceau  >  par  lesquelles  le  roi  rétablit  dans  les  titreis  et  privi* 
l^es  de  noblesse  ,  quelqu'un  qui  en  était  déchu,  soit  par 
son  fait  ou  par  câux  dé  son  père  ou  de  son  aïeul.  - 

'  REMORà.  y  substt  masc.»  poîsson  qui  parait  en  faacé'dana 
Fécu  ,  position  qu'on  n'exprime  pas. 
'  Xes  anciens  attribuaient  au  Rémora  la  fbrce  d^arrêtcr  , 
les  vaisseaux  dans  leur  course.  Quelques  maisons  noWe? 
peuvent  l'avoir  pris  daui  leurs  armes  pour  signifier  qu'ellea 
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ne  sont  parvenues  aux  honneurs  et  dignités  qu^près  aToir 

Surmonté  les  plus  grands  obstacles. 

GoDEFROY  DU  BoRDjiGE,  en  Normandie  :  de  sable  , 
au  rémora  d'argent,  îîé  è  une  ancre  avec  sa  gu- 
inène  du  même  y  accompagnés  de  trois  étoiles 
d'or.  .     1^  «  ^ 

HEMPLÎ  ,  TF.  ,  adject.  ,  se  dit  du  chevron  ,  de  1?î  eroix^ 
du  sautoir,  de  In  bande,  de  h  fasce  et  autres  pièces  hono- 
rables qui  étant  d'un  émail .  le  fond  se  trouve  d'émail  diâfé': 
renl. 

Rempli  ,  ae  dit  aussi  du  rustre  ,  de  la  (^uijitefeuiUe  et 
autres  meubles  percés,  dont  le  trou  est  bouché  d'u(i 
émail  quiempêche  de  voir  le  champ  dcl'écu  à  travers. 

La  pièce  RempUs  diffère  de  la  pièce  bordée ,  en  ce  que 
les  bords  de  la  première  sont  de  couleur  >  si  le  champ  est 
de  métal  ;  et  alors  ce  qui  la  remplit  est  aussi  de  métal  :  on 
de  inétal  si  le  champ  est  àtt  coulénr;  et  alors  ce  qui  la 
remplit  est  aussi' de  couleur^  an' lieu' que  les  bords  de  la 
pièce  bordée  sont  de  couleur ,  sur  champ  de  c<)tfleiiry  oit  de 
pétai  sur  champ  de  métal. /^orea  Bordé.  * 

^  DX  SAiMT-Gvifbia  DB  Hj^ibiorf ,  aax  Paya-Bas  :  d^ 
guelfes  »  an  sautoir .d^oVi  rempli  '  i^as^ùr ,  et  cha/ge 
de  cinq  quititefeailles  d'argent.  '  ' 

d'Honorati  ,  au  comtat-Vénaissin  |  originaire  de  J'io- 
'   jrence  :  d'azur ,  à  ia  band^  à^oj:  remplie  de  gueules. 
Criî  Liberias. 

SB  'RoDDBs  DB  LONGuevijAB  »  OR  SlaisAi»:  d'azur ,  à  la 
croix  d'or  y  remplie  à'^  aalilOt  caotosilée  do  quatto 
croissaata  d'argent. 

PX'Caihk  ou  LjiviKT  »  en  Provenoe  :  do  guonba,  a  k 
bande  d'argent  y  remplie  de  aabie  »  ot  chargée  d'im 

.  tèv^ier  dn  aocond  émail  y  coUolé  ^vl  troistème  ; 
au  chef  cottsn  d'asur  V^^ltargé  détroit  ^toUei  4W« 

BoNARDLDu  xMÉNiL,  de  Saint-Sulpicc,  Ô  T^ris  ,  ori- 
ginaire du  Piémont:  de  g^ueules^  àtrois  bandes  d'or, 
remplies  de  sable.  ' 

RENA.ED  ,  subst.  masc. ,  animai  qui  parait  4®  P^^^.^ 
et  passant ,  ce  qui  ne  s'exprime  pas  ;  il  a  comme  l'écu- 
reuil sa  queue  levée  perpendiii^^il^rement ,  dont  le  bout 
tend  vers  le  haïU  do  l'écu  ;  ce  qui  le  distingue  da  loup  f 
c|ui  a  to^i^ura  b^oaopoa^aate» 
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£e  Renaud  est  lé  symbole  la  ruse  et  de  la  subtilité; 
<|eux  qui  en  portent  sur  leura  armes ,  peuvent  les  avoir  pris 
en  mémoire  de  quielque  vibtoire  remportée  sur  renneihi  par 
Btralagême.  henredx  ;  mais  on  en  voit  plus  commu- 
iwment  qui  font  aUosioii  anx  nom^  des  familles  qui  lus 
|K>rtent.  - 

DE  Marolles,  en  Valois  :  d'azur ,  au  renard  d'or. 
SiCAULD  ,  en  risle  de  France  :  d'azur,  au  renard 
:    d'argent  ,  accompagné  de  trois  étoiles  du  mêu^e. 
"     DE  Reynard  de  Lii  SEKKr.  ,  de  Saint-Julien  ,  d'Avan- 
çon ,  en  Daupbmé  :  d'azur ,  au,  renard  rampant 
d'or. 

D£  BiLiOTTi,  au  comtat  Venaissin,  originaire  de  Flo- 
rence: de  gueules  ,  an  chef  d'argent ,  chargé  d'ua 
renard  du  champ.  I)Q\isG.:  Pensai&  al Jifi^> 
RENCHIËR ,  eiibst.  masc» qullne^fiiat  pas  confondra 
avec  rangier;  meuble  de  Técâ  qui  tepréseoté  m»  cerf  de  1» 
plus  liante  taille;  sa  ramnce  applatie  et  couchée  en  arri-» 
ère ,  est  béaucoup  plus  longue  que  le  bois  de  cerf  ordi** 
âaire  ,  plus  phi  ék  pins  large  que  celui  du  daun>  qui  d'ml- 
leurs  a  la  ramure  tournée  en  avant.  î^oj-ez  planche  4. 
Oil  dit  que  le  RaiieHiBn.  est  le  Rhenne  des  Lapons.  ^ 
MM  laima  dx  Kbrbjiroiivov,  de  Trémogner  y  en  Bre* 

tagne  :  de  sable  9  au  r^uchier  d'argent  .  . . 
m  lia  CrAAma  »'ARQVfv^  de  .YiUedoQné,  en  Berri 
^t  en  Chaaipagne  :  d-'aznr ,  A  tirais  renchUrs  for. 

'RENCONTRE-,  SubsL  ninsc,  téte  d^animal  quadrupède, 

âui  pamftl'dans  l'écu  de  front ,  c*est-â-dire  montrant  le»  ' 
eua  yadJi*  11  n'y  a  que  les  têtes  humaines  qu'on  ne 
BpmtBe  point  Rcnconthes  ,  ainsi  que  celles  des  oiseaux  et 
OeUedu  léopard,  parcequ'elle  est  toujours  de  front ,  ce 
qui  ne  q  exprime  pas.  Quelques  auteurs  héraldiques  ont 
pensé  mal-h-propos  que  ce  mot  Rencontre  ne  se  disait  que 
des  animaux  a  cornes. 

Le  R£i\co--vTA^a  prissoanpm  du  verbe  re/ico^/r^r,  qui 
dans  ce  sens  signifie  voir  defront,  eahce.  F'oyezCuzrihLÈ» 
Massacre  ,  Tête.  .       *  . 

DU  Casse  ,  en  l'Isle  de  France  t  d'or ,  aà  rerùoUtra  der 

cerf  de  sable. 

^ePebvre  de  MoNTltSSSi^^è  Paris,  originaire  du  paya 
Char  train:  d'azur^  au  rencontre  de  oéxf  dWi  che* 
villé  (de  quatre  pièces. 
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•       *E  Fabre  de  Mae  an  ,  en  FroYdnc^;  de  gueules  >';Ait 

rencontre  âe  hiTAy[  d\v. 

pE  PoNs  ^  en  Dauphiué:  degueul69^  au  rtncanlre  de 
taureau  d'or. 

m,  SoMMiÈvRE  d'Ampilly  ,  en  Chainpfligtiej  d'a2itir ,  k 

deux  rencontres  de  cerf  d'or. 
TfE  Çhevi^ue  ,  en  Basse-Normandie:  de  gueules,  à 

trois  '  rencontres  de  chèvre  d'argent ,  amâiéa  da 

gueules. 

GoBTELEE  DE  CoETNEMpREN ,  en  Bretagne:  de 

gueules,  att  r^ncon^re de liaiîtr d'or, 
m  BtolB ,  en  h  même  protîaoe^  d'avgeat,  à  trois 

rencontres  de  &erf  de  gueules. 
]>B8  P06T15 ,  «'NoinMa^  i  d'asur^  à  trois  reotontres 

de  cerf  d'or. 

ii'£spAéifoii>  à  Paris:  d'amr^  à  la  &9ced'or,  accom« 
pagnéa  an  çhfti  de  deux  rencont^rfis  de  cliian  ^pa-^ 
gneul  d'argent ,  et  en  pointe  d'une  tour,  du  même* 
.ut  Geas  ]>jix  LvAET,  au  Maine  s  d'azur  ,  à  trois  reit* 
'  .   .  contres  de  cerf  d'or. 

.  BENDABLB^  adject.  On  nommait Rendable  ,  celiti 
que  le  vassal  devait  rendre  à  8019  seigneur  en  oas  de 
guerre.  • 

RENDAGE,  subst.  Tnasc,  signifie  ce  que  l'on  rendait 
de  quelque  chose  au  seigneur  ou  ?otiverain  ,  le  profit  qu'il 
en  retirait.  Par  exeinpie  ,  en  fait  de  njojinaie  ,  le  droit  de 
Rendage  de  chaque  ouvrage  comprenait  le  droit  de  sei- 
gneuriale diî  au  roi  ,  et  le  brassage  du  maître  de  la  nion- 
nni  e  ,  qiu  lui  était  accordé  par  les  ordonuancgs >  w  chaque 
marc  d'or.  '  -,  ' 

B£NV£E^,iiB  j  ad)ect. ,  sedit  d'ifn  chevron,  d'un 
écttssoQ  ,  d'une  tdor  ,  EUs.  posés  à  oootrç-ftMis  ^  c'estf4-dii«s^ 
lorsque  leor  partie  sùpérienre  on  somm,e(  se  trpuve.  vers  la 
barde  Técù. 

Les  épéesy  lances,  etcl  qni  j>nt  leur  partie  supérieura 
Tara  le  bas;  sont  dites  la  pointe  erj^kas^  et  les  flèches  dans 
la  même  position  soBt  dites  $om^€Uttes. 

'  Jjb  pointe  REnvBicsfB  est  nommée /^ifok 

liaiis  deux  meubles  comre^oùàés- ,  ou  trois  ou  quatre 
appointés,  il  y  en  a  presque  toujours  m  Rènvejisk  ce  qui 
ne' s'exprime  pas ,  ce  terme  étant  renfermé  dans  les  «lots 
contre-pointes,  appointés,  , 


I 


Les  glaiicls,  trèfles,  quiQleTtîuiiied  ,  poiriines  de  pin, 
troissaniâ  élOflpft^&oot  dit^  verset  ^  ior^qu^^  «piit  ij^^f  |^ 
même  sena. 

^vtTfot  DE  Saint*  CvR-LAccAùfsiOB^  «H  Qaerey  ,  ori» 
1         ^nûrede  B(oi94  d'or,  ail  clievtofi  ni^/ii'ffr^^d^mr'i 
aéepiiipagiiè  en  ehef  dWe  molette  d'éperon  de 
'geeelet  «  et  ea  peinte  d^aneÂ^^te 4e  teble» 

*         kar ,  à  la  toor  ren^rsée  d'argent ,  éccoinpagnée  en 
.  €iief  j|^anpéKcanid*ôr. 

t^u  Mbsnil-SiMDn.,  ftu  Vexin- Français  :  d'argent^  à  six 
mains  renversées  de  gueulea.  Devise  :  V^Jjrçi  des 
Sarrasins. 

,ca  T'ii^e  9c:]Ctt<j|ié ,  renversé  de  sinopic ,  Uë  ffrèa  de 
W  iiii^iie  (i^iMi  .n^ttd  de  cvdiap.dP  peeka» 

Hâf^ARTlTIONS  >  anbatftm.  pliir*i  diwMi  de  Uea 
m  pluaknra  :ligRQ»eif  purMtiiina. 

Lfs  PiRTiTiON*  se  forment  towjotirs  d'un  seul  trait  qui 
partage  l'égu  également;  \m  RÉPAHTiT-loMe  6e  forment  dfr 
doux,  trois,  quatre  traits,  oa  davantage,  <jui  partageât 
Vilciï  dt  (Il  versea  tnanièrcs  tit  en  niultiplitfnl  lfts  parties. 

Le  TiF.aci;  se  forinc  par  deux  lig'nes  harizontali^  s ,  di  jgo* 
nales  ou  perpeadiculaires  ^  A  j  sl  auâ«i  deâ  Ti£RC£6  che"» 
vrons.  •  ••  ,  •  .        .  .  ' 

Le  Oi-hoNni,  qui  est  ordinaireineftt  de  htttt  girons ,  e«t 
f^it  dn  parti,  du  cotipé  »  dii  tranché  et  da  taiHë. 

LesPoiTvTS  KQtTiPOLÉs,  ordinairement  <le  neuf  oarreauX| 
aont4brincs  de  deux  partis  et  de  deux  coupes,  ' 

Le  Fas(  É  ,  le  BuRiLUB,  le  BiKnt ,  le  Barré,  le  f!oT[CÉ  ,  le 
Chevronné,  le  PalÊ  ;!c  Vergft^:  ,  VF-cntQUKTB,  Iç  ï'iîSEi.ii 
)e  JjûSANa&i  etc.^  «ont  des  H^pA)iT]TrpN«. 

Quélqeèii  atiteoray  ont  ajouté  \»frtué  et  îfiJjn^ïUssé ^ 
n^.linrai^ot  pu  4^^1^tre  jpnf  Ja  méiœ  f^ôp  »  le  chaj^éf  le 
chaussé  f  Vembrassi^li  mânielé^  etc.  qui  ioffui  ne  aont 
pas  ptna  A'ÉP4a:i}l?^fffN^1]ii«  Ua  preaniets.  nana,qi^écn  a 
RéPA&TiTioNs,  il  n'j  8p<)iat^e  jch^p  di^inçtif  ^  .o|ii  ponr 
mmi»s  di*p  les  E^/^f!a,fi|NifDfira  forment  le  qli^p.^e^féco  j 
en  lîeo'qne  le  freuép  h^i^dM^  h  Ph^f^.f  fHc*,ne  aont 
^iffsi  me«W^^t  figee^  jo^^  ftM^4»^il»  fk^«^>  qui 
n  un  émail  dialiactit  et  particiiU<iu 

a.  47     '  ^ 
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t^évairé  f  quoique  de  denx  émaux  alternés,  n'est  pas  att 
nombre  des  Répartitions  ,  atleadu  qu'il  n'est  point  formé 
par  des  lignes  directes.  ' 

On  exprime  le  nombre  de  pièces  dés  Répartitions^ 
telles  qîie  du  Jascé,  du  bandé  ^  du  barrée  du  palé,  du 
chévronné,  lorsqu'il  j  en  a|»lu8  Ou  moins  de  sixj  du  burelé, 
du  cotCcé  f  du  vergeté^  loraqoUI  j  en  a  plùs  de  dix;  et  du 
gi$:ota^ ,  loragu'il  y  en  a  plus  ou  moia^  de  huit. 

Cp  terme  vient  du  verbe  répartir  *  qm  signifie  diviser  y 
pnrtagéry  distribuer  éa  p]ttsieuir;i,|M^rt8  des  efpacM^qui  ont 
déjà  été  prUgés*  '     ,    -  - 

DE  Caumont  de  LAUzpiff  ei|  Giûç^ne  :  Uerci  en  bandes 
'*  d'or ,  de  gueules  et  d'àzut- 
DB  Savary  VfÈ  Lancosmb»  en  Tounilne  "et  jâii  Peifche  : 
'        tfcur/e/é  dVgfnt  et  de  sable* 

Bi*ANc  DE  Blainville,  de  Bleonne»  de  Peum»  en  _ 
Daûphîné  \  écarteîé  en  sataoir  d^argent  et  d'azur. 
'   ,     l)«vis6  :  Sinê  fnaculd»        •  /  * 

ob.Beiienobr  de  Cal-adon  %  en,  Langnedboel  en  Dau^ 
phiné  I  gîfotmé  d'ot  et  de  giieaka. 
.  TavcniBR  db  UmAifs>  en  Frovence  :  cinq  poUas  dVr 

.  gent,  ^^ti//7oi4^j4  q^atr^de  icueulea. . 
.  dx  CLAPiEBB  D^AtjBKNiMy  de  Çolonge ,  d^.  Vatty^âT^ 
.  gues ,  de  Cabris ,  eti  la  lùèQH»  P^yÎACe  ^jfoSCÂ  d'apur 
«t.d'argeni  ;  au  cliefd'or^  -  i 

DB  LA  NoVÔAEiDB  DE  ^AlNT-GBllMilN  "de  Colbert., 

'  en  Languedoe  z^ffiié  d'argent  et  de  çuenlfl.  7: 
DE  Mai^yvbrt  »r  VAUGÉXGirEtrsB»  en  Breéae  :  Jbaifdà 

'<- d^([;eat        guettlesi.      '  '  *   •  < 

DE  FifEiEsa  Dx  BaaouL ,  en  Rouet^fue  •  hiirré  d*pr  et  dQ 

Sseulea.  < 
bAïf cSBFD&T  DB  Bbaurkoard  «  eft  JUivergiie  :  çoiicé 
d'or  et  de  goeutea  de  douze  pièces.  '  .  î  .  • 

d'Auvbjit.  lenPIftle  de  France  :  c^ronn^  d'atigenVet 
dereabfe.  .  .     r    -     -  c 

DE  '  Mbi.t>iv  DE  '  MdtffBiiilTBàD    en  Bourgogne  :  paU 

*  d'or  eï  d'azur.    -  . 

•  BtRTATis  DE  MouTAMs  ;'iâé  Mtolahs ,  en  Prôvcncej, 

\!'ôt  et  de  guérites.    '  *  *  " 

DE  PO0ï.Mii?  t^E  "La  ToffE-iQuflrtftEc,  CD  Bretagne  :* 
^^c^iyi/tf/^  d'argent  et  dè  ^aieulës.'  ■  "  '      •  '  î 

'    DX  BARBESlèRES  DE  ClfEMÉ&AULT^  en  PoitOU  X  fuiM 

d'argent  et  de  gueules.  '  r  . 
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DE LîGNEviiiLF  D*AuTRËV]i.LE ,  enChampasiie  :  losangé 
d'or  et  de  sable.  '  '^^^r^^^-..^'  ■•u^^K:>:i^t  ^u,, 

'  REPOS.  En  Rproâ ,  se  dit  particulièrement  ùn  cerf  cou- 

clîé  sur  ses  jambes,  et  aussi  du  chien  et  du  chat,  dans  la 
mémo  position.  Mas  si  ces  animaux  ont  la  (èie  çi^trei  ^çi^ 
jimbes  et  paraissent  assoupis ,  on  les  dit  couchés.  '  ' 

ScoT  DE  LA  IVÎFSATVGÈRE  ,  ei>  Normandie  :  d'or  ^  ^y^, 

cerf  an  naluvcl  en  t epos.  ^ 
DE  Bar  fiiox  de  Monte  as  ,   de  Massenon  ^  à  Paris  :  ' 

d'aztir^  au  cerf  d'or  en  repos  ;       clkfif  éçhi^uelé.' 

d'argent  et  de  gueules  de  Irois  tires. 
Cousî^F.T  DE  RiMiLLY  ,  CH  VI'Ag  dc  Francc  :  d'azur  , 

au  cerf  d'or  ,  en  repos  sur  une  terrasse  de  f;iiiopîe  ,  ' 

surmonté  de  deux  molettes  d^épecou  du  second 

.email. 

d'Aigalliers  de  bROczrT,  de  Jovy  en  Languedoc  : 
d^azur ,  au  chevreuil  d'or ,  en  repos  sur  un  tertre 
du  même  ;  au  chef  cog^s^  de  gueules  ,  chargé  d'ua 
soleil  du  second  émail. 

DÉ  Vallès  de  l'Essart  de  Bobigny,  au  Pa^s  Char- 
train  :  d'azur  ,  aii  chêne  d'or  ;  au  cerf  du  mem^,  en 
^îjppos  au  pied  de  l'arbre  :  au  chef  du  second  émail  , 
chargé  de  deux  rpses  do  gueuTea»  pomtéés  de  sinopic. 

Despemses,  en  Champagne  :  de  guenlisf  i  à  troischè* 
Très  d'or  6/1  iid|po^. 

RBP,OTEN(^^^aj^|[^  Km. ,  se  dit  a*4ne  croix  poten* 
tséii,  qui  a  vers  les,  içi(|.r^îlés  wië  petite  ^E9|V6f)iKi  semblable 
à -celle  de  là  cnMJc,réçrqiaetée«    ^    :  ^  ' 

Quelques  aaténra'  héraldiques  ont  j&pmSonAvL  çm.tevm» 
avec  le  inot.conliv-p({a(^^!Ç^.^  .  -, 

Dt  yiAS^  en  Provenee  :  At  gueules ,  à  |a  cpçix  repo- 
,    .  .  leitce>  d'iyrgt^ll ,.9U  I5bef  ^.^or^  chargé  dQ  trois, co- 
quilles ile  aablp,  O^yiae  :  f^ioMMas,  domine 
monsira  m/kf*  .  J,^*^  .  ^  ^ 

REPRISË  DE  PlEF/snbst.  fémi  C'était  lajprise  de  poi* 
eéasipn  d'an  if  ef  qp^ftis^ll.  l'hériter  4'(in  vassal  qui  était 
décédé  ^  laquelle  possession  il  recevait*  da  seignetir  ' en  lui 
faisant  foi  et  l|omai^ge;^;et  lui  pajTfnl^sèa  droits»  s'il  en 
étut  dft*  Cette  prise  de  ppanession  a'a||ipeUt  'RBPius£  de 
jiefy  parce  qu'ancienmient  les  iiefs  n'étant  oonoédéa  par 
les  seigneuts  qoe  pour  U  vie  d«  vassal,  Ffaérîlîer  <|tii  von» 
lait  reprendre  le  fief  que  teliait  le  déitint^  ne  le  pouvait 
&i^  lans  en  être  investi  par  le  seigneur* 
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REQ— ÎVES 

On  a  aussi  nppe\é fiefs  de  Reprise,  ceux  q«i  ne  procé- 
daient pas  orip^mairement  de  la  concession  des  seigneurs, 
mais  qni  éiRieiU  Hes  alleox  ,  ef  qui  nyartt  été  céd'és  pq r  les 
propriétaires  a  d^s  seigneurs  ,  ont  été  àua^ôt  repsiA  d'eax'^ 
pour  être  teous  à  foi  et  hommage. 

REQUIMT,  subtft.  oiasç.  Cétlal  Itt  qpqttiènie  pirltt  dtt^ 
quint  dû  aa  seigneur  pour  une  mulatiottpar  Wit«* 

Le  Kxqwht  n'était  pM  de  droit  «mninuQ  ,  et  n'avati  pas' 
Heu  dam  to«te«  les  coutumes  où  le  quint  était  dÂ  »  «eis  sail-* 
lemeAt  dans  les  coutuanès  q^i  l'acçotdMMI  (Mtpceiséiacat» 
comme  e^Ile  de  Maanx»   >  \ 

RES^RGELÉ,  ^b,  ad^ect.^  qo^il  ue  iMt  paa  eeuAmdra 
avec  recercelé  ;  se  dlÉ  d'an  sautoir  ^  d>'ua^  eimix ,  d^on  che* 
vron,  d'une  bande  ,  ou  autre  pièce  chargée  d*urt-o#la,  dout 

l'espace  du  bord  est  égal  à  sa  lart^eui*.  J^o^»  Planche  4» 

LeSv  pièces  Rz5Aiicrx££S  sont  exlrémemeht  l'Si'es. 

Ce  teme  tife  soâ  étymolOgie  ,  suivant  Gâtelier  de  la 
Tour,  du  latin  resardtkSp  do  terbe  resarùiOf  if  t  ''f^^t 
d'où,  en  quét^Oéfe  proTliioOS|  ôti  A  iiit  fêsàfûtèr,  jioyx 

Mf ECf liiT,  ei)|  )i|ourgo||ao  :  H^ixtykh çrc»^^  £^uea« 
les  \  resarceléè  du  cfiuttp* 

se  Stanlay,  en  Angleterre  :  d'argent  ,  à  k  bando 
d'azur ,  resarceléè  de  gueules.»  Q|Mr§ée  do  trois 
rencontres  de  cerf  d'or* 

XX  Duc  DE  ViREVODÉ,  en  PIslo  de  Franee  3  d'ér  ,  à  W 
.  bande  de  gooulea ,  resafcelé^  da  aëaanp'ir  o&arj|^o 
.  de  trois  duos  volants  d'ar|^s«U'  * 

ItÉSËAtf ,  8u1>^l  itiasc.  y  iotit  de  tissu  de  iil  ou  dè'soio^ 
fait  au  tour  dont  les  femmes  se  servaient  pour  orner  leur 
cheveluré.  Le  RisEAU  paraît  dans  Técu  formé  de  lignes 
diagonales  è  dextre  et  à  senestre,  qui  font  des  cîaire-voi«S 

t'ii  furaïc  tle  mailles  en  losanges.  Tî  esl  iiiouvaal  des  boids^ 
del'écUj  qiriî  reiJiplit  d  jus  toatt;  son  étendue. 

OE  Ï)aun  ^  en  AUemaipa  :  d'or,  i#  je^can^  d# 
gueu^bSf  •  .   /  ' 

PtAMirKym  ?  -sHàaiin  »  tfii  llsle  de  France  :  d'argents» 
>.  au  résemi  de  sable  ^  o  lo  .faëco  do  goeolest  choD*  * 
-.§éo  do  doox  lacs-d'omour  d^,  btodbàote  aoi^  lo'^ 

tout»  ...  '  •  ' 
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FbVFTT  HZ  DdRwts ,  eîî  Bcrtfr^gne»:  ^étttt ,  a  îa  baad^ 
d'argent ,  cRàfgée  d'un  réseau  de  gueules,        '  '  \ 

RÉSIGNATION,  eubst  fêm*  CW I*abd\tMtiom4'im  of-^ 
^^eoQd'unbéoë£cej^.rçoluiqui,«fa  e$l4Uu)«ife. ,  ...  . 

RETl£RC£,adject. ,  ae  dit  d'un  éeù  ÛivM  êm  âwx 
(ftftîM  é§M«f;i-  «bfli^  ffvti^  «iMibfftbdiwéAi  M  tmiré-* 

maux  aharaétt  #m«»na  ^«f  la  preniim]MlttMÎIe  hpre*. 
et  ^îjiai. des  antres. 

ète»!  aîor&  la  première  ,  • 
U  qoelMèiHe  et  1»  aôptièrtie  sont  da  même  émail  ;  la  se- > 
COade»  la  cinquième  et  la  luntième  6ont  semblables  et  d'un 
anire  èmiiîl  que  les  trois  précédentes  ;  la  troisième^  septième 

0l  IMimème  8ont  aus6i  paraltèkd  et  d'éxuad  diâerenl  quelea. 
autrea. 

M  Bar  »ï  Bur  ipriuiRi: ,  e»  Barri  :  rêliercé  en  fascea 
d'or,  d*ariiF  et  d'argent  de  neuf  pièces. 
RETOURNÉ,  EE,  adject.  ,  terme  dont  on  se  sert  quel- 
cpTtfois  pour  év lier  îa  ré pé fil  ion  du  mo|, coA^OKr/i^.  Il  a'eat 
d*U6age  qiTc  dans  ce  cas  aeuleuicar. 

CoRvrN,  en  Brefngne  :  d'or,  au  corbeau  contourné  de 
sable  ,  h  îêtc  retournée,  portant  ail  bee  ttHe  Croix 
patriarcale  de  gneides.  •  -  •  .       t  ' 

•    L016CL,  en  l'lsle  de  France  :  d^ârgcnt,  à  l'aigle  ci^ô- 
rante  de  profil  de  s<nble,  1,1  lêle  reiournée ^  em^^ïi" 
tant  une  palme  de  smople  en  bande ,  et.pettailt  au 
bec  une  couronne  triomphale  du  même..  .  . .  ,  . 
RETAAIT,  TË  ,  adject, ,  se  dit  dnpaT  i  de  1»  ^ 
delacroix,  de  la.  bande  ,  de  la  barre  ^  dhi  chama  et  d*. 
la  coticp  ,  ^ei  mouvant  de  la  partie  avpér^enre  de  Vàt^  |,e|ii. 
du  d^ssoua  du  chef.  Jiq^n^l  y  en  a       oe  e'éiende^c, 
point  jesqa'en  bail,  f t  ae  troareat  xaccoofeie.  Lea  fkiècei' 
RETiiAiTsa  doivent  avoir  aa  moina  lea  troia  :q|iaUa  de  Iji. 
kmgqenr  ordi  iape ,  lorsqu'il  n'y  a  patint  dWrea  vièçibB 
ûstas  f  éctt.  S'il  ne  rcàitiîit  ^ue  ta  moitié  ié  eea  pié^M ,  01^ 
1  exprimerait  en  ac  aeiVaat  ^ù. 'terme  mouvkM.  P'ored^* 
mot  et  Ricdbtntcr.'  .  .    .  ,  ^* 

Ri^Ait ,  ae  die  aussi  dtf  dief  qui  n*a  que  lit  iAoltiil  de  sa 
largeur  ordinaire  ,  qoorquWW  sOit  pollff  kbaiftiéaotta  un- 
antre  chef.  Quefque^i  tffit^itrs  Se  sont  settîa*du  terme  êiréci^ 
dans  la  même  significdfidn»  .  : 

Umipièpe  horx2cint«ïe  dOmiAe  one  éïsco,       diviac ,  eto. 
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tùiçeourciê  loftquA  sa  coatsaniU  «wnque  vect  le  Ûxa» 
àoitre  etRrTRAiTE  lorsqu'elle  maii(|ii9  vers  le  flanc «éaestre*. 
vs  XA,  FOktb  DB  LiMAC  9  «n  Limb       d'argent  t  Ji  troi» 
pah  retraite  de  guevlea  ;  an  chef  d'axûf^^char^  d<^ 
troia'étoUef  l^outçiui  d'une  diviae  dm  aecond*^ 

•  '  M  FnoirxAc i»'GAiiiiiMi ^  d^cb» «Q  GatentietdWf. 
è  innq  vergettes  retraites  .degoeolfisy  «DcoBiMignéea, 
c»  pointe  de  troia  trèfle^r  de,  nncple  ^  deo>  et*' 
lin.  : 
Cbafouat  ds  SiUfT-BolmT,  en  Ilannliinè:  de  gy^eiatr' 
les ,  à  U  fiutee'engràléed'or;  è  trpU  wdea,x9ii9^^ 

d'argenK .  —  -  • 

'  Bs&MAKB  DE  XrA  PpwiixaATE  |  en  liOfiauiç  :  d'asiir ,  i 
la  croix  retnaite  d'pr ,  jLCCompagoièe.eii  |iointe  d'an 
*  croissant  d'argent.  .  .        *     .  . 
D'EsTAWnB-SAtLi^ayjda  Terraîl^  en  Ronecgiie: 
d'aznr ,  à  trois  fleurs  de  lys  d'or  ;  an  chof  retrait  du 
même* 

PoNToiSB  OB  SAINT'GdKBli  y        Àojou  :  d'argent  , 
a  l'aigle  éploj^^e  de.  /^ble  3,  ani  jcmsf  refrait  d'à* .. 

RETRAIT  DUCAL  I  sobsh  naAc  ti^était  Ul^rnbé  .qne 
ridit  dn  mois  de  mars  >  7 1 1 ,  portaiit  regleiliçnt  pônr  lea 
dnckés-pames  ^  donnait  à  Taîné  des  mâles  desçeodanta 
€n  liffoe  directe  de  celai  en  faveur  duquel  l^érêcUondea 
dttchés^pairies  aurait  été  faîte,  ou  à  son  défaut  on  réfoi  .  . 
a  celui,  qdi  le  suivra  immédiatement^  et  entuite  a  tout 
Mll^  mâle  de  degré  en  d^gré  ,  de  relirer  les  duchèâ-pM- 
fies  des  filles  qui  se  tronv traient  en  être  propriétaires., 
en  leur  en  remboursant  le  pnx  dans  six  mois,  SU'i'lé ptcd 
du  denier  vingt-cinq  du  revenu  et  sans  quMs  pussent  être 
reçus  en  la  dite  dt|»mté  qu'après  en  avoir  fait  le  payement 
réel  et  efFectif ,  et  en  avoir  rapporté  la  quiltaace.  p^oj'ez 
article  7  du  même  cdit.  ' 

RETR^TT-FÉOUAL  ,  snbst.  niasc.  C  était  le  droit, 
que  la  coutume  donnait  aux  seigneurs  de  retirer  et  retenir 
par  puissance  de  fief ,  le  fief  mouvant  de  lui ,  lorsqu'il  avait 
été  Vendu  par  son  vassal  y  en  remboursai^tà  JL'aç^uéi;jBttr  io 
prix  de  son  acqiubitionet  les  loyaux  coûts. 

Ce  droit  fut  introduit  lorsque  les  fiefs  commencèrent  à 
devenir  héréditaires,  et  qu'il  fut    permis    au  vassal  d'en 

disppseir  par  aliénation  |  sao»  le  cona«atmeot  du  .sei^acyr 
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ct  'san&peînedaiBoininUe.  Il  en  est  parlé  dans  las  auâm  de 
Jifôsalem ,  qd'i  aônt  les  lois  que  les  Français  donnèrent  eut 
I^eoples  de  Syrie  et  de  Jérasàleni  »  Pan  1099  ;  ainsi  cet 
usage  étsit  déjà  le  plàs  ancien  en  France.  H  en  est  anssi  fidt 
mention  dans  la  charte  de  Thibaut  9  comte  de  Chônpa^nn  « 
de  Pan  1198,  et  dans  les'étakBssenients  desaint*LoaiS|  eo 
12707  et  satreslc^^osIériMires. 
'  Il  mk  lien  dans  tout  le  royanme ,  tant  en  .pars  de  droit 
écrit  t  900  dans  les  pays  de  droit  coutumier  ;  Ja  colitnniet 
de  la  Salle  9  bailliage  et  châlellenie  de  lille  en  Flandre»  était 
]tf  soeie*qtti  ié  rejetait.  -    .  ' 

L'objet  dn  Bbtrait  fiodal  ^tait  de  donner  au  seigneor 
la  facnlli  dn  réimir  le  nef  éirrani  au  fief  dominant»  de  pro- 
filer du  bonmarrîié  SNrla  ▼ente  »  et  empêcher  que  le  fief  no 
ioit  vendu  è  Til  prix  en  iraude  dn  seigneur;  enfin  qee  le 
seigneur  ne  soit  point  exposé  à  stifir'  Inal^cé  loi  us  vaMal 
qnî  nélui  eonvîeodraiif  fias. 

RIVERAINS  y  subst.  aaasc.  plur.  On  nommait  ainsi  ceux 
qm  avaient  des  héritages  oU  quelques'  droits  de  seigneotie 
et  de  justice  an  bord  d'un  fleuve,  d'une  rivléte  ou  ruis-* 
aeau ,  ou  même  sur  la  rive  d'une  forél, 

RIVIERE,  subst.  fém.  ,  pièce  en  forme  de  Champagne, 
defasce  ou  de  bande  *,  elle  est  plus  communément  mou-*t 
vante  du  bas  de  l'écu.  On  la  distingue  par  des  traits  cur- 
vilignes ,  qui  marquent  les  flots  ou  courants  d'eau  ;  les 
berges  ou  bords  sont  un  peu  ondés  ;  elle  a  en  largeur 
d'une  berge  à  l'Autre ,  deux  parties  deshuit  ds  la. hauteur 
de  l'écu. 

Juta  position  de  la  Rivière  s'exprime  en  blasonnant. 
Tabouret  de  Max^ville,  en  Lorraine  :  de  gueules  , 

à  lu  rivière  en  fasce  d'argent ,  accompagnée  de 

trois  têtes  de  lion  arrachées  d'or,  lan^passées  de 

gueules,  allumées  du  second  émail. 
DE  RivÉRiEULX  DE  Chambost,  en  Lyonnais:  d*a2ur  , 

à  la  rivière  d'argent ,  mouvante  du  bas  de  l'écu  ^  au^ 

croissant  du  même  en  chef. 
Palustre  de  ChambomieAu  ,  en  Poitou  :  de  gueules 


au  cygne  d'argent ,  nageaul  sur  une  rivière  du 


DE  PoNTis  DES  DouRBES,  en  Prcyt-îi  ce:  de  gueules, 
au  pont  à  deux  arches  d'argent,  bâti  sur  une  rivièn^ 
du  même  i^evise  :  In  domino  /acis  vinuifm. 


ROSE.  fTq^éà  Nx)r.LEssE  de  (Ioae.  '      •        •  : 

ROC-D'ÉCHIQdIER,  subat.  masc.  Meulile  d*atmoiw«» 
qui  représente  un  Roc  ou  la  tour  du  jeu  d'échecê^  jk  i$ 
féaervt  que  k  partie  supérieure  est  figurée  en  forme  do 
croix  ancrée.  Le  P.  Méneftrîer  prétend  que  le  Aoc  «it 
|ft*fftr  OMraé  «m  jémousié  d^une  lance  de  tournois  ;  inÛÊ 
.  l'opinion  la  plus  probable  est  celle  de  Gâ^el^erde  k  Tonr^ 
êoi  «ptéteod  iqiM  tM  EapBgfiole  nbitundat  Rocs ,  les  tours 
tmMmè^  et iqnet^etlde  là ^tt^M^-vena  le  topme  de JIm* 

im     GoRcs  ,  en  ViTanm:  de  gididet)  é  4t|pîe<iweN 

'  :db  xa  Rooaifr#'<iiiT«ifiiA«i  »  ût  Rewbeeea  >,  en  Ina jwe  ' 

X.B  NORKIND  ,  à  Piris  :  éoartelé  de^eeules  ei'#!ef|9BBt|» 

^'-HOtSmiR  )  sillMt.  mnc.  Metftte  jief  fett 'tue^  liprtaeatê 
àûè  rddie  ^  on*  le'^stiligoe  fie  la  iiionttglie''«i«b  ^[«iKii  «éf 
tigùré  par  des  tnégaliiés  paSttfàei^lid^f^ti^iMtéeif'i^^ 
ett  précipioes  par'ii|t«#«aHM.lia  fvéHikm'éf^  ^9M«■^J^•ML« 
piime, '^ûfiMidfl'iiWpewtaMté*  -  ^ . «-'i  o-'w  , 
.  -  M  LA  R^QOÈ-p^iufee ,  dKMèt  j  m^  ff  mffÊtàû^hikn 
ter  ,  M  ^iwter  feigeol  i  «nenvial  «^il;  Ae»  4» 

tagne  :  d^a  jmr ,  au  rocher  ol'or ,  iiiott«aii|;  d'iuie^^ll^f = 

d*9tgdnt*  «  ♦'^;-»    '  «*  »^  M'^,  ■;  t. 

r  '  t>B  B4CHoi>  MiiA  VaeBèl»iàa«  jMiàl5Brfey^ian,BBgej> 
d azur , tu  nâ^jlNfr  ié'  tteie  oœi^eatwdVr^ si^rmoii- 
4é  d' une  éieiled^^ème^^  >a<icii«téi^  da^kw  Koeroisettea 

d'argent.    -  «      •        .  ,  "  *  ,  • 

'  '  ROT,  subsl.  indÊC  Oi  minme  aiiiai  un  Monarque,  un 
prince  souverain  du  prenner  ordre.  Ce  titre  sMi^itninédiar 
temeiit  celui  d'eropcç^ur.  .  ^  ■  '    :    '.  !./        *.       ^  . 

BOL, .  (  JklÀUQM  j>p  )  •  fhyfiz  Kaison  i>u  Wot»  V 

IRQI  JTAiIktiSVj»  ««Âitf  4mc  iCMm^t  «nr  aluiiçr  do 
France  qttiannÔKçait  la  guerre  y  lea  tréTes»  ,  ti)iMtétd« 
paix  ^  tes  /i»iirtteî».r0S0lt.  .fnwtyior  le  ^ef  ^e»,  hé<- 
nmlla  -dkmca;  ntos  .aoedli^t  litt  «m  doiyiié  le  .tUre  dd 
Roi  ,  qui  «ign&  ^rmitlt       Jl#  idlVA^  <f I^Y:«fiti  a«* 


"^càt  tjHe  Ce  Tut  Louîs-le-Gros  qui  donnâ  à  Louis  de 
•  ,  Roussy  le  titre  de  Roi  îvAnMÉs  ,  inconnu  jusqu'alors.  Cet 
î  établissement  fut  imite'  par  éoùt,  Jjonoré  de  plusieurs  privi- 
lèges y  de  pensions  cunsidérablés)  et  les  souverains  à  qui 
les  Rois  i>  Armes  étaient  envoyés,  affectaient  pour  faire 
éçlf*^^^*^^^^  grandeur  dana  les  autres  |»8y s  Içur  &iro 
ÇÇ8  pré|4e|;i^  coiisidiérables*  '*  " 

:—inië|ipe^>dB  GfHMiiines.  a  rématqué  que  Louis  XI  ^ 
qsoiquo*  fM'ûtiPa^»' ^oiixia  à  un  Rpi  1>*A.bmes  que  le  Ti^i 
é'Ajialet«rf0itti  avait  èiiyojré  «  trois  cents  écnà^ji^f  de  s^i 
pat/j^miÊMi  f^^titctné  aunes  ijq  Velpùrs  «rainoutji  et  îu^ 
promît'tfneoré  mille  éc^s.  Le  rang  de  leur  maître  les  ren-« 
idaîA  rçspéctilbletf ,  et^ils  jotii,s8aién,i  des  mêmes  privilèges 
qne  le  'éffmut  '4M^<|Eén9  Accorde  auj^  ambussaclearf ,  pourvu 
qu'ilsse  renfermassent  dans  les  bornes  dé  leur  com^aission; 
«sais  ^'î^.vi0lakiitleft*l0Mi  db^<oe  droit,  ils  perdaient  leurs 

V^jft^B^*^-  *  ,*  ''V.  *  '  '  • 

VtùhMé^i^M^b^^  lié  l^'p'AMWÙ'.àa  duc  de  Gpel- 

k  ifiHe-dA-tTcMIl^  >  ét  sàn^  lAi  ea  donner  conasissance  , 
r.  «nIlikéNMllé^^riisen  prison ,  et.jcmdf^  être  mort.,  dit  cet 
.      -iiiiluiiMij^  pottttoeque  i^l  défi  était  contre  leji  formes* 
«ufaotiftf  rnfsAge  '  ac<^ouràlÀé'  ,,',et  de  plus  dans  lieu 
éttmà  ^aayMiAkr  TojoriMiy  <i'^ianjl>  qu'une  petite  ville  de 
.  »  Flandre.' «N»^  •    -     *  *   •  - 

"  Le  respect  qu'on  avait  pour  les  Rois  d'Armes  suivis  de 
leurs  hy^raults  ^  était  si  grand  qu'ils  ont  quelquefois  ,  étant 
revêtus  de  leurs  coltes-d'armes ,  arrêté  par  leur  présence 
en  criant  holoy  la  foreur  de  deux  armées  dans  le  fort  du 
combat.  F  poissard  a  observé  que  dans  un  furieux  assaut 
donné  à  la  ville  de  Villepode,  en  Galicie,  les  assaillants 
cessèrent  à  la  parole  d^es  héraultë ,  et  se  reposèrent. 

Le  Roi  D'Armes  avait  un  titre  particulier,  qui  était 
Mont'jojre  saint^Dcnis ^  et  les  hérauUs  portaient  le  titre 
'  des  seize  principales  pravinces  du  royaume  ,  comme  Boui-^ 
gogne  y  Normandie^  Guienne,  Champagne^  eic*.  VoyeA 
'     Hérault.  '  '  v';*  r 

Q^éhtatix  cQMsi|iii.#<|ttt  V^bil  qai.OMSc^^  leartitr« 
•t  leur  pouvoir  y  -celle  d^  Bpi\  p'Armçs  >;  est  Àiâferente  .  de 
t^ile'des  bérépUss  1^  en      que  les  trois  grandes  fleurs 
de  Iji  qei  sonr  aà-^d^èvant  et  au-derrière  de  la  oott4|>  sont 
rarmoniëes  d'une  cooronno  roysle  i  Ûcuks  de  \f%  £;r- 

^  4» 
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itïle'y  a*  fB  ee  qu'elle  est  bordée  to«t«au«toiic  d'osé:  Itfdt» 
deiiedVr»  entreles  jalons  et  la  frange;  3^  et  patceifÉé 
sur  les  mtncikeef  ,,le«  mq\^  Mont'Jqjre^Sçtîni''Q0ms  Motfj» 
^roMe  avec  cet  mqlfi  IjliW  p'#klÎK^.</*.  ïïm^p  m  li 
ftiaaelie  ^auçhe.  .  ^ 

îpiotety  ivee  l'éç«  àe  France  couranè  et* «Meevé  tondant 
eiçdm  de  France  ,  9urll)i.qaatce:eil4mf9diei«a  ce|f«idPhr» 
Ibes.  n  «ioote  qu'il  fclhî^  ytlrefiat.  ^ye^meW»  da  iroioMU^ 
faut  de  mioe  palemel  aiie  du  cM  niPlBvaél ,  pour  tÊxm 
reçu  Ètont^Joje.  Le  nèiiie  Faïu^v  ai  détait,  pafllolita»* 
ment  le^baplême  doRe;  p'Aïufffa.;^  éditait  ainéqofon  appa^ 
bit  Plmpositioa  da  niim  qu'on  liit  doonail  à  teiicefliaa  s 
tette  cérèmome  se  fi|i«ait  ^ar  ht  v«irer«§inant  dTnatt  eoi^ 
^  vin  sur  la  tête. 

Du  Cange  a  insère  daas son  Glossaire»  scmis  îe mot  A^<7i^ 
dus ,  la  réception  du  Rei  d'Armes  du  titre  de  Mont^qye. 
Les  valets  do  charnière  du  Roi  d0vaient  k  rcrvièic  d'habits 
royau:^  ,  comme  le  Roi  même.  Le  çoimétafcle.  et  lee  maré*  , 
chaux  de  France  devaient  TaUer  pcc^idre  pour  le  mener  à 
la  messe  du  Roi,  accompagné  de  pluûeurs  ciievaliers  et 
écuyers;  les  hérauts  ordinaires  el  tes  pourfiuivaut^  d'armea 
snarchaient  dt^vant  lui  deux  à  deux  ;  uu  cbevalieF  dcn^it 
porter  l'êpèe  avec  laquelle  on  ie  Faisait  chevaUeC)!  tan^Ua 
qu'un  autre  portait  sur  une  lauce  sa  coite  d'aroiaâ* 

charge  de  Boi  D'AaMEat  esV  i^i^iMidteMniniplâe  par 
M.Bronod  de  laHajfe'On  irourèi^  fai^anM  mAMânÊenfe; 

RQfiEî  aiAal.  nyaa.  dn  latin  firtiim ,  aalMidiaNbeer^ 
X^ism  qboWs  eonuM  !•  Rdi*'4a»  iaa*Aaa,  Id'RAlb  êB$ 
çidàs^S  ces  mémQkaaoa  étala  eot  M  app^éa  ll6atts ,  ptreoi 
qu'on  lea  écipitak  awrilcnnaaneaU  anf  de  gr^idea  p«Mui  e«r 
jparchemine  que  Fan  roulait  anaotta*^ 

RO  M  P  U .  Vqjez  Bmaé ,  £clàt£^  Fa illi* 

ROSE  y  aubtt.  fém.  Meubla  qui  repriieale  lUM  roaaidi^ 
jardin  ;  eHe  parait  épanouie  avec  un  b<mtoa  an  oeiitre^  qua^ 
tre  feuilles  et  cinq  ploa  éloignées ,  avec  cinq  poi|iteâ,qni 
ImMt  lèa  épiaaa  aotn  les  fimUea  nférienres. 

Las  Rosis  sont  le  plt^  souvent,  sans  tige^  leur  éjnaj.} 
partièaiier  est  le  gùeuiea  ;  il  y  en  a  cepondâo^,  de^  dlve|)% 
wm»  «1^  ploa  pv^ttcolièremant  dW^ent. 
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On  appelé  Rtfsns  tigéés  elfeuillées ,  cilles  qnî  ont  des 
tiges  avec  de*  îemTles*,  boulonnées  y  celles  dont  le  boutoa 
du  centre  est  d'^miail  différent;  pointées,  celle*  dont  le* 
cinq  poinfea  <Mi  épines  f^ai  ks  enviroj^eut  soat .  d*tta 
«Ire  «mail.  ,  ^ 

.  DE  RocBiitpKiij  eii  Laqgoeioc  z  d'Mar.t  •â4rw«èf«f 
d'argent.  ^\ 
LâWSribAu  nu  ^eiKAnuifr^.  en  fireli^gfw  t  d*af|oiiil>  i 

trois        de  gueules*  . 
HocART^  en  Bourgogne  :  do^imlet,  à  troi^féiee 
d'argent*  ' 

OB  RoGHAS-AiOLUM^  en  Dauphiaé  x  4» gueules  ^  es 
croissant  d'argent  en  chef  f  et       .resèi  <dW  en. 
/pointe.,  . 
OE  MiucoNTCtiANT  DE  SAiiiTn-â.towfiic^  eft  W^ffieii 

die  s  de  gueules  ^  à  neuf  roxe;^  d'argent*.  .     *  - 
'  EtrsTACHË  D 'O  ï^oN  viLLB,  culs  même  province  :  d*ninlr, 
A  la  ËMce  d'or  j  accompagnée  de  trois  wei  d'«r* 

s'EsMivi  tiB  ttoliâSACy  en  Provence  :  d'or»'«a  chevmn 
'  d*azi]r ,  àcbCfrnpagné  de  trois  roses  de  gueoles  i  eu 
chef  dà  sècond  émail  ^  chargé  de  trois  heilatl  éu 
ébanip.  . . 

'    "  ^  Ptnioi's  Dt8  Os^Ètrx  \  en  l'Xsk  de  Fceuoe  :  d'eiur , 
<  é^dèàkfti^  ^'^fgent,  eccôn^agncee  de  aix  >«f0« 
dô  indikie. 

'  tt^O<nilÉ0ll*r ,  efi  tiotentîn  :  d'er^fent ,  au  croîisant  de 
eihie  ;  an  eheÇ  éè  gneeles^  chatgé  de  ittoU  ^«e^ 

d'or.  '   -  ♦  > 

ibi  FAois ,  eil  ViMèais  :  d^argent ,  à  trois  fihevfom  de 
gueulee^  teon^pègiiée  en  chef  de  desx  nMr  da 

mèaie«'>  •     t  * 

VmMi  M  CnàHOT ,  en  Picardie^  d^aWi  é  le  faoe 
4^otj  accompagnée  an  chef  de  deua  nmt  d'ai^eat , 

et  en  pointe  d'un  croissant  dn  mêose: 
LE  Roy  i>B  Br£b  ,  du  Manoir ,  en  Bessia  s  d'argent  «  à 
'  '     •    treîi  mat  de  guéules ,  hontoanées  d'nr« 

ROSTRALE.  Foj^-ez  Coual^NKt*.  i 

R0TUR£,  subst.  fém*  >  est  ['éiat  ou  condition  de  qui- 
conque n'est  paâ  compris  dans  k  dâssc  des  n()t)Ies;  on 
nomme  roturier ,  celui  qaî  est  daoi  cette  coadilion.  f^  <^es 
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'ROTURIER,  snbsr.  mfisc.  C'est  le  nom,qii*on  tlonnail 
anLicnr  cnicut  à  quiconque  Ti*élail  pis  compris  dans  la  classé 
des  nobles.  Le  mot  roïure  vient  de  runiura  ,  qui  sigmlie 
culture  (3e  la  terre.  On  a  appelé  de  ce  nom  les  personnes 
non-noMes ,  pnrce  que  c'étaient  elles  &eulemeat  qu'oa  env- 
ploynif  a  U  culture  des  canipngnes. 

Sous  le  gouvernement  féodal  les  Roturiirs  vivaient 
dans  la  servilude;  iU  ne  pouvaient  combattre  qu'à  pied  , 
tandis  que  les  nobles  combnttaîcnt  «  ebeval;  c'est  d'où  dé- 
lire ce  proverbe  ,  que  vilain  ne  sait  que  riaient  éperons^, 
Les  nobles  seuls  étaient  siijels  au  ban ,  et  les  RoTURisa 
à  Varrière-hin. 

Les  nobles  devaient  servir  le  Roi  à  Parmée  plus  long-» 
temps  que  les  Roturiers. 

Un  Roturier  ne  pouvait  être  fait  chevalier  p?ir  d'antres 
chevaliers;  le  Roi  seul  avait  en  droit.  Le  comie  de  Flan- 
dres et  le  comte  de  Ncvers,  son  fils ,  ayant  fait  chevaliers 
deux  roturiers,  frères,  le  parlement  les  condamna  chanm  à 
une  amende  par  arrêt  de  la  Toussaint  1279  et  de  la  Pente- 
côte 1280.  Il  condamna  pnreillcmenf ,  par  arrêt  de  la  Saint- 
Martin  1281  ,  chacun  de  ces  Ho  runiErts  à  mille  livres  tour- 
nois d'amende  envers  le  Uoi.  Cette  somme  excède  seize 
mille  livres  de  notre  monnaie  actuelle. 

ROUANT  ,  ad)ect.  mesc.  Terme  qui  se  disait  du  paon 
qui  paraît  de  front  faisant  la  roue  avec  sa  queue,  dans  la- 
quelle il  semble  se  mirer.  Mais  comme  celte  position  est  la 
plus  ordinnire  du  paon,  dans  l'écu  ,  ce  terme  RouamT  dc^ 
vient  inutile.  Voyez  PLKuvAs^rK. 

ROUCIN ,  suhst.  uiasc.  sîp;nilinit  en  matière  de  lief  et  de 
redevance  un  cheval  de  somme.    On  appelait  RouciN  de 

-service  f  ua  chevfti  d'armes  I  c'est-à-djre  ,  propre  à  la 
guerre. 

ROUE  ,  subst.  fém.  Meuble  d'armoiries  ,  qui  reprj^sente 
une  iiouE  semblable  a  celles  des  chars  de  triomphe  des 
anciens  )  elle  est  ordinairement  à  huit  rais  |  lorsqu'elle  en  a 
j>lus  ou  moins,  on  l'exprime  en  blasonnant. 

DE  LA  Fosse  de  Kerpieuc»  eu  ]$relagfi0  «d^or^  à  la 

roue  de  gueules. 
PB  Kerovartz,  en  la  mémo  province  :  d'argent,  àla  rotm 
de  sable ,  accompagnée  de  trois  oroiseltes  dn  méme^^ 
Devise  :  Tout  eu  rhonneur  de  Dieu* 
^QGER  D6  CAuXf  de  Cahosao  y  en  Languedoc  ?  d'àsnr» 
à  la  fasce  d'or^  accompagné^  en  chef  d'a^e  roM 
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DE  RosTAiNG  DE  CnAMPFERRiER ,  en  Dauphtné  ;  de 
gueules,  au  lion  d'or  ,  soutenant  une  roue  d'argent»  • 

Charrier  de  Bargbme  ,  en  Auvergne  :  d'azur,  à  la 
rone  fl'or  j  au  lambel  du  même. 

DE  BossuET  ,  en  Bourgogne  ct^u  Picardie  :  d'azur  ,  à 
troi»  roues  d'or.  Devise  :  Rébus  in  est  velut  orbis. 

nOTJE  DESAINIE-CATHERINE  ,  subst.  tem.  Roue  ,  . 
dont  les  jantes  paraissent  ann<  es  de  fers  tranchants.  Elle 
est  ainsi  nommée  ,  d'une  semblable  qui  «ert  d'attribut  au 
murtyre  de  cette  oainte. 

Catherine  ,  en  Bourgogne  :  d'azur ,  à  trois  roues  do 

Sainte  Caiherine  à'or» 
GuiLLou^ou  DE  Kerdern ,  de  Kerounec ,  en  Bretagne  : 
d'azur  ,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  roues 
de  S  aime- Catherine  dti  même.  ' 
RUCHE  ,  subst.  fém.  Meuble  qui  représente  une  bocfe 
ou  panier  bombé  en  dôme  ,  propre. aux  abeilles  ^  et  où  elles 
§'as5cniblrnt  pour  faire  leur  miel. 

Ce  terme  vient,  selon  Gâteller  de  la  Tour,  dti  ialîn 
rupes y  roche,  parce  que  les  abeilles  cherchent  aaturelle- 
ment  les  rochers  pour  faire  le  miel. 

PE  LouRDET ,  en  l'Isle  de  France  :  d'argent ,  à  la  ruche 
de  sable,  accostée  de  quatre  abeilles  du  tnème;  au 
chef  d'azur,  charrré  de  trois  étoiles  d'or. 
PB  TouRNEMoucHE  DU  BoDDN  ,  en  Bretagne  :  d'argent» 
a  la  ruche  de  sable  »  accompagnée  de  sept  8(beilles  du 
même  en  orle. 
Brihoa  dk  lîouppEviLLE  ,  CD  Normandîé  :  d'aznr ,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  ruches  d'argent. 

■.  EUâTB£>  aoi»t«  mnae:  Menble  en  forme  de  losange , 
percé  en  rond  au  centre ,  de  sorte  que  l'on  voit  le  champ 
de  l'écu  à  travers.  Le  Rostre  est  rare  en  armoiries» 

On  lait  venir  ce  terme  de  route ,  mot  allemand  qui  signi-. 
fie  un  petit  moifoeaa  do  ftr  en  forme  de  losange  percée , 
tels  que  cetts;  qui  sermit  à  arrêter  lès  gros  dons  de  serru- 
res et  des  happes  des  portes* 

SoviiiERET  n'EssEiiiù,  en  Flandres  :  de  sable  ».  à  trois 
Tustns  d*or.  • 

PB  BfoiiTfeiiT  PII  Taillait  ,  en  Franche-Comté  : 
émargent ,  è  ttMTustrei  de  sable,  remplis  dW. 

Ci>ouÊT  D*Ai^ritEcoirRT,  en  Lorraine  :  fascé  dfasnr  et 
de  gnèttlssi  an  rustre  parti  d'argent  et  'd*or»  bro- 
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S\fiLE,  subst.  Biasc. ,  coulrnr  noire.  Cet  émail  se  repré- 
sente en  g^raviue  ,  par  des  lignes  hoi'^zootales  et  perpen— 
dieulairt2»,  croisées  les  unes  siir  les  aatres.  Po^e;  piancïie 

I. 

Le  SiUMU£  signiâe  sctence,  modestie ,  aftiictipn ,  obs- 
curité. 

Les  autours  sont  partagés  snr  i'étynifl^o^è  ^e  te  tefme  ; 
les  uns  pensent  qn  il  vient  de  SABtE,"qui  est  une  terre 
noire  et  humble  ,  swr  ce  qu'il  y  a  du  SABLE  'de  forgé  qui 
sert  au  pemtres  nour  Icnoir,  après  i^'il  a  été  plusieurs 
fois  cuit ,  mouillé  et  séché  ;  d  autres  croient  qu'il  vieiit 
plus  vraisemblahleinent  des  martres  abelin^^  dont  les 
plus  noires  sont  les  plus  belles ,  l^sqiuplles  sont  nommées 
en  latin  zabuîa  ou  sahula  ,  et  en  français  Sable.  Ces  der- 
niers disent  dans  ce  sens  que  le  Sable  est  une  four— 
nue  ^  et  la  troisième  de  1  art  héraldique ,  et  non  une 
couleur.  Sans  doute  ce  sentiment  est  probable  ;  mais 

3uaad  on  remonte  à  Toriginc  des  armoiries  et  à  l'usage 
es  émaux  f  on  doute  beauroup  que  ces  martres  dbdmes^ 
que  l'abbé  Prévost  et  M.  fie  liuftbn  nous  ont  fait  connaître, 
ayent  donné  leur  nom  au  Sablï  du  Mason.  La  première 
opinion  ,  qui  met  le  Sablb  au  nombre  des  couicuiS|  pa-* 
rait  donc  la  plus  raisonnable. 

SFs  GâB£TS  ûomiLLE,  eA  TMe  de  France  plein 
de  sab^p., 

])£  pER(nf  BE  MoNT.HAifiî»s  ,  de  MaisonceUes,  tat^Qi* 

mandip  :  <\c  <;nhlr  .  au  chef  denché  d'or. 

j>£  Bloxdel  de  BEACJUM^aD ,  m  Artois  :  de  mAk% 

h  la  bandp  d'or. 
DÊ  RouvROY  DE  LA  Maihee  ,  dc  Fournes ,  de  Beau- 

repaire ,  à  Lille  en  flanére  s  de  sabie,  i  la  croit 

d'^argent ,  chargée  de  cim|  coqmHes  de  tracivles. 
m  LAuaEKCnrikSCilANZÉ^  de  Beaufort  â'Oithont, 

en  Lyonnais ,  en  Comté  et  en  Aotridie  :  de  sable  ^ 
.  an  chevron  dW,  accompagné  de  trois  étoilei^daT- 

ffiBnt  Devise  :  Im»  Mte«6m     fùti  tmArasspero 

]>B  BoFFLE ,  en  Picardie.  ;  d^ai^l ,  à  deuc  bandes 
de  saùle. 
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lk^AliiO]!miX£,eQBe9UceelcaChajQQpâ^:  d'argeut, 
à  deux  Ê0c«»  de  sçjkU, 

troi»  fasces  de  mhk.  ' 

JD€  FowRNiER  m.  B£LL£YU£,  en  Béni  :  de;  ifijk.%  \XK 
cheviroit  d'argent  '       •  *  - 

WB  M(»f«P^  Bji.  TAwims,  eni  "Zx^i  S^^gs^^  4 
(Teux  chevrons  àR  saU^y  «li  cheC  4*i|i9|r«  llfinie  l 


inn({e4e j.  cbicgé^.  dfi  trou  nMleUi^s.  d'épeFon 

.   Ii£  AEnARMMT  ^  «1  Normandie  :  d*argent,  k  Faigle 
d&<sâ^>  be€<|ipée  «t^  iBembré&dW  • 

SikCCAGË ,  subst  masc.  ^  dijoit  «yu'a^raiî^Qt  quçiqtiei 
seigneinsî  dans  ceitaiiies  coutunk^s ,  dé  prendre  eo  lu^ 
Inre  une  ^Mité  de  grains  ou  de]  ié^uniej^sui:  chaque  sa^ 
ehéc  de  ces  marehahdises  q|ui  s'exnosaîeiijl  cn  vente  daoa 
tnumnardKis.  de  jkeoit  sé  nonip^a^'iitio^^  $|lis,4*^ulre^ 
coutume 

'  SACRE,  idbsU  ina^,  cè^éviQQiç  neUgieme  cp  .4i( 
OTati(^ue'à  ré^rd  de  ^pelâuies  souyentn^^siictONft,  oe». 
thotiques,  et  <|ui  répoi||l  Scelle  que„  dail^  d>*9ifiû^  pys, 
on  appelle  cmmmnmtmt  m  imugitrofian. 

L'éerHurc  appellq  les  Rois  les  Oùits  de,  Dieu  ,  et  l'onc- 
tion q.u'ib  reçoivent,  lorsqu'on  les  sacre ^  est  Iti  s.igne  de 
la  puissance  que  Dieu  leur  ni£t  entre  les  mains.  Les  Juifs 
ftiit  été  les  premiers  qui  ont  observé  cette  cérémonie,  et 
BOUS  lisons  que  Sam ui^l  sacrai  suicaasivcmeBt  Salllet  DaTid. 
Quelques  reclierciies  que  j^aie faites  9.  je  n'ai  p«  découvris 
en  quel  tems  cette  cérémoB»  a  coimmencé  en  France^ 
(jueiquesr-uas  ont  piFétendu.que  Clovis  iiit  LaptiMi  et  sacré 
è  Reims  ;  mais  Gréeoire  de  Tours.  ^  qui  est  le  père  de 
notre  hnsloire  ,  ne  dit  pas  imi  mot  dm  Sa€A£  de  ce  Roi, 
P'autre&  assureur  quePepkL  est  le  premier  de  nos  Kois^ 
qui  a  reçui .cette  oncton  ;  nais  leur  sentijment  «est  détruit 
par  un  passage  du  continuateur  de  Fredegaire ,  qui  as- 
sure que  Pépin  futeiu  et  sacué  Roi  omà^immfiKiXél'mi'- 
çfenmcQuiumc* 
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Cest  LduU  le  jeiine  qui ,  à  Poccasion  du  SACftE  dé  Éôtk 
tûs  Fbilippe  ,  en  1 1 79  ,  prescrivit  Tordre  qu^dn  a  observé 
depuis  dans  le  Sagr£  et  cmnmnemaU  de  nos  Rois.  Cette 
cérémonie  se  £nt  ordinairement  dans  l*^fl}»e  cathédrale 
de  Keims ,  et  par  Parchevéque  de  cette  vUlè.  Je  dis  ordi^ 
tiaircment ,  parce  qu'on  a  reieniplè  de  quelques-uns  de 
nos  Rob  qui  ont  été  sacrés  ailleûjrft.  '   ,  . 

il»  est  arrivé  ouelijaefoîs  que  'des  Papes  ont  £iit  k 
Keims  •  le  jSACEE'  ae  nos  Rois  ;  ifiais  Tusage  ordinaire  est 

3ti'au  dé&ut  de  Tarchevéque  de  cette  ville ,  t^èst  févéqui; 
e  SoiisoBS  ^  son  pronier  siiflragaat ,  qtti  àit  cette  céré- 
wnMu  Ce  iat.oci  évdquoquijt  Tonction  et  le  Sâcme  de 
Lou»  le  Grand ,  le  7  de  |uin  de  l'an  i6S4*  L'âge  des 
Bois  pour  leur  Sacre  n'est  pas  proscrit,  et  sans  remonter 

Î)lus  baut,  Philippe  L  n'aw(  qiiesepiott  huitans  lorsqu^il 
ut  sacré.  ' 

La  prétention  où  sont  les'  archevêques  de  Reims  d'être 
les  seius  gui  ml  droU  de  saem  nos  Rois ,  ii^a  paru  que  dans 
ic  dou^eme  siècle.  Jusqu'à  ce  tems-Là  et  même  depuis  y 
nos  Rois  se  iont  fait  sacrer  tantôt  dac^  une  éelise^  tantôt 
dans  une'  antre .  et  par  tel  évoque  qui  leur  a  plu.. 

On  voit  dans  l'orare  pour  le  Sacre  de  Louis  h  Dâo- 
mâre ,  ([ui  est  dam  les  capitulaires  de  ce  Roi  et  Empe- 
reur ,  imprimés  en  1628,  par  les  soins  du  Fère  Sirmond, 
c|ue  les  évêques  qui  assistèrent  à  ce  Sacre  ,  lurent  Ad-^ 
0entius  é\'êque  de  Metz,  Otton  de  A  erdun,  Arnould  de 
ïoul,  François  de  Liège,  tous  évèqucs  do  la  Province  de 
Trêves  ,  avec  ceux  de  la  province  de  Rrims  ,  qui  avaient 
à  leur  tête  Hincmar  leur  archevêque.  Selon  l'ordre  ordi- 
naire ç^aurait  ett*  à  l'éveque  de  Metz  à  sacrer  le  Koi  ,  puis- 
que la  cérémonie  se  faisait  dans  son  église  (  le  9 septembre 
de  Pan  869)  ,  ou  bien  à  rarehevèque  de  Trêves  ( omme 
métropolitain,  s'il  y  en  avait  eu  un  ;  cependant  ce  fut 
Hinrwar  ^  archevêque  de  Reims,  qui  bl  ce  Sacre  ;  et 
ai  m  (iiTon  ne  put  pas  croire  qu'il  prétendît  être  serd  en 
ùroU  de  sacrer  nos  Rois,  ni  qu'il  voulût  en  cela  iaire  au- 
cun préjudice  à  Tarclievêque  de  IVèoes  ,  il  déclare  qu'd 
lie  le  lait  yue  parce  (fu'il  est  (e  plus  ancien  èvéf/ue  sacré  ; 
et  (fiif  les  éiféifues  de  la  Province  de  Trêves^  n  'ayant  pas  alois 
de  Tnêtropolîtatns  ^  l'en  avaient  sollicité  et  le  lui  açaieni  or^ 
.  donné. 

Philippe  1.  fut  sacré  à  Reims  le  27  mai  de  Pan  10S9  , 
par  ïdrLhQ\è^ucCgrifaisdeBcllesme  ,  qui  après  le  serment 
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féit  pst  lé  Roi ,  et  avant  ^ue  de  commencer  le  Sacre  ) 
rdit  que  l'élection  et  la  consécration  du  Roi  lui  apparte-* 
paient  âepuîs  que  Saint  Remy  avait  baptisé  ettsacré  ùloifis  : 
Ù  dit  aussi  que  par  le  bâton  pastoral  qu'il  tènait  en  mainf 
lie.Fape  Honmmu  avait  accordé  au  .même  Saint  Remy  le 
pouvoir  de  sacrales  Rois ,  aussi  biejn  là  primatîj&^r 
toute  la  France,  Ce  discours  est  Uen  dîlférent  de  cebi 
q^'JErincmiir.avait  tenu  environ  deuKcents  ans  ai^aravant^ 
L'abbé  de  Camp  ).  , 

■  '  Louis  VI ,  dit  le.  Gros^  fut  sacré  à  Oi  lt  ans  par  d'yii'm- 
bert  archevêque  Je  Seos  ,  le  3  d'août  de  l'an  iioB.  L'ar-^ 
cheveque  de  Keims  pn  tendit  pour  la  seconde  Ibis  être 
seul  en  droit  de  sacrer  nos  Rois.  Yves  de  Chartres  vôfwxd 
ces  pretentiuns  par  une  savante  lettre  ,  qui  est  la  189. 
Voyez  leGraûd  Cérémonial^  tome  i  ,  page  1.^3 . 

Piiilqipe  Auguste  fut  sacré  et  couronné  à  J\<  ims  le  jour 
de  la  Toussaint  de  l'an  1179,  par  le  cardinal  de  Cham^ 
pagne ,  archevêque  de  Héinii» ,  son  oncle  mater^iel.  Mar- 
iât ohseï  \  e  (|ae  ce  cardinal  fu  i<m]s  les  Irais  de  cette  céré- 
monie, furent  si  eiands  qu  d  tut  obligé  d^eniprunter 
des  sommes  considérables,  qu'il  pria  son  chapitre  de; 
l'aider  à  payer,  ce  qu'il  obtint,  en  tKclarant  néanmoins' 
que  celte  subvention  lui  avait  été  accordée  libéralement  ji 
et  qu  elle  ne  pourrait  être  d'aucune  conséquence  ni  pré-* 
judice  à  son  chapitre.         '         ■  '     '  ,  .  : 

Louis  Vin  fut  sacré  à  Reim^  le  6  août  de  l*an  1228  V 
_par  l'archevécjue  ^-ufV/anmf  de  Joinvîl/e  y  qui  fit  les' frais' 
'  du  couronnement  et  ceux  du  festin  ro>  al,  qui  montèrent 
à  4opo  1.  Parîsis  y  c'ést  -à  dii  c  à  4775p  liv.  6.  sols  6  dcm 
de  la  monnaie  d'au]ouixi'hut ,  à  pé,  compter  l'écu  que 
sur  le  pied  de  troi^  livres ,  comme  on  rapprend  des  lettres 
patentes  de  ce  monarque  ,  et  de  celles  quUl  donna 
Sens  'ùii  mois  d'août  1223,  par  lesijueUes  il  ordonna  auk 
bourgeois  de  Reims  ^'  du  Éan  et  seigneurie  de  l'archevé^ 
que,  de  contribuer  pour  leur  part  à  cette  dépense.  L'arche- 
vêque Taisait  «donc  dreisser  ce  qui  était  nécessaire 'dans 
IVglise  4  et  payait  le'  repas  :  le  Roi  disait  le  reste  de  Id 
:dépen$e\  qui  était  considérable» 

•  Un  rôle  tiré  du  registre  cotté  nostcr ,  de  la  chnmbré 
des  comptes,  et  imprimé  par  du  Can^^c ,  nous  apprend 
que  la  dépense  du  couronnement  de  Philippe  le  Beis'élaif 
moutéà  2,4560  Uv.  10  sols  tournois ^  qui  taisaient  237467  l. 
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l^écii  était  à  trois  Uvres  pièce. 

Ce  titre  est  remarquable  en  ce  qu'il  nous  apprend  qM 
le  revenu  du  Roi  était  alon  de  deux  miUiiraa  trois  cent 
trente^^quatre  mille  livres  tournois  de  la  monnaie  de  cet 
tems  9  qui  ferait  aujourdHiuîvmgtHleux  millions  huit  cent 
soixanlenleux  mille  liVréft  ^  à  ne  compter  l'écu  qu'à  troia 
.  imes;  Revenu  plus  fort  que  celui  d^k  présent,  car  le  du- 
ché de  Bourgogne,  le  Bauphiné,  laPtovènoe,  la  firer 
(agne  ^  l'Artois  et  la  Flandre  n'étsiîfont  pas  enc^  réonia 
au  domaine  de  la  couronne. 

Le  Sache  et  couronnement  du  Roi ,  Louis  XV ,  se 
fit  a  Reims  le  25  d'octobre  1722.  Ce  priiict-  arriva  dan» 
cette  viUo  le  viagl-deux  précédent  ,  et  alla  descendre  à  la 
porte  de  réalise  métropolitaine,  où  ilfutre^^u  par  l'arche- 
vêque duc  ae  Reims  ^  à  la  t^te  du  chapitre  f  et  assisté  des 
évêques  de  Soissons ,  de  Chàlons,  de  Lion  ,  de  Bcauvaxs  , 
d' Amiens  et  de  Novon  ,  ses  suffragans  ,  tous  en  chape  et 
en  mîlre  ,  et  les  chanoines  en  chape.  Le  Roi  se  mit  à  ge^ 
noux  ,  et  après  avoir  baisé  le  livre  des  évangiles  ,  Sa  ma- 
jesté fut  conipllmentée  par  rarchevêque  de  Reims.  Tout 
ce  clergé  retourna  processionnellement  dans  le  chœur,  où 
le  Roi  elant  entre  après  les  evèijues,  il  alla  se  placer  sur 
im  prié-Dieu  mis  au  milieu  du  clianir  sous  un  dais  ma-» 
gninquc.  Sâ  Majesté  y  assista  au  Te  Deum  ,  qui  fut  chaulé 
au  bruit  de  plusieurs  salves  d'artillerie  de  la  ville  ,  et  pen- 
dant lequel  on  apporta  ,  de  la  sacristie  ,  un  niai^inticp.ie  so- 
leil d'argent  (irne,  du  poids  de  cent  vingt  cmq  marcs, 
dont  le  Roi  faisait  pif  sent  à  l'église  de  Reims.  Le  duc  Ré- 
gent l'avant  reçu  des  mains  au  duc  de  Villequier  pre- 
mier gentil lioïinne  de  la  chambre,  le  présenta  à  Sa. Ma- 
jesté, qui  le  posa  sur  l'autel.  Apres  ta  bénédiction,  le 
J\oi  se  retira  aans  l'archevêché,  qui  avait  été  orne  dei 
plus  beaux  meubles  de  la  couronne.  Sa  Majesté  y  re^ut 
aussitôt  les  respects  du  chapitre  et  de  runivmité» 

Ûéglise  métropolitaine  de  Rein»  était  tendue  jusqu^à 
la  voûte  de  tapisseries  de  la  couronne;  Leg^andautd  était 
paré  d'un  ornement  de  drap  cTargent  gàloné  dW ,  al 
chargé  des  armes  de  France  et  de  Navarre  jeu  broderie. 
Le  Roi  en  avait  fait  présent  la  veille  à  l'église  de  Reiips  9 
ainsi  que  des  chapes  ét  dm  autres  orpemens  qui  étaient 
.d'étoffe  d!or  et  (Fargentf  garnis  de  poinU  d'Espagne  ;  lac 
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iMtth»  de  Pâutét  et  le  reste  du  chœur  éutent  eéurert& 
de  tapU  A  quelques  distances  et  visF^vis  Vautel,  0% 
«▼ait  élevé  un  dais  de  velours  violet ,  semé  de  fleuis  de  ly» 
d'or  eu  broderie ,  sous  leqnd  était  uo:  plie-Dieu.'  Lept 

,  Sièges  ou  formes  sur  lesquels  devaient  être  placées  tootesi 
les  personnes  qui  avaient  quelque  ibnctiôn^  ou  qui 
avaient  été  invitées  à  cette  auguste  cérémonie ,  étaient 

^  ^ussi  couverts  de  velours  bleu  brodé  de  fleurs  de  lys  d'or^ 
Au  milieu  du  jubé  on  avait  élevé  un  dais  de  velours  violet , 
sous  lequel  était  le  trône  où  le  Roi  devait  être  assis  aprèSL 
son  Sacre.  Sur  le  bord  du  trône  était  un  prie-Dieu  cou- 
vert comme  celui  du  chœur  (Vun  riche  tapis  de  velours 
violet  seme  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  ainsi  que  les  bancs  cjui 
étaient  au^  deux  côtés  de  ce  trône ,  et  sur  lesqut  Is  les 
pairs  ecclé^stiqiies  et  les  pairs  laïcs  (levaient  être  placés^ 
A"  bas  du  prie-Dieu  deux  sièges,  Vun  a  tb'oite  pour  le 
grauil-chambellan  de  France  ,  et  l'autre  à  gauche  pour  le 
premier  gentil!  loiume  de  la  chambi-e.  Sur  une  plate-forme 
avancée  entre  les  deux  escaliers  par  lesquels  on  montait 
au  trône ,  on  avait  placé  un  siéfî;e  pour  le  connétable,  et 

flus  avant ,  après  l  appui  delà  pjatc-forme  ,  deux  sièges  ^ 
un  à  droite  pour  le  garde  des  sceaux  représentant  le 
chanceler  de  France,  et  Tautre  à  gauche  pour  le  grand- 
maître  de  la  maison  du  Roi.  Au  hout  vi  à  la  droite  du 
jubé,  on  avait  dressé  un  autel  seu^  nu  diis,  pour  y  dire 
une  messe  basse  pendant  la  messe  du  chœur.  Vis-*à-vi& 
et  de  l'autre  côié  du  jubé  étaient  deux  sièges  ,  l'un  près  du 
ban  des  pairs  laïcs  ,  pour  le  duc  de  Charrost ,  gouverneur 
.  du  ïxo'i ,  et  l'autre  plu»  avancé  du  côté  du  chcjeur  pour  le 
prince  Charles  de  Lorraine  grand'écuyer  de  France,  (|ui 
devait  porter  la  «pieue  du  ma  m  eau  rcival.  Les  deux  esca- 
liers qui  avaient  été  élevés  aux  deux  cotés  de  la  porte  du 
chœur  pour  monter  au  trône  dn  Roi,  étaient  couverts 
de  tapis  semcs  de  fleurs  de  lys  d'or,  et  le  devant  du  juhe 
du  côté  du  chœur,  était  couvert  d'un  tapis  de  velours 
vioieî,  aussi  brodé  de  fleurs  de  Ivs  d'or.  Entre  les  pih ers 
des  deux  cotes  du  chœur  et  au-dessus  descli.uses  des  cha- 
noines, lesqu'elles  étaient  couvertes  de  tapis  semés  i1<^ 
lleurs  de  lys  d'or,  on  avait  élevé  des  galeries  en  amphi^ 
théâtre  pour  placer  des  personnes  de  distinction.  Dans; 
les  amphithéâtres  élevés  aux  deux  entes  de  l'antp!  ,  il  y 
avait  deux  triijfunps  ;  celle  de  la  droite  était  destinée  |K)ur 
S,      Ra^ul  Madumç^  mère  du  duc  d-Odi^QS,,,  ré^cut 
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du  royaume  ;  et  celle  de  la  gauche  était  destint^  pour 
le  nonce  du. Pape  et  pour  les  ambassadeurs  invités  à  la 
cérémonie;  L'amphithéâtre  élevé  derrière  l'auiel  était 
pour  la  musique»  A  la  gauche  était  un  pavillon  sôus  le- 
quel le  Roi  9  en  cas  de  besoin ,  devait  se  réconcilier  avant  ^ 
la  communion.  JU^église  était  éclairée  par  un  nombre  in-^  * 
fini  de  lustres  et  de  girandoles. 

.  Le  Dimanche  (  vingt-cinq  }  ,  les  chanoines  se  rendirent 
en  chapes  à  Téglise  vers  les  six  heures  du  matin  ^  et  se 
placèrent  dans  les  hautes  chaires  ,.à.Pexception  des^ quatre 
premières  de  chaque  côté,  quHls  laissèrent  vides.  Les  or? 
nemcnts  de  la  royauté  qui  avaient  été  apportés  du.  trésor 
de  Saint  Denis ,  par  le  grand-prieur  de  FAbbaye ,  le  tré^ 
Ktrier,  et  l'un  des  anciens  religiç^ux,  furentu^ansportés 
de  FAbbaye  de  Saint  Kemy  à  Véglise  métropflRaine ,  par 
les  trois  religieux  bénédictins ,  qui  se  placèrent  du  côté 
de  l'autel.  Pendant  qu'on  chantait  Prime  Parchevêque 
de  Reims  revêtu  de  ses  habits  pontificat»,  s^assit  le  vi- 
sage tourné  vers  le  chœur  dans  la  chaise  qui  lui  avait  été 
préparée  vjs-à-vis  le  prie-Dieu  du  Koi.  Les  évêques  de 
fSoissons  et  à^Amlais  se  placèrent  à  ses  côtés ,  et  ceux  de 
Senlis,  de  Verdun,  de  JNantes  et  de  Saint-Papoul  priè- 
rent leurs  places  au  côté  droit  de  Tautel.  Les  cardinaux 
en  rochel  et  revêtus  de  ienis  cli.tpes  de  cardinal  ,  étaient 
assis  sur  une  forme  placée  au-dessus  et  un  peu  uuans  avan- 
cée fpie  le  banc  des  pairs  ecclésiastiques  Les  archevecjues 
et  évèques  invités,  en  rochet  et  en  eaui.ul  violet,  étaient 
sur  de^  loriues  derrière  le  banc  des  pairs  ecclésiastiques. 
Les  agens  du  ulergé  étalent  assis  après  les  é.vé(]ues.  Les 
aumôniers  du  Roi ,  eu  rocliet  et  en  manteau  noir  ,  étaient 
<lv!rrière  les  archevé<pjes  et  éveques.  Les  formes  ([ui  étaient 
au-dessous  de  ces  derniers  étaient  occupées  par  les  con- 
seillers d'état ,  les  maîtres  d(\s  recpiétes  et  les  secrétaires 
du  j\ol.  Les  pairs  eccésiasf  iijucs ,  en  chapes  et  en  mitre, 
se  placèrent  sur  leur  banc  du  côté  «le  Tépître.  Les  marér- 
chaux  dVEstrées ,  de  Tessé ,  et  d'iluxelles,  se  mirent 
sur  un  banc  derrière  celui  des  pairs  laïcs.  Les  secrétaires 
d'état  occupèrent  celui  (pii  était  au  dessous.  Les  maré- 
chaux de  Matignon  et  ïlezons  prirent  leur  pInre  derrière 
le  banc  des  honneurs.  D'autres  seigneurs  se  muent  auprès 
d'c<ix  sur  la  même  ligne  ;  et  sur  les  autres  formes 
étaient  les  prmcipaux  officiers  de  Sa  i>Lijesté  ,  et  les  sei-^ 

^nçuvs     U  cQur.  Le  nunc^  du.       el  iç$  «unI^9^d^«iVÀ 
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.  furent  conduits  à  leur  tribune  par  les  înirodactèurs,  qui  se 
placèrent  auprès  d'eux  sur  la  même  lisne  ;  le  reste  de  la 
tribune  fut  occupé  par  un  grand  nombre  de  princes  et 
seigneurs  étrangers.  Son  Âltesse  Royale  Madame  se  rendit 

,dans  une  autre  avec  la  duchesse  de  Lorraine  sa  fille^  Pin&nt 
dom  Emmanuel  frère  du  Roi  de  Portugal ,  et  les  princes 
et  princesses  de  Lorraine. 

Vers  les  sept  heures  les  pairs-  laïcs  arrivèrent  dans  ré- 
élise et  se  rangèrent  sur  la  forme  qui  leur  était  destinée 
du  côte  de  l'évangile.  Ils  étaient  vêtus  d'une  veste  d'étoffe 
d'or,  ^i  leur  descendait  jusqu'à  demi*-iambie.  Ils  avaient 
«ne  cemture  d'or,  et  pardessus  leur  longue  veste  un 
manteau  ducal  de  drap  violet,  doublé  et  bordé  d'her- 
mine ouvert  sur  l'épaule  droite  ,  leur  collet  rond  était 
aussi  d'hermine.  Ils  avaient .  tous  une  couronne  sur  un 
bonnet  de  satin  violet.  Le  duc  régent  représentant  le  duc 
de  Bourgogne,  le  duc  de  Chartres  représentant  le  duc 

.  de  Normandie ,  et  le  duc  de  Bourbon  représentant  le  duc 
d'Aquitaine  avaient  la  couronne  ducal ,  et  le  comte  de 
Charolois  représentant  le  comte  de  Toulouse  ,  le  comte 
de  Clermont  représentant  le  comte  de  Flandre,  et  le 
prince  de  Conti  représentant  le  comte  de  Champagne ^ 
avaient  des  couronnes  de  comte.  Le  régent ,  le,  duc  de 
Bourbon  et  le  prince  (le  Conti  avaient  sur  leurs  manteaux 
le  collier  de  l^ordre  du  Saint-Esprit»  , 
TIn  moment  après  que  les  pairs  laïcs  eurent  pris  leuTS 

.  places ,  ils  s'approchèi^nt ,  ainsi  que  les  pairs  ecdésia^ 
tiques,  de  l'archevêque  de  Reims,  et  ils  convinrent  de 

,  députer  révéque  duc  de  Laon ,  et  Févéque  comte  de  Beaup- 
isais ,  pour  aller  quérir  le  Rei.  Ces  .devx  prélats  partirent 
en  procession ,  étant  précédés  de  tou^  les  chanoines  de 
l'église  de  Reims,  entre  lesquels  était  la  musique.  Le 

i  chantre  et  et  lé  sous-chantre  marchaient  après  le  clergé, 
et  devant  le  marquis  de  Dreux,  grand-maître  des  cérémo^ 
nies ,  qui  précédait  immédiatement  14s  évéques  de  I^aon 
et  de  Beauvais. 
Ils  passèrent  par  une .  ealerie  découverte  qu^on  avait 

.  construite  depuis  le  portaU  de  l'église  jusqu'à  la  grande 

..salle. de  Parchevéché;  et  étant  arrives  à  la,  porte  delà 

•  chambre  du  Roi,  le  chantre  y  frappa  de  son  bâton.  LVvêque 

.de.  Laon  dit  qu^îl  demandait  Louis  J^V y  et  le  prince 
de  Turenne ,  ^rand-chambelbn  de  France,,  répondit  q[ue  % 

4lf  Roi  dormait;  le  chiM^tre  frappa  pour  la  seconde  foiSi 
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et  le  grand-chambenan  de  France  lui  fit  la  même  ré^ 

T>onse;  mais  le  chantre  ayant  frappé  à  la  porte  une  troi- 
sième fois,  et  lVvé(|uo  de  J-aon  avant  dit  ,  Nous  dciiian- 
dons  Louis  A/^,  (pie  Dieu  nous  a  dot.iie  puni  Roi.  Les  portes 
de  la  c  hambre  furent  ou\ei  tes,  et  le  maï  quis  de  Dreux  ^ 
grand-mai  In'  des  ceirmouics  de  France,  conduisit  Té-» 
\T(|uc  de  Lion  et  IVvèque  de  Beauvals  auprès  de  Sa 
Majesté,  qu'ils  saluèrent  proiundement.  Le  Koi  tlait 
couché  sur  un  lit  m;îç;nifique ,  et  était  vetu  d'une  longue 
camisole  de  saî iiu  iainolsi ,  garnie  de  galons  d'or,  et  ou— 
verle,  ainsi  que  sacht^mise,  aux  endiuils  où  Sa  Majesté 
des  ait  recevoir  les  saintes  onctions.  Pardessus  celte  ca- 
misole ,  le  Roi  avait  une  robe  longue  de  toile  d'argent, 
et  sur  la  tele  une  loque  de  velours  uuir  ,  garnie  d  un  ( or- 
don  de  diamans ,  d'un  bouquet  de  plumes  et  d  une 
double  aigrette  blanche.  L'Evéque  de  Laon  présenta  de 
Peau  bénite  nn  Roi  ,  et  après  les  prières  ordinaires,  il 

{)ril  Sa  Majesté  par  le  bras  droit,  l'évéque  de  Beauvais 
a  prit  par  le  bras  gauche,  et  l'ayant  soulevée  de  srm  lit  , 
ces  deux  preiats  conduisirent  à  1  égiu»e  processionelle' 
Xaent ,  et  dans  Tordre  qui  suit  : 

Les  gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  le  comte  de  Mont- 
soreaUy  grand-prévôt  à  leur  téte ,  commençaient  la 
marche ,  et  préce^daient  le  clergé  de  l'église  de  Keims 
qui  avait  accompagné  les  eveques  de  Laon  et  de  Beau- 
vais.  Après  le  clergé  marchaient  les  cent-suisses  de  la 
garde  du  Roi  dans  leurs  habits  de  cérémonie  ,  avant  à 
leur  tt^te  le  marquis  de  Courtenvaux ,  qui  était  habillé  de 
drap  d'argent  avec  un  baudrier  de  pareille  étoffe  brodée  , 
un  manteau  noir  doublé  de  drap  ^argent ,  et  garni  de 
dentelles,  ainsi  que  les  chausses  retroussées,  et  une  toque 
de  velours  noir  garnie  d'un  bouquet  de  plumes.  Le  lieu- 
tenant des  cent-suisses  était  vëXu  d'un  pourpoint  et  d'ua 
manteau  de  drap  d'argent*  et  d'une  toque  de  pareille 
étoffe.  Les  hautbois  ,  les  tambours  et  les  trompettes  de  U 
chambre  venaient  après  les  cent-suisses ,  et  ils  étaient  sui- 
vis de  six  hérauts  d  armes  en  habit  de  velours  blanc,  le& 
cliausses  troussées  garnies  dé  rubanSf  et  leur  to^e  de 
velours  blanc  Us  avaient  par-dessus  leurs  pourpomts  et 
leurs  manteaux  la  cotte  d'armes  de  velours  violet,  chaiw 
gée  des  armes  de  France  en  broderie  ,  et  le  caducée  à  1% 
.  main.  Le  marquis  dç  Dreux  ^  grand-maître  des  cérémonies^ 
•t  le  sieur  des  Grange^,  reçu  ea  survivance  du^sieuï  de& 
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tS^riges  son  père,  dansb  charge  de  nuiîfre  des  cèrémo-» 
nies ,  maix^haient  après.  Ils  étaient  vélus  de  pourpoînis  de 
toile  d'argent,  de  chaasses  retroussées  4e  velbûrs  rat 
noir  CQppé  par  bandes  ,  ayant  aossi  des  capols  de  veloar^ 
raz  noir,  gamb  de  dentelles  d'argent ,  avec  une  toque 
de  velours  noir  rehaussée  de  plumes  blanches,  ils  précé- 
daient le  maréchsi  duc  de  Tallard ,  le  comte  de  Matignon  , 
k  comte  de  Médavi ,  et  le  marquis  de  Goésbriant,  che^ 
valieiB  de  Fordze^  du  Saint-Esprit  •  oui  étaient  vêtus  dil 
grand  manteau  de  rotdi:e.  Le  maréclial  duc  de  Vitlars  re^ 

E résentant  le  connétable  ,  *irâtu  comnke  les  pairs  laïcs  avec 
I  couronne  de  comte,  marchait  après,  et  il  avait  à  ses 
côtés  les  sieurs  Millet  et  de  Varennès ,  huts&ieri  de  Ut 
chanil»«  du  Roi ,  vêtus  de  blanc  et  portant  leurs  liiasses. 
Le  l{o<  paraissait  ensuite,-  ayant  à  sa  droite  Pévéque  de 
Laon ,  et  à  sa  gauche  Pévéque  de  Beauvals.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine  grand-écuyer  de  France,  qui  de- 
vait recevoir  la  toqùe  du  Roi  lorsqu'il  la  quitterait  pendant 
la  cérémonie,  et  qui  était  destiné  à  porter  la  queue  du 
manteau  royal,  marchait  après  sa  Majesté  ,  derrière  la- 
quelle étaient  à  droite  le  duc  de  Villeroi,  capitaine  dci> 
•^Tardes-du  (>nrps  ,  commandant  les  Gardes-Ecossais,  et 
à  planche  le  duc  d  ilarcourt  capilame  des  Gardes  eu 
quartier,  ils  étaient  vêtus  d  hribils  ôrdiriaîrp»  très-mag- 
nifiques ,  ainsi  que  leurs  manteaux,  l.e  Koi  était  envi- 
ronné de  SIX  j^ardes  écossais  vêtus  de  salin   blanc,  et 
ayant  leurs  cutles  d  annes  en  broderie  par  dessus  leurs 
habits  ,  et  la  piirlui^ane   à  la  main.  Le  àlcur  d  Arme^ 
nonvîlle  ,  garde  des  sceaiix  de  France  ,  faisant  danscetfef 
cérémonie  les  fonctions  de  chancelier  de  France,  mar- 
chait après  le  Roi.  il  était  vêtu  d  une  soutane  de  satint 
cramoisi  j)^} -dessus  un  grand  manteau  d'écar  latte  ,  avec 
i'epiloge  retroussée *ct  fourrée  d'hermine  ,  et  il  avait 
sur  la  lête  le  mortier  de  chancellier,  de  drapd*or  bordé 
d'hermine.   Le  prince  de  Kohan  faisant  la  charge  de 
grand-maitre  de  la  maison  du  Roi  ,  p  triant  >on  batun  à 
Ja  inaJn ,  venait  ensuite,  ayant  à  sa  dr(jife,  et  sur  la 
même  li^ne,  le  j)rince  de  Tfjrenne,  t;rand-chanibellan 
de  France,  et  à  sa  gauih  •  !g  duc  de  Vilb*quier  premier 
geniilhommo  de  la  i  hrunbre  de  8a  Majesté.  Ils  éf?iient 
vélus  tous  trois  coinuie  les  pairs  laïcs  ,  et  ils  avaient  uno 
couronne  de  comte  sur  la  tél^s.  Les  Gardes-du-Cprps 
iermaient  cette  marche»  *  -  ^ 
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.  Le  Boi  élânt  arrivé  à  Tégiisc  par  la  grande  ghUtië 
découverte  qui  avait  été  tapissée  f  les  gardes  de  la  pré» 
vôté  de  l'hotel  restèrent  k  la  porte.  Les  Cent*Suisses  fûr^ 
mèrent  une  double  haie  entre  les  barrières  par  lesquelles 
on  trayersail  U  nef,  et  les  tambours  »  les  hautbois  et 
les  trompettes  se  mirent  entre  les  deux  escaliers  pat  les- 

Suels  on  montait  au  jubé.  Lorsque  le  Aoi  fut  entré 
ans  le  chœur  ^  il  fut  conduit  par  les  évêques  de  Laon 
et  de  Beauvais  au  pied  de  Tautel,  où  sVtant  mis  à  ge- 
noux ,  Tarchevécjue  de  Reims  dit  une  oraison  ,  après  la- 

Sioelle  Sa  Majesté  fut  conduite  par  les  mêmes  ëvéqueS|  au 
aateuil  qui*  était  sous  le  dais  au  milieu  du  chœur.  I^e 
duc  de  Yîlleroi  et  fe  duc  d^Harcourt,  capitaines  des 
Gardes  «  prirent  leur  place  à  la  droite  et  à  la  gaucKe  dt 
fauteuil  an  Roi*  Le  marquis  de  Courtenvaux  y  capîtaine 
des  Cent'Suisses ,  qui  avait  suivi  le  Roi  dans  le  chœur  , 
^rît  la  sienne  au  cdté  droit  de-  Testrade  sur  laqueliè' 
était  Sa  Majesté ,  et  les  six  gardes  £cossàis  se  mirent 

I^lus  bas  aux  deux  côtés  du  chœur.  Le  maréchal  de  Yil-' 
ars  9  représentant  le  connétable  ,  et  aj  ant  à  ses  côtés 
les  deux  huissiers  de  la  chambre  portant  leurs  masses, 
se  plàça  sur  le  siège  qui  lui  était  destiné  derrière  le  Rot 
et  a  quelques  distances*  Le  garde  des  sceaux  f  faisant 
dani  cette  cérémonie  les  fonctions  de  chancelier  do 
France  i  pritjplace  derrière  le  connétable  et  à  tiroîs  pièds 
de  dislance.  Le  prince  de  Rohan , .  faisant  la  charge  du 

Srand-maître  de  la  maison  du  Roi  »  et  ajrant  son  bâton 
e  commandement . à'  la  main,  se  plaça  au r  un  baho 

3 ut  était  derrière  le  chancelier et  sur  lequel  le  prince 
e  Turennc  ,  grand-chatnbellan  dé  France ,  se  mit  à  la 
droite ,  et  le  duc  de  Vîllequier ,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  à  la  gauche.  Le  prince  Charles  de  Lor- 
raine, grand-écuyer  de  France,  demeura  auprès' 'à  là 
droite  du  Roi.  Leduc  de  Charrost,  gouverneur  de  Sa 
Majesié  ,  qui  avait  au.ssî  accompagné  le  Roi  pendant  sa 
marche  ,  alla  se  placer  sur  un  siê^e  qui  lui  avait  été 
tle^tiné  (u'\aiU  le  Laiic  des  secrétaires  d  état  ;  et  IcfS 
quatre  clu  vaiit  rs  de  rordre  du  Saint-Esprit,  nommés 
pour  porter  les  ofli  andes  ,  se  placé re ut  dans  les  quaire 
premières  hautes  chaires^  du  choeur  du  coté  de  Té-' 
pitre. 

Lorsque  chacun  eut  pris  sa  place  ,  Tarchevéque  de 
Reuuâ  présenta  de  l'eau  bénite  au  Jiioi  et  a  tous  ceu;£  qur 
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èvaietit  ieut  séance  à  la  cért^monie.  On  chanta  eiUuit^ 
le  Feni  Creator  j  après  lequel  les  chanoines  commen-i 
cèrent  Tierces:,  et  peu  de  tems  après  qu'elles  furent 
finies,  la  Sainte  j^mpouie arriva  ài  la  porte  de  l'église.  C'est? 
une  petite  bouteille  qu'une  pieuse  tradition  et  des  du^ 
teurs  assez  anciens  ^  tels  qu.^HiHcmar ,  archevêque  de 
Reims,  qui  vivait  du  tems  de  Charleniagne  ^  a  lent 
avoir  été  apportée  du  ciel  par  une  colombe  bbucbr, 
pour  le  sacre  de  Clo\is.  La  garde  de  ce  saint  dépôt  est 
confiée  à  l'abbaye  de  Saint-^Hemy  de  Reims,  d*où  on  la 
transporte  en  l'église  métropolitaine  pour  le  Sache  de 
nos  koîs,  mais  cette  tran^atiôn  se  fait  avec  beaucoup- 
iàà  cérémonie.  Toici  celle  qu'on  observa  au  SacKe  de 
IxwisXV,  en  1722.  î>a  Sainte  Ampoule  lut  apportée  pro^ 
çessionnellement  dé  Tabbaye  de-  Saint-Kemj,  par  le  Bi 
Gaudartf  grand-{»rieur  de  cette  abbaye ,  en  chape  d'or  ^ 
et  mQntë'sor  un  chevai  blanc  de  Técurie  du  jKoi,iquéf 
4enz  maîtres  paiefienlers  de  cette  écurie  conduisaient  par 
les  rennes,  et  qui  était  couvert  d'une  housse  de  mbîre 
d'argent  sons  un  dais  de  pareille  étoffe,  qui  était  porté  pai^ 
les  sï^Ts  dt  Boirtame^  Codart  et  de  Sainte  Catherinè'l 
chevaliers  de  la  ^inte  Ampoule,  vêtus  de  satin  blano 
et  d'un  manteau  de  soie  noire,  et  par  le  sieur  (Mgmt^ 
baillifde  Tabbayede  Saint-Kemy.  Les  religieux  minimes  » 
les  chanoines  de  l'église  collégiale  de  Saint-Timo4  bée ,  iit 
les  religieux  de  rabDoye,  tous  en  aubes^^  précédaient  le 
dais  aux  quatre  coins  duquel  marchaient  à  cheval  \e  rnar^ 
fuù  de  Prie,  le  conUe  d'Kstmng,  le  mandais  d'Aiè^ré ^  eà 
ie  niarqids  de  Beameau^  nommés  par  Sa  -l^tajesté  jYour 
conduire  la  Sainte  Ampoule^  et  dont  lé  rang  avait  ét^ 
réglé  par  le  sort.  Us  étaient  précédé»*  chacun  de  kmr 
écuyer,  portant  un  guidon  chargé  d'un  côté  des  armes* 
»  de  France  et  de  jNavarre,  et  de  l'autre  de  celles  de  leurs 
maisons.  Cette  cavalcade  était  précédée  par  soixante  ou* 
quatre-*vingts  habitants  du  village  de  Chesne^  sous  les- 
armes,  tambour  battant,  enseigne  déployée.  Ils  ont  le* 
priviléjg;e  d^escorler  la  Sainte  Ampoule,  pour  l'avoir,  dit-  , 
on,  autrefois,  retirée  de^ mains  des  Anglais  qui  Tenle-' 
raient.  '  * 

L'archevêque  de  Reims  ayant  été  averti ,  par  le  mttfitre 
des  cérémonies ,  de  l'arnvée  de  la  Sainte  Àmpùuie^  ïllai 
à' la  port('  Je  l'église,  avec  les  cérémonies  accoutumées,; 
U  recevoir  des  moius  du  grand-^fri^ur  de  t'abbaje  de  Sl«r 

a.  .  5q 
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Btmy,  qui  Ulif^rtmiti  apub  ^  ce  prckl  «ni  tàk  ifi» 
knneliemenlkpn«es$6cidbm«deui  iwdne.  L'ardie# 
vèque  de  Reims^  précédé  4q  lot»  les  chanoines,  ventift 
ensuite  dans"  le  cliolur',  el  |iosa  la  Sainte  Ampoule  sur 
.  1  autel,  à  côté  duauel  le  grand-prieun-et  le  Imorîer  4e 
Tabbaye  prirent  place  ^  et  les  quatrie  barons  -dèseDi  ae 

S lacer  daçs  les  quatre  pramièr^s  chaires  des  chanoinès-^ 
u  côté  de  l'évangile  ;  leurs  écuyers ,  placés  dans  les 
basses  chaires,  tenant  toujours  leurs  guidons  devant  eux. 

L  ai  t^bcvjeque  de  Reims  âdla  se  revêtir,  derrière  Fautel  y 
des  ornements  nécessaires  pour  dire  la  messe.  U  en  re^'int 
précédé  de  douée  chanoines ,  procédants  et  assistants, 
dont  les  six  diacres  étalent  vêtus  de  dahnatk]ues ,  et  lea 
six  sous  diacres,  de  tuniques.  L'arcbevêtjue  de  JlLiinii , 
après  avoài  lait  les  révérences  ordinaires  à  i'aufel  vi  au  Roi, 
s'approcha  du  fauteuil  de  8a  .Majesté,  et ,  clant  assisté  des^ 
évêques  de  Laon  et  de  Ijcauvais,  il  reçut  du  Koi ,  pour 
toutes  les  églises  qui  sont  sujettes  de  ia  cuuionne,  les'pro- 
messes  de  protection  que  Sa  Majesté  prononça,  s'étani 
assise  et  couverte.  Ensuite,  les  éve(](ie^  dt'  J^on  et- de  ^ 
Beauvais  soulevèrent  le  iiui  de  sou  lauU  uil ,  et  ils  se  con- 
formèrent aune  anciennes  formalités,  den»  uidèrent  auxseî-» 
gneurs  assistants  et  au  peuple,  s'ils acceplaient  Ix»uis  XV 
pour  leur  Roi;  et  leur  consentement  rc^ii  par  un  respect 
tueux  silence,  l'aithevêque  de  Reims  reçut  du  Roi  le  «élé- 
ment du  royaume ,  et  ceux  de  l'ordre  dw  Saint-Espirit,  de 
celui  dô  Saint-Louis,  et  de  robseivation  de  Tédit  cont^^ 
les  duels,  que  Sa  Majesté  pronont^a,  étant  assise,  tête 
.  cou\^ertef  el  tenant  les  mains  sur  i'év^^e  qu'dle  baisa 
è  la  fin.  '  ^'  v'I 

L'archevêque  de  Reims  retourna  à  l'autel,  au  pied  du- 
quel le  Roi  fut  conduit  par  les  évêques  de  Laon  et  de 
!Ëeauvais.  Le  duc  de  Villequier^  premier  gentilhomme  dû  - 
la  chambre,  lui  ôla  sa  robe  longue  ioAr  d'aii^ent, 
qu'il  remit  entre  les  mains  du  premier  valet  de  chambre  , 
el  le  pliure  Charles  de  lorraine,  ayant  reçu  la  toque, 
la  remit  au  premier  valet  de  e:arde-ro!>e.  L'archevêque  de 
Reims  récita  ensuite  quelques  oraisons  ,  pendant  les- 
quelles le  Roi  se  tint  debovit ,  ]'\  tête  découverte,  et  vêtii 
seulement  de  sa  camisole  de  satin.  Sa  Maje:^lc  s'étant  re- 
mise dans  son  f'^iiteuil,  qui  avait  été  apporté  entre  l'offi- 
ciant et  le  prie-dien,  le  prînre  de  Turenne  ,  aran<l-cham- 

WUaa  4e  ]!'<raaGe,i,vii2t  it^iausser  au  il«iuias  bottines  on 
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«rndâles  (Iq  velours  violet,  semé  de  fleurs  de  Ijs  d^or  en 
broderies ,  et  le  duc-ré^eiil  ,  représentant  le  duc  de 
Bourgogne,  mit  à  Sa,  Majesté,  les  éperons  d'or  qui 
avaient  été  apportés  de  Tabbaye  de  Saint -«Denis,  et  il  les 
lui  ôta  dans  le  même  instant.  L^archevéque  de  Meimsiit 
alors  la  bénédiction  de  répee  Je  Charlemagne ,  qui  éfait 
Sur  Tautcl  avec  les  autres  ornements  de  la  royauté,  11  la 
ceignit  au  Roi,  et  Fôta  aussi  en  m^*ine  tèms  ;  puis^ 
i^ajânt  tirée  du  fourreau,  il  dit  une  oraison,  après  la«i. 
quelle  il  la  remit  toute  nue  entre  les  mains  du  Aoi,  qui  ^ 
après  Tavoir  ténue  quelque  tems,  la  baisa  et  Toffrit  à 
l5ieu  ,  la  posant  bur  l'autel.  L'archevêque  ofiiciaot  la  re^ 
prit  pour  la  rendre  au  Uoi.  Sa  Majesté  la  reçut  à  genoux 
et  la  déposa  entns  les  .nains  du  maréchal  duc  de  Villars  | 

.  latsanti  la  fonction  de  coniiciable,  qui  la  tint  ,  !a  poinla^ 
levée I  pendant  toute  la  cérémonie  clu  sai:re  §t  du  Cûiàjpqa*> 

.  uement,  et  pendant  le  fes'iii  royal.  .  V 

l/archcvcque  de  Reims  étant  retourné  à  Taiitcl,  I» 
grand-prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Remy  et  le  Irésopiec 
ayant  ouvert  la  SainU-^Ampoule ,  ce  prélat  prit  la  patène 
du  calice  de  Saint^Remy,  sur  laquelle  il  mit,  av^c  una 
aiguille  d'or  qtie  lui  présenta  le  grand»prieur ,  du  baume 
céU  bte  de  U  Sainte^ AmpouU ,  environ  la  grosseur  d'ua 
grain  de  froment  ;  puis  il  prit  du  saint  chrême  ,  avec  une 
aiguille >d'angent,  <|uM  mêla  avec  ses  doigts  sur  ladite  pa- 
tène. Ensuite,  les  évéques  de  Senlis ,  de  Verdun,  de 
Nantes  et  de  Sainl-Papoul  s'étant  avancés  devant  l'autel  , 
chutèrent  les  litanies,  pendant  lesquelles,  le  Roi  de—- 
meura  prosterné ,  devant  l'autel,  sur  un  ^rand  carreaa 
ae  velours  violet,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  ayant  l'arche- 
vêquede  Reluis,  aussi  prosterné,  à  sa  droite.  Le  roi  et  cet 
^chevéqtie  se  levèrent  lorsqu'on  chanta  le  verset  des  lita«- 
îiiês,  ùt  obiiquium  y  et  l'archevêque  do  Reims,  ayant  sa 
initre  sur  la  téle  et  la  crosse  à  la  main.,  dit  les  trois  vep- 
selsqui  suivaient.  Les  évéquesde  Laon  et  de  Reauvais  se^ 
tinrent  debout  aux  côtés  du  Roi  ,  pendant  tout  le  tem» 
qu  ou  chanta  les  litanies.  Les  prières  qui  les  suivent  étant 
iaiies,  l'archevêque  ofliciant  se  pUça  dans  la  chaise,  et  le 
Roi  s'étant  allé  mettre  à  genoux  devant  lui |  Sa  Majesté 
reçut  l^s  onctions  sur  le  commet  de.  la  tête ,  sur  la  poitrine, 
entre  les  deu}^  épaules  ,  sur  TépauJe  droite ,  sur  la  gauche^ 
à  la  jointure  du  bras  droit,  et  à  celle  du  gauche.  L^arche«- 
\ê^ue  de  JEleMuâ,  aidé  des  évê^ues.de  lîjHWLat  dfi.J^MMA^ 
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vais  y  referma  les  ouvertures  de  la  camisole  et  de  la  che- 
îTjise  du  Roi  ,  qtii  ,  sV'tont  levé ,  reçut  des  mains  du 
prince  de  Turenne  ,  ^rand  rhambellnn  de  France,  la  tu- 
nique ,  la  drilinarique et  le  manteau  royaUle  velours  violet, 
brodé  (le  fleiip':  dp  Ivsd'or  ,  fourré  et  bordé  d'hermino.  Le 
Roi  sérail  ensuileà  genouxdevant  l'archevéquede  Reims  , 
qtii  lui  fit  la'huitièrne  onction  sur  la  paume  de  la  main 
droite  ,  et  la  dernière  sur  celle  de  la  main  gauche.  En- 
suite, ce  prélat  donna  h  Sa  Majesté  lestants  qu'il  avait 
l)énîs ,  ainsi  que  l'anneau  quM  lui  mit  au  quatrième  doigt 
de  la  main  droite  ;  après  quoi ,  il  lui  mit  le  sceptre  hojal 
dans  la  main  droite  ,  et  la  main  de  justice  dans  la  gauche. 
Ces  cérémonies  finies  ,  le  p;rirde  des  sceaux,  faisant  les 
fonctions  du  chancelier  de  France,  monta  ;\'Pautel  ,  du 
côté  de  l'évangile  ,  et,  le  vibap^e  tourné  vers  le  chœur, 
il  appela  (es  pairs  selon  leur  ran;^ ,  en  commençant  par  les 
Jaïcs,  en  la  manière  suivante  :  Monsieur  h  duc  (P Orléans i 
qui  rf'présente:^  le  duc  de  Bourgogne  ,  présentez-^'Ous'à  cet 
acte,  formule  qu'il  répéta  pour  appelerles autres  pairs.  Ces 
seignnurs  s'étiint  î  nprochés  du  Roi,  Parchcvéque de  Reims 
prit  sur  ratitol  la  p    rvî  '  couronne  de  CharlemsT^G  ,  la 
bénit  ,  et  la  mil  sur  la  tête  du  Roi.  Les  pairs  laïcs  cl  les 
ecclésiastiques  y  portèrent  la  main  ,  pendant  que  le  pre- 
iTHer  pnir  ecclésiastique  officiant  récitait  les  oraisons  du 
•couronnement.  L'ar<:heveque  de  Reiïns  condinsitensuilc 
Sâ  Majfcslé  au  trône  elc-vc  sîjr  le  Jubé  ,  et  la  fit  asseoir  , 
réf  ita  Ves'prières  de  l'intronisation ,  q  uitta  la  iTiitre,  fit  une 
profonde  révérence  au  Roi  ,  et  le  bai^a  en  disant  :  Vii^nt 
Hex  in  OBiernum,  Les  autres  pairs  ecclésiastiques  et  laïcs 
firent  ensuite  la  mêliié  chose.  En  mémetcms,  on  ouvrit 
les  portes  do  Téglise ,  elle  peuple,  qui  entraen  foule  , 
fit  retentir  l'air  d'acclamations  et  de  cris  de  joie  v  qui 
furent  accompagnée  des  fanfares,  des  trompettes  et  des 
h&utbois.  Les  oiseleurs  lâchèrent  une  grande  quantité 
d'oiseaux.  Les  régiments  des  gardes  françaises  et  suisses, 
rangés  eh  bataille  sui!  la 'plécb  et  aux  efiWrons  de  Téglise, 
répondirent  aux  înstrbiHettls  par  imeirtple  isalve  de  leur 
môusqueterie,  et  les  hëH^ats  d'armer'distribuèrenl  les 
médailles  djor  et  d'à  firent  qui  <à%'àfebt  été  frappées  pour 
cette  cérémonie.  Le  2V  D^i/m  fat  etistiife  chanté  en  plain^ 
chant  par  la  mosiqiic  du  Roi^  ru  son  de  toutes  les  cloches 
de  la  ville  ,  api^f  quoi ,  ftraJievéïjQe  "de 'Reims  ocwn-^, 
«aaoça la  meMd*^  '  '     •  •>«ci-.«  -  y;»/*' 
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'  Pendant  que  la  musique  dn  Roi  chantait  1  offeUoiro  , 
ef  que  l'archevêque  de  Reims  faisait  l'oblation  ,  le  roi 
d*armes  et  les  hérauts  allèrent  prendre  sur  les  crédancos 
de  I  autel,  les  offrandes  qui  y  avaient  éiè  misés,  e\  qui 
consistaient  en  un  grand  vase  d'argent  doré,  un  pain  d'ap*» 
gent ,  un  pain  d*or,  et  une  bourse  de  velours  rouge  bro- 
dée d'or,  dans  lar]u<»lfé  il  j  avait  treize  médailles  d'or. 
Ils  les  portèrent  sur  des  tavaïoles  de  satin  rousje ,  brockes 
de  franges  d'or,  et  furent  lés  présenter  aux  quatre  clieva*- 
li r rs de  l'ordre  qui  de  v a i  ont  te*  porter.  Ces  seigue u rs  mon*- 
tèrent  sur-le-champ  au  trône  du  Roi,  el Tinvitèrent  à 
allerài'oiirande.^aMajestédeseenditety  alla  dans  Tordre 
suivant.  Le  roi  d'armes  et  les  hérauts  d'armes  ,  le  grand- 
tnailre,  le  maître  et  l'aide  dos  cérémonies,  les  (quatre 
chevaliers  de  l'ordre  ,  le  {»pand-maitre  de  la  maison  du 
jBoi,  le  garde  des  sceaux  faifrant  la  iunction  de  chancelier', 
le  connétable  tenant  Vc.pôe  nue  ,  et  ajant  à  ses  côic:j 
deux  huissiers  âe  la  chambre  ,  portant  leurs  masses.  Le 
J^bi  marchait  ensuite ,  ayant  les  pairs  ecclésiastiques  à  sa 
droife,  el  les  laïcs  à  sa  épanche,  et  accompagné  dedeu)^  de 
fiescapi  fHi'nr's  desgariJcs  e(  de  six  gardes  écossais. IjC g rand- 
'^cu}  er  de  1^  ranco  porfait  la  queue  du  manteau  royal , 
le  gouverneur  de  Sa  Majesté  marchait  après  le  Kuà ,  dont 
Je  Irône  riait  t^ardé  par  1*^  nr^and -chambellan  et  par  Ife 
premier  gentilhomme  de  la  (  Uambre.  Le  Koi  étant  arrivé 
à  l'autel ,  où  l'archevêque  dû  Reiins  était  assis  ,  le  visage 
toi^rné  vers  le  chœur ,  Sa  jMajesté  se  mit  à  genoux,  et  re— 
mil»  le  sceptre  au  maréchal  do  Tessé  ,  et  la  main  de  justice 
îftUf  maréchal  d'Huxolles.  Alors  il  reçut  la  boursé,  le  pain 
d'or, 'le  pain  d  argent  et  le  vase  rempli  de  vin,  des  mains 
des  chevaliers  qui  les  avatefit  portés  et  le*  présenta  a  i  ar- 
:chevéque  de  Reimâ. 

t  Nous  passons  sous  silence  beaucoup  d'autres  cérémo- 
nies, comme  celle  de  l'essai  du  pain  ,  qui  devait  être 
consacré  pour  la  communion  du  iioi,  el  celle  du  bavseï* 
de  paix  ,  que  le  cardinal  d(»  Uohan  vint  donner  à  Sa«Ma- 
jesfé  ,  et  que  Sa^Majes'"^  donna  f  nsuifo  aux  pairs  ecclé- 
siastiques et  laïcs.  Nouft  ne  dirons  iicn  non  plus  de  la  ^ 
coHimunion  que  le  Roi  rcçuisous  ioi,  d«M]x!osp^ces.  A]>rès 
la  commiiniOB  k*  T'W'h  aryH'>t  pris  la  couronuc  de  Charle- 
îlfiagne  ,  l'archevêque  de  Ueims  la  lui-Ota,  et  lui  en  mit 
une  autre  moins  jiRsante  ,  qui  éiûk  «Wîichie  dea  pïiaçt-, 
'fàloft -pierreries  dd  1^  coufonaç*      '  -  i i  «.  -^^4 


Digitized  by  Google 


r«|Mf  â«Roi  <h9s  W^aUib  Are)iîépÎ6o»p«lrt« 

qu'on  9bi«rf é  fonfu'U  étftitmuji  réglise.  , 

>  ^'0U4.  vKiif^  p«rv9iM|.<Mi  /Ijiîa  Il  j  ,awiU  cîn^ 

f^Jbe».  «  #t  un  daÎ3  de  vçUurs  «iolet  temé  0«iirs«d* 
]jr#  dW.  L#t  tables  des  pairs  «ccU^astiqnies  e|  des  laïoa 
«trient  à  U  droite  et  ^  U  gavKUie  de.  ceUé  -dm 

Aoii  Sur  la  tmme  ligne  ^  au  Imut  de  oei  deoit  tables  »  TdlL 
mil  deux  autres,  1  une  à  droite  pour  4e  )(ieac«  et  lea 
ambassadeurs,  et  Tautre  à  gauche  (>our  le  grand ebaffi* 
JbeUan  et  les  autres  Seiguetirs.  A  la  gauche  de  la  taMo 
de , Sa  Majesté  ,  on  avait  élevé  uhe  . tribune  d^pî^  ia  ds«- 
^hcs&e  .de  Lorraine  vit  la  cérémonie  ,  ainsi  que  pluaieucâ 

Ïtriaceft  étranç;ers  qui  y  étaient  incognilo*  Tool  étant  prêf^ 
e  duc   de    Bris:>ac  ,   grand  paneiier  de  France  «  h% 
inetlre  le  couvert  du  Roi  et  apporta  le  cadenas  de  Sa 
Majesté  ,  accompagné  du  grand-écaanioa  ,  qui  portait 
•la  soucoupo  ,  les  verres  et  les  caraffes ,  et  du  gran4«« 
écu)fer  tranchant  ,  portant  la  grande  cuillier  ,  la  four- 
chette ei  le  grapd  Couteau.  ILs  étainnt  v^fus  d'habits  et 
.de  iiianteaux  de  velours  noir  ei  Je  drap  d'or.  Le  grand— 
'Ipaiire  des  céréïuouies  alla  <^nsuite  avertir  le  grand-maître 
^  la  maison  du       que  la  viande  du  Roi  e;ait  prête  f  et 
le  Roi  ordonna  de  Uire  servir.  Le  premier  service  fat 
apporté  dans  Tordre  suivant.  Les  luiuibojs,  les  trompettes, 
et  les  flûtes  de  la  chambre  jouant  des  fanfares,  mar— 
c  hiiient  à  b  lete.  Ils  étaient  suivis  des  hérauts  d'armes,  du 
grand-maltre  des  i  érémonies,  desilouzes  maitres'd'liôtel 
du  Rt  i  ,  uiarchaiil  deux  a  deux  et  tenant  leurs  bâtons ,  et 
«lu  |)r('uiier  maître  d  hôtel  du  Tioi.  Le  prince  de  Uohan  , 
Jai.^a^nt  fonction  de  grand- luaitre  ,  sou  bâton  à  la  main 
vrnail  ensuiîe  ,  cl  pieeedait  ce  service  ,  dont  le  premier- 
plat  clail  porte  par  ie  duc  de  lirib^^ac  ,  et  les  autres  par 
les  gentilshuinilies  servantsde  5a  M^ijeslé.  Le  marquisdo 
la  Chesna^e  ,  grand- ecuyer  IrancuaiU  ,  raugea  les  plats 
sur  Id  table  du  Roi  ,  les  découvrit  ,  en  lit  l'essai  ,  et  les 
rexouvrii  en  attendant  que  Sa  iViajesté  fut  arrivée.  En- 
fcuiie  le  prince  de  Rohan  ,  faiseot  fonctioa  de  grand-- 
maitre,  précédé  du  nié;ue  cortège ,  alla  avertir  le  RMî» 
qui  Sie  rendit  à  I4  salle  du  festin  dans.cot  ordre, 
ifs' hautbois  U$  irQjO(«||#ijitlQa  ttàt«ftd«  J^ACb^mbc^a 
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du  Roi  marctiaicnt  à  la  tète.  Ensuite  les  six  hérauts 
dWines ,  le  c;raiitl nuii'tre^  le  maître  et  Taide  des  céré-i 
monips  ,  el  les  douze  maîtres  d  hôtel.  Puis  le  maréchal 
de  Tallard  ,  le  comte  de  Matignon  v  le  ccrmte  d<»  Medavi, 
€t  le  marquis  de  Goeslwiant ,  chevaliers  de  Tordre  du 
S.iuit-Esprit ,  qui  avaient  porté  les  oflrandf^s.  Ih  étaient 
suivis  du  maieclial  d'i*^strecs,  portant  ia   (  omoaue  de 
Charlemagne  sur  irn  carreau  de  velours  violet,  et  mar- 
chant au  milieu  des  maréchaux  de  Tessé  et  d'il  Libelles , 
du  prince  de  Rohan,  faisant  h  s  Ioik  Lions  de  £^raud- 
maître  ,  qui  marchait  pour  iors  euU  e  le  prince  de  Tu- 
l^nne,  grand-chambellan  de  France,  et  le  duc  de  Ville-' 
quier,  prea^ier  gentilhomme  de  la  chambre  ,  et  dn  maré- 
chal duc  de  Yillars ,  représentant  le    connétable  de' 
France,  tenant  Pép^e  nue,  et  ayant  les  deux  huissiers 
d€  la  clianibre  portant  leurs  masses,  à  ses  côtés.  LpîJ 
pairs  ecclésiastiques  et  les  pans  iaics  marchaient  ensuite 
^ux  deux  côtés  de  Sa  Majesté,  auprès  de  laquelle  étaient 
les  ducs  de  Viileroi  et  d'Harcourl,  ses  canilaines  de» 
Gardes,  elle  duc  de  Liiarrost,  son  gouverneur;  les  six 
Gardes- Ecossais  marchant  sur  les  ailes.  Le  Koi  aNTiit  la 
couronne  de  diaraans  sur  la  léte,  le  sreptre  et  la  maiii 
de  ji^stire  dans  ]''s  mains.  L'arciie-. *'<jue  de  Reims  le 
conduisait  par  le  bras  droit ,  le  prince  Cliaîles  de  Lor-^ 
raine,  grandr^cuyer  de  France  ,  portait  la  (picue  du  man- 
teau rovnl  ,  et  le  ga;>le  des  sceaux  de  France,  faisant 
fonction  de  chancelier ,  é&ait  darrière  Sa  Majesté  e( 
fermait  cette  marche.  , 

Lorsque  le  Hoi  (ut  nrrivé  à  sa  table,  rarchevV|uc  duc 
de  ]\eîms  c  oîniMença  le  Henedicite,  Alors  luretU  pjsAv 
sur  des  carreaux  de  velonr'^  violet  ,  la  couroiuie  de 
Charîemague  à  un  des  Ctiins  delà  table  ;\  drnitp,  h»  «^reptrc 
à  Tun  des  f  oins  de  la  même  table  à  gauche,  et  la  main 
de  justice  a  Tautre  colu  du  même  cdté.  Les  maréchaux 
d'Kstrées,  de  Tessé  et  d'Huxelles  se  placèrent  auprès 
des  honneurs  que  chacun  d'eux  avait  portés,  et  s'y 
tinrent  dehout  pendant  tout  le  dîner.  Le  maréclial  duo 
de  Villars,  représentant  le  connétable  tenant  l'épéenue^ 
et  ayant  les  deux  huissiers  portant  leurs  masses  à  ses  cô- 
tés ,  prit  sa  «place  devant  la  table  et  vis^à-vis  du  Roi.  Ijs 
prince  Charles  do  I/>rraine,  grand-écuycf  de  France^ 
se  mit  derrièi-e  le  fauteuil  de  Sa  Majesté ,  aux  deux  cô- 
tés dttquflâ  st  jfboèimi^kijdaciile  YtUeroieid^te'Coarly 


Digitized  by  Goo^^Ic 


4 


Sagwe  tau  RoL 

capitaines  des  gardes.  Le  prince  de  Roban,  représeftj* 
tant  le  grand-maître ,  se  tint  debout  près  de  la  droite  du 
Boi ,  et  ce  fut  lui  qui  présenta  la  serviette  à  sa  Majesté 
avant  et  après  le  dîner.  Le  grand-panetier ,  le  grand-» 
échansoii  ,  et  le  grând-écuyer  tranchant  se  placèrent 
devant  la  table  vis-à-vis  de  Sa  Majesté ,  pour  èlre  a  por~ 
lee  de  faire  les  fonctions  de  leurs  charges,  le  premier 
changeant  les  assiettes,  les  serviettes  et  le  couvert  du 
Roi ,  le  second  lui  donnant  à  boire  toutes  les  lois  que  le 
Roi  en  demandait,  allant,  pour  cet  effet,  chercher  le 
verre  ,  ic  vin  et  Peau  ,  dont  il  faisait  faire  l  essai  de- 
vant Sa  Majesté  ;  et  le  troisième  servant  et  desservant 
les  plats ,  et  approchant  ceux  dont  le  Roi  voulait  man- 
ger. La  nef  avait  été  mise  au  coin  le  plus  éloigne  de 
Sa  Majesté,  du  côté  droit  de  la  tjhle,  et  I V.bbé  Mdon  , 
aumAnier  du  Roi,  était  auprès  pour  l'nii\ ri r  toutes  les 
fois  c^vie  le  Roi  voudrait  changer  de  scrvicite.  Tous  les 
services  de  la  table  de  Sa  Majesté  furent  servis  par  ses 
officiers ,  avec  le  même  cortège  que  les  premiers ,  et  le 
troisième,  qui  était  celui  du  fniit,  fut  ser\'i  par  le  duc  de 
Brissac,  grand-panetier  de  France. 

Après  c)ue  le  Roi  eut  pris  sa  place,  les  pairs  ecclé- 
siastiques, les  pans  laïcs,  le  nonce  et  les  ambas-sridrurs  , 
le  car  de  des  sceaux,  le  e^rand-rhaiiibellan ,  le  premier' 
^;i  nnlhomme  de  la  chamlirc  ,  les  quatre  chevaliers  de 
1  Ordre  du  Saint-Esprit,  qui  avaient  porte  les  oflrandes, 
et  les  introducteurs  des  ambassadeurs  ,  se  placèrent  aux 
quatre  tables  qui  le  u  r  a  va  lent  clc  des  1  nu  es.  Elles  furent 
servies  par  les  notables  et  les  otiiciers  de  la  ville  qui 
en  avaient  fait  la  dépense ,  ainsi  que  de  ceiie  du  Roi 
même. 

Après  le  dîner,  rarchev(^que  de  Reims  dit  Grâces, 
et  le  Roi  fut  reconduit  à  son  appartement  dans  le  même 
ordre  et  les  mêmes  cérémonies  qu'il  était  venu.  On  servit 
ensuite  deux  tables  dans  les  salles  de  ]'HAtel-de-Ville. 
Le  maréchal  duc  de  ^  illars  ,  représentant  le  connéta!)le  , 
tint  la  première,  à  laqiieile  mangèrent  le  prince  de  Ko- 
ban ,  représentant  le  grand-maître ,  les  maréchaux  de 
France  qui  avaient  porte  les  honneurs,  les  deux  capitaines 
des  Gardes- du-Corps ,  le  capitaine  des  Cent-Suissés,  le 
grand-panetier ,  le  grand-échanson  ,  le  grand-écuver 
tranchant,  et. le  premier  maître  d'hôtel  du  Roi.  Les 
<]uatre  barons  qui  avaient  escorté  b  Sainte-Ampoule, 
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iitiretit  line  autre  table  où  plusieurs  seigneurs  de  U 
cour  se  placèrent.  Ces  deux  tables  furent  servies  par  les' 
notables  et  officiers  ie  la  ville  de  Reims» 

Le  261  le  Roi  fut  en  cavalbade  k  1  église  de  Saint  Reroy 
pour  j  eiitendf  e  la  messe  «  et  demander  à  ce  (j^lorieux 
apotre  de  la  France^  la  continuation  des  soins  paternels 
^u^il  a  toujours  prit»  d*un  roj  aume  qui  lui  est  redéviible 
de  sa  foi  et  de  sa  conversion» 

Jjé  2j  ,  se  £1  dans  Péglise  ntëtrôpolitalne  Notre^ 
Dame  de  Reims*  la  célrémonie  dès  chevaliers  de  Pordre.  Lè 
Boi  étant  précédé  des  officiers  de  r<»rdre  ,  approcha  de 
l'autei  ^  et  s^élant  mis  sur  un  marche-pied  de  velours 
Irert,  en  broderie  de  flammes  d'or,  sous  lin  dais  de 
même,  reçut  le  collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  ,  des 
mains  dMrmand -Jules  de  Rohan  Guetiiené ,  archevêque 
de  Reims  y  pair  de  France;  après  avoir  fait  le  serment 
de  chef  et  Souverain  grand- maître  de  l'orJr^».  Lt*  Uoi 
a^étant  remis  a  sa  place,  bous  le  dais  ,  Ht  ch<«valîer  dudic 
ordre  Louis  d'Orléans  duc  de  Chartres,  premier  prince 
du  sang,  etc.  ,  etc. ,  e!  Charles  de  Bourbon  comte  deCha^ 
roloîSj  pair  de  France  ctc. 

Le  28  ,  le  lioi  retourna  à  l'abbaye  de  Saint  Piemv  ,  où 
il  eiilendit  la  incsse,  et  communii  |iar  les  m;nri.s  d'un  de 
ses  auTTioiiiers ,  puis  crileiidit  une  seconde  mc^se  où  sa 
musique  ciianta.  (^ette  seconde  messe  bu  e  ,  Sa  Majesté 
précédée  de  la  coiiip.jgnie  des  Cent—Suibscs ,  de  celle 
des  archers  de  !a  prcvofé  de  rhôlel  et  des  Gardes-du^ 
Corps ,  et  suivie  par  uu  ^rand  nombre  de  seigneurs, 
entra  dans  le  Parc-de-l' Abi'è  ^  vis-à-vis  de  l  é^lise  où 
étaient  le>  malades  des  écrouelles  an  noujbre  de  plus  de 
deux  iiidie  ,  qu'elle  toucha  la  tcle  découverte  depuis  lé 
premier  jusqu  au  denner  de  ces  malades  ,  en  prouoii** 
^aiit  ces  paroles  ,  Dieu  te  guérisse  le  lioi  te  touche. 

Après  cette  action  de  pieié  ,  le  Hoi  en  fit  une  autre  de 
bonté  et  de  fiiiséricorde  ,  en  donnant  abolition  gt;nerale 
aux  criminels  de  toute  S' rte  de  condition  ,  qui  étaient 
venus  se  rendre  prisonniers  à  Heiius  au  nombre  de  plus  de 
six  cents.  '  ' 

Au  reste,  le  SacRE  du  Iloi  ne  lui  confère  aucun  nou- 
veau droit  ;  il  est  monartpie  par  sa  naissance  et  par  suc- 
cession ,  et  le  but  de  (Lite  pieuse  cérémonie  n'est  sans 
doute  que  d'appicndre  aux  peuples,  par  un  spectacle' 
irappaut ,  t^ue  la  personne  du  i^oi  est  sacrée ,  et  qu'ià 
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ti^est  pas  permis  d^attenler  à  son  autorié  ni  à  sa  vie ,  parcé 
que^  comme  Técnliire  dit  de  SaUl^  U  est  Votnt  du  *Sc^ 

SAILLANT ,  TE  9  adjecL ,  se  dit  du  cerf,  de  la  licorne  ^ 
du  bouCf  de  la  chèvre ,  du  mouton ,  etc.,  qui  paraissent 
lampants. 

Le  bélier  dans  la  mênie  position ,  est  dit  MuAuil;  16 
chien ,  le  porc  ,  le  lévrier ,  V âcuieuU  ,  le  sauglier ,  rant^ 
patiis  ;  le  léopard  ,  lioruié  ;  le  taureau ,  furieux  ;  le  loup  ^ 
nmssant;  le  cheval,  effaré;  le  chat,  effurourhê. 

]>£  Fboissaiud  pe  Eroissia^  en  Franche* Comtié  t 

d^azur,  au  cerfsaUiafU, 
U  CiBiER  HE  Neucuelles,  Je  Monilgny^  en  Valob  : 

d^azur ,  à  trois  licornes  saillantes  d  or. 
BovcHAVli,  en  Provence  :  d'argent,  au  bouc  sailkud 

de  sable ,  accomé  d'or. 
DE  Cabee  B£  Roquevaire  ,  en  la  même  province  t 
de  gueules  ,  à  La  chèvre  saillante  d'argenit.,  sur-^ 
montée  d'une  fleur  de  lys  d'or. 
Gagon  ,  en  Lyonnais  :  dWur  ,  au  mouton  saillant 
iFar^ent  ;  à  la  bordure  componée  d'argent  et  d'azuCf 
de  vmgt-quatre  pièces. 

On  npmme  emas^  âu  Saikt-^B^bit, 
•une  croix  à  huit  pointes,  assez  semblable  àcdle  de  Mil  te, 
éoialUée  et  anglee  de  quatre  fleuis  de  lys ,  et  chargée 
d'une  colombe.  Son  émail  parttcuUer  est  Vargent;  Il  y  en 
il  cependant  de  divers  émaux* 

LE  NoRHAHi»  ÀE  lA  Teaiichaiie  ,  en  limosin  i 
d'azur  ,  à  b  bande  d'arcent ,  accompagnée  4 
chef  d'une  croisette  du  Samt-Esprit ,  du  même ,  et 
en  pointe ,  de  trois  trèfles  d'or  en  orle. 
Angot  de  PoTERfiii ,  en  Normandie  :  d'^r ,  aù 
chevron  d'or,  accompa^é  en  chef  de  deux  croi-* 
settes  du  Saint-Esprit  du  même,  et  en  pointe^ 
d'un  écusson  d'argent 
SAISIE  FÉODALE,  subst.  fém.  On  nommait  ainsi  la 
Saisie  que  le  seigneur  dominant  laisait  du  fief  mouvant- 
de  lui. 

■  Cette  SaisÎE  se  faisait  en  plusieurs  cas  :  i®.  quand  le 
lief  était  omert  par  succession  ,  donation,  vente, 
échange  on  antrcinent,  et  (juand  le  vassal  ne  se  présen- 
tait pas  pour  huic  loi  et  lionimao;r ,  cl  payer  des  droits  • 
4L\  lois(^uc  k  uouj^cau  seigneur  avait  fait  asâigoei  se*  vaLs»; 
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f^âux,  pour  lui  venir  fdirekfoi,  et  ë|ti*îls  ne  le  faisaient 
pas  ;  3^  quand  le  vassal  ne  donnait  pas  son  aveu  dans  le 
%éin$  de  la  coutume  ;  faute  par  le  vassal  de  payer  Ta-- 
xnendc ,  pour  n'avoir  pas  comparu  aux  plaids  du  seigneur. 
l^ûyez  Aveu  ,  Dénombremeî^t  ,  Fief  ,  Foi  et  Hommage. 

SAlSiNË,  subst  fëm.  Prise  de  possession  à'nn  héri- 
tage en  vertu  d^un  acte  donné  par  le  set^eur^dont  rhéri-*. 
I^gç  relevait  On  nommait  aussi  SiLisiNE ,  Pacte  mém^ 
par  lequel  le  seigneur  mettait  en  pc^ession  d*un  fief. 

On  appelait  droit  de  Saisine  ,  celui  qui  était  dû  au, 
seigneur,  pour  la  prisç  de  possession  d'un, héritage  en  sa, 
mouvance. 

S  \r.\DE,  subst.  f('m.  Espèce  de  casque  léger,  asse^^ 
semblable  au  pot  m  {crro.  Qq  lui  donnait  aussi  le  noni 
de  Hourgyignoii»  La  SalâdS  était  appelée  morion  dans^,  - 
rinfanlerie. 

On  voit ,  par  les  commentaires  de  Montluc ,  et  les^ 
autres  écrits  militaires  du  même  tems,  qu'on  donnait  le. 
nom  de  Salajd£s  aux  geus  de  cheval  qui  en  étaient  armés. 
Ainsi ,  pour  exprimer,  par  exemple,  qu'on  avait  envoyé 
deux  cents  cavaliers  dans  un  poste,  ou  dam  un  détaclie-. 
ment,  on  disait  qu'on  y  avait  envoyé  deux  cents  Salades* 

SALrVCL,  subst.  masc.  Droit  que  quelques  seigneurs, 
avau  nt  de  prendre  une  cerlaine  quantité  de  sel  ^  sur 
chafjue  bateau  qui  passait  chargé  Je  cette  denrée  dans  leur 

,  eiî; Il  curie. 

SALAMANDRE ,  subst.  fem.  Espèce  de  serpent,  qui, 
païa't  dans  Técu,  le  dos  arrondi;  le  col  lowg ,  la  langue 
terminée  en  pointe  de  dard ,  ayant  quatre  pâtes  assez 
semblables  à  celles  du  griffon.^ 

.  La  SalAIÉatoiie  parait  de  profil ,  et  placée  au  miliea. 
d^un  feu  ardent,  environnée  de  hautes  flammes;  elle 
h  téte  contournée  ;  s^  ^eue  est  levée  sur  le  dos.  On  ne^ 
uomme  les  flammes.  qnQ  loisqu^ellessont  d^un  autre  émail 
que  la  Salahanns.  * 

*  Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  cet  animal  vivait 
dans  les  flammes  ,  c'est  (ju'il  jette  une  écume  si  froide^ 
qu'il  éteiril  \v  icn  quand  il  n'est  pas  1;  i  p  \  i()l(:iit. 

JoBLLor  m:  Movnmr.ux  ,  eu  1  raru  he-Comté:^  dft. 
^ic^  à  la  salamandre.  cQuronuéç.  4!ox.. 
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DeSPIERRES  de  FRÉC.orRT  ,  (lo  Rochcpot,  fT!  Bcrri  i 
(Tôt  ,  à  la  salamandre  do  (gueules  j  accompagaéâ 
fie  trois  rrolscllos  dr  sinoplc. 
SALIQUE,  adjert.  fem.  On  nomme  /w  Saliqie  ,  une 
ancienne  loi  qui  exclut  du  trône  de  France,  les  filles  des 
Rois  et  leurs  descendants.  Qu(»lque-uns  attribuent  cette 
loi  à  Pharamond,  et  d'autres^  Clovis. 

*  SANGLÉ ,  ÉE  ,  adject. ,  se  dit  d^un  cheval ,  d'un  saii*? 
glter,  d^une  traie  ^  etc. ,  qui  ont  au  milieu  du  corps ,  une 
espèce  de  ceinture  d*un  antre  émaiL  * 

DE  Glalbitzer,  en  SlUsie  :  d^azur,  au  poisson 

d'argent  en  fasre  ,  saiiglé  de  gueules. 
Tessier  de  MARfxiJERlTTES  ,  en  I^nguedoc  :  d'or, 
au  porc  épie  de  sable  ,  sangle  d'argent ,  sur  une 
terin.s?.tï  de  sinople;  an  rlief  tle  gueules,  chargé 
d'un  croissanl  du  troisième  email,  accosté  de  deux 
étoiles  du  même. 
SAÎSGLIKR,  subst.  masc.  Porc  sauvage,  qui  paraît 
dans  IVtu  ,  de  profil  et  passant  ;  on  le  disligue  du  porc 
domesiKjiie  p:ir  ses  deux  longues  défenses.  k>on  émail  par- 
ticulier esl  le  sal>le. 

Loïsque  le  SA>(.UEa  est  levé  sur  &e§  patcsde  derrière,, 
on  le  dit  rampant. 

Le  hont  du  nez  du  sanglier  se  nomme  boutoir  \  on  Texir 
prime  eu  blasonnaut ,  lorsfju'il  est  (Vww  autre  email, 
ou  toiTnu'  dans  une  position  qui  n'est  pas  ordinaire* 
Voyez  lioiTTOiR. 

On  nomme  hure  ^  la  lete  du  SaTsGLIEE;  défense^  sa 
dent ,  détachées  du  corps  de  cet  animal. 

On  dit  du  Sanglier,  allumé  de  son  œil ,  défendu  de. 
sa  dent  ou  défense,  onglé  de  son  sabot,  lorsqu'ils  sont 
d'un  autre  émail  que  son  corps* 

Le  sanglier  est  rembl#medu  courage  et  de  rîntrépîdité  f 
parce  qu^u  lieu  de  s^enfuir  comme  le  cerf,  le  aaîm  et 
autres  animaux  sauvages  ,  il  se  présente  devant  le& 
chasseurs  pour  se  défendre. 

Gujas  et  Ménage  font  venir  le  mot  SAlïGUEa ,  da  latia 
sbtgulark  ,  nul  es%  uni(]ue  ,  seul  en  son  espèce  ;  cet.ani-. 
mal  ayant  cela  de  particulier,  que  dès  qu'il  a  atteint  Tégoi 
^c  deux  ans ,  il  marche  seul  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
]>£  LA  Motte  de  Glatigky  ,  de  Pontroger,  en  ISor^, 
in^adie;  d'argent,  au  sanglier  de  sable. 
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l  BouBST ,  en  Tlsle  de  France  :  d^azur ,  au  sûaglierr 
d'or ,  surmonté  tle  trois  rosps  d'argent. 

p£  Calvière  de  Veze^obre,  de  JBoucoiran,  en  Lan-f 
guedoc  :  d'or ,  à  trois  fasces  de  sable ,  chacune 
chargée  de  deux  besants  d'argent  ;  au  chef  cousu 
du  même ,  chargé  d'un,  sanglier  du  second  émail. 

BEKerpae^  B]e;  Kersallav,  en  Bretagne  :  d'argent^ 
au  cbrno  arraché  de  slnople^  au  sanglier  de  sable  ^ 
brochant  sur  le  fût  de  l'arbre. 

l>£  CASTELLA29 ,  en  la  même  province  :  d^argent ,  k 
trois  sangliers  de  sable. 

SAUMON  y  subst  masc.  Poisson  de  mer  qui  paraît  en 
i^sce  dans  Técu.  Sa  position  ne  s'escprime  que  dans  touf 
^ulre  cas. 

DE  Hanyyel  de  Maketillette  ,  en  Normandie  :  de 
gueules  f  au  saumon  d'argent  ;  au  çhefcqusu  d^aznr, 
chargé  de  trois  étoiles  d  or. 

SAUÏAINT,  aject  masc,se  (iit  du  bélier  qui  paraît 
rampant.  Le  cerf,  la  licorne,  le  bouc,  la  chèvre,  le 
Çttoulou  dans  la  même  position  ,  sont  dits  saillants. 

J)U  PuY  DE  RosiSY,  en  risle  de  France  :  ecartelé ,  aux 
1  et  4  d'azur,  an  bélier  sautant  d'or;  aux  1  et  5 
de  gueules,  an  lion  d'or. 
DU  PuGET  DE  LA  M  A  RCHE ,  cn  Provencc  :  écart elé,  aux 
I  et  4  de  gwculcs  ,  à  l'éJoile  à  seize  rai.»  d'argent, 
aux  2  et 3  d'or,  an  bélier  sautant  de  sable,  colleté 
d'arc;ent,  sur  le  tput  d'orj  à  1  arbre  terrassé  de 
sini  )}t[i\ 

SAUTJliiËll£  f  subst.  féni. ,  petit  insecte  qui  paraît 
^Ans  quelques  écus.  Son  émail  particulier  est  le  sinople. 

La  Sauterelle  vit  en  société ,  comme  l'abeille  ;  mais 
loin  d'être  d'aucune  utilité  à  Thomme,  elle  détruit  ses 
blés  et  ses  champs.  Ces  insectes  volent  par  essains  et 
portent  la  dévastation  dans  tous  les  prés  où  ils  passent^ 
Quelques  maisons  nobles ,  peuvent  avoir  pris  la  Saijte^ 
msLLfi  dans  leurs  armes  ^  en  mémoire  de  ce  que  quel* 
qu'un  de  leurs  ancêtres  a  vaincu  et  chassé  une  horde  de 
barbares  qui  voulaient,  envahir  une  partie  du  royaume  ^ 
^it  par  terre  soit  par  mer.  . 

DE  Moulins  de  Chavig^t,  en  Normandie:  d'azur,; 
à  la  sauterelle  d'argent ,  accompagnée  de  trois  ep-r, 
qiiiUçs  d'oy. 


Digitized  by  Google 


SgS  S  AU 

BÉRABD,  on  Toiiraine  :  d'argent,  h  la  fasce  d'azuir,,^ 
clinrgôe  de  trois  trètles  d'or,  et  dccompagaèe  de 
trois  sauterelles  cie  siuople.  ^ 

SAlUTOIR  ,  5ul>st  masc  ^  pièce  honorable,  formëe  de 
fci  i>ande  et  de  la  barre ,  en  forme  de  croix  de  satnl  André, 
ses  branches  s'étendent  aux  angles  de  Técu ,  et  ont  chacime.- 
^eux  parties  des  sept  de  la  largeur  du  même  écu. 

Il  y  a  des  Sai  loiiis  accompagnés^  alésés  ^  ancrés,  (inil- 
1rs  ,  bordes  ,  hirfrssés^  cannelés^  cantonnés f  char/^rs ,  roatre- 
hrr fessés  ,  deurfiés ,  diaprés  ,  échfffiielés  ,  émane hés ,  en- 
f'jnlés  f  engréics  j  équipolés  ^  fretfés ,  fuselés^  grronnés^ 
r  f'ngolcs  y  guli'i  ésf  losanf^rs  ,  nébulè.s  ,  niilés ,  ondés  ^  pales  p 
piirs  ,  pommefés .  resan  elés  ,  treiUisses  ,  viorés ,  ei  c.  etc. 

j.es  prllis  Sautoirs,  eu  nombre  de  deux  ou  trois ,  sont 
nom  m  s  jlanfhis  ;  il  y  en  a  rarement  un  seul. 

On  dit  en  Sautoir,  pour  exprimer  que  les  réparti- 
lions  on  meubles  dont  on  parie  sont  posés  dans  le  sens 
du  SAu  roiR:  ces  mi  iil>ies  doivent  être  an  nombre  de  plus 
de  cinq  ,  car  cî:nj  meubles  se  posent  ordinan mu'nt  en 
Sautoir  ,  ce  qui  ne  s'exprime  pas.  Il  n'y  a  fort  souvent 
que  deux. meubles  dans  cette  position,  maison  les  dit 
p^i^sés  en  Sautoirs  ,  tlésignant  par  ce  mot  que  ce  sont 
des  pièces  de  longneiir,  comme  épées,  lances,  palmes, 
etc.,  ce  qui  les  distingue  des  pièces  qu'on  dit  seule- 
ment en  Sautoir,  parce  qu'elles  ne  sont  point  de  Ion- 
ien en  r  ,  et  que  par  conséij[uent  elles  n^e  brochent  point 
l'une  sur  l'autre. 

Le  Sauioir  était  enciennement  un  cordon  de  soie  ^  ou, 
de  chanvre ,  couvert  d'une  étoffe  précieuse  ;  il  était  atta-. 
chéà  la  sellé  d'un  cheval ,  et  servait  d'étrier  pour  monter, 
dessus ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  iç  nom  dè  Sautoir. 

Scion  d'antres  auteurs ,  la  plupart  des  SauTOIBS  que. 
l'on  voit  dans  les  armoiries  de  aiversies  familles ,  viennent 
de  ce  que,  pendant  les  divisions  des  maisons  de  Bourgogne, 
et  d'Orléans,  ceux  qui  tenaient  le  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne portaient  des  croix  de  Saint-Andié.  Ce  sentiment^ 
est  probable ,  mais  non  comme  il  est  dit  pour  la  plupart 
des  familles  qui  portent  des  SAirroms ,  car  toute  la  no-, 
blesse  des  diverses  provinces  du  royaume  n'a  pas  généran  / 
lement  embrassé  l'un  de  ces  deux  partis;  on  peut  croire 
que  les  SAirroiRS  qui  chargent  l'écu  de  quelques  maisons 
nobles  doivent  leur  origine  à  ces  divisions.,  mais  ençorek 
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faut-îl  présumer  que  les  seie;neurs  qui  tenaient  le  parti 
'du  duc  de  Bourgogne  ,  abanJuiinèrent  leurs  armes  pri- 
jmitives  pour  conserver,  en  signe  de  leur  attachement  à 
leur  parti ,  ces  Salioirs  ou  croix  de  Saint-André,  dont 
i^origine  d'ailleurs  remonte  au  tems  des  croi:>ades.  Foyez 
Bande. 

DE  lA  BoissiÈRE  B£  Chambors,  de  Lennuîc,  ta 
Texin-Fran^aîs  et  en  Bretaene  :  de  sable ,  au  sau* 

loir  d'or. 

DE  SuFJFBEH  DE  Saint-Teopez  ,  pair  de  France  î 

d'azur ,  au  sautoir  d^argent  ^  cantonné  de  4|uatrcî 

têtes  de  léopards  d^or. 
DE  FORCEyiIJ.E  f  en  Picardie  :  de  gueules ,  ail  sautoir 

d'argent  cantonnée  de  quatre  molettes  d'éperon 

de  sable.  ' 

bÉ  Lakglade  DE  Trescol,  en  Yîvarais,  de  si-* 
nople ,  au  sautoir  dW ,  càntonné  de  quatre  coqs  du 
même. 

Ramires  se  la  KahièAE^  en  Férîgord  ^  originaire; 

d'Espagne  :  d^azur,  ail  sautoir  d'or,  cantonné  der 

quatre  molettes  d'éperon  du  mem{\ 
DES  IsifARDs ,  au  Comtat-Venatssm  :  d'or ,  au  ^aufoiV 
*  de  gueules ,  cantonné  de  quatre  molettes  d'éperoii 

d'azurl  Devbe  :  qui  me  touche ,  je  le  pique* 
DE  LA  Chapelle  ,  en  Lorraine  :  écartelé  en  sautoir  ^ 

d'or  et  de  gueules  ;  à  deux  roses  et  deux  télés  de 

léopard  de  l'un  en  l'autre. 
DE  Fob^ak  ,  en  Bretagne  :  d^azur,  à  neuf  billetteg 

d'or  en  sautoir, 
BLksmiN  DE  fiBENE  |  en  Picardie  ;  d'azur,  è  d<^uii 

épées  d'argent,  garnies  d'or  ^  passées  en  sautoir, 

SAUVAGE,  siibst.  masc. ,  meuble  d'armoiries,  i]m 
teprésenle  iin  homme  nu,  ceint  de  fenlUage,  etappii-rù 
sur  une  massue,  i.oi  sque  cette  massue  est  levée  ,  ou  (jUoii  J 
eUe  est  d'émad  différent,  on  l'exprime  en  blasoiiiiani. 

DES  BoRBEs)  en  Lorraine:  d'azur,  diU  saunage  d'or. 
KuËLiN  DE  Begines  ,  aux  Pays-Bas  :  d'or,  au  sau- 
vage d'azur  |  portant  sur  son  épaule  sa  )massue  de 

gucnles. 

Eou$S£LiN  DU  Hâut-Bourg  ,  en  Normandie  :  d'or, 
au  sauoage  de  sable ,  portant  sur  son  épaule  sa 
nassiie  de  gueules, 
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4o0  SCÉ  — SEC 

SCEAU ,  ou  ScEL ,  subst  masc. ,  empreinte  ié  tfHèh 
que  figlure  que  Ton  apooseà  un  acte  pour  le  rendre  plu» 
authentique ,  et  pour  lui  donner  Texécution  parée. 

On  disait  autrdbis  SCEL  aulieu  de  ScB^u,  mais  depuij' 
lon^'-tems  on  ne  se  sert  plus  du  terme  Scel  que  lorsq'uHl 
est  |otnt  à  quelqu^autrç  terme  qui  en  caractérise  Pespèce 
{)articuHère.  Anciennemeut  les  Scëàux  ou  cachets  te- 
naient lieu  de  signature  j  présentement  le  Sceau  ne  peut 
tenir  lieii  de  signature  ni  dans  les  actes  privés  ni  dans  les 
actes  publics.  Voyez  Chath^llebie  ,  Chauffe  Cire. 

L^usage  des  Sc£au\  est  fort  ancien  ;  les  chevaliers  et  au- 
tres seigrtcurs  les  apposaient  aux  difTércns  artes  qui  éma- 
naient d'eux;  mais  les  écuyers  n'avaient  point  ce  privi- 
lège; iîs  remeltaienL  ordinairement  pour  sceller  leurs 
actes  à  Fépoque  où  ils  seraient  par\'enus  à  la  (  lievalerie» 
Aujoùrd'liui ,  et  même  depuis  l'abolition  de  la  cheva— • 
lerie  d'armes,  loiis  les  gciil ilsliommcs  indlstinclcuicnt 
scellent  leurs  liairsactions ,  certificats  et  autres  actes. 

SCEAUX  DE  France,  (garde  des).  Vû^ca  Gr^sds^ 
Officîer.s  de  la  couronne. 

SCKP'I'KE,  subst.  masc,,  espèce  de  bâton  de  com- 
mand^'îTîCul  ,  une  des  marques  Je  la  dignité  royale.  Le 
Sc£Pim,  cûuuxie  meuble*  de  Técu,  est  rare  en  annoi* 
ries. 

DE  Barreau  ,  en  Plsle  de  France  :  d*azur ,  à  trois 
sceptres  d^or  en  barres  ;  à  la  bande  de  gueules, 
brochante  sur  le  tout. 

SCORPION,  subst  masc,  insecte  terrestre,  crud  et 
Venimeux ,  et  qui  pique  par  un  aiguillon  dont  il  est  ar- 
ntié  au  bout  de  la  queue,  il  paraît  dans  l'écu  de  forme 
.  ronde,  avec  huit  jambes;  il  a  la  téte  en  haut  et  le  boni 
de  la  queue  tourné  à  sénestre. 

CoiFFlER ,  à  Paris  :  ài^ ox  ^\\  scorpion  de  sableu  • 
Tarteron  DE  MoNTiERs,  de  Monthierry ,  en  Pk-o- 
vence  :  d'or,  au  sa.rp-jn  de  saijlc  j  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  cloll(\s  (rari^fui. 
ÎSEANT,  TE,  adject.  Terme  dont  queî(iues  autres  se 
sontservis  pour  expiaiït  r  l'aUitudc  dc;s  aiiaiiaux  <jui  pa^-' 
raissLiiL  dans  Técn  posé  sur  le  derrière.  Voyez  Assi.s. 

SEC,  adject.  masc.  ,  se  dit  de  Tarbre  ({ui  n^a  point  do 
feuilles.  On  se  sert  du  terme  effeuillé  pour  les  lieurs  e| 
les  rwçauii ,  dans  la  même  signiiication* 
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ià  Bësgoï  f  m  tUk  de  Frsn^ée  :  cdi^  àtov  et  de 
g^eales;  k  Parfave  au  naturel ,  brodiant  sur  I0 
tout. 

SECOND  ÉMAIL.  Voyez  DU  SECÔKD  émail. 

SECRÉTAIRES  DU  CABINET  DU  ROI.  Les  Se- 
crétaires de  la  Chambre  et  du  Cabinet  du  Roi  servent  Sà 
Majesté  dans  ses  dépêches  particulières  ;  ils  avaient  autre- 
fois la  qualité  de  consfiller  ordinaire  du  Roi,  et  étaieni: 
au  nombre  de  quatre;  mais  Eoùis  XIV  s^accoutuma  à  n'en 
prendre  qu^un ,  qui  tenait  la  plume  sous  lui ,  durant 
toute  Tannée.  Aujourd'hui  (  1S16  ),  M.  k  chevalier 
Senonnes  est  Secrétaire  de  la  chambre  et  des  menus ,  et 
M.  le  comte  de  la  Barthe  et  de  Fromeni  »  sont  Secbé-^ 
TAIAE5  honoraires. 

SECRÉTAIRES  DU  ROI,  Maison,  CoLRO^NE  de 
Fraî^cE  ,  c'étaient  des  ofFiciers  établis  pour  signer  les 
lettres  qui  s'expédiaient  dans  les  grandes  et  petiU  s  chan-^ 
celleries,  et  pour  signer  les  arrêts  tçt  mandements  émar 
nés  "des  cours  souveraines. 

Au  commencement  de  la  monarchie,  celui  qui  scellnit 
les  lettres  s'appelait  référendaire  du  Uoi  ou  référendaire 
du  palais. 

Comme  il  ne  pouvait  suffire  à  expédier  seul  toutes 
les  lettres  ,  on  lui  donna  des  aides  qui  reçurent  différents 
noms;  un  les  ttp  pela  afnûnueHses^  notarii ,  palaiud  snip- 
tores  y  aulici  scrihœ ,  elerîtd  regii ^  cancellaiii^  et  en  fian- 
çais, clercs,  notaires  et  Secrétaires  du  Koi. 

Une  ordonnance  de  Saint  Louis,  du  mois  de  février 
1284,  les  appelle  f/mr/  simplement;  le  Roî  défendant 
aux  clercs  où  à  leurs  écrivains  de  prendre ,  pour  les  lettres 
paienies,  plus  de  six  deniers,  et. pour  les  litres  ci^usesi 
plus  (!e  quatre.  ' 

Depuis  ce  tems  les  SECRÉTAIRES  DU  Roi ,  se  trouvent 
qualiués  tantôt  de  ciert  s  iki  Roi ,  simplement  ,  tantôt 
clercs  notaires  ;  tantôt  noiaires  de  France ,  ou  notaires 
du  Roi ,  ensuite  Notaires,  SECRÉiAiRES  du  Roi  ,  et  enfin 
le  titre  de  Secrétaire  du  Rot  a  depuis  long-lems  prévalu^ 
et  est  le  seul  qui  leur  est  demeuré. 

Il  païaii  néanmoins  qu'il  y  avait  anciennement  quelcjue 
différence  entre  les  Notaires  Di)  Roi  et  les  Secrétaires. 
Tous  les  Secrétaires  du  Roi  étaient  Notaires  ; 
mais  tous  les  ]>iolaim  du  Roi  u'avaleat  pas  le  titre^ds 
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Sécréta  TRES.  Ils  n'en  fai&âient  pas  les  ioiictions.  On  èfta 
teinl.i  it  alors  par  Clercs  Notaires  du  Roi  ,  en  général  tous 
ceux  (]ui  écrivaient,  rollalionnaient  et  signaient  les  lettres 
cîe  clinncellerie  et  les  arréis  des  rours  ,  au  lieu  que  par 
Secrétaires  bu  Roi,  on  n'eutentJait  que  ceux  qui  étaient 
à  senrtis ,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  employés  pour 
l'cxp^  flition  drs  lettres  les  plus  scctettes  ;  ceux-ci  qui 
appi  (  )(  iu'iient  le  plus  de  la  personne  du  Roi,  et  tpn  t'I.iient 
liunores  de  «;a  confiai 'îce,  ayant  acquis  p^n  la  un  ^Aus  haut 
deoré.  de  considtTation  ,   furent  dii>tiiigues  des  autres 
C!''ics  et  No1::ircs  ,  et  sunioniniés  Clercs  du   se/:ré  du 
si  rit  t  ;  ( 't  si  la  prertiière  origne  des  Secrltahies  d'état, 
et  c  est  de  là  que  ces  ofiîciers  devaient  toujours  être  pour- 
TUS  d'un  office  de  SecrÉTAïrî:  lii  Hoi  :  le  premier  qui  en 
fut  <lispen«îé,  fut  M,  Chauveliu ,  SecR£TAI&£  d'état  eo 
iljsH  ^  lequel  tut  depuis  garde -des-sccailx.  I 

Les  Secrétaires  du  Roi,  maison,  couronne  de  Frnnce, 
«efoi  mprenî  en  différents  rolleç;e5  ,  dont  \q  giatid-co/Zége 
qui  en  compren.nt  six  ,  était  le  prnicipal,  Voyez,  tom.  i"» 
pag  îHj,  au  mot  (j)llkge  DES  Secrétaikes  DU  Roi. 

Kn  1704,  te  iK.nihn'  des  SECRETAIRES  DU  Roi  était 
6e  îrnià  ront  quarante  ;  mais  depuis  ,  il  a  subi  des  varia- 
tiofis,  et  Pédit  du  Hîois  de  juillet  17:24 3 à  deux: 
cent  quarante  y fioAis  il»  fure«4  i^ïé»-^  irui^  c^nts, 

en  1727. 

C  harles  IX  ,  par  se»  lettres  du  i5  février  i583  ,  por- 
tant ré^lem^^nt  pour  les  habits,  ordonna  que  les  notaires 
et  SECIiETAIRfiS  DË    \Â.    JVIaISQN  £X  COjLJRONNE  D£ 

France,  pourraient  porter io/ff^ainM  qQjO  les  «uyireftgea*, 
tilshommes  ,  tantd^épée  que  d«  robe  longue. 

L'éJtt  do  mois  de  novembre  1482»  Bxe  leurs  Jonctions , 
et  porte  qu'ils  ont  été  étaMîaponi'.ioyauineQt  rédiger  par 
écrit  f  et  approuver  par  signature  et  atteslatioa  ea  forme 
due ,  toute»  les  choses  jiolennelles«  «|  /aiubentiques  qyÀ  » 

Sar  le  temps  advenir ,  seraient jf»^t»3.y  fopmxydées  et  or- 
onnées  par  le  ftot^  &oit  livreir^-.«^îsi|r«*t«.pDaeiusio.ns  , 
déHbérattons ,  loisv)Qoi|i|ûUition  9  pi^gmatlques  sanc* 
tiens ,  édits ,  ordonoaoces  »  coraiiiaiioite ,  Ulf  ^ t^^^jt  ■ 
concessions  «  «nctitàs^  'prhrilé||^  «nM«4eiHi^1^iiC 
dementa,  prombni  d»  4v9tM)e  0U  de  gr^o^  et  Msaa  ppor 
foire  signer  et  a|>fffoufer  y.per  n|ftesiaiio#.4MÎgP<ture  , 
tous  les  mandeinenls  «  cbartns  9  e^^pédi^ops  y^uiE^lc^ 
iaties  en  Uurs  cb^ceileries  |  tant  dever*  ïe«  cbancelteri 
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clc  France  qti'aîlleurs,  quelque  part  que  les^^ifcs  chance!-* 
leries  soient  tenues  ,  comme  au.vsi  pour  onregHtrer  les 
délibérations,  conchisions ,  arr^'is  ,  juii^rtneni^ ,  seniencfs 
«t  prononciations  des  Hois  ou  de  leur  r.onseil,  des  cours 
df»  parlernont  et  antres,  usant,  sous  les  rois,  d'autorilé 
et  juridiction  souveraine,  et  gcncrrJenion r  [outes  lettres, 
closes  et  pntrntos  et  aiatres  rhoses  quelconques ,  touchant 
les  faits  et  affaires  des  KolS  1»£  i^AA^CJ&  «i  4^  leur 
rojaurne  ,  pays  et  seigneuries. 

<  e  même  edit  porte  qu'ils  ont  été  institués  pour  nlre% 
présents  et  perpétueHenient  appelés  ou  aucuns  dVux  , 
pour  écrire  et  enregistrer  les  plus  ^rande$.  et  apéciales  et» 
secrètes  affaires  du  Roi ,  pour  servir-  autour  de  lui  et 
dans  ses  conseils,  pour  accompagner  lo  chancelier  d& 
.  France  ,  être  et  assister  ès  cbâiiceUerie^  ,  quelque  pari; 
qu'elles  soient  teilues  ,  assister  au  grand  conseil  es  cours 
du  parlement,  en  Tëehiquier  do  sN^oitadie  >  dans  les» 
chambres  des  comptes,  justice  aouverainey  dçs  aides ^ 
requêtes  de  Thôtel  et  da  paUts,  «nia  cJwmbre  du  trésorj^ 
et  aux  grands  jours,  pour  y  éonva  el enregistre c  tous  les 
arrêts ,  jugements  et  e3rpédilioiM,qni  sJjrfttat;  tellement, 
que  nui  ne  pourra  étj^6  greffier  du  graMl^oo^eii»  ni  dj^-*. 
cône  des  cours  du  t>sHMefit>  el  atilres  cours  souve-s 
raines,  chambres  des  comptée  t  requêtes  deTiiôtei  ni  du 
trésor  ,  qu'ils  ne  soient  4«  noinbra  dea derce-n^Uuire^  al^ 
Sacbétai&es  du  Roi. 

L'éditda  moA  de  fermer  iS6G»'pojela»  fusils  seront 
envoyés  avèc  îes  gouverneurs  des  provinces  i^  qh^  ^W«v 
ihëes ,  ambassadeurs  et  gën^raax  daa  âoaiM^es  ,  pour 
donner  avis  an  Roi  de  tout  ce  o«i  aa  paeeera^  at  Âiir^  »  à| 
Tentour  d*eux  ,  toutes  les  axpMÎtionft  nécessaîces.  , 

Il  est  aussi  ordonné  f  par '0e  méme.édit»  qu'an  lepit 
donnera  les  m^m6ires  nécessaires  et  les  gagH  pour  écrire 
rhistoire  do  rojatime  selon  ievr  iaatîtiitioii# 

Ils  ne  poavaiént  encienttetnënt  vaquer  àiancona  antre 
fonction  ,  et  ceux  qui  servaient  qualqu^anlfe-paÎMei  aana, 
pcirmission  du  Roi ,  perdaient  lettre  bew^ae*  ' 

Ils  avaient  la  faculté  de  vappottan 'tOQtas  sofla»  de 
lef  très  dans  les  chttocelleMa;  '  '  - 

£qz  seels^  pouvsûent  sîgviar  ce  qnî  est-  ceounandé  p|Wr 
le  Roi  9  et  arrêté  dansles  conseils  et  cottri,eo«feraîoes». 

lies  â£CRiTAxnB3  11^  Roi,  étaient  au  nombre  4««^ 

l^lu»,  aaciaoa  coniiirtfnMta  do^  h  aoma      Aoi  ;  .i^a 
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lettres  du  mois  d'avril  1820 ,  proarent  qu'ils  avaient  dés- 
lors  des  gages,  droits  do  manteaux  y  et  gu'on  leur  pa/ait 
la  nourriture  de  leurs  chevaux. 

En  qualité  de  commensaux  ,  ils  avalent  leurs  cauisCfs 
personnelles,  possessoires  et  hypothécaires,  conimises 
{lux  requêtes  de  Thètel  et  aux  requêtes  du  palais,  à  leur 
choix. 

En  matière  crîminelle,  ils  ne  pouvaient  être  jugés  que 
par  le  cliancelier  d»;  Iran  te  qui  piaii  le  conservateur  de 
leurs  jiiivilé^es  ,  ou  par  le  parlement;  néanmoins,  par 
frrél  du  conseil  du  27  octobre  iSj^  et  letîrcs-pateotes 
du  i3  avril  1676  et  18  septembre  1678  ,  arrêt  et  déclara«- 
tion  du  27  novembre  1698,  lettres  du  4  mars  1646,  Sa 
Majesté  attribuait  au  grand  conseil  la  coonai&sance  de 
toutes  les  infractions  a  Ipurs  privilèges.  # 

Ils  assistaient  à  Tentour  de  la  personne  du  Koi  avec 
le  chancoîier  ,  dans  les  conseils  du  Koi,  aux  chanceiierios  ^ 
et  dans  les  cours  du  parieineut  et  autres  cours  fiouve- 
raines. 

Aux  ('tats  tenus  à  Tours,  en  1467  ,  ils  étaient  assis 
au-de^bous  des  princes  du  Sran^ ,  du  connétable,  du 
chancelier  ei  des  arcJievéques  et  ove(]U('s:  ils  étaient  assis 
aux  états  de  Bloîs  ,  en  1  5^8  ,  au  nombre  de  dix-huit  re- 
présentants, les  autres  sur  un  banc  placé  en  facQ  de^^lttî 
deia  noblesse;  et  à  ceux  de  Paris,  en  1614. 

Leurs  offices  étaient  perpétuels  pour  la  vie  de  chacun 
d'eux,  et  nViaîent  impétrables  que  par  mort ,  résigna— 
,  nu  for!  aihire  déclarée  telle  par  le  chancelier  ,  les 
inait  réside  re^uéte«v  appelée  ou  joiutSy  au  parie  |iarle« 
]nent. 

Ceux  qui  résignaient  à  leurs  ùls  OU  gendres  cunli?» 
fiuaienl  de  ju'iir  des  privilégies. 

Les  veuves  jouissaient  de-5  mêmes  prîvUé^a  qaa  Unr^ 
maris,  tant  qu'elles  restaient  en  viduité. 

Les  lettres  de  Charles  IX ,  du  mois  de  janvier  i566, 
'  leur  accordaient  le  titre  de  conseiller  du  {loi  ,  entrée 
dans  les  cours  et  séance  à  raudieace^  ^a,{^o  déik 
autres  officiers ,  et  au-dessus  de  tous. 

Il  est  dit,  dans  ces  mêmes  lettres ,  que,  quand  les  coura 
sbarchcront  eu  corps  ,  les  SecaÉtaihes  y  pourroal  âire 
après  les  grefEers ,  selginrQrdirc  de  leur  réception  i^comn* 
étant  du  corps  de  ces  coora  en  tant  que  greffiers-nés* 
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qui  avaient  mtvi  ^vingt  ans ,  de  rf^si^ner  leurs  od^CêS  san^ 
P^jer  Hoanc^,  nî  étrë  stijets  à  la  règle  dé  quarante 
jours. 

Au  beat  de  ce  tems ,  on  leur  donnait  des  lettres  dlion<f 
nenr ,  et,  par  déclaration  du  27  mars  iSgS,  ils  furent 
exceptés  de  la  rdyocàtîon  générale  des  sur?îvances^ 
Leurs  offices  ont  été  déclarés  exempts  de  toutes  sal&îes^ 
criées ,  subhastations  et  adjadîcalions,  (  Déclaration  di| 
g  janvier  i6oô«  )  *        *  v 

hettres^Fatentes  du  mois  de  février  14^4* 

Le  roî  Charles  VIIl  confirmé  les  clercs,  notaires  et 
Sechëxaihes  de  la  Maison  et  Couronne  de  Frfince ,  dans 
tous  tes  privilèges  qui  tenr  avaient  été  accordés  par  lea 
rois  SCS  prédécesseurs,  et  les  anoblit,  en  tant  que  de 
besoin,  ensemble  leurs  enfans  nés  et  à  naîlre  en  loyal 
mariage  ^  et  leur  postérité  ,  les  déclarant  capables  de  fe« 
cevoir  tous  ùfâfes  de  chevahrîe  et  de  toutes  dignités  , 
comme  si  leur  noblesse  était  d^ancîennetë ,  et  au-delà  de 
la  quatrième  génération.  • 

Ces  privilèges  léar  farentêiinfirniés  paréditsde  iStS^ 

L*édîr  du  mois  de  norembrè  1640 ,  qui  révoque  tous  lea 
pnoblissèments  mb^nttdUt  finance ,  depuis  trente  ans-, 
excepte  les  SfiCBlÉTAiRES  BU  Roi  i  Maison  êt  Cù^ronne 
êêFrùnce.  ' 

Par  déclaration  du  24  ]^^^  ^1^^  9  ordonne  qoe^ 

Ç^nforméflient  aur  édits  des  mois  d*avnl  1672  et  no- 
vembrt»  1690  ,  les  conseilPers  ,  notaires  et  Secrétaires 
de  Sa  Majesté,  créés  par  édit  dudit  mois  d'avril  »  près  des 
requêtes  de  Tibétei ,  dans  la  chambre  des  enquêtes  et  des 
requêtes  du  palais  du  parlement  de  Paris ,  et  près  de  la 
qpur  des  aides  de  Paris,  jouiraient  des  privilèges  et  préro- 
gatives des  conseillers  &BCILÉTAIH£5  de  la  grande  chance!- 
Jerie,  et  ceux  qui  seraiient  pourvus  desdits  offices,  ën-c 
semble  leurs  Veaves  en  viduité  ;  et  leurs  enfants  el 
descendàiits  mâles  ét  femelles,  nés  et  à  naitref  en  légitime 
mariage  y  seraient  réputés  nobles,  et  comme  tels  joui^ 
raient  dé  tous  les  privilégès  dont  jouissaient  les  autres 
Aobles  du  royaume  ,  pourvu  que  lesdits  officiers  eussent 
éervi  vingt  âns^  ou  qU'ils  fussent  dééëdés  revêtus  desditS 

Far  un  autre  êditda  mois  de  Usntàtt  x7o3 ,  les  offices 
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de  Conseillers  -  SEciiiiTAiRES  du  Roi,^  Maison  €^ 

Couronne  de  France  ,  créés  par  édit  de  i^i  çt  janvier 
1703,  sont  iixéi  dans  los  proporlions  suivantes  : 
8  en  la  chancellerie ,  près  le  parlement  d'Aix. 

6  en  la  chancellerie  ,1  près  ia  chambre  des  compteji 
d'Aix. 

a6  en  la  cbancelierîe  ,  près  le  parlement  de  Tournai, 
8  en  la  chancellerie,  près  le  parlement  de  Toulouse. 

3o  en  la  chancellerie  ,  près  le  parlement  de  Rennes, 
8  en  la  chancellerie  9  près  la  chambre  des  comptes  de 
Montpelîrer. 

8  en  la  chancellerie,  près  le  parleme^fit  de  Gre- 
noble. 

8  en  la  chanccllprie  ,  près  le  parlement  de  Rouen. 

8  en  la  ckAncelierie  9  près  le  parlement  de  Be-t 
sançon.  * 
en  la  chancellerie ,  prèa^  la  chambre  des  comptes 
de  Dole, 

12  en  la  chancellerie  »  près  le  parlement  de  Met«. 

7  en  la  chancellerie  j  près  le  parlement  de  Pau,  »- 
jo  en  la  chancellerie  ,  près  le  parlement  de  Uiyoïu 

8  en  la  chancellerie  ^  près  le  con^eii  $up^i^ur  d!A^?H 
sace,  . 

la  en  la  chancellerie  ,  près  la  cour  cU€aide«4e  Cler-« 

monl-Ferr?ind. 
JO  en  la  chaoceUerîe ,  prèd  la  omt  des  »ideâ  de^MQi^^ 
tauban.  ^  ^  ^. 

8  près  le  parlement  de  Bordeaux. 
6  près  la  cour  des  aides  de  Bordeaux.  ^ 
6  prèâi  le  conseil  provinqi^  à  -^^r^o^f^t    .  ,        ,  1 


chancellerie  et  droit  de  cotnitHnM^  ^mi^Mtaftdfioe  dêa"* 
parlements  de  leur  domicile,  enseittbtelwiaiwea  et  , 
lants  des  décédéà  ou  de  ceux  qui  auront  éatercé^ptttdâll^ 

vingt  ans. 

Les  Secrïitaires  ou  Roi,  aux  Irrmos  de  l'^dii  de  dé- 
cembre 1701  ,  pouvaient  faire  librement  toute  sorte  du 
commercé  en  gros^  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du 
royaume  ,  pour  leur  compte  ^  Ott  par  commission  »  sao^ 
4érc£$r  k  ia  Apbleise. 


Digitized  by  Google 


t  -  ' 

•  t 

* 

r 

t  i 

SÉG  — SEÏ  4ojf 

t)n  Vient  cle  voiff  par  U  Uctûre  de  cet  article  «  «iom-* 
)blen  les  privilèges  accordés  aux  SBC&BXAtBBS  DU  Roif  . 
étaient  considérables ,  puisqu^eo  entrant  en  charge  «  ils 
ëlaieoit  réputés  ,no^/«5  de  quatre  racês^  et  capables  A  rjé^ 
vofr  tous  ordres  de  ekevalerie  ;  cela  n*a  pas>empéché  que 
souvent  on  ait  voulu  9  dans  le  vulgaire  «  atténuer  la  soli^ 
dité  de  la  noblesse  de  ces  officiers  »  en  rangeant  leurs 
charges  dans  le  nombre  de  celles  ditesy  fort  impropre-» 
ment  ^'eàinmeHesà  vilaf» ,  et  il  faut  dire  encore ,  à  l*avaii- 
tage  de  ce  corps ,  que  la  majeuire  partie  de%  familles  qui 
compteni  parmi  la  noblesse  de  France- ont  ea'desSBCU- 

!SAI1LB8DUA0I. 

SEGRAYER  ,  subst.  masc.  On  nommait  ainsi  le  sei- 
gneur qui  avait  droit  ,  puur  une  portion,  dans  un  bois 
commun  y  6uiL  dans  i'expiûilaUon  ou  danâ  le  prix  de  iat 
vente. 

On  entendait  aussi  quelquefois  par  SiiGHAXER  «  celui 
qui  faisait  la  recelte  de  ce  droit  pour  le  Eioi^  ou  pour 
quelqu'autre  seigneur. 

SëGHE  A.GE  ,  subst.  mafic^  Droit  sur  les  fdrets ,  ainsi 
nommé  ,  parce  que  c'était  une  chose  mise  à  part  pour  le 
seigneur.  Ce  droit  de  SëgaÉAGë  consistait  en  la  cin- 
quième partie  des  bois  qui  se  vendaient  p^r  les  vassaux  , . 
laquelle  était  due  eu  seigneur  ,  avant  la  coupe  dee  bol.*- • 
Le  receveur  de  ce-  droit  s'eppeleit  Sd^rayer. 

SEIGNEUR ,  subst.  nui9c^  »  signifie  en  général  celui 

3 ni  a  quelque  puissance  ott  supériorité  politique  sur 
'antres  personnes. 

Ce  ternie  vient  du  latin  senior^  parce  qu^âncîennenent  ^ 
chez  presque  toutes  les  nations ,  les  vieillards  étaient  ceux 
^i  gottvernaient  les  autres. 

C^^tQs^oAiriRiiiee  4«f /HélmBx  et  lea  Juifi^ 
p^tt  of  magr^$es,oik  )iU<«Ofs  éiAieat  synoojineai  et,signi* 
fiaient  les  mâgùitrmi'^  Juges  qui  goutremieot  le  peupla^ 
'  >BhWÊèm  $  ekeBf.lef  Aoinainst  la  séoat  fol  appelé  4 

<  Cen  de^  que  lejître  de  SBIi^fSURS  eM  demeuré 
aux  pcinces ,  aux  préùfs  et  au^  autres  grands  de  l'état  ^ 
grands  du  rojauniie  »  ai^t  ofiiçiers  des  cours  souveraines 
et  autres  personnes. qiii  ne  tirent  ce  titre  qOe  de  leur' 
office  ou  n>nction.  '  -  •  ' 
On  entendait  auatî  par  le  terme  de  $Bi«Nst;H  |  celai 
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qui  tenait  en  &tS  là  îostîce  ë*«o  lieu  /  on  qui  possëdâtè 
^u«lqtt*liériiage^  aoit  en  fief  ou  en  franc-alku.  Les  seif 
gDcurs  étâicttt  de .  plasieiift  eoftes»  les  gnmii$  et  ieil 
rooindeee* 

Les  grands  Sbignbvbs  étaient  mcienoemenl  appelée 
leudes  et fidèles  rggnij  les  féeox  ,  vat^astûTè^y  imsmiu  d»- 
minicL  Mais  ^  depuis  ,  les  grands  SfilGiixVRft  fueent  lei 
princes  eott^erakiSy  on  eeas  qnî  awent  le  titre  de 
|wiaee«^^  sans  lUeMoins  être  sanveraNiSy  las  dace  »  lae 
comtes ,  les  marquis  »  ke  barons. 

Les  moindres  Seignbua»  étaieaf  toDs  Ws  notvestat'* 
ONËURS,  soit  titrés»  tels  que  les  vicomte*,  les  vidâmes^ 
les  châtelains;  et  non  titrés,  tels  qoe les  simpAee  fiJBl^ 
MBUAS  iosticiers  ou  de  fief. 

SEIGNEUR!  AGE ,  subst.  masc.  ,  se  disait,  en  Qr-»né-» 
tal ,  du  droit  qui  élail  drï  au  j^eii^ncur  ,  à  cause  de  sa 
seigneurie  ;  mais  ce  ternie  n'elaiî  plus  gucrfï-s  usilé  ,  avant 
la  révolution  ,  que  pour  exprinier  le  droit  qui  apparte— 
nâit  au  Roi,  pour  la  loute  el  iabricaiion  des  monnaies. 

SEIGNIlURIAL  ,  adject.  ,  se  dit  de  ce  qui  appartenait 
au  seigneur  ou  à  la  seigneurit^  ,  comme  un  Manoir  SeIî» 
GNEURIAL,  UU  DroU  âfUGMl] JUAI* ,  ie.làtf/lM  âifiJK» 
GKBUA&AL* 

♦  * 

SEIGNEURIE,  subst* fém.  Titre  qQeroDdotlttattàdtf-* 
^érentes  sortes  dis  supériorité  et  de  puissance  que  Ton 
pouvait  a^poirt  soit  sur  leS'  parsonnea  d'un  iiao ,  soit  sur 
f  es  bérii  âges  de  «a  Keo» 

Les  Romains  ont  reconnu  la  SBiOKBUVfBt  œr  paie* 
eance  publique ,  et  IVmf  exarcée  les  persoMM»  et  sur 
les  biens,  - 

Il  est  vrai  que ,  du  tems  de  la  république  ,  les  citoyaiy 
Tomains  n'étaienè  pas  soumis  à  cette  putssanea,  cfUa  té^ 
aidait,  au  contraire,  en  eus  $  ils  {Missédaîent  anssî  libre«* 
mênt  leurs  bérita||*es  d'Italie.  Mais  lei  autres  personnes 
et  Ses  biens  situés  ailloors-  étaient  soumis  4  la  puiasanco 
publi<|ue ,  )usqo*à  ce  que  toutes  ces  dtfRérences  furent 
supprimées  par  les  empereurs,  f^s  terri*s  payaient  ik  tem* 
pereur»  un-  tribut  appelé  censum^  lequel  ctn»  était  la 
marque  de  la  Sbigneuhie  publique. 

Tel  était  aussi  Tétat  des  Gaules,  sous  la  domination 
des  Romains,  lorsque  les  Frants  en  firent  la  conquôtOé 
Les  Tainqucurâ  be  ixïtai  ^eigneurâ  des  personnes  et  dea 
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biens  des  vaînrus ,  sur  IcsqneU  iii  :6'altrièàii>eat- , noo* 

II5  arerti  tous  les  narur.^fs  dv  paj*,  serft,  tèlfi fliteiceim ^ 
qu  in  appelait ,  cbw  Ifs  KoMioa  .  memUm,  sêu  iidscrip^' 
fi  'ios  ,  ^Hn.  de  w^n-iiM>rtfl  o«  gens  d«  mHe;^  a^i  tOienm 
poicsfat's;  d  %iMre$,  .semUlMes  a  c««  ode  las  Romams 
appeia.enf  roW,  aJi/iVto,  '#tMda  suite,  on 

serfs  de  suite»  los^niak-iHl  p«Q«*îeptaiMlter  mm  ie 
au  srif^neur.  ,  ^ 

i.e  peuple  yaioqaaur  deniasiWL  lirai»  lie  aetf  4<^ta  ea^ 
pf^ces  de  s^ndUi^a ,     axeiopi  de  toiMe  tezGnauaiB 

Les  trrrps  de  la  Gaule  firent  toites.oii^quées  ;  one 
pan  10  fut  retenue  pour  le  domaine  du  pciaoe  ;  lu  stM^pItm 
fut  distribué  par  provinces  et  territoires  aux  priacipao» 
chefs  et.  capitaines  des  Francs,  à  rexemple  da.ce  qui 
avait  été  pra.,q,ae  chez  les  homains,  lesquels,  poar  assu, 
rer  leurs  fronUeres,  en  donnèrent  les  testes ,  par  forme 
de  bénéfice ott  réconpense à  leur*  capitaines,  pour  les 
!r^rl'  »^'**«î?«"«  pendant  q»'its  sertiraient  Délai.  La  seuîa 
différence  fnt^  que  les  Francs  ne  donAèMnt  pas  seule- 
nieiit  let*rontHM^eevil*dièlrilièè*emda  môme  4omes  lés 
|erres4e.r<éiai.  »    :  ■ 

tes  provinces  furent  données  àrac  titre  de  duthé  les 
marelles  ea  fineotières,  aeeo4e  4iiee^e  àn&amismi  ;  les» 
•lileaaiiec  leur  igs^iium^.,  eous-  la  tkti^éehmÊ^'  les 
châteaux  et  villages ,  avec  quelques  terrîloîwîeà 4W«'w/r 
sous  le  titre  de  ^aiwwiiir.vde  chMlUaU  on 4»  slmnll 
SfilGUMElc.  Mais  ceux  À-  qui  i V  ,d?oiMie  ces  terres  ; 
«en  eureat  pas  la  S^VE^niB  p.!ebe  ei  entière;  la 
S£içwni^B'pnhbq«e.eA:dNrnieara  per  devein  TEiaf  , 
lis  n  en  eurealque  l'exe^ke^  Je  priaoe^sardserra  même 
la  Seign£WHW  privée  da^a.Urrefî,  dont  la  pro»rK>té 
Imi  etaji  rivensibk,  ,et  teéiefl,  pendi^t  qu'elles  étaient 
|»09ied^^  par  dumue  ol$cier  ou  c?pi|aine  ,  ii  y  conser- 


certaines  prestations! 

Tenef.il  l«  pr«iBÎèr«  «NgiBe im  tfihét  Seigneubies , 
lesqUeU  n  paient-  d'abord  «ju'è**!»,  et  eosoite  à  vie .  tt 

a,.  53 
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'  l.eS  'Capifftm«s  auxquels  ôn- avait  daMÀ  iéê  fèm§| 
tant  pour  enx  que  pour  l4>urs  solilafl»  ^  leur  en  dUiri-»  . 
buèrent  difFérenle»  poriions ,  auc»!  k  litre  de Jîê/f  d  oik  . 
ae  formireiil  les  arrière  fiefr,  I 

Ils  en  rendirent  aussi  quelques  parHons  aux  natureb 
du  paj^s,  non  pas  k  titre  de  &«>f«  flni*is  k  la  charge  d^UQ 
cens  «  tel  qti*tls  en  parafent  aux  Homatoi  ;  de  là  vSnl  ■ 
rorî^iiie  des  eenséves,  | 

Au  commenceinent ,  les  Sbignscriis  étateni  lout«à-* 
la  fuis  offices  et  fiefs*  Les  seigneurs  rendiiient  eux-mêmes 
la  justice  en  personne;  mais  dans  Ia  suite ,  ils  conriinirent 
ce  soin  à  «l^aiilres  personnes,  et  un  leurs  enfin  dëfemiu 
de  ]u^or  eux— mêmes ,  au  moyen  de  quoi  les  offices  des 
-sei^neiir^  ♦»nf  élé  conveitîs  rn  SraoNEURlES  ,  auxqur^iles 
néanmniii:)  demeura  aUachee  une  partie  de  la  ^ui:»i»aoca 
pub  iqiic. 

Jjps  i^rantles  SEin^NF.U RIES  suzeraines  relevaient  ordî— 
nai'riuent  niiemetit  de  la  SEIGNEURIE  souveraine;  leê 
ni^iiiocres  ou  moirjdn'S  ,  deqtielqtie  grande  SEIGNEURIE  ;  , 
e\  les  petites  on  simples  ,  relevaient  au:>si  coininuuémeQt 
d'une  Seigneurie  du  second  ordre. 

Les  fiefs  et  SEIGNEURIES  étni  rit  aulrrfnîs  fous  indi— 
Yi^iblo'i,  ce  qui  n'est  demeuré  qu'aux  souveraine! es  et 
aux  grandes  Sei^^neuries  ,  telles  que  ies  priocipautés^ 
les  duchés  et  romli  s-pa»ries. 

.  A  l'égard  d»  s  autres  SEIGNEURIES,  la  fçlèbe  pouvait 
se  itivitipr  ,  mais  le  litre  de  digntié  et  la  justice  ne  sa 
divisaient  p^s. 

Anciennement,  toutes  les  grandes  SEIGNEURIES  ne 
tonibai«>nt  puiril  en  quenouille  ,  parce  que  c'étaient  des  - 
offices  irianculin:»  ;  mai»  depuis  ,  les  femmes  j  succ<^— 
dèretd  suivant  les  règles d**s fiefs  ,  sauf  lexc^ption  pour 
les  duchés- pairies  non  femelles* 

Les  médiocres  et  petites  SbignevribS  étaient  tneon<* 
DUei»  dans  I  origine  des  fie!s  ;  les  '  vicomtes  ,  prévôts  ^ 
figuiers,  chàteUins,  vidâmes  «  n'étaient  gue  des  officiera 
•  inférieur»  ,  prépo>ës  par  les  ducs  et  comtes<«  lesquels  ^ 
à  lexemjile  Je  c.**ii%  ri  ,  ^e  rendirent  pri)prîétatir0i  de 
leurs  otfices  ei  SeionBURIES.  ¥^oyez  FiBf. 

S£M£«  BE.  adject. ,  se  «lit  d'un  éca  «  d'un  pal ,  d'une 
fa-^ce  ,  d^un  ch-vron«  d^un»*  bande*  d'un  chef*  dluna 
croix  y  d*ua  aautoir.i  et  g^éoéralaiiiaiil  de  Imtaa.  ptècoa  - 
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^hêÊ^dèêé  de  neakles  sana  nombre  »  «ttondo  qii*oii  ne  voit 
qu'une  partie  de  c**ux  qui  sont  aux  ejilcêmil«ié»  ou  burda 
de  l'écu,  etdeb  pie*  SemÉES. 

Paillote  (|ue  U  P.  M^o^^rier  a  su|vldans  sa  méibode  da 
Blason  «  et  quelques  autres  aprè»  eus  $  se  sont  »ervi  des 
termes  èesan/^s^6iU^és^  pour  exprimer  de»  ecus  ou  pièces  - 
«bapgés  de  battants ,  de  biilelles  sans  nombre.  l{i  vaut 
«lieux  dire  ,  SuiB  d^  iesants,  SSMÈ  de  àtUeUes, 

Chateaubiuakt  ,  en  Bretagne  :  de  gueules» 

semé  de  iieun  de  lys  d'or. 

HE  TR£LO?r  DE       ToyUA  ^  en  Bourgogne  ;  d'asur^ 
semé^^e  11  èHej»  d'or* 

M  Là  RmÈBE  ra  TAIIiUS  ^  en  Normandie  :  de  sable» 
semé  de  Heurs  de  Ijr»  d  argent* 
BliANC  BU  PSBGV ,  eu  liauphinê  :  d'axur,  semé- 
de  fers  de  iauce  dW«  De¥i>e    £  *hoimeur  guide 
mespae. 

W  iSiMiAKBf  en  Provence  >  d^or  «  seméée  ch&teauz 
et  de  fleurs  de  1/s  dTazur^  Devise  iSusientani 

B£  Hekouabb  bb  Sertaib,  en  Limosia  :  d'azur*^ 

*  semé  de  ftatiehis  d'or* 
JPE  PEiiBOcniCt  en  Bretagne  :  (le  saUe  «  semé  d% 

biliettes  d^argrnt  ;  au  lion  du  métne,  br.o«.baiit* 
BE  Pk^rj^nc  p£  en  LHiigij  doc  s  de  gueulea, 

de  pierres  d*ur  ^  4  la  bande  d'argent ,  bro-* 

1  hante  sur  le  tout* 
]>£  CakpagnE  I>E  P^ANCYy  d'Ayncourt,  en  Artois  : 

de  gueules,  semé  de  trèiles  d^or  ;  à  Iroiâ  ci  oi^Êtlgs 

ancrées  d'argent  ,  brochantes. 
I^E  LA  UOî,UE-A\.iiON  ,  pair  de  France  :  de  sabîe  , 

^m^.  d^étoiies  d'or  ;  au  lion  du  lucuie  ,  iaïupassé^ 

et  armé  de  i^uenles  ,  brochant. 
SE  Sauvestre  de  CLi66yN  ,  atl  pays  d'Aunîs  :  paîë 

d  argent  et  de  sable  ;  les  pals  d  argeul ,  semés  de 

trèfles  de  sinople. 
B'Epinw  -  Saint- Luc ,  de  îj^nery  ,  au  Vexin  : 

daignent»  au  chevrou  d'azur^  jietfié  de  besants 

d'or. 

%P  François  BE  BÏLLY,  en  Normandie  :  de  gneuîes, 
h  la  croix  d'argent  ,  semée  de  cuquil  es  de  êiibia  » , 

|j  ^        çanAonu^a     ^uaire  lion^eAiu.  d  uc» 
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m  BoUGBraST  DB  tk  TOVGCmNàTE  ,  au  pays  Nan* 
tais  :  d'or  f  au  lion  de;  gtteiiies  ,  sané  de  macles  da 
4ïhainp. 

SENECHAL,  subst.  inasc.  Célaît  un  officier  dont  les 
fonctions  ont  été  différenîes  selon  le^  teins. 

Il  parait  que,  clans  l'origine,  c^était  le  plus  ancien 
oflicier  d  une  maison  ,  lequel  en  avait  le  gouvernement. 
Il  y  en  avait  ,  nuu-seulcnient  chez  les  rois  e(  les  i^rands  , 
mais  même  chez  tes  particuliers.  Mais  on  distinguait  deux 
sortes  de  Seiœghaux,  les  grands  ei  les  pi^titbou  communs. 
Ces  derniers  ciaieot  ceux  'qui  avaient  riotendance  de  la 
maison  de  quelques  particuliers.  Lesgrands  ^fiKÉCHA.UX 
étaient  ceux  qui  étaient  chex  les  princes;  ils  avaient 
Tinteodance  de  leur  maison  en  général  ,  et  singnlière- 
inent  de  leur  table  ,  ce  qui  leur  fit  donner  le  titre  de 
Dapifer  ;  ils  étaient  à  cet  égard 'ce  quW  a  appelé  depuis 
grands  maîtres  de  ta  maison^  chez  les  princes ,  ei  maître 
d^hàul  t  chefc  les  autres  seigneurs  ;  maïs  les  grands  6£N£* 
CHAUX  ne  portaient  les  plats  que  dans  les  grandes  cérë- 
inoDÎes  «  comme  au  couronnement  du  Roi  «  ou  aux  cours 
pténtèreSy  et»  hors  ces  cas,  c«tte  fonction  était  laissée 
«ux  SÉNÉCHAUX  ordinaires.  Voyes  Grands  Officieas 

DE  LA  COUAONNB. 

Anciennement,  les  SrNÉciiAUX  des  provinces  avaient 
une  Ires-grandc  autorité  ,  puisqu'elle  s'élendail  sur  les 
lois,  les  armes  et  les  finances.  Les  ducs  s'éîant  emparés  du 
pouvoir  (Tadminislrer  !a  justice  ,  (t  ne  voulant  pas  Texer- 
cer  en  sonne  ,  établirent  des  ofli'  iers  pour  la  rei^dre 
en  lours  rîoujs  et  sons  leur  autorité;  ils  les  appelaient 
baïUis  <t  en  cjrla'ns  lieux,  et  en  cl  ;i;i!rcs,  SÉnî-thaUX. 
Mais,  lorsque  les  rois  de  la  troisicirie  race  comnK'ocèrent 

réunir  à  la  couronne  les  villes  qui  en  avai^rit  été  dé- 
membrées, particulièrement  du  tems  de  Hugues  Capet, 
ils  attribuèrent  aux  ju^^cs  ordinaires ,  c'est-à-dire i  aux 
baillis  et  aux  SÔfÈCHAUX,  la  connaissance  des  cas 
royaux  et  des  causes  d'appel  du  territoire  des  comtes. 
Sous  U  seconde  race ,  c'étaient  des  commissaires  ou  missi 
àominiei^que  les  vieux  historiens  appellent  messagers^ 
qdi  jugeaient  ces  causes  d'appel  dévolues  au  Rot.  Ainsi , 
CCS  baillis  ou  SinÉCHAUX ,  sous  la  troisième  race ,  lurent 
revêtus 9  non-seulement  du  pouvoir  des  commissaires 
rojrauz,  ou  mini  daminici*  mais  ils  succédènat^  en 
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quelque  sorte ,  k  foulé  fftutorHë  ées  inei  et  des  comtes  ^ 
ensorte  qu^îis  avaient  Tadminist ration  de  la  justice  y  des 
armes  et  des  finances.  Ils  jugeaient  en  dernier  ressort  ; 
ce  qui  a  duré  jusqu'au  tems  où  le  parlement  fut  rendu 
sédentaire,  sous  Phiiippi'-Ie-Bel,  Avant  cela,  on  ne  re- 
marque aui  un  arrêt  rendu  sur  Uiri  appellations  (1rs  juge- 
ments prononcés  par  des  baillis  ou  Seneciiaux  ;  mais 
toutes  les  charges  eîanl  devenues  perpétuelles,  par  Tor— 
donnance  de  Louis  XI  ,  les  baillis  et  SÉNÉCHAUX  y  non 
contents  de  n'être  plus  révocables,  tâchèrent  encore  de 
devenir  héréfiiiaires  ;  c'est  pourquoi,  les  rois,  appré— 
himiant  qu  iSs  n'usurpassent  l'autorité  souveraine  , 
comme  avaient  fait  les  durç  et  les  comtes  ,  leur  ôtèrent 
d*aborH  le  manieinent  des  finances,  et  ensuite  ie  coui- 
niandeffient  de^  armes  ,  en  établissant  des  gouverneurs. 
On  leur  laissa  seulemrnt  la  conduite  de  l'arrière-ban , 
pour  marqfie  de  leur  ancien  pouvoir.  Il  ne  leur  resta  que 
Ja  simple  séance  à  l'audience,  et  1  honneur  que  les  sen- 
tences et  contrats  élaienl  intitulés  de  leur  nom.  Lorsque 
le  SÉKÉCHAL  était  présent,  son  lieutenant  prononçait  : 
Monsieur dif;  et,  quand  il  était  absent ,  Nous  disons,  La 
plupart  des  sénéchaussées  ani  été  réunies  successivement 
à  la  couronne  ;  les  premiers  rois  de  la  troisième  race  n^a^ 
vaient  même  conservé  sous  ce  litre,  que  Paris,  la  Beauce, 
la  Sologne  ,  la  Picardie  et  une  partie  de  la  Bourgogne, 
Le  SÉNÉCiiÀL  de  Bordeaux  était  grand  SÉNÉCUAL  d^ 
Guienne.  La  Provence  était  divisée  en  peuf  séné(  haussées f 
sous  un  grand  SÉ19ÉCHAL  ;  il  ^  avait  un  SÉNÉCHAL  parti- 
cuiie  r  dan  s*  c  haqu  e  sénéchaussée^ 

Les  baillis  et  SiNÉGHAU]^  des  provinces ,  devaient  Atra 
gentilshommes  de  nom  et  dWmeS|  d'après  Tédit  da 
Henri  111,  du  mois  de  mai  l^y^. 

SÉNESTRE  ,  subst.  et  adject.  Côlé  gauche  de  l'ëçu  , 
où  Ton  met  quelque  pièce  ou  uieuLle. 

On  dit  A  SÉNESTRE,  pour  dire  que  les  meubles  dont 
on  parle  sont  a  gauche  ;  de  même  qu'on  dit  à  dextre^ 
pour  dire  qu'ils  sont  à  droite. 

On  appelle  main  SÉNESTBE ,  la  main  gauche  »,  pour  Ja 
distinguer  des  mains  dexires  qui  chargent  plus  commu* 
ncment  Técu ,  et  qo^on  tiomme  simplement  mains  ;  ou 
reconnaît  la  main  SétïEstbe  das  a*itreS|  en  ce  que, 
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imonirant  comme  etlas  la  paanie  f  elle  e  le  pouce  do  cèt4 

dcxtre  de  1  écu. 

On  appelle  aassî  «emlQO  SÉ^E^TB^  9  celui  9111  occupa 
Vaille  gauche  du  chef. 

HAUDinr  DE  Sovmr,  à  Paris  :^  d'asor»  à  la  gerbe, 
chargée  à  sénesin^  d'une  aigle  de  profil ,  Te  tout 
d*or;  au  soleil  da  même,  mouvant  d»  canton 
dexlre. 

Haussier  de  Peholp  ,  en  Brete^ue  :  d*aiur ,  à  t^oia 
mains  iénestres  d'argenU  ^ 

HE  BalmEY  J»'ObCH£$|  %ti  Bresse  :  d^hermroe ,  au 
caiiion  sènfiiire  d'or»  c&arg^  d'une  aigle  épiojé^ 
de  sable* 

DE  Chazllles,  en  Auvero^ne  :  d'azur,  à  la  l^le  de 
Jéo|jarcJ  d\>r ,  lampas:>cL'  (Je   gueules;  au  chef 
cousu  dij  iiiéine  ,  charge  ,  a  doxu  e  ,  d  une  étoile ,l* 
et  à  sinestre  d  un  croissaui ,  le  lout  d'argent, 

SÉNESTRÉ,  ÉE,  adject.,  se  ditdeJ'ëcu,  ou  d^ua 
meubU*  de  récii ,  parti  au  tiers,  lorsque  la  partition  se  v 
trouve  à  sénestre.  Mais  si  iVcu  est  à  la  fois  adextré  et 
sénestrè^  chaque  parlilion  ne  doit  avoir  qu'on  sixième  da 
la  largeur  dudit  écu  00  meuble* 

SÉ^ŒSTl^Éf  ÉE,  se  dit  aussi  du  pal  9  du  chevron ,  de 
la  tasce ,  d*une  tour  9  d*un  Hou,  ou  de  tonte  autre  [>ièca 
qui  a,  à  sa  gauche,  un  ou  plusieurs  meubles  quel* 
conques. 

Ratieor,  en  Allemagne  :  parti,  au  z  d'azur,  à 
l'aigle  d^or  ;  au  a  de  gueules  sinestré  d'argent; 

>E  MoRARD  b'âhces,  en  iiauphiné  :  d'eattr,  aa 
canton  dor,  sénes/ré  d'une  rose  d^argeni. 

DE  XA  Geahd  D]$  Gii^SIGKAC,  cn  Périgord  ;  d'aauis^ 
au  Hun  d*argent  ,  lainpas&é  et  armé  de  gueules» 
sénestrê  en  clieC  d'un  croissant  du  second  émail* 

Menier  de  KerIVAUT^  en  Bretagne  :  d  argent  ,  a<i 
pin  de  sin.ople ,  iitntstré  d'une  téte  de  maure  da 
sable. 

-Feerin  de  PuiCT,  en  Bourgogne  :  d'or»  h  la  cor 
lonne  de  gueu  es,  chargée  de  trois  fleurs  de  Ijra 
d'argent,  fet  sénistrée  d  un  lior*  du  second  émaîL 

SÉNESTHOtHEKE,  sub^t.  maso.  Brasgauehe,  mofi- 
vam  du  flanc  dei^ire  de  i'éçu ,  ce  qui  ne  s'exprime  pav 
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t1  est  ordittftirement  mi  ;  qiMml  U  est  «fiMif  «ii  JM^^»  oa 
Texplique  en  bUsonnant. 

Le  SÉNESTROCHèiiE  est  beaucoup  plus  rare  que  le 
d^xtrochère^  dans  Técu.  Ou  en  voit  plûs  commanémeot 
èêM  let  ornemenU  extérieurs  comme  cimiers. 

DE  Banquier,  en  Provence:  d'asur,  aiï  sénestro^ 
chère  (i'argeni ,  tenant  une  branrlie  de  laurier^ 
et  surmon!(^  de  trois  (^loiîes  en  chnf ,  le  tout  du 
TTiôine,  Devise  ;  Duke  et  décorum  est  pro  patrià 

mon. 

DE  BrosSAH1>DE  BasINVAL,  des  Auneffes,  en  Tlsfe 
de  France  :  d'nz.ijr,  au  senesfrochère  d  arg  ent , 
armé  d'un  gantelet  d'or,  tenant  un  épervier  d\i 
second,  accompagrir^  de  trois  mouchef urfs  iJu 
iTiérne,  chacario  surmontée  d'une  fleur  de  1/s  du 
troisième  émail. 

C  " 

SERF,  ERVE,  subat.  et  adject.  TP  se  prononce.  Oa 
nommait  ainsi  en  France,  une  certaine  personne  as^u* 
jétie  à  cef  tains,  droit  s  et  devoirs^,  à  certaine  servitude 
envrrs  son  si  ic;neur,  L^état  dos  Serfs était  initoyea  eulr^  » 
celui  de  la  liberté  et  celui  de  l'escUva^e*  *  , 

Vt  rs  commencement  fie  ia  troisième  race  »  nos  rois 
sffranchirent  plusieurs  communautés  d'habitaiis»  aux^*  ■ 
queUes  ils  donnèrent  des  chartes  4e  commune  ,  ou  per- 
•mi&sion  de  s'assembler*  Louis-^le-H.itin  et  Philippe--^- 
JBel»  affranchirent  tous  les  S&a7S  de  leur  domaine  « 
moirenfiant  finance. 

Le  Roi  donuait  quelquefois  à  certains  Sehfs  ,  en  par- 
ticulier f  des  lettres  »  par  lesquelles  ils  étaient  réputés 
'  lïourgeoisdu  Hoi ,  et  cessaient  d'éire^EaVs. 

L*'^  seigneurs,  donnaient  aussi  de  semblables  terres  ii 
kurs  SKRFSf  au  moyen  desquelles  ils  étaient  réj^.utét 
bourgeois  de  cas  Sf  i^neurs. 

lies  bâtards  et  -  les  aubains  étaient  Sbrfs  du  Roi. 

Les^rpils  que  les  seigneurs  avaient  sur  leurs  SeRF$  , 
^taien'  différents ,  selon  les  pajs  ;  ils  dépendaient  de  la 
coutume  ou  usage  de  chaque  lieu. 

SEKCEN  T  L)  AKVIfeS.  Ce  mot  vient  du  mot  laiîn  5<fr, 
fiens  ;  les  <'covers  étaient  appelés  sfrvi^nte'i  ,  parc  ■  q-i  ils 
servai.  nf  les  chi  valiers  ,  pori^itMit  leur  ecu  ,  el  ,  Cf)rnine 
anrienni  rnenr  il  fallait  être  r.iievalier  pour  rendre  la  jus- 
tice I  ii  ne  faut  pas  s'étuMner  si  ceux  qui  exécutaient  las 
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MandemenH  èè  jiMlke  furent,  «ppt lés  sâr¥*4»fes  de^  méolt 
qufiles  écuyers  ,  d^autant  mieux  qu^'l  y  avait  Ssi|«- 
CENTS  'e  i'Àpëa,  ou  du  plaid  de  ïépèe^  <|tii  ^laic^ot  éia- 
bliasingolièrement  pour  exécuter ,  par  li>a  armes,  le^ 
tnandemeaU  de  iualiea*  Gea  «ortea  de  Sesih&n^ts  taisai^ifH 
•lorà  ce  que  font  maînt^^nant  les  arcberSf  Ht  étaient 
quelquefois  préposé»  4  la  garde  des  châteaux  ,quLn*éiatent 
pas  sur  les  frontièfeSf  at  allaient  en  guerre  soias  les  châ- 
telains ,  comme  oiî  le  yoît  dana  Tancienne  chronique  de 
Flandre. 

Le  service  des  ilcujers  éU^enVné^nino)a8  différent  de 
celui  des  SlEBOBKTa  de}us|îce«  el  qMJojque  les  Sbhgbmts» 
tant  à  pied  qu*à  cheval  9  étateni  armés  et  aîept  une  solde 
pour  le  service  milîlaire  »  leur  service  et  leur  ran^  était 
moins  que  celui  ^e^  écujers  :  cVt  pourquoi  y  les  Sr.A* . 
OBNtS  OU  MÀSSIERS  du  Roi  ^  furent  appelés  Sergents 
D^ARMES,  pour  les  distinguer  des  SsRGSitTS  ordinaires  ^ 
e^  parce  qu'ils  ëtaieni  pour  lit  garde  du  Ret  i  ils  pouvaient 
pourtant  aussi  btre  sergeiîfdrîe  partout  le  ro/aiime  |p 
c'est-à-dire  exploiter  :  mais  Charles  V,  en  - 1876  ,  leur 
Idéfendltde  mettre  à  exécution  lés  mandements  de  justice 
qui  étaient  adressés  à  tous  Sergents  en  général  :  Je  ser^t, 
vice  des  armes  et  celui  de  ia  jusiice  étant  deux  choses 
tiisiinctes.  ■      .  »  .  . 

Les  Sergents  d'Armes  étaient  los  massiers  que  le 
Roî  avait  pour  la  garde  de  son  corps.  Phiiippe- Auguste 
les  institua  pour  la  garde  de  sa  personne  :  ils  étaient 
tîlshommes  ,  et  en  I2î4  »  combattirent  vail lamment  à 
Ja  bataille  de  Bouvînes  ;  ils  firent  vœu,  en  cas  de  vk  toîre, 
de  faire  bâtir  une  église  e«  ThonneTir  do  Sîe.  (]aiherine  ; 
et  St.  Louis  ,  à  leur  prière,  fonda  l'église  de  Ste-Cathe- 
nne-du-Val-des- Ecoliers  ,  qui  lut  possédée  paries  cha- 
noines réguliers  de  8tç-Genevîève. 

Plusieurs  historiens  prétendent  que  la  compagnie  des 
Sergents  d'arIvtfs  fut  7n^tiîil(''e  pr»ur  prévenir  les  cri- 
mine  lies  et  audacieuses  entreprises  du  Vieux  de  ia  Moq« 
ta^ne. 

Quoiqu'ils  fussent  gens  de  guerre,' ils  étaient  aue^î  offi- 
ciers de  jn&lîce  ;  ils  avaient  le  diXMi.d  exercer  leur  office 
de  sergenterie  dans  tout  la  roj^auine.  Us  iraient  aivinés 
d'une  masse  d'airain  et  poovi|ietit-t  dans «eeriains cas,  se 
rendre  à  la  chambre  des  comptes  eo  armes  ;  leurs  olives 
^étaienl  îaaniovîUes  ^  tsllé«mt.qii6  fatinorl  du  AoLo^e  W 
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•  lelilr  tiisaît  pis  perére,  unn  qae  cela  arrivait  pour  1m 
autres  ofBciers  du  rojaume.  Ils  n'avaient  d'autres  juges 
qoe  le  Roi  et  le  connétable.  En  i34a,  Philippe  Yl  en 
fixa  le  nombre  h  cent.  Charles  V,  étant  ré^enf ,  les  rédoi* 
sit  à  six*  En  iSS^i  Charles  VI  *  ptr  son  ordonnance  du 
mois  de  septembre  i4io  %  confirma  les  privilèges  de  Sbb- 

>  OCNT$  d'Ahmes  f  et  dit  qoe  ceux  qui  ne  sont  pas  nobles  > 
lu>nt  mMUm  hl^'ils  samt  criés  »  sans  être  tenus  de 

'  prendre  des  lettres  d'anoblissement.  Beaucoup  de  fe-» 
milles  tirent  leur  noblesse  d^  cette  origine.  Voyez 
CHER  »  Homme  d'Armes. 

SERGENT  AU  CHA  I  KLET  de  Pahis.  On  trouve 
dans  un  registre  de  la  cliancellcrie,  dressé  du  tems  de 
Gui  Baudet  ,  pro  parte  primâ  ^  qu'il  j  avait  des  seigneurs 
de  la  plus  haule  marque  qui  étaierU  SEPiGENTS  à  cheval 
J>U  ChatELET  de  Paris.  Voici  ia  manî^rc  dont  il  en 
esl  parlé  dans  les  lettres  don  nées  en  celte  ville  ,  fan  i  .H40. 
Au  mois  d'août,  Jean  d'K sjiernaj ,  Jean  «le  Dannery  , 
Jean  de  Grez,  et  autres  seigneurs  chamf)enois  ,  qui 
^  ëtaienî  tous  Sergejsts  à  cheval....  Voyez  HuiSSlEE. 

6£;ftGENT£Kl£S  Î^OBLES.  Les  ÂE^GENTEBlEd 
KOBLB8  étaient  mentiras  de  fifsf ,  et  ceux  qui  les  possé-^ 
daient  furent  appelés  Sergents  d'épée  et  Sergents  de  fief^ 
L'exemple  de  ces  SfiEGEltTEaiEd  était  fort  commun  en 
Normandie  ,  et  laplûpart  du  tems ,  eiles  j  étaient 
.  exercée»  par  des  nobles ,  sans  qu'ils  dérogeassent  ;  ils  n'é-* 
,  laient  tenus  qu'à  en  faire  aveu  au  Aoi|  00  au  jieigneur  de 
qui  ils  les  tenaient  en  ûj^L 

SERMENT  (PRESTATION  DE),  entre  les 
MAi^fS  DU  Koi.  Ceux  qui. prêtaient  Serment /fn/r/? /^J 
mains  du  Hoi ,  étaient  les  archevêques  et  les  évoques  ,  les 
gtinraux  d  ordres  jnonastiques  du  royaume,  le  ^raïui- 
mriiire  de  Tordre  de  St. -Lazare  ,  les  grands-prieurs  de 
IVIalle  des  prieurés  établis  en  iramc;  les  abbes  »'i  les 
abbesse»  des  abbajes  du  premier  ordre,  la  grâfid«aumi>^ 
merde  France,  i-t  le  premier  aumunier. 

Les  oljuiers  d^epée  qui  prêlait*nt  FERMENT  entre  Us 
ma  nsdu  jRo/,  étaient  le  ijrand-rnaure  de  Frarn  e ,  lo 
^raud-cbanibeiian  ,  les  quatre  premiers  ^reriiil^iinninK  s 
de  la  chambre  ,  le  grand-maitre  de  la  gar  ie-rob  •  ,  je 
grand  écuyer ,  le  premier  écujer,  les  Ciipiiaines  des 
gardes  du  corps,  le  capilaïae  ^des  ceot'-âuisses ^  le  capi- 
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taine  des  gardes  de  1â  porte,  la  grand-prévôt  de  Thôtel^ 
le  surintendant  du  direcleur-^néral  oes  bàtimenta,  le 
grand  «maréchal  des  logis,  le  grand-venenr ,  le  grand-* 
j&uÈonnier,  le  grand-louvetier ,  le  capitaine  général  des 
toiles  de  chasse  et  de  Téquipagn  du  aânglîer  et  le  premier 
médecin. 

Les  officiiTi  de  la  couronne  ,  le  chancelier  de  France  , 
le  garde  des  sceaux ,  lorsqu^îl  y  en  a  un ,  les  secrétaires 
d'état,  le  colonel  général  de  la  caralerie  française ,  les 
maréchaux  de  France ,  le  grand-mattre  de  1  artillerie  , 
ramiral,  les  deux  vices-amiraux,  le  général  des  gi|« 
lèrea. 

Les  ckivàlUn  du  SL^Esprit  et  les  grands-officiers  de 
cet  ordre  f  les  g^and^-croîx  «  les  commandeurs ,  et  les 
chevaliers  de  St.«iLouis ,  le  gouvernenr  du  Dauphin  ,  et 
celui  des  enfants  de  France ,  les  gouverneurs  des  pro-* 
vincea»  les  lieuteo^tsgiénéraux  et  les  lieutenants  de  Hoî, 
le  grand^maitre  des  armes  et  blason  de  France,  par  la 
création  de  sa  charge  du  mois  de  novembre  de  Tan  1696. 

Les  officUn  de  robe  qui  prêtaient  Seament  entre  les 
tnains  de  Sa  Majesté  étaient  les  premiers  présidents  des 
parlements  du  royaume  ,  le  premier  président  du  grand 
conseil ,  le  précepteur  du  Dau[)hin  et  des  enfanfs  de 
1  tance  ,  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de 
Paris. 

hesévégueSj  et  autres  ^<*ns  d'église,  prêlenl  ordinal— 
r^ement  le  Serment  de  iîdélilé  au  noi,  pendant  la  messe; 
mais  les  officiers  d'épée  ou  de  robe,  le  font  dans  la 
chambre  ou  cabinet  de  Sa  Majesté,  en  la  manière  qui 
suit.  Le  Roi  est  assis  dans  un  fauteuil ,  le  chapeau  sur  la 
tête;  celui  qui  fait  le  SERMENT  se  met  à  genoux  stir  un 
carreau  qui  est  aux  pieds  de  Sa  Majesfé  :  le  Sermenï  est 
lu  par  le  secrétaire  dViat  dans  ie  département  duquel 
tombe  la  chare;e  ,  la  dignité,  ou  la  commission  de  ceiui 
qui  préto  le  SERMENT,  et  le  Roi  lient  en  Ire  ses  mains  , 
celles  de  l  oiticier.  Si  c'est  une  charge  qui  donne  un  bâton 
de  commandement,  le  Koi  met  ce  bâfon  entre  les  mains 
de  rofficipr:  nar  ex  ernpie  ^  le  bâton  de  maréchal  de 
F  rance  ,  entre  les  mains  d'un  lieutenant  général  que  Sa 
Majesté  vient  de  faire  maréchal  de  France  ;  un  bâton  de 
commandement  entre  les  mains  d'un  capitaine  des  gardes 
du  corps,  du  capitaine  des  cent^suîsses ,  du  capitaine 
des  gardes  de  la  porte  9  du*grattd-«préYÔt.  JLe  SBRMfiNT 
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prêté,  celui  qui  Ta  fait  se  lève,  et  fait  une  profonde  rêvé* 
reoce  à  Sa  Majesté.  11  dôme  »  à  quelques  officiers  de  la. 
chambre , ,  une  certaine  somme  <|ui  est  plus  ou  moins 
grosse  ,  selon  que  la  ciiar|;e  est  pJos  ou  inoîns  considé-*. 
Kabie.  Le  prévôt  des  marclMUMtf  «  ks  échevlns  de  Parts^ 
les  f^rand'-croix»  les  commandeurs^  et  les  cheTaliers  do 
^-JLouiSy.  sont  en  possessioii  de  ne  rien  donner  à  la 
chambre  9  lorsqu'ils  Ibot  leur  SfiAMBXT* 

Celot  4|ttâ  doit  prêter  SSBMfiirT  Mitre  les  mains  du  Roi  9 
remet .  son  chapeau  »  set  ^ants ,  ot  son  epëe ,  s^il  esl 
homme d'épée ,  entre  les  mains  de  l*huissier  oe  lachambro 
ou  du  cabinet ,  suivant  celui  de  ces  deux  endroits  où  le. 
SebmbnT  se  fait.  Les  capitaines  des  gardes  du  corps  sont 
le»  seuls  qui  prêtent  le  Serment  sans  quitter  leur  épéc  , 
jnon-~seuleinent  ponr  leur  charge  ,  mais  encore  pouc 
toutes  les  autrps  dii^riilés  auxquelles  le  i\oi  les  élève  pen-* 
dant  qu'ils  sqiU  capiuiaei  dci  ^ardti.  Vo^,  t,.^^  p.  iio^ 

S£RP£NT,  Vayex.  Bisse,  GmyiiE.  . 

SEUVANTS  D'ARMES ,  subst,  inasc.  plur.  Frères 
ou  chevaliers  du  troisième  rang  dans  Tordre  de  Malte, 
lies  frères^  SEKVANTa  portaient  l'épëe  9  et  combattaient 
comme  les  chevaliers  ;  mais  il  n*^tait  pas  nécessaire  qu^Is 
prouvassent  la  même  noblesse  que  ceux-ci.  Quoiqu'ils, 
lussent  p;entilshom mes,  ils  ne  pouvaient  être  reçus  dans 
Je  premier  rang ,  si  leur  noblesse  ne  remontait  jusqu'au., 
lôsàïeul  y  et  au-delà  de  cent  ans,  tant  du  côté  paternel 
que  du  côté  maternel.  Il  y  avait  dans  toutes  les  langues  ^ 
das  commanderies  affectées,  aux  chevaliers  ^ER^ium^s», 
Vcyet  Oai>R£  de  Malte. 

S£ST£RAG£,  subsh  masc.  Tribut  que  quelques 
seigneurs  levaient  autrefois  sur  chaque  seplier  de  blé 

SICAMOR,  sub«;t.  mnip.  CVst  nii  terreau  ou  grand 
cercle  ,  lié  en  chef  comirie  celui  d'un  tonneau,  en  quoi 
il  diffi>redu  cjclamor ,  qui  n'a  point  de  lien.  Nous  n'en, 
connaissons  point  d'exemples  dans  \t  blason  français* 

.  SIEUR ,  sobst.  masc*  Terme  qui  signifiait  le  posses<« 
aeup  d'une  terre  seigneuriale  ;  il  était  cependant  moindre 
que  le  titre  de  seigneur ,  car  il  ne  supposait  pas  toujour«i 
la  noblesse. 

$(HGIv»  substt  masc.  Animal  qui  paraitjr  dans  Técu-  %. 
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de  profil  et  passant ,  la  queue  rekrous&ée  ,  focmant  pltt^ 
aieurs  circonvolutions. 

Lorsque  le  Singe  est  assis  sur  le  derrière  »  ou  le  dit 
àecroupL 

Xjr  Augojkjxbl  ,  en  Normandie  :  d'amr  »  k  trois  singes 

d'argent  ;  k  la  bordure  de  gueules. 
CoULQMBiEH ,  en  Dattpàiné  :  dWgeiit ,  an  «in^a 

accroupi  de  gueules. 

SINOPLE ,  subsf.  masc.  Couleur  wle  ,  qui  sa  reprë-» 

èfnte  en  gravure  par  des  lignes  diagonaleSi  11  droite,  ^ùy^ 
planche  n<».  i.  Il  signifie  amourt  jeunesse , .beauté  f  abon« 
dance,  liberté,  jouissance,  exemption  ^  grâce,  etc.  » 
d'où  vient  qu'on  scellait  en  cire  verte  ,  et  en  lacs  de  soie 
verte,  les  lettres  de.  grâce  i  d'abolition  et  de  Icgiti-» 
luation. 

Les  évoques  ont  pris  le  chapeau  de  SiNOPLE  sur  leurs 
crmoiries,  j)our  marque  de  leurs  privilèges  ei  exemp- 
tion de  droits, 

I-e  td  inc  SiNOPLE  tire  son  êtymologîe  de  la  ville  de 
Sinope  ,  dans  la  Natolie  ,  en  Asie,  où  Tou  faisait  autre- 
ibis  traûc  de  cette  couleur, 

BS  J&A  GuicHBi  pair  de  France  :  de  stnopU,  m 
sautoir  d^or* 

d'Avobvillb  y  an  Bugej  ;  de  sinopli^  k  trois  fascet 
ondées  dVgant« 

DZ  CnsSFON  DE  MeuaC  ,  de  la  Eaf&nie,  on 
Rouergue  >  de  smcpU^  au  lion  d*or;  au  cHaf  cousu 
de  gueules,  chargé  de  tr«>is  étoiles  d'argent.  ^ 
Abo  VILLE,  à  PariSf  en  Normandie  et  en  l^orraioe^ï 
de  sintipU^  au  château  créneléd^argentf  maçonné^ 
ouvert  et  ajouré  de  sable« 

DE  Gasquet,  en  Provence  (i) ,  marquis  de  Clcr- 
roonty  en  Quercy  :  âe$inopie,  au  coq  d'argent 
becqué,  crété  ,  barbé  at  membré  d'or  ;  au  chef 


(i)  La  branche  établie  à  Saint-Maximin.  eu  Provence  «  écar« 
tète  des  armes  de  Villeneuve,  que  nous  avons  rapporté  tome  I  « 
page  164,  eu  vertu  de  dispositions  testamentaires  de  Marie^ 
M;irguerite  de  Villeneuve  de  Tourrelte-lez -Vente  ,  héritière  de 

sa  branche  ,  femmç  d*Antoio^  de  Gasquet^  |r<jtisièD»s  du  AQUOt  a 
dua^maix^i^^ 
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.  ecMMit  éVieiir ,  cliargé  d'un  soleil  Imnt  da  f rot« 
«UlHnie  émail  t  dissipant  un  nuage  dà  second.  Dev 
i  Pait  nMla  Phafius,  _ 

JPE  Seguihs  de  Abynies  ,  en  Vivarais  :  ëeartelé  aux 
I  et  4  'le  sinoph  »  a  a  chevron  d'or  y  accompagné  de 
trois  croissants  d'argent  ;  aux  2  et  3  d'or  ^  an  lau- 
rier  de  sincple;  au  chef  d'azur,  chargé  de  Iroit. 
mouchetures  d'argent. 

î^'Abbey  de  la  Hoque,  en  ISormandie  :  dWgent  » 
au  sautoir  de  sinople. 

Dis  Mag:iQ9  à  Marseille  :  de  sinople ,  au  vaisseau 
d'or,  voguant  sur  une  mer  d'argent,  accompa- 

§në  en  chef  d'un  croissant  du  mémOf  accosté  de- 
eux  étoiles  du  second  éoiaii. 

BB  VlLLuns  ,  en  Picardie  ;  d*or  »  h  tipis  roses  de 

gueules  ,  tigées  et  fouillées  de  sinople* 

SIRE  f  subst.  masc.  Titre  d'honneur  qu'on  ne  donne 
en  t*rance  qu  au  Roi  seul  ^  et  qui  est  comine  une' marque 
de  sourerainelé. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  latin  herus ,  maif re  ; 
9  semble  que  ce  soit  Topinion  de  Budée,  qui,  en  parlant 
au  roi  François  I",,  le  nomme  toujours  here,  maître  OU 
Sire  ;  d'autres  le  dérivent  du  grec  xuftùç^  seigneur; 
telle  est  l'opinion  de  Pasquier;  cet  auteur  ajoute  que  les 
anciens  francs  donnait  le  même  titre  à  Dieu  ,  en  le  nom- 
mant beau  Sire  Diex;  d'autres  font  venir  ce  mot  dti 
Sjriaque,  et  soulienrient  qu'on  ]e  donnait  d  abord  aux 
marcliaads  qui  négociaient  en  Syrie.  iMcrirtî^e  prétend 
qu'il  vient  de  senior^  ancien  ,  d  où  e&l  venu  scignor^  ea*^ 
%xù\.e  seigneur  OM  SiK^, 

Anciennement ,  on  se  servait  également  du  mot  SlRE^ 
dans  le  même  sens  que  seigneur  et  sieur  ^  et  on  l'appU-» 
quait  aux  barons,  gentilshommes  et  citoj'ens. 

Le  SiR£  de  JoinviUe  a  écrit  l'histoire  de  Saint-Louis, 
Il  n'j  avait  que  certaines  familles,  d'une  noblesse  dis- 
tinguée ,  qui  pouvaient  prendre  le  nom  de  Sihe  devant  le 
nom  de  leur  maison,  comme  les  SiRBS  de  Coucy^  lea 
$XRBsde  BtAtijeu}  mais  lorsque  lé  mol  de  Sire  se  trouve 
dans  nos  anciens  auteurs  |  avec  le  nom  de  baptême,  il 
signifie  trèfr-peu  de  chose«  i^yseau  dit  que  les  barons  de 
•  France  ^  qui  étaient  barons  des  duchés  ou  comtés  rele^^i 
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vant  de  la  couronne ,  pour  se  distinguer  des  baroTis  infé- 
rjeurs,  s^appelaieot  6xii£S  »  comme  6ibë  de  Bourbon ,  eic« 

£a  Angleterre, on  donne  aussi  au  roi  letitre  de  Sire» 
soit  en  lui  pariant ,  soît  en  loi  écrivant.  Dana  le  même 
rojaume,  le  titre  dei/r,  dérivé  de  Sirb  ,  est  donné  à 
toutes  les  personnes  de  distinctiori  qui  sont  au-dessous 
des  barons  ;  et  lorsqu^on^  parle  d'un  baronnet,  ou  d'ua 
simple  chevalier ,  on  Tappelle  toujours  par  son  nom  de 
baptême,  joint  à  celui  de  sirf  comme f  #irlPliilippe  Sjrd- 
iiej  f  sir  James  Anson* 

subsl.  fém.  •  monstre  fabuleux  ayant  la 
tête,  le  sein,  les  bras  et  le  corps,  Jusqu'au  nombril,  d'une 
jeune  fille  ,  et  le  reste  terminé  en  queue  de  poisson;  elie 
tient  de  la  main  d'extre  un  miroir  ovale  à  manche,  et 
de  la  sénestrc  unpeip;ne.  Lorsqu'elle  parait  une  roer„ 
on  en  lait  mention  en  décrivant  les  armes* 

On  voit  peu  de  Sirènes  dans  les  armoiries  ;  on  en 
voit  plus  fréquemment  dans  les  ornements  extérieurs  ^ 
comme  cimier  et  supports. 

Lorsque  la  SirÈnk  parait  dans  une  cuve  ,  on  la  nomme 
jnerlusine.  Il  y  a  dei.  Suiin}  s  qui  ont  uue  double 
queue  ,  co  qu'on  exprime  ♦  n  blason uant. 

Selon  la  fable ,  les  SXR£JN£S  ctaîent  trois  filles  du 
•Beuve  Acheloîis  et  de  la  muse  Calliope  ;  oi|  les  nomma 
Parthénopt ,  Leucosie  et  Ligée  ;  et  selon  d'autres  .^é^"* 
phéme,  Thtlxiàpiê  et  Pisinoé^  noms  qui  dépeignent  U 
douceur  de  leur  voix  et  le  charme  de  leurs  paroles.  Ceux 
qui  ont  voulu  moraliser  sur  cette  fable  des  poëiest  disent 
que  les  Sirènes  n^étaient  autre  chose  que  des  courti-^ 
sanneS)  qui  demeuraient  sur  les  bords  de  la  mer  de  Si-n 
c«Ie«  et  qui  p  par  les  attraits  delà  volupté ,  séduisaient  les 
passants  et  leur  faisatentoublier  leur  course  :  ils  ajoutent 
même  que  le  nom  et  le  nombre  de  trois  SutfiHXS ^été  in-r 
vanté  sur  la  triple  volupté  des  sens  t  la  musique ,  le  vin 
et  Tamour  ;  en  conséquence  de  cette  idée  ils  ont  tiré 
rét/mologie  de  Sirènb  du  mot  grec  mp« ,  qui  si^ifie 
line  chaîne  f  pour  dire  qu'il  étûlt  comme  impossible  d^ 
se  tirer  de  leurs  liens  1  et  de  se  détacher  de  leurs  charmes 
invincibles. 

DE  SÉRE  DES  L ANDES)  cu Bretagne  ;  de gufiules^ 
à  U  sirine  d  argent* 
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tUi'toiJoskm  BB  Sbsquibrbs,  en  Languedoc  :  dV 
zur,  à  U  siWiM  dWgoDt  |  nageant  aar  une  mer  au 
naturel. 

Mathieu  db  XAMMESy  en  Lorraine  :  d'azur,  à 
U  girène  d^argerit  ,  tenant  une  lampe  &ot  ant  îque , 
allumée  de  gueules. 
SOC  ,  aubst,  masc. ,  instrument  de  fer  qui  fait  partie 
d^une  charrue»  et  qui  sert  à  fendre  et  à. renverser  la 
terre  ;  il  paraît  en  pal ,  la  pointe  en  bas. 

DB  KEILLANB  BB  SaINTB-CBOIX  ,  du  Bourguct  , 

en  ProTonce  :  d^az^r  >  au  soo  d'argent  en  bande.. 
BB  Thibssblin  ,  en  Lorraine  :  d'azur ,  à  trois  socs 
d'argent ,  la  pointe  en  haut ,  et  une  molette  d*é- 
peron  d'or  en  cœur.  * 
SOCLE ,  subbt.  masc.  ,  corps  carrë  ,  plus  large  que 
haut,  sur  lequel  pose  la  base  d'une  colonne,  et  qu'on 
exprime  en  blasonnant  lorsqu'il  ôe  trouve  d'un  autre 
émail. 

Dii  PONSAIMPIERRE  DU  PeRRon  ,  ea  Lyonnais: 
d^azur  ,  à  deux  colonnes  d'argent ,  le  chapiteau  , 
la  base  et  le  socle  d'or. 
SOLEIL  ,  subst.  masc. ,  meuble  de  Técu,  dont  le  vi- 
sage avec  un  nez  ,  des  yeux  et  une  bouche  ,  esl  un  cercle 
parfait,  entouré  de  seize  rajons ,  huit  droifs  ,  huit  on- 
doyants,  posés  alternativemeat  ,  un  droit  et  un  on- 
doyant ;  lorsqu'il  y  en  a  plus  ou  moins,  on  l'exprime 
en  blasonnant.  Son  émail  part ic  ulier  est  l'or;  il  y  en  a 
cependant  de  différents  émaux.  Quand  il  n'a  aucun  trait 
du  visage  ,  on  l'appelle  proprement  ombre  de  Soleil. 

On  appelle  SOLEIL  levant  celui  qui  est  mouvant  de 
l'angle  d'extre  du  bas  de  l'écu  ;  Soleil  couchanf^  celui 
qu!  est  mouvant  de  l'anglesënestrc  ;  lor5(|ne  1p  Solf.îl  pa- 
raît à  un  autre  angle  au  bord  de  l'écu,  on  le  dit  mourant 
Le  Soleil  esf  Ir^  symbole  de  la  li^mièref  de  la  ri- 
chesse et  de  l'abondance. 

Yahais  D£  la  fi£RTH£Ai£  |  eu  l'isle  de  France  : 

d'azur,  an  aoleil  d'or. 
D£  SOLAGB&  13  £  lioUffiAC ,  de  Mausens  ,  -en 
Kouergue  :  d'or^  au  ^oUil  de  gueules*  Devise: 
Sala  agens. 

PE  Claris  de  Florian,  en  Languedoc:  d^argent , 
à  Taigle  éployée  de  sablo  ;  au  çjiMi  d'aaur |  cbarg^ 
d'un  soUii  d'or. 


Batart  de  TAB66OI1SIL ,  en  Bretagne  :  é'azuf^  ^ 
au  sohil  à  douse  rayons  d'or. 

BB  PoUSSAAp  DS  L'HOM MBLIÈRB  ,  en  PoitOU  ,  d^ft- 

sur  f  à  trois  êolmU  d'or. 
FoflLQUBS  BB  LA  Gahub  ,  en  Languedoc  :  da 
^         pieulea,  à  trois  lotetïi  d'argent. 

DABVX-Bbbzé  ,  à  Paris  :  d'aaur  :  an  cbevron  d'or  «  ' 

accompagné  en  chef  de  dens  roses  d'argent ,  et 

en  pointe  d'nn  iolnl  du  second  ématl. 
BB  GÉVAUDAN ,  en  Vîvarais  :  d^asur ,  à  la  croix 

d'argent ,  cantonnée  aux  c  et  4  <l*nn  foîeU  d'or  ; 

anx  a  et  3  d'nn  croissant  d a  second  émail, 
MM||IAG£ ,  snbs.  masc terme  qot  se  trouTe  dans 

3 ue ligues  contâmes  f  et  qni  signifiait  le  service  de  ch  val 
e  sommé  «  qui  était  dù  an  seigneur  foncier. 
SOMMÉ ,  ÉE  ,  se  dit  d*an  château ,  d'une  tour ,  d'une 
fnsce  ,  d^nn  arbre  etc.  9  qui  ont  à  leur  extrémité  un  ani- 
mal ou  .mire  meuble  qu'ils  soutiennent ,  ce  qui  distingue 
ce  Icrmp  du  inot  surmonté  ,  qui  vent  dire  que  la  pièce 
principale  ne  touche  pas  aux  meubler  qui  i>uat  au-dessus 
d'elle. 

Un  rocîier ,  une  montagne,  lorsqu'ils  sont  pièces  prin- 
cipales ,  peuvent  être  SOMMÉS  d'une  tour,  d*un  châtf.'au 
ou  autro  metible;  mais  si  ce  meuble  est  la  pièce  princi- 
pale de  l'armoirie,  on  l'exprime  d'abord,  en  se  servant  du 
forme  pQsé^  on  désigne  ensuite  sur  quelle  pièce.  Voyez 
Posé. 

iîOMMÉ  ,  ÉE ,  ne  se  dit  ni  d'un  château  ni  d'une  tour 
en  parlant  de  leurs  donjons,  quoîqne  les  auteurs  an- 
ciens cl  modernes  aient  jusqu'alors  employé  maî-à-pro-» 
pos  ce  terme  ,  pour  dire  qu'un  chàte^iu  ,  qu'une  tour, 
ont  des  donjons  sur  leur  sommité.  Un  château  doit  avoir 
deux  tours  ou  donjons  à  son  couronoement ,  ce  qui  rie 
s'exprime  pas;  quand  il  j  en  a  troisy  on  le  dit  à  trois 
tours.  Voyez  CHATEAU. 

Une  tour  lorsqu'elle  est  SOMHÉE  d^nn  donjon  ou  de 
plusieurs  ,  on  la  dit  donjonnée* 

Sommé  ae  dit  aussi  de  l'écu  ,  soit  qn^l  ait  à  son  coa-» 
ronnement  un  oasqne  \  une  cooronnot  une  mitre  1  nne 
crosse  ,  un  chapeau  de  prélat  ^  etc. 

Quelques  auteurs  se  Sont  servis  de  ce  terme  pour  ex-> 
'5>rinier  la  ramure  du  cerf  quand  elle  est  d'émail  différent. 
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U  ViLLERASE  DE  Càstslnau  ,  de  Saiot-Bcftiisîle  ^ 
en  Languedoc  ;  d'azur,  à  la  toor  dWgent  ^  som^ 
méê  d^ttn  lion  d^or  «  lainpassë  et  armé  de  gueole*» 
Cri  d'armes  ':  Non  mlhi  sed  dêo, 

DE  Mandon  dê  Monde,  en  Provence  :  d'azur  ,  au 
chevron  d'or,  sommé  d'ant  fleur  de  lys  du  méitie, 
et  accompagné  de  trois  roses  d'argent.  Devise; 
Superna  licet ,  sustentant  iilia  Julerum, 

GiLBEHT  DE  Saint-Lubuv  ,  en  risie  de.  France  X 
d'azur ,  au  chevron  de  gaeules ,  sommé  d'une  tooni 
terelle  de  sable,  tenant  en  son  bée  un, rameau 
d'olivier  de  sinople ,  et  accompagné  en  pointe 
d'an  chien  du  troisième  émail,  assis  sur  'une  ter** 
fasse  du  quatrième. 

DE  Bessuéjoui^  de  Roquelaure  ,  en  Vivarais  : 
écartelé\  aux  i  et  4  d'argent ,  à  l'arbre  terrassé 
de  sinoplp  ,  sommé  de  Jeux  lionceaux  de  p;ueulest 
qui  est  de  iiESSUÉJOLL,s  ;  au  deux  et  trois  d'azur,  à 
trois  rocs  d'échiquier  d  or  ^  qui  esl  de  ilOQUE-» 

LAURE. 

DE  Fage5  de  Chaseaux  ,  en  Flsle  de  France  :  d'ar- 
ent ,  à  la  montagne  de  sinople  mouvante  du  bas 
e  rëcu  9  êomméi  d'une  tourterelle  de  sable  ,  por* 
.  tant  en  son  bec  un  rameau  d'olivier  du  second 
'  émail  ;  au  chef  d'asur ,  chargé  de  trois  Ûeurs  de 
.  ^-  lys  d'or. 

SONNETTE.  Fo/ez  Cloche,  Gbillet. 

SOUCI)  subst.  masc. ,  fleur  qui  meuble  quelques  écus  * 
Tigé  se  dit  de  la  tige  ^JeuUU  des  feuilles  i  lorsqu'elles  sont 
démail  différent. 

Ce  niot  vient  du  latin  soîcequium ,  il,  tournesol, 
parce  que  la  fleur  de  cette  plante  se  referme  quand  le  so« 
leii  se  couche  ,  et  souvre  le  matin ,  quand  il  se  lève. 

jifi  Hebxes  ,  en  Picardie  i  d'aeur  à  trois  SQU€is  d'or. 

DE  Burin,  en  Flslede  France  :  d'asur  à  la  bande 
d'ar^e)it ,  accompagnée  de  deux-  soucis  d'or. 

DE  SOLFFLIER  LE  BrOUSSY,  en   Champagne  :  d'à* 

zur,  au  chevron  d'argent  |  accompagné  de  trois 
soucis  d^or. 
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D^EsPAGNETf  en  Provence  :  d^azar  ,  à  uno  tî^^e  *]& 
trois  soucis  d'or  ;  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé 
d'un  «oleii  du  secood  éroaiU  ■ 

SOURIS ,  mhê.  fem. ,  petit  animal  qnadrupède  « 
Voit  en  quelques  armuiHes, 

>  Les  nobles  peuvent  en  avoir  rois  dans  leurs  écus ,  pour 
faire  entendre  qu^îis  ont  détruit  des  ennemis  cachés  et 
maiiaisants. 

GlÉ  de  la  Besneraïe  ,  (3e  Snint-Bolienne  ,  en  Bre- 
laj^ne  :  d'or,  à  cinq  io^^m  de  gueules ,  deux , 
deux  et  une. 

JSE  Mus ,  en  l^#raine  :  coopé  9  au  i  d'asor ,  an  boue 
d'argent ,  naissant  du  coopé  ;  au  a  d*or ,  à  trois 
jettru  de  sable. 

SOUTENANT,  gprond.,  se  dit  d'un  oif  deux  animaux 

qui  paraissent  soutenir  quelque  pièce  ou  meuble.  II  diffère 
du  tel  me  tenant ^  en  ce  que  la  pièce  soutenue  suppose 

f>lus  de  pesanteur  quu  la  pièce  tenue;  ainsi  oit  dtra  d'un 
ion  ou  aiitre  animal ,  qu'il  lient  une  cpt  e,  une  fleur  ^ 
et  qu  ii  soutient  une  tour  ,  un  globe,  un  château  ^  un 
astre. 

D£  MARCHES  DE  SeîgîîES  ,  en  Condomoîs  :  d'arç^ent  ^ 
à.  deux  lions  aOronlés  de  sable  f  souUuant  uii 
croissant  d'azur^  * 

1>£'Sabbst  bb  CoussEaGUES,  en  Languedoc  :  d^asur  ^ 
-  k  deux  lions  affrontés  d'or ,  posés  sur  un  rocher 
d'argent ,  et  soutenant  une  étoile  du  même. 

DE  FaÉvoL  d'Aubigwac  ,  de  Kîbains ,  en  Au- 
vergne :  de  gueules  à  deux  lions  affrontes  d'or, 
posés  sur  une  montagne  de  trois  coujseaux,  et 
soutenant  une  roUe ,  le  tout  du  ihênje. 

l»'£SGOtJB£S  DE  MoT^TLAUR*  eo  Goiëniîe  :  de 
gbëuloé  9  à  deut  lions  alTrèrités  d'or ,  soutenant 
un  globe  d'argent  ^  ceintré  du  second  émaiL  De- 
vise :  Virtus  aura  poHor» 

SOUtËNU,  U£,  adject.  ,  se  dit  d^un  chef  qui  paraît 

Î)0së6Ur  une  divise,  ou  d'une  bande  sur  un  filet.  Quand 
e  champ  de  l'^'cu  est  de  couleur  ou  de  métal  et  que  le 
chef  SouTEjs  u  est  également  de  couleur  ou  de  métal , 
on  supprime  le  mot  cousu. 
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Soutenu  ,  s©  dît  aussi  d  un  cep  de  vî^ne  ,  lorsque  son 
haîas  est  d'émail  diiferenl  ;  quelq»ies  auteurs  ont  mal 

rniploy^  ce  terme,  pour  signiHer  qu'ufie  fleur  ^  la  tige 

d^un  autre  ëmail  ;  il  faut  dire  ùrI,  . 

Soutenu»  se  dk  encore  de  quelques  pièces  qui*  pa- 
raissent supportées  par  des  animaux  oa  autres  meubjea;. 

DS  StmxoCK  BE  GousATU^RÉ ,  de  PauTÎUe  9  en  Nof>- 
mandie  :  d'azur,  à  trois  bandes  d^af^ent  ;  au  chef 
.  d0  gue^iles,  chargé  .de  troi^  losanges  du  secpod 
émaîl ,  et  soufeau  d'une  dfîvîse  d^or. 

DE  RosiAiNG  DE  14  ^lyoi^ ,  eft  Dayphîné  :  d'or, 
à  la  bande  d'azur,  chargée  dp  trois  corneiiie*  du 
.  çh^iQp,,     soutenue  à'^n  ftiet  de  gnei^p^t 

M  TftEiLLE  j  en  Aouergue  :  de  sinop^^  au  cep  da 
▼igne  d'argent,  fruilé  de  gtieules,  et •  lanirrfiif  du 
iecond  éuiail» 

p'EsPÉRiÈs,  tn  Langued(^  :  dV)i),  au  poirier  <^P  si-* 
nople ,  fruité  d'argent ,  accosté  de  depx  étoiles 
d'asur ,  et  soutenu  d*un  croissant  de  gueules. 

DU  Chastel  de  la  Rouveraye,  en  Bretagne  :  d© 
gn(>ules,  au  château  à  trois  tours  (i'or,  soiiienud& 
àeiix.  lions  léopardés  etacculës  d'argent* 

mV  BOUAG  S'AlTiFRERY,  de  Péchourioles,  «fl  YÎYa-t 
rais  :  de  gueules ,  à  la  croia  d'or ,  âùuieku0  d^upif 
main  ouverte,  et  accompagnée  au  deuxième oai|-> 
ton  dVn  lionceau ,  leiout  du  même*  Devise  : 
fiijPn  ^oi^  UM  /ai* 

SPHERE,  subst.  fërn.  Mouble  qui  représente  un  ins- 
Injjnent  gt^ométrique ,  destine  a  donrtr  r  la  représenta- 
lion  de  la  terre.  Elle  est  ordinairemeiit  posée  suj:  un 
pied  qui  la  sontienr. 

On  ài\  cintrée^  de  la  SPHÈBE ,  lorsque  le  zodiaque 
qui  Penvironne  est  d'un  émail  différent. 

^E  Chevreau,  en  Tisle  de  France  :  d'azur,  à  la 
sphère  darg^a^  ;  au  chejEd'^c  |  c^^âfgé  ^'uoQ  ^igU 
de  sable. 

14^  ClOîiTE  DE^  QjlAVlERS  ,  à  Paris  :  d'azur  ,  au  che- 
yron  dW,  accompagné  en  cliel  de  deux  soucis^ 
et  en  pointe,  à^xxti^  ifficre  ^  le  tOMt  di^  fpéme* 
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iphèr»  âWgent  sans  pied ,  cini  réc  de  sable ,  accom-^ 

Sagnée  en  chef  d'ane  étoile  d'or  ^  et  eo  pointe  ^ 
'un  vol  dtt  même* 

SPHINX  ,  subst.  iTiasc.  Monstre  fabuleux  ,  qui  a  la 
téte  et  le  soin  d^une  jeune  fille,  les  griffes  d'un  lion  »  le 
corps  d'un  chien  ,  et  la  queue  d'un  dragon  ;  il  parait  or- 
dinairement en  repos  ,  c'est-à-dire  couché  et  étenda  sur 
ses  pâtes  ,  la  t^te  levée. 

Selon  la  fable,  Junon  irritée  contre  les  Thébains  ^ 
parce  que  Alcmène  avait  étoulé  Jupiter ,  envoya  ce 
inooslre  sur  le  mont  Cjthéron  ,  d'où  il  se  précipitait  sur 
les  passants ,  leur  proposait  des  énigmes  difficiles,  et  met- 
tait en  pièces  et  dévorait  ceux  qui  ne  pouvaient  les  déchif- 
frer. Il  en  proposa  une  à  Œdipe  ,  roi  de  Thèbes  ,  qui 
consistait  à  savoir/ quel  était  l'animal  gui  açait  çuairs 
pieds  le  matin  ,  deux  à  midif  et  trois  le  soir,  Œdipe  ^ 
reconnaissant  l'homme  à  ce  portrait,  développa  le  sens 
de  l'énigme.  Ce  monstre  f  furieux  d*é(re  deviné  ,  se  prd-* 
eipita  du  haut  d'un  rocher»  et  se  cassa  la  téte,, 

D£  SaVMXTTE  de  Magnanville  ,  de  Buchelaj  ,  en 
risie  de  France  :  d'azur,  au  sphinx  d  argent  |  sur« 
monté  d'une  étoile  d'or. 

STANGUË,  subst.  fém.  Tige  droite  de  l'ancre  d'un 
navire  f  que  Ton  nomme  ^  lorsqu'elle  est  d'émail  diffé- 
rent. £Ue  est  traversée  ,  en  sa  partie  supérieure  ,  vers 
l'anneau  ^  d^one  pièce  que  Ton  nomme  /rejf. 

La  SiAJxtitiî.  d  éiiiiiil  tiifférenl  est  u  es- rare  en  ar- 
iiiuines. 

L'élymolo^îe  du  mut  STA^'GUE  vient  de  l'âHemand  , 

Stange  y  qui  si^uilie  un  pieu  pose  debout. 

Pastiz  de  Moim:oLLAiN  ,  eu  Normandie  :  d'ar-^ 
gent ,  à  l'ancre  de .  sable ,  la  stangue  et  la  trabe 
d'asur. 

STATHOUDER ,  01»  STADHOUDËR,  subst.  masc,* 
Cest  ainsi  que  Ton  nommait ,  dans  la  république  des  pro- 
vinces unies  des'Pays>iVas,  un  prince  à  qui  les  états  don!* 
naîent  le  commandement  des  troupes  ,  et  une  grande 
part  dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement.  Ce  titre 
répondait  à  celui  de  lieutenant  général  de  tEtai;  il  ne 
conférait  point  les  droits  die  la  soaYeraincté  ^  ^ui  résidai^ 

\ 
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|ou)oors  dans  PassembMe  des  états-généraux;  ihaif  il 
jouissait  de  pcérogalives  qui  lui  donnaient  la  plus  grande 
influencé  dans  la  république.  Le  Staâhouàérai  fttt 
exe^é ,  depuis  Tan  1576 ,  par  la  maison  de  Nassau  ,  qui 
le  possédait  encore  avant  la  révolution»  Aujourd'hoi ,  la 
Hollande  est  ërigi'^e  en  rojaume  et  régie  par  la  méoie 
maison.  d'Orange ,  sous  la  dénomination  de  royaume  uni 
de$  Pays-Bas» 

fSTELAGË,  subst.  masc.  Droit  seigneurial,  qu'on 
nommait ,  dans  d'aufr*  s  lieux,  minage^  hallage  etmesu" 
rage,  11  consistait  ordinairement  en  une  ëcuelléede  grains, 
par  chaque  sac  qui  se  vendait  daÀs  une  b^lle  ou  marebé  , 
où  de  sel,  comme  dans  la  souveraineté  de  Bouillon.  ' 

* 

SUEDE LEGUE,  subst.  masc,  sVnfondai!  en  général 
de  celui  que  ie  délègue  comineifait  ,  pour  f  ,irr  à  :  a  place 
quelqu'une  de  ses  fonctions.  Chaque  intendaut  de  pro- 
vince avait  des  Subdélégi  Fs  ,  pour  Tassister  dans  l'exé- 
culion  des  ordres  du  Roi  ,  tant  pour  la  justice  que  dans 
les  recherches  des  usurpateurs  de  noblesse.  Voyez  Com- 
missaires, Intendant. 

SUPÉRIEUR,  BE,  adject.,  se  dit  d'un  arbre,  d'une 
tour,  à  côté  d'un  autre  arbre,  ou  entre  deux  de  ces 
meubles  p  ajant  le  pied  sur  la  même  ligne  et  le  sommet 
tilus  élevé  ;  maïs  lorsqu'il  j  a  trois  meubles  de  la  même 
longueur  dans  Técu ,  et  que  celui  du  milieu ,  au  lieu 
d'être  sur  la  même  ligne,  se  trouve  plus  élevé  que  les 
autres  f  on  exprime  leur  position  par  4e  mot  mal^or* 
donnés» 

DELX  EoRDE ,  en  Béarn  :  d'or,  \  trois  pauniers ran- 
ges de  siuople  ,  celui  du  milieu  mpéritur^ 

DE  SàlleHS  de  Foulhiouse  ,  en  Auvergne  :  d'azur 
au  châleau  à  trois  tours  d^arp;cnt  ,  celle  du  milieu 
supérieure  \  maçonné  9  ouvert  et  ajouré  de  sable^ 

Pasquieb  OE  Frahclieu  ,  en  Flsle  de  France  :  dV 
sur»  au  cbevron  d'or,  accpmpagné  en  chef  de 

'  deux  têtes  de  maure  de  sable,  tortillées  d'argent , 
et  en  pointe,  de  trois  fleurs  appelées  pâquerettes, 
terrassées  du  second  émail  1  celle  du  milieu  supé^ 
Heure, 

SUPPORT  I  subst.  masc.  sing«  ^  mais  qu'on  empioîa 
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plus  ordinairement  au  pluriel.  C'est  une  ou  plusîeop^ 
ligures  (ranirnaux  ,  peintes  à  côte  de  IV'cu,  et  qui  semblent 
le  sijjjporter  ,  tels  que  des  lions,  griffons  ,  lévriers  ,  tau- 
reaux ,  dragons ,  sirènes  ,  aigles  ,  etc.  Les  SUPPORTS  |ont 
Ja  partie  la  plus  apparente  des  pmcments  extérieurs  des 
armoiries. 

Il  j  a  presque  toujours  deux  animaux  pour  3u?PûrtTS  ; 
lis  sont  ordinairement  debout  et  affrontés  ^  quelquefois 
leurs  têtes  se  trouvent  contournées.  Quand  les dOf  ports 
sont  dans  une  «utre  tuUtfdç,     doit  l'expri|ii^r,6|i  bia-* 

sonnant. 

Les  iS.uppo&TS  sont  tpQj[o«rs  des  «nîm^qx ,  quelque*» 
fois  des  choses  Inanimé^,  ce  qui  les  disljjBgil^  tê— 
nants  ^  qui  sont  des  tioropiM.  Vcys^  TWAPSKTS.. 

Le  terme  SUPPORT  vient  du  yerhe  suppçrter  f  dérivé 
du  latin  sapporturê ,  porter ,  soutenir. 

De  Savignac  d^s  Roches,  en  Poitou:  d'azur,  à> 
la  fasce  d^argent ,  accompagnée  de  trois  étoiles 
d'or.  Support  un  lion  }éo^ârJé  et  couché  ,  ayant  la 
téle  contournée. 

DE  MoMcoHPS  DE  ChÉry  ,  de  Levis,  en  Rour- 
goo^ne  :  d'argent,  à  sept  mouchetures  de  sab^?. 
Supports  i  deux  lions  d'or  ;  lanipâsséi  et  arméâ  de 
gueules. 

Cah&^de  Lu^A^ÇAYf  d^  CarreviU^,deiaHaulîère|. 
en  3retagne,  originaire  d*£cosse  :  d'azur,  au  che- 
vrop  d*argei>t  ^  cblirgé  de  trois  molettes  d'éperon 
de  gueules  ;  au  franc-canton  d*or,  chargé  d^un  lioft 
du  troisième  émaiU  Supports  ^  deux  lions  d^or 
couronne  dp  comte  ;  cimier  aa  soleil  dW«  De- 
vise I  Nus^ttamdcyius^ 

HB  iiA  Cboix  db  Chbvrièrbs,  de  Saint-Valiier  «  da^ 
Saive,  en  Dauphiné  :  d'asur ,  à  la  téte  et  oou  de 
cheval  d'or ,  animée  de  sable  ;  au  chef  cousu 
V  de  gueules  ,  chargé  de  trois  croisetfes  d'argent. 
Cimier  et  supports^  trois  chevaux  4*or  ^  pprtant 
chacun  un  guidon  aux  mêmes  armas,  Devises  :. 
i®.  Indomitam  domuere  cruces  ;  2.^,  VifitriciasigM 
secutus.  Cri  :  Guerre^  qui  eàl  le  norn  primitif  do 
cette  maison. 

Lucas  des  Hacquets,  originaire  de  Normandie  : 
de  gM4;.uIes  |  à  trob  cheyrons  d'argent  y  couronne 
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âc  comte  ;  supports  ^  un  cerf  el  oa  griffon ,  ayaat 
chacun  U  tête  contournée. 
DB  Barbeyrac  db  Saint  Maubicb,  en  Langue- 
doc :  de  £tû6ttleft  ;  au  cheval  gai  d'argent  ;  au  chef 
coîisn  dViztti^  9  chargé  d^dn'  croisant  du  second 
*    émail,  accdsié  de  deulc  '  élotlés  d'or.  Couronne  de 

marquis  ;  supports  ,  deux  liond. 
tJL  Fbbyhé  db  £A  DovCHAitr  9  d*£f ne  en  Lor- 
raine :  d'argent  «  itu  chevron  de  gueules  «  accom- 
pagné en  chef  de  deux  aîglettes  de  sable  »  bec— 

3uéea  et  armées  du  second  émaîl ,  et  en  pointe 
*un  arbre  de  sinople.  Supports  )  deux  aigles*  De* 
vise  ;  Valabunt  et  non  déficient. 
BB  Maillac  ^  en  Rouergue  :  d^argent,  à  trois 
montagnes  de  gueules,  mouvantes  du  bas  de  Técu , 
chacune  sommée  d^un  oiseau  de  sabie.  Supports  f 
deux  chèvres.  Devise  :  Fidês  fnea  salvum  feâit, 
DE  LA  RociîE  ,  en  Beaujolais  :  écarlelé,  aux  i  et 
4-  d'ari^ent  ,  à  trois  bandes  de  gijeules  ;  aux  2.  cl  d 
d'Or,  au  chevron  d'azur,  accoriipagné  de  .trois 
croiseltes  du  même.  Supports  ,  deux  renards,  Dc« 
vise  :  Sûblimi  feriàm  siàera  i'eriice. 
De  Meyran  d'Ubaye  ,  en  Provence  r  contrepafë 
d'^argent  et  d'azur;  à  la  fasce  d'or,  brochante 
6ur  le  tout.  Supports  ,  deux  centaures  ;  la  pariie 
humaine  de  carnaiion  ,  et  la  partie  animale  d'ar- 
'  g^^^*  limier  ,  une  guivre  d^azuri   issante  de 

gueules  et  couronnée  d^or* 

SUPPORTANT,  gérond.  StJPPORTÉ ,  ÉE,  adjecf. 
Tërméquî  ne  sont  plus  d'usage  ,  et  que  quelques  auteurs 
ont  employé  dans  le  ftèns  de  samnii^f  swsneHu^  êtc*  V^yti^' 
ces  derniers  termeal 

SURCËNS ,  inhiu  masc«  On  Nommait  ainsi  un  se« 
cond  cens  qui  litAil  ajouté  au  prémiar.  Cest  pourquoi 
ôto  Tappeiail  éicore  croU  ds  tms  où  Mgment^ian  de 
€kns. 

Il  différait  du  chef  cens  ,  ou  premier  cens  ,  en  ce  que 
celui-ci   élaît  ordinairement  très-niodique ,  et  imposé 
moins  pour  ie  profit  que  pour  marque  de  la  seigneurie  f, 
au  Heu  que  le  SuRCENS  était  ordinairement  plub  consi-»» . 
dérableque  le  cens,  et  était  éCablt  pour  tenir  iieu  du  • 

produit  de  rhéritage*  KojsiCBXia» 
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SURCHARGE  ,  EE  ,  adject.  ,  se  dit  dune  pince  ,  d'un 
meuble  de  l'ëcu ,  charp;és  d'un  ou  de  plusieurs  autres 
meubles,  sur  lesquels  ii  s^en  trouve  encore. 

DE  BoYER  D*AlG|}ILLES ,  en  Provtoce  :  d^azor  ^ 
à  i  étoile  d^or  y  chargf^e  d^un  écusson  du  champs 
surchargé  d*unB  fleur  de  Ijs  du  second  email  ;  au 
chef  d'argent." 

DE  MaldlIlI  L  de  (IviTEviLLE,  en  Normandie  :  de 
gueules  ,  a  la  croix  ancrce  d'argent ,  chargt-c  d'un 
écusson  d'azur,  surchargé  d  un  lionceau  d  or. 

DE  CoMBEAU  d'Autëlil  ,  en  Picardie  :  d'or  ,  à  trois 
inerlettes  de  sable  t  au  chef  de  gueules ,  chargé 
àdextra  d^un  écusson  du  champ  ,  surchargé  d'un 
lionceau  du  trolsièioe  inaii  et  huit  coquia,  s 
du  même  eu  orle. 

SUR-LE-TOUT,  rahst.  maac.  On  somma  aÎQsi  un 
écusson  posé  sur  un  écarteU  :  on  lui  donne  en  largeur 
deux  parties  et  demie  des  sept  de  la  largeur  de  Técu  ^  et 
en  hauteur ,  trois  parties  des  huit. 

Le  SuR-LE-TOUT  est  ordinal remetit  destiné  pour  les 
armes  propres  de  la  famille  ,  et  les  quartiers  pour  les 
armes  de  concession  ou  d^aiiiance  ;  on  nomme  d'abord 
ces  quartiers  en  blasounaat  f  ensuite  le  âUJi*L&r^uT. 

On  dit  aussi  brochant  Suh-le^tout  ,>mi^irknt  d'une 
piiee  honorable  ou  d'un  meuble  qUi  tratune 'i'écu  |  et 
pose  sur  d'autres  meubles.  -       -  '  i» 

Lorsqu^au  centre  d'«n  ^cartalé  ^îl  totvouifo  un-meuLle, 
tel  qu*uD croissant f  une  ma^  un»nniMAift,una  quinte- 
feuille •  etcw,  ^ui  ws  sont  point  sur  un>  éeumonv  on  doit, 
éviter  de  se  servir ,  en  lai  Uasonnlmt  v  dv^lèraMiSuBr-LE* 
tout;  on  ne  doit  pas  non  .pln^.dire  que  pf^ juauftle  est 
en  cœur  on  en  abîme  i  ce  qui  pourrait  faire  aniphibolo* 
gle  .  attendu  qu'ion  pourra^  au^i ,  J^epl^ndre  centre 
du  dernier  quartier  coijDiçe  flucentre  ide;|<^s  les  quatre 
mais  .on  pourra  dire  que  ce  meubU  ^mi^e  $vr*,l'éeartM. 

Lorsque  sur  un  ccartelé  simple  il  se  Iroiive  une  bande  , 
unecotice  ,  etc. ,  cette  pièce  sera  dite  ^ro^ftoo^  SuR^liB^ 
l^fjT  ;  mais  si  les  quartiers  de  fécartelé  sont  chargés  de 
uelques  meubles ,  ou  roémeunstul  de  ces  quartiers ,  on 
oit  dire ,  pour  éyîter  foute  amphibologie  ,  que  la  bande 
ou  lacotice  broche  gur  VécarUli* 
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|i*Obo  de  Pokt(^x«  en  Guiftnne  ;  ëcftpiclé ,  aux 
I  et  4  «l'azur  y  au  iion  d'or  ;  aux  a  et  3  palë^  d'or  et 
dft  gueules  ;  sur-U-  tout  d'argent ,  k  i'aiele  éplojée 
de  »abie ,  hecquéù  et  armée  de  gtleules*  . 

Piocha RD  de  la  Brûlerie  ,  an  Bourgogne  :  écar- 
telë»  aux  i  et  4  d'azur  ,  à  Iroîs  étcmes  d'à eut  ; 
aux  2  et  3  de  guenies  ,  à  Taigle  d'argent  ;  sut-lt- 
tout  d'or ,  à  la  bande  de  gueules. 

DE  Salvaire  d'Aleyrac  ,  en  Lnn;;uedoc  :  ocarîelc^ 
aux  i  pt  4  de  gueule»,  à  trois  poiriers  dor,  ter- 
rassas de  sinople,  qui  e>l  DE  PLAXriERS  ;  aux  a  et  :> 
de  gueules  ,  deinivol  d'or,  qui  f'st  d  Alevrac  ; 
sur-U-tout  d'azur,  seinë  de  besants  d'or;  à  troit 
losanp^fts  du  même  «n  pointât  brochantes^  qui  eat 
d&  Salvaire. 

Btl  TESns  t  an  Boulonnais  :  itcartalé,  ao  i  d'or ,  au 
créquier  de  gueules,  qui  est  de  Créquy  ;  au  % 
fasc^  d*or  et  de  sable  ,  qui  est  DE  FLÉ€Bnf  ;  au  H 
d*asury  il  trois  fleurs  de  ijsdW  9  qui  est  beBoor- 
BOK;  a«  4  ^  f^ueules,  k  trois  matlleta  d*or ,  qui 
«si  de  MoKGBY;  sui^U'tùut  dVgent,  à  trois 
aiglettesëpio^ëe»  d^f^;iiouleS|,b6C4|iiéas  et  armées 
d'aaur^  qui  est  d^uTertrb. 

DE  LA  MOTili: ,  en  Languedoc  ;  l'Tnrteîé  ,  aux  i  et  4 
d'azur  ,  à  la  tour  (fcirgent  ,  maçonnoe  de  sable  ; 
aux  2  et  Ci  d  argenf ,  au  lévrier  colleté  de  (gueules  , 

.  clé  d'or,  accompagne  dn  trois  tourteaux  du  se— 
cond  émail  :  au  fambel  <Ju  même  :  sur-le  touf  de 
^MH'ules,  à  la  croix  vi(iée  ,  ciechée  et  poiumeiée 
d'or.  Devise  :  Tout  ou  rien. 

])(KSXQU£R  B£  T'sERROELOFFS «  à  Dunkerque  ,  ori- 
ginaire des  Pays-Ba5  :  écarlglé,  aux  i  el  4  de  si-  , 
nople  ,  à  trois  grenades  d^argent  en  barras  ;  aux 
a  et  3  d'or  ^  à  la  tour  d'asur ,  mouvante  d'une 
mer  au  naturel,  et  d^t  est  issant  un  fauconnier 
de  carnation  ,  habtUe  de  gueulas  ^  tenant  sur  sa 
snaia  dVxtre  itn  faucon  de  sable  s  sor  la  mer  qa 
cygna  d'argent  nageant  «  T^rt  une  dchelle  d'or  , 

.  posée  au  pted  de  la  tour  ;  tur^-U-^timi  de  pourpre  » 
à  neuf  biifettes  d'argent  ,  quatre,  trois  et  deux.  ' 

DE  LA  Yille-suR'Illom  ,  en  Abace  :  ëcartélâ  »  au 

a*  56 
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I  d*oir  )  è  la  bande  de  gueules  ^  cKarg^è  îtoté 
alérions  d^arj^ebt ,  au  Tambêt  d'asoTt  brochant  ) 
au  a  de'  gueules  ^  k    aigle  d'arsent,  bacqade  9 
membrée  et  couronnée  dw  ;  au-3  bandë  ^  or  et 
*  d'aisor  «  à  la  bordure  de  gueulas  ;  au  fruic-quar— 
'fier  d'argent;  ao  ^à^oP^kïtthtinà^'dB  gueules, 
chargée  de  trois  alériofis  'd'ai^ent  ;  àmf^h^Éout 
parti ,  au  premier  coupé  de  einople,  à  Ja  bandé 
u^argeht  chargée  de  trois  roses  de  gueules  9  et 
d^or ,  à  la  croix  de  gueules  :  au  deuxième  d^azur  , 
'       à  la  tour  d'argent  ,  lAâçonnée  de  sable. 

SUIVIJE  TOUT  DU-TOUT,  subst.  masc,  petit  ëcus- 
8OIÎ  posé  sur  le  SuR-LE-TOUT.On  donne  au  SuR-LE-TOUT- 
BU-TOUT  deux  parties  et  demie  des  sept  de  la  larg«*ur 
du  &ua-L£-TOUTj  et  trois  parties  dc&Jii^it  pour  la  hauteur* 

US  'V^UbEHSU^s  SE  TiAm^ ,  an  rPrçvence  s  écArtelé , 
au  I  contra-^aartaléy.au*  premiçr  et  quatrième 
d^or,  à  troia  pab  de.guieules,  qui.est  de  Foix; 
aux  second  et  troîsîima  dW  ^  à  deux  vaches  de 
gueules  y  oQgiées,  cQlletées  et  cla^in.ëed,d'asar . 

3tti  est  Vfi  Mà,llN  ;.ao  a  de  gueules ,  aux  chaînas 
'Or^  en-  orpîx,  sautoir  ft>4(Mible  pi-la.^iet  une 
•       .  énaaraude  au  .centre ,  qui  e^t  i>i&  lià^Jiax  ;  au  3 
contre^deartaié  en  ^tt^oitt  ^ux  premier  qua«. 
trième  d'or,  à  quatre  vergeites  de  gucij^les,  qui 
^  ;       est.W  BargeloisIiIE  aiuUn  ;  aun;  seçoi)4  ^eit., troi- 
sième d'argent,  à  Taigle  de  sable  «  qui  est  BE 
.  Sicile;  au  4  d'azur,  à  la  bande  componée  d'ar- 
gent  et  de  gueules  de  huit  pièces  ,  accostées 
de  deux  fleurs  de  l}  s  d'or  ,  qui  est  d'EvREUX;  sur- 
.    le-tout  de  ^urules;  frotté  de  Iance>  d'or  ;  (i)  se- 
mé d'érussou  flu  même  dans  1rs  claires-voies ,  qui 
est  de  yiLLLNftU\'E  ;  sur-1e-t<iui  Ju  oiu  d'azur ,  à  la 
fleur  d«-  Ivb  d'or.  Armes  di*  conct-ssion. 
DE  BoULERS-AbbEVILLE-Tunc,  en  Ponthieu  :  parti 

(i  M  Gâtelier  de  la  Tour,  qui  a  donné  aussi  rexplicatiou 
cesanDobries.  à  laquelle  d^ailleurâ  la  nôtre  diffère  en  quelques 
points ,  àii  freHé  de  six  lances  ;  ma»  ciiiriieé  le- mot  fretté  ren- 
ferme en  Itti-mème  le  nombre  //V,  \X  -qo^fo  expirime  les  pièces 
4u  frettë  lorsqu'il  y  en  a  plus  Ou  moîns ,  nous  avons  cru  devoir 
supprimer  ici  ce  nombre  |  comms  uo  pléonasmc  inutile»  V^ytM 
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deux  traitSy  coupé  de  trois  ;  aa  i  plein  dW  ; 
an  ±  i^OTf,  à  une  croUette  et  un  croiftsaut  tourné 
de  gueules  en  chef;  au  3  d*or,  à  troU  fasces  de 
gueules  ;  à  une  branche-  de  gui  ijie  chêne  en- 
saiiglàotëa  au  naturel  brochante  ;  au  4  d'or ,  à 
trois  chevrons  de  gueules  ;  au  ,5  d^or,  à  trois 
pals  de  gueules;  au  6  d'or,  à  trois  bandes  do 
gueules  ;  au  7  d'or  ,  à  trois  boules  de  gueules  ;  au 
o  d'or,  à  trois  cœurs  de  gueules;  au  9  d'ar^^ent ,  à 
trois  cœurs  do  ^ueulos  ;  au  10  d'or,  à  la  croix 
de  gueules  ,  chargée  de  cinq  croissants  de  sable  (  à 
enguerre)  ;    au     n    d'ar^erU  ,   a  la  croix  de 
gueules  ,  chargée  de  cinq  coquilles  d  or  j  au  13 
d'or,  à  la  croix   de  sable,  chargée    de  cinq 
coquilles  d'argent,   et  surchargée  d'ua  ccus- 
son  d'azur,  à  trois  fleurs  de  Ij  s  d'or;  su^r-Ie-toui 
cou  Ire-écartclé ,  au  premier  d'azur,  semé  do 
fleurs  de  lys  d'or  ;  au  second  d'argent ,  à  la  croix 
de  gueules  ,  chargée  de  ciiu)  coquilles  d'or  ;  au 
troi^ièiiie  d'or  ,  à  la  croix  de  sable  ,  cliargée  de 
cinq  coquilles  d'argent ,  et  surrhargée  d'un  écus- 
son  d'azur,   chargé  h  trois  fleurs  de  lys  d'or; 
à  la  bande  d'argent,  brochanu  sur-le-lout  ;  sur- 
'.        Je^lotn-dii  toat  àoT ^  à  trois  cœurs  de  ,:<ULti'os, 
au  chef  cousu  du  champ,  ch  r.^c  de  troib  bandes 
du  sccor>d  éinaii.  Devise  :  Fidelior  in  adt^ersis» 
Cri  :  Abàe^ille. 
SURMONTE,  Éfi,  adjectif,  se  dit  d^unc  fasce ,  d'un 
chevron  ,  d'un  pal  ,  d'une  bande,  abaissés  ,  c'est— à-dire , 
au-dessous  de  leur  position  ordinaire,  lors  qu'ils  sa 
trouvant  arrompagnes  en  chef  de  quelque  meuble. 

Le  iGriTKî  SUR>10?^TÉ  signifiant  par  Im  milmoc  qiie  la 
pièce  dont  on  parle  est  abaissée  ,  ce  dernir  r  mot  est  inu-» 
tilo.   On  s'en  sert  néanmoins  quand  les  pièces  SuiU- 
MONTÉES  sont  perpendiculaires ,  parce  que  dans  ce  cas 
.les  pièces  cessent  de  toucher  le  bord  supérieur  de  Técu. 

Quand  la  pièce  principale  de  l'écu  est  à  sa  place  ordt» 
naire ,  et  qu'elle  a  en  chef  un  ou  plusieurs  meubles ,  09 
l'exprirrie  par  le  mot  accompagné. 

Quand  II  y  a  deux  meub'cs  qui  ne  sont  point  de  Ion- 
gafiUiç  dans  l!éçu ,  iU^oivcnt  être  l'un  en  .chef  et  l'autre 
en  pninte,  ce  qui  ne  s^eipriine  ppjnt ,  quand  ils  soi^ 
ieinnlablas;  maia  s'il  j  a  quelque  .dî£f<iraiica.y  on  eJK 


Digitized  by  Google 


ff 

436  SUk 

prime  la  position  de  toits  deux  en  nommant  d^abord 
celui  du  coef     moins  que  celui  du  bas  de  Ncu  ne  lui 
Ittt  supérieur  «  alors  on  nommerail  celui-ci  là  premier  f 
en  ajoutant  qu*ii  est  SuaMORTÉ  de  le)  autre  meuble. 
'  M  CASXiXAaiAG  BB  RlCAlH»  »  de  Barbazan ,  de 
Casteljaloox  f  en  Bigorre  :  d*a«ttr  «  à  la  croix 
d'argent ,  surmontée  de  trots  fleurs  de  lys  dW, 
denx  et  une.  Devise  :  hilia  m  eruce  floruere*  - 
HE  RCMOTAniG  DE  Vauchstte  ,  en  Força  :  d'aaiir ,  à 

la  roue  d*or  ^  surmontée  d%if»e  fasce  du  même. 
DU  Mesnil  ,  en  Lorraine  :  d'argent  i  k  dent  fasces 
(je  giienlen  ,  surmontées  d'un  lion  Icopardé  de 
sable  ^  lampassé  rt  arme  du  second  (^inail. 
ûJt  KERfjLKLlN  ,    en   lireragne  :  d'argent,  à  trois 
fasces  de  ç^uoiiles,  surmontéfs  do  qjjatrc  mou- 
chetures de  ^abîe.  Devise  :  Vert  en  tout  (crus, 
D'ERNECOtai:  de  Mo>TREUIL  »  on  Champaj^ne  :  ci  a- 
zi]r,à  trois  pals  abaisses  d'argent  y  chacun  iur- 
montè  d'une  ëloile  d'or. 
DE  Marc  de  Ouate  au  neuf,  m  Provence  :  d^azur, 
à  trois  triangles  d  argent ,  surmontés  d'une  étoile 
à  six  rais  d'or. 
SURIVOM ,  subst.  îTiasc.    signifie  un  nom  ajoufé  au 
nom  propre  ou  au  nom  de  l);i[)h''riic  ,  pour  désigner 
une  perbonne  de  telle  ou  te  le  farndle, 

Ccl  usa^^e  fiit  introduit  d'abt.'rd  p;ir  les  aiici'^ns  I\o  — 
Tiiains  ,  qui  prenaient  des  Doms  lirr^dit  aires ,  et  ce  fut 
à  Toccasi'tn  de  leur  nlIiniK  e  a-.cc  les  Fabius,  dont  le 
Irailé  fut  conlinno  ,  à  coridiiiori  (]ne  les  Romains  inetx- 
t raient  devant  leur  Jiorn  un  notn  sabîn  ,  et  que  Î''S  Sabins 
ine»t Iraient  un  nom  romain  avant  Iciir  norîj  pro[)re. 

Ces  nouveaux  noms  devinrent  des  noms  de  familles  ou 
des  SuKNOMs,  et  les  noms  anciens  conlinùèrent  d'être  des 
noms  personnels;  les  premiers  s*appelaicnl  cùgnofhina  et 
genfilitia  nomina^  et  \cs  derniers  s^appelaîent  prmnofnma. 
Quand  les  Français  et  les  y\nglais  commencèrent  à 

faire  usage  des  premiers  ,  ott  les  )appe1ateiit  SuftnoMS , 
non  pas  que  ce  fussent  les  noms  du  père  »  tnais  parce 
que»  selon  Cambdea,  on  les  ajoutait  eux  nonsspërsonnefa; 
ou  pluidc  parce  que ,  salon  Dueange,  ce  nom  de  fa<- 
taiiile  se  mettait  au  oommencenient  ^  au«*dessiis  du  noitL 
personnel ,  de  cette  majaière  : 

jkeBourbor        .    '  . 
L0UI&. 
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'  Aulieu  fie  SiTRXOMS,  les  Hébreux,  ponr  conserver  la 
mémoire  de  leurs  tribus  ,  ont  coutume  de  prendre  le  nom 
de  leur  père,  en  y  ajoutant  le  mot  de  è^/i,fils:  commo 
Melchi  ben  Addi  ^  Adili  bcn  Cosam ,  elr,.;  do  m^mc^ 
les  Gfpcs  disa'cnî  îcnrr,  fils  de  Dédale^  JJédale  fils 
dfEussalme  ^  etc.  T.es  anciens  Saxons  (gisaient  :  Conral  î  ^ 

Jih  de.  Céohvald  ;  Céofivnid  j  fils  de  Ctt/,  Les  anciens 
Normands  disaient  :  Jfnn  ,  fitz  Kohert;  Robert^  fiiz 
lialph  ^  etc.,  co  qiif  subsiste  encore  en  Irlande  et  en 
MoscovÎp,  où  Inii  czars  orîï  inint  leurs  noms  à  ceux  do 
leurs  porofî  ;  ainsi  czar  Pierre  fie  nommait  Pierre 
AlexiiJwitz ^  cVst-à-(]irc  ,  Pierre^  fils  d^Alfxh. 

Scalifjer  ajoute  que  les  Arabes  prennent  l<3  nom  ou  le 
SuR'NOM  de  leurs  p^res  ,  sans  se  servir  de  leur  nom  p(»r  • 
sonne! ,  comme  av^iî  /'jctf  ,  ai^en  Zoar  ^  c*es>i-h-i\\rc  fih 
ds'Pace  ^^fils  de  Zoar ,  si  Pàce  avait  un  fils,  et  qu'à  sa 
circoncisiort  Vîrt  l'eût  AppeUî  Hii/r  ,  ce  fiîs  aurait  pris  le 
nom  d*api;n  Paetf  satis  faire  mehlion  â^Haly  ;  mais  le  fils 
de  ce  dernier  se  serait  a)[Spelc  W«r  Hafy  9  qiielqa'autre 
nom  qn*l\  eût  rcça  à  In  'ctrcoiitilsibb »  ^ 

hes  Romains ,  par  succession  d«  iems,  multîpli^ent 
leurs  Surnoms^  etpuire  le  nom  nén^ral  d|^  leur  &millef 
ou  nomen  gintilifium  ;  ils  en  adoptaient  un  autre  par* 
liculier,  putir  di^fin^uer  la  branche  de  la  famtlle  «  ce 
qu*îls  appelaient  eognomen^et  quelquefois  un  troisième, 

f>ar  rapport  à  cpiel qu'action  ou  distinction  »  comme  était 
.  e  nom  à*Africflnu$ ,  pri&  par  Scipibn ,  et  cchii  de  3*or- 
quafits  ,  pris  par  Manliùs. 

Os  trois  différentes  son  es  de  SuRr>'0:\lS ,  avaient  aussi 
leui  j  iiuiits  diîférenis,  savoir  ;  noinen^  cos^norrum,  afftio» 
men;  mais  ces  deux  dernières  n'ctaienl  pojni  hcrcdilatres  , 
parce  que,  darii  le  fond  ,  ce.  n'étaiffu  t  qiie  des  espotes 
de  sobriquets  ,  surtout  quand  ces  noms  ne  marquaient 
ni  une  bonne  ,  ni  une  mauvaise  qualité.  Span^ieim  a 
traité  ,  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  ce  qui  regarde  les 
noms  et  le^  SUBIIOM^*  dçê  homsioê  ^  dû  pmM*  éiUStt  f 

^  Les  Boma^ws  ont  été' imités  en  cela' par  les  autres  na-» 
lions  quf,  outre  Pôrdn»ticrméral  de  snccesston ,  qui  était 
'suffisant  pour  distinguer  les  princes,  leur  ont  de  plus 
'  donné  divers  SURNOars  pour  1er distinï;uer  ,  tirés  de  quel* 
que  verta  e'a  action  éclatante  ^  ou'mêiiie  dequelque  quif^ 
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litè  [Lysique  OU  moraU.  Ainsi,  parmi  nos  Rots,  dans 
ceux**là  seuls  qui  ont  porté  le  nom  de  Philippe  »  noi^s 
trouvons  Philippe  Augatte  f  ou  le  Conquérant ,  Philippe 
le  Hardy ,  Philippe  le  Bei^  Philippe  lé  Long,;  et  dans 
ceux  dû  nom  de  itOffis,  Louis  i^'Onfrmer,' Louis  le  Dè^ 
hmnaire ,  Louis  le  Of or,  Loois  te  J^sM  y  Louis  le  Père 
du  Peuple ,  Louis  le  Juste ,  Louis  le  Greêhdt"  Louis  le 
Bien-' Aimé ^  Louis  lo  Désiré^  etc..  Qaof  Tliistoire  d^AAr 
«  glelerre  nous  trouvons  qu'E^gard  fui  surnommé  le  Pai<- 
sibte  et  Helred  »  le  Paresseux  ;  Edmond  ,  Câte-iir^Fer  ; 
Haroldt  Pafe-de  Lièifre;  Guillaume  ,  le  Bâtard  ;  Hencif 
BeauclerCf  Jean,  Sans— Terre  ,  elc. 

Mais  les  fils  de  ces  princes  n'adoplèrent  point  ces 
ïïoms  ;  Cambden  cl  auh  irouvonl  étrange  que  P/a/i/a— 
j^entt  ait  été  1p.  ScnxOM  de  la  laiiuiie  rojale  d'Angleferre, 
jusqu'au  roi  Henri  VII;  et  celui  de  Tydur  ou  Tudor^ 
Je  nom  des  Rois  d'Angleterre,  depuis  Henri  VU  jusqu  à 
Jacques  I  ;  celui  de  Stuard ,  le  nom  des  rois  depuis  Jac- 
ques 1,  jusqu'à  Gorges  I  ;  celui  de  Valois  ,  le  SuRNOM  de 
la  dernière  race  des  rois  de  1  rancp  ;  cehii  de  Bourbon^  !« 
Surnom  de  la  famille  réj^nanle  ;  celui  d  Oldtîmbûurg ,  le 
Surnom  des  rois  de  Dftnemarck  ;  et  celui  Habsbourg^ 
le  nom  de  famille  des  empereurs  de  la  mai^OA  4' Au- 
triche. 

Du  Chesne  observe  que  les  Surnoms  étaient  încon*«- 
nus  en  France  avant  Pannée  987  ,  lorsque  If  s  seigneurs 
commencèrent  à  prendre  les  noms  de  leurs  domaines. 
CanibJcn  ,  rapporte  que  l  on  commença  à  les  prendre 
en  An£^u;ierre  ,  un  peu  avant  la  conquête  qui  se  lit  sous 
le  roi  r.douarj  le  Confesseur  ;  mais  li  ajoute,  que  cette 
coutume  ne  fut  pas  t  tablie  parfaitement  parmi  le  con*- 
niun  du  peuple  ^  avant  le  rè^ne  d' Edouard  11,  car  jus- 
qu'alors on  ne  prenait  que  le  nom  de  son  père  :  si  ,  par 
exemple  ,  le  père  s^appelait  Kickard  ,  le  Els  prenait  le 
nom  de  Richard  son  ^  c^est-à  dire  fils  de  Richard; 
mais  depuis  ce  tcms,  Vusage  des  SuBî^OMS  fut  établit  à 
ce  que  disent  quelqiie^  auteurs  ,  par  .unTactç  d.u  par- 
lement* 

Ia»  plus  anciens  ScuiïCms  font  ceux  que  Ton  trouve 
dans  le  grand  cadastre  ou  terrief.  d'Angleterre  ,  et  dont 
la  plupart  sont  des  noms  d^ .places,  devant  lesquelles 
on  mit  la  particule  de^  comme  Godejrîdus  dè  MohaCt- 

w//*!  IVaUerus  de  Vernon  f  lloierl  4»  Ojfly^  etc^ 
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O^atifrês  prenaient  le  nom  de  leur  p^re^  comme 
Culielmus  fUius  Obsberni  ;  d^autres  I©  nom  do  leurs 
chargrs  ,  comme  EuJo  Dapifer  ,  Gulielnius  Camcran'us  , 
Gislebertus  Cocus  ,  etc:  njais  les  simples  parlicuîîers  ne 
prenaient  que  leura  uuius  de  bapléiïiê  ^  saiii  y  bjouler 
aucun  SuRisOM.  • 

En  Suède  ^personne  ne  prît  de  Surnom  avant  l'an- 
née i5i4  »  et  le  commun  du  peuple  n'en  prend  point  en- 
core aufourd'hui,  non  plus  que  ïe$  Irlandais,  Polonais, 
Bohémiens.  '  * 

.  Çeqx  du  pajs  de  GaUes  n^en  prennent  que  depuis  peu , 
encore  ne  sonuifs  formés  que  par  la  suppression  de 
Fa ,  dans  le  ;not>^  9  dont  ils  aiout^iji^  .Jp^/' ajti  nom  da 
leurp^re,  comme.au  lieu  dédire  fi^^i»  ap-liice^  il  di- 
sent aujourd'hui  &vâtitPrcV«  »  etc.* 

Du  Tiliet  soutient  qu'originairement  tous  Jps  SUR- 
NOMS furent  donnos  par  forme  de  sobriquet  «  ut  ce  sen— 
tifnent  est  prubablr-  ;  il  ajoute  que  lous  ces  StJK>"OM.s  sont 
significatifs  et  inlclii^ibles  pour  ceux  qui. eateudeni  les 
ancienues  djal9cW&,de.6  diOérentâ  pay^.- 

La  plupart  dés  SuBSlûttS' anglais  ^  et  ceux  des  plus 
grandes  familles  sont  des  noms  de  terres  de  Normandie , 
où  ceux  4vt  passlfretif  éti  Angleterre  dès  Guillaume  !e 
Conquérant >  et  portèrent  les  premiers  ces  noms, 
avaient  leurs  domainé'ff  tels  sont  les  noms  Moriiner  ou 
Morimart ,  }Vnrr0H\  îoil  Varennes  ,  AWgny  ou  Aw- 
higt^  >  N^u'/ ,  Piétxy  ^  Ei^reux^  Tanker^le ,  Mont- 
Jori,  eto*  IL  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  tin  "viRa^è  de' Nor- 
mandie qui  -  n'a^^ 'donné  te  nom  à  quelque  famille 
d'Angleterre;  les 'â;utpes''^^mMOM$  dérivent  des  places 
d'Anglenerre  y  cOtfime  At^àn  ^  Sumn ,  WùUûH. 

•  Pcirmi  les  anciens  vSaxcns  ,  les  particuliers  prenaient 
le  nom  àe.  baptême  de  leur  père  ,  en  y  ajoutant  le  mut 
.  i  plusieurs  prenaient  le  SciiNOM  de  leur  îneiicr , 

comme  Jean  Maréchal^  Vaut  Charpentier^  Jargues 
'J'aUleur^  François  Tisserand^  Bertrand  Màçon  ^  etc.,  ; 
D  auires  celui  de  leur  office,  comme  For/i^r,  Cui-^ 
sinier  ^  Sommelier  ^  Berger  ^  Charretier  y  etc.;  d'autres 
de  leur  complexion  ,  comme  Grand  y  harge^  Gros,  Lvn^^ 
Petit  ^  elc  ;  d'autres  de  quelques  qualités  ou  de  q(iel(]uo 
défaut  I  çomme  Fair/ax  |  c'e:^t-à-dire  Beaux  cheveux  ^ 
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Biondf  Jaunie  Koi/:k,  Bêau^  Vilain  ;  d*attlre8  te  nom  d^oi* 
seaux  :  comif^e  Jioiteiet^  Pinson»  Mussgt^  mu>€eius^  (^pcr-^ 
vîer;  d'autres  \fi%  noms  des  animaux  ,  comme»  Mouton  « 
JLiim^  Orf,  etc  ;  d'ftuire«  les  ooms  dea  venu ,  et  d^aulre» 
les  Doms^de  saints. 

£n  France»  les  noms  de  familles  sont  héréditaires  « . 
tant  pour  les  roturiers  que  pour  les  nobte^;  ceux<^ci  seu- 
lement ajoutent  un  nombre  au  nom  de  baptême  ,  <|u^îls, 
peuvi'nt  avoir  ,  commun  avpc  leurs  ancêtres  «  ainsi  on 
oit  dans  les  généalogies,  Jean  àe  Nefun  j  troisième  éfu 
nom  «  Charles  de  Rokan  ,  quatrième  Ja  nom ,  Guillaume 
de  Bethune^  tinfvième  du  item,  etc;  mais  cette  déiio- 
ininatiou  numérale  n^apparûent  qu'eux  aines  des  maison  s, 
et  de  chaque  branche  en  particulier.  Voyez  Nom. 

SUB>iOM  DES  £nfav$  de  Fbakce.  Voye*  Fils  w 
France  et  Tttkçs. 

SUKMVANtE,  ."^ulv^t.  fém:  cVm  Ip  droît  qiî'^ 
le  roi  et  qu'avnit  nt  quek|ue5  leigncurs  d  arcor^T  à  quel- 
qu'un de  succéder  à  \ine  charf^e  el  de  l'exercer  lors- 
qu'elle devient,  ou  quand  elle  devenait  Tacante, 

.  SUZERAIN  ,  NE,  adject.  fX  subst.  Les  seigneurs  Su- 
zerains étaient  les  ducs ,  comtes  ,  et  autres  grands  sei- 
gneurs. Ils  pouvaient  être  juges  de  ressort ,  et  les  appel» 
Jations  des  juges  des  hauts-justiciers  se  relevaient  de- 
vant le  juge  seigneur  SiZERAiN  ,  quand  il  avait  le  droit 
de  ressort.  Quand  le  seij^neur  StjzeraIN  élail  un  ancien 
pair  de  France ,  les  appcllat  ions  des  sentencei  rendues 
par  ses  juges,  se  reievaieul  immédi.'îlrniont  au  parle-' 

•  ment;  s'il  n'élait  pas  pair,  elles  se  rtievaient  devant 
les  baillis  ou  sénéchaux.  Depuis  ,  on  ne  vérifia  plus  les 
lettres  de  duché  el  pairie  qu\i  la  charge  du  ressuri  or- 
dinaire, royseaii  a  observé  que  les  mots  de  SUZERAIN  et 
de  5i:/^^r/3f/i<?/tf' n'avaient  rl«^  faits  r]ue  p^ur  désigner  cette 
portion  de  la  puissance  puLijque  et  de  la  souveraineté  qui 
a  élc  uMjrpro  par  les  pnrlicuhVrs  ,  pf  qtje  ces  î(  rmes 
tout  aussi  étrangers  que  001!/*  espèce  de  seigneurie  était 
absurde.  Du  'J'iliel  dit  que  le  droit  de  ressort  est  un 
droit  de  souveraineté  ,  c'est  pourquoi  les  modernes  , 
pour  ôlcr  Tcquivoque  ,  Appelaient  suzeraineté  le  droit 
de  rrs«5ort  que  quelques  grands  seigneurs  du  royaume 
avaient  conservé  ;  il  Uitait  avoir  un  4itre  pour  cela* 


DigiliZÉKl  by  Uoogle 


.       .      .     .  • 

TABLE  D^ATXÈNTÉ  ,  tài^  ftiai,  mibt.ftm. ,  rtotn 
que  quelques  auteurs  ont  donné  à  un  écu  d'un  MttLémtil^ 
où  il  ne  96  trouve  aucune  pièce  ai nièul)Jef«  Cet  tetflpe»  qtii 
n'ont  qu'une  signUlcalioa  «jpgile  »  ae.Mpt  plot  d'iuig»» 

heA  ^Dt^a  qui  oni  leur  s  é^ns  lôsanges ,  doiV«ttt  fMroîr  1a  ' 
tnoitië  dextri-  de.lïUnÇ  <}t  b91|«  émaU ,  «i;  la  séi^f^atre  rempb* 
des  àrmes  de  leur  maison  |  et  leurs  aitooiriea  doivent  etré 
Éinei  peifcte^fl  lepi»  q^M^tte?  si  elles  menrefitéaiia  «Voir  été 
mariées  ,  pOur  marquer  qu'çàçs  m^çnt  îMmU  M  engagées 
fMBs  le  marîsgjf  • 

TABLË  Dti  SËÎGNÈtjtl ,  sulbst.  fém.  ,  Ce  mot  signiJld 
le  domaine  du  seigneur  ;  mettre  çn  sa  TabLe,  c'était  réunii* 
è  son  domaine.  Ce  terme  était  usité  en  matière  de  retrait 
féodal.  Quelques  uns  prétendent  que  T^^ble  en  cette  occa- 
sion i>\QmÇi&  catalogue i  et  que  Jnettre  en  Table,  c'était 
Comprendre  le  fieF  servant  dans  la.  liste  des  l^iens  et  droiti 
qui  composaient  le  ûef  dominant.  '  •  •  . 

TABLEAU  GÉNÉALOGIQUË  ,  subst»  rtiase.;  dW  tihé 
WentioQ  moderne  qui  a  quelque  rapport  à  i^^àf^  généa^. 
logique  f  il  en  diffère  néanmoins  sous  bien  des  .irap^ports  I 
V arbre,  kin^lpgiqju^  n^étant  dressé  qne  potîr  lés  pi*euvai 
d'oa  a«aUpfrsoiUM(g^  dlnnç  faillira  »  ^pfitte  sous  silencé 
tontes  les.  i^attes  branches  pour  ne  râppi^rter  due  la  sienne  ir 
ensorte  que  cQt  açbre  n'a  d'intérèf  f  V^.poaif  câiii  qmi  jsn  est 
l!obîat  \  le  TABti^iiù  o£NÉA^iQ(yB  ooji^tnire  présente  aù 
C0up*d'csl1  tontes  les  branches  directes  et  cplt^térales  d^nnë 
maison  à. ^lei^^imm^sê  qu'elle  soit  >  et  donne  de  plus  des 
détails  hlstorif^aes  qui  ij^téressént  non-j^eulemènt  cette  tk\é\A 
son  à  mais  encora  tpules  les  fitmîQes  qui  ^,^i|t  ^liées»  Noua 
avona  domié  une  légerj^  Ç8â^i^,e  du  TABUtii?  oéMij^LociQui 
au  mot  Brànchâs  i'celiii  de  la  troisième  drnasiiedèfiràncc  i 
que  j^aipublié cet^e dnnë^ ( } 816 ) ^  en oflfire nn parfait  mo- 

'  TaP.  Foxez  Tau* 

f  AILLE»  subal.  fém.»  impdsîtioft  qiic  le  foi  oit  quel* 
qoWre  acignem:  leTaît  aar  ses  a^eta.  JSUe  a  été  ainsi 

n  67 


Digitized 


J 


44a  *  TAR  — TAS 

nommée  da  latîn  talea  y  et  par  corruption  taUiUf  parce 
qu'anciennement  Pusage  de  l'écriture  étant  peu  commun  , 
]'on  marquait  le  paiement  des  Tailles  sur  de  petites  ha- 
chettes de  bois ,  appelées  talea ,  sur*  lesquelles  on  faisait 
avec  on  couteau  de  petites  tailles ^  fentes  on  coches ,  pour 
marquer  chaque  payement. 

La  Taillb  était  royale  ou  seigneuriale  ;  elledifféfttit  de 
'  la  capitation  en  ce  qu'elle  ii'éta|it  imposée  qu'a ttz  roturiçra^ 
au  lii!u  que*  la  capitation  était  payée  an  pnnce  par  les  trois 
ordres  de  Tétât. 

TAILLE,  adject.,  se  dît  de  Téca  divisé  en  deux  e.pnces 
égaux  ,  par  une  ligne  diagonale  de  ranglcsénestreenchef  ,  à 
l'angle  dextre  en  poinfe. 

Rousseau  de  Rimogne  ,  criliraumont ,  dans  les  Ar- 

dennes  :  taillé  d'azur  et  d  or. 
DE  Clkh£Y|  originaire  de  Suisse  ;  taillé  d'or  et  de 
gueules. 

TARGË  y  subst.  fém.  ,  quelques  auteurs  nomment  ainsi 
les  boucliers  antiques  y  c'est-à-dire  ceux  qui  au  lieu  d'être 
defônnè  ronde  ou  carrée ,  sont  faits  enfoirinededenii*lnne| 
ira'nchants  et  à  manches,  y  oyez  Bouclibil* 

TARÉ  «  adject.  »  se  dit  de  la  position  du  héanme  ou 
timbre  de  l'écu.  On  exprime  tontes  les  positions  du  casque 
qui  surmonte  Fécu  >  tnais  la  position  de  ceux  qui  sont  dans 
Fécu  ,  comme  meubles,  ne  a  exprime  que  quand  ik  ne  sont 
point  de  profil. 

Ce  terme,  selon  le  P.  Ménétrier,  vient  des  grilles  des 
casques  qui  étaient  représentés  anciennement  à  la  mauière 
des  taros  des  rartes  à  jouer.      nj  ez  casque. 

PB  LA  CoMBF. ,  en  risie  de  France  :  d'azur  au  chevron 
d'or  ,  accompagné  de  trois  casques  d'argent ,  tarés 
de  front. 

TASS£TT£Sy  subt.  fém. ,  plur.  ,  pièces  de  Tarmure  de 
l'homme  de  gue  rre  et  de  l'ancien  chevalier  ^  qui  étaient  an 
bas  et  au  déâat  de  ia  cuirasse* 

TAU  /subst.  mascy  meubl6  de  Pébu  |  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  au  On  le  nomme  aussi  cro^x  de  Saint' 
Antoine ,  à  causis  qu'il  est  sen^blable  i  la  croix  que. portaient 
les  chanoines  réguliers  de  Saint^Antoine.  D'anciens  manue- 
crits  le  nomment  indifféremment  1^  et  Tait* 

L'origine  du  Tav  ,  selon  quelques-uns  est  tîfée  dePApo^ 
calypse^  o&  il  est  une  marque  que  Tenge  mit  snr  le  front  dea 
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prédestinée.  Selon  d'ttitres  c*étaît  ^me  beqnlllp  d'estrnpiè  , 
convennble  à  Tordre  de  Saint-Antoine  ,  qnl  était  lospitalieré 
Enfin  d'aptres  aatenrs  disent  que  c'est  le  dessus  d'une  crosse 
grecqtie  ;  ils  fondent  leur  opinion  sur  ce  que  les  évêques 
et  abbéfl  ûa  rit  grée  portaient"^  oinsi  f  ils  ajoetent 
qae  les  clianoines  réguliers  de  Saint^Antoîne  la  portaient 
de  celte  £içoii^én;nitooke  ié'ee  q^e  leur  fiondateur  étail 
abbé* 

m 

BJB  x,A  PoTvaiE  DS  Po^unEKEVx  ,  en  If  o^masi^^  :  d'àr» 
gent  y  au  tau  de  sable.  ^  . 

PE  QuELo  Dk  CadousaN)  en  Bretagne  :  d'azu^.^  à  trois 

fa/^x.dVirgent. 
4>E  Lawglade  du  Chaylade  Mcv'gtthos,  enLaiJgue** 
doc  :  d'argent)  è  trois  taux  de  gueules. 

JouROAiK  Di  Grammoud,  en  Bresse:  écartelé,  aux  r 
et  4  d'azur^  au  tau  d'argent,  accompagné  chef 
de  trois  basants  d'or  ;  au  cKef  cousu  de  gueules  ;  aox 
a  et  5  d'argent ,  à  deux  fasces  ondées  d'azur. , 

ÏAUP£ ,  snbst*  lem. ,  petit  animal  quadrupède  qui  habite 
•Otts  terre.  II  paraît  en  pal,  montrant  le  dos»  et  ayant  la 
tête  vers  le  naut  de  Técu  ;  son  émail  particulier  est  le 
sable. 

Les  anciens  avaient  une  prédilection  particulière  pour 
la  Taupe  ;  ils  croyaient  que  le  cœur  de  cet  animal  avalé, 
faisait  prophétiser.  * 

i»E  FAYnisn  DK  CvAiiAMDnAa  i  de  Saînt-Yvoinei  en 
-   Auvergne  :  d'or,  à  trots  taupes  de  sable. 

TAUREAU,  snbs..  maso. ,  animal  qui  parait  dans  l'écu 
d6  profil  et  passant  >  ayant  la  queue  retroussée  sur  le  dos  , 
le  bout  tourné  è  sénestre,  cç  qui  le  distiq^ue  du  bceuf  qui 
a  la  queue  pendante. 

On  appelé  /i/r?>rrr ,  le  Taureau  qui  paraît  levé  sar  se» 
pieds  de  derrière.  Quelques  modernes  ont  cru  que  cette 
attitude  éîaa  la  plus  ordinaire  du  Taurfau  ,  sans  faire  atten* 
tion  que  le  moi  furieux  deviendrait  inutile  dans  ce  cas  aussi 
bien  que  le  mot  rampant,  K  l'égard  du  lion,  puisqu'on 
n'exprime  pas  les  positions  ordinaires,  comme  nous  l'avons 
remarqué  an  mot  Pléonasme.  Ce  qui  prouve  d'aiNeurs  * 
que  celte  attitude  n'est  pas  la  plus  ordinaire  de  cet  animal» 
Q'eat  qu'on  trouve  beanc.oup  plus  d'exemples  do  Tavae^us 
passants  que  de  lAvniAVX/urtiiiar» 
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Le  TAVKtAV  est  le  iymbole  de  U  foroe^  da  ooura^e  et 

ia  lécondité. 

Vhx^hT  D«  fifiTV(|;i^|     Bresse  ;  d'aïur ,  au  taitm 
reau  d'or. 

1^  Tauruo  ,  en  Rouergue  «         j  au  $auro€iu  d'or« 

Devise  ;  I^il  timet, 
'    .  PS  Çuii^laumaivchfs       BoscAqe  ,  en  Auvergne  :  fî'ar-^ 

gcnt  y  au  taureau  de  gueules;  au  l:ii;bei  d'azur, 
-  pevises  ;     Nunquàm  jugatusji  2,**  Indocilis  ji^um 

pati;  5'  Jndomitusferit. 
DxsçAmia  i  en  la  même  province  ;  d'or,  au  umreau 

dé  gueules, 

4>UsTou  ]>Hi;o8 1  en  Languedoc  \  d'or ji%u  ioureau 

(brieux  de  gaenlès. 
PB  BlECCAKii ,  en  Provence  :  de  gueules ,  au  iam&au 

fufiêuiL  dW  ;  au  clief  cousu  d'ssur^  chargé  de  trola 

'Beurs  de  lys  du'second  émaU j  ^uruionlées  d'au  lambel 

du  champ. 

TENANT,  subsf.  masc.  On  appelait  proprement  * 
VA'VTS  ,  ceux  t]ui  ouvraitml  le  carronscl ,  et  qnl  faisnient 
les  |)rciniers  défi?  p^r  les  cnrtel^  que  pDljlmienl  fiér-nn^s; 
c'étaient  eux  c()in[)()sn:oiil  h  première  quadrille  ;  les 
liutres  chevaliers  étaient  les  assaillants^  Les  TBWA^'T^  fu-» 
rent  aioni  numn^éâ,  p^rcc  qu'ils  soutenaient,  les  armes  à  la. 
main  y  les  pro{>fi»sitioas  qu'ils  avaient  Avancé. 

TENANT  y  gérond. ,  se  dit  d'un  dei>rochèrej  et  aossi 
de  tout  animal  qui  dans  sa  pate  bu  déns  son  bec  »  lient 
quelque  meuble  de  l'écu*  On  ne  homme  la  pate  dont  l'ani-» 
mal  tient  le  meuble  ^  que  locaquerca  n^estpas  la  dm(tr6« 
f^ojrez  SovtAttâvv. 

Papoxjgny  0e  SERicoimir ,  enl'Isle  de  France  :  d'azur, 
au  dextrochère  dVgeot,  t^aan^  un  vase  de  trois 

,         lys  du  même, 

PE  Gley^on  ,  en  Normandie  ,  originaire  de  Nice  s 
d'azur,  au  lion  Ù*ùt  ^  te/wrîtâam  Bes  pales  uuepiquQ 
du  mêmô  ,  ornée  d'une  banderole  d'argent, 
P'Alfonse  ,  en  Languedoc  ;  d'azur  ;  ,à  deux  ours  a£m 

froDtés  d'or  ,  tenant  une  fleur  de  lys  du  même. 
PE  CuAIGIioN  DES  Laks  ,  en  Bourgogne  et  en  Franche^ 
,  ,         Comt^  ,  originaire  du  Périgord  :  d'asur ,  an  hou  d'or, 
lampasft^  et  armé  de  sable  |  t0n4mt  UUe  d'trgeut^ 

garmedusecoodimaiit  - 
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TENANT  ,  subst.  m^sn.  sing.  ,  mais  qu'on  emploie  plus 
(jrdmairement  au  pluriel  ,  se  dit  d'une  ou  plusteufs  figures 
humaines  ,  comme  géûie»  ,  maures  ,  sauvages ,  chevaliers , 
auges  ,  femmes  ,  etc.  ,  qui  paraissent  tenir  l'écu  j  ils  «ont 
ordiiiniremenl  deuxy  unde  chaque  côté. 

Quelques  auteurs  mettent  eu  rang  des  Tenants  les  sï^ 
rèîie«  ,  tritons,  satyres  ,  centaures  ,  etc.  Mais  comme  ce» 
figures  fabuleuses  ne  sont  proprement  que  de^  animaux  , 
nous  les  avons  considérées  comme  supports,  aio^^u'on  la 
peut  voira  cet  article. 

Paillot  nomme  indifféremment  Tenants  et  supports  les 
ânimaux  et  les  figures  humaines  y  à  la  seule  dist'mctionqae 
les  supports  sont  toiyoors  au  nombre  de  deux  »  .et  qu'on 
les  nomsDe  Txnamts  i  ioiraqiiil  n'y  a  qu'un  seul  qui  soutient 
l'écu. 

•        _  ^ 

L'origine  des  Tsbaiits  et  supports  vient  ât  ce  que  dsus 
les  eueiens  tonrnoii ,  les  chevalisors  âûseielit  portér  leurs 
écus  par  des  valets  déguisés  eu  mmttwSf  sommes  ,  dieux 
de  la  fable  p  lions ,  ours^y  aigles  y  ei6*_,  pour  inspii^er  la 
terreur  à  leurs  adversaires^  lpfSqu*oa  pavrait  les  jpas  d'ar<* 
mes  ^ceuic  qui  devaient  eojpubâtfre  tonekaiaiit  de  leur  laace 
Véevi  du  ohevalier  avec  lequel  ils  voiilûent  6a  devaient 
entrer  enlioe  :  celui  qai  voyait  tOBoheir  son  éca  seprésen* 
tait  I  et  attaquait  le  cliaiiiplon* 

Pf.  DoRTANS  DÉ  BoNA  ,  OU  Bof^oy  :  de  gueules  ,  à  la 
fasoe  d'argent  j  accompagnée  de  trois  anneletâ  du 
même* 

Couronne  de  vicomte.  Cimier,  un  ange  habillé  de 
giKules  et  d'argent.  7\inants  ,  deux  anges  d»  ^ 
mème.Deyïse-  Mieux  j'attends. 
RocHFFORT  dMiixy,  doSairit-Point ,  en  AtiVergne;  / 
de  gueules, à  la  bande ond^e  d'argent  |  accompagnée 
.  de  six  metlettes  du  même  en  c^rle. 
Couronne  de  comte.  Tenants  f  deux  anges  en  sou-* 
.  '        lane  bleue  de  diacre. 

9£S  Michels  de  Champobcin  ,  en  Provence  :  d'aznr, 
.  au  cor-de-chas5e  d'or  ,  adettré  en  chef  d'une  croi- 
se! te  de  L»ori»iae  <du  même»  et  senestrf  d'une  épéa 
d'argent.  * 
Couronne  de  baron.  Cimier ,  une  croix  de  Lorraine. 
Tenants  ,  deux  génies,  l'un  tenant  une  ^pée  d*ar«*  » 
-gent  y  et  l'autre  uiîe  croix  de  Lornûne  d'ort  Dc« 
'visa  I  SigfiQi  nuvw^  voce  vineo* 
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jKK  FtAimm  Dt  LA  FnAMoicniE  ;  en  Gévandas  :  d# 

gueules  ,  au  lion  d'or;  au  chef  cousa  d'axur^  cliargé 

de  trois  étoiles  du  second  ëmail* 

Conronne  de  marquis.  T'eruMriis ,  denx  sauvages  b(» 

frootés,  appùyés  sur  leurs  massaeSi  couronnés  et 

ceints  de  feuillages  de  sînople» 

TERCEAU ,  subst.  masc.  y  redevance  seigneariale  qui 
était  due  eu  quelques  lieux  au  seigneur  ,  pour  la  conces- 
sion de  terres  plantées  en  vignes.  Ce  droit  de  Tf.rceau  y 
dans  la  coutume  de  Chartres,  revenait  à  ce  qu'on  appelait 
coniji luire  en  Poitou  j  quan-pot  en  Bourbonaais  ,  vinc^e 
à  Senlis. 

TEABAQE^sabst.masc. ,  c'était  une  redevance  annuelle 
qui  se  payait  en  nature  sur  les  fruits  que  la  terre  a  produits. 
Ce  droit  est  ce  qu'on  appelait  dans  d'autres  coutumes  chant-' 
pan.  On  nommait  terrageau  et  ailleurs  terrageur^  le  sei-> 
gneur  auquel  appartenait  le  . droit  de  TajuUGi  f  et  tmrager 
celai  qui  devait  c^  droit. 

TERRASSANT ,  g^rond. ,  se  dit  d'un  guerrier  qui  abat 
son  champion,  ou  de  deux  animaux  combattants ,  dont  l^kii» 
parait  supérieur  à  Feutre. 

m  Batz  se  TfiBivQtJEixéoN,  deGajean ,  deMirepoix^ 
en  Condumois  :  parti  ,  au  i  de  gueules  ,  au  Saint- 
Michel  de  carnation  ,  habillé  d'argent  à  la  romaine, 
terrassant  un  dragon  au  naturel,  et  le  purçant  d'une 
lance  d'or  •  au  2  d'azur  ,  au  rocher  de  cîn<^  cuu- 
peaux  d'argent  ,  sommé  d'un  lion  d^or. 
DE  RoBRGAS  DE  Serviez,  de  Campredon,  en  Languedoc  î 
de  gueules,  au  lion  contourné  d'or  ,  terrassant  un 
taureau  d'argent  3  au  soleil  du  second  émail |  mott-^ 
vaut  de  l'angle  dextre  supérieur, . 

T£KRASS£,  subst.  leoi. ,  pièce  qui  occupe  le  bas  de 
l'écu  en  toute  sa  largeur  ;  elle  n'a  de  haut  qu'une  partie- 
et  demie  ,  des  huit  parties  de  la  hauteur  du  même  écu  ^  et 
sa  superficie  a  deasinnosi tes  curvilignes  qui  la  distinguent  . 
de  la  Champagne  et  de  la  plaine, 

La  AasAsse  ne  se  nomme  qu'après  les  pièces  ou  meu-^ 
bles  dç  l'écu.  Quand  il  y  a  un  arbre  ,  âeur  ou  arbrisseau 
planté  sur  la  Terrasse  ,  on  ne  la  nomme  pas  ,  étant  sous- 
entendue  dans  le  mot  terrassé  ,  dont  on  ae  sert  pour  ex- 
primer la  position  de  rc5  arbres. 

m  Bkussel  Dfi      JNïOYiLLE^  en  Tlsle  de  f'rance  > 
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ie  sable  i  au  lion  d'argent ,  lampassë  et  aimé  de  * 
gaealee  ,  posé  sur  nne  terrasse  demople, 
m  ViCNBS  BB  PuTLàHOQUB  »  en  Languedoc  :  d^or,  a 
la  vache  de  gueules ,  darinée  d'argent  ^  posée  sur 
tine /errei^^e  de  sinople» 

TERRASSÉ  ,  tE  ,  aâject.  ,  se  dit  d'un  arbre  ,  d'une 
planle  ou  arbrisseau  qui  paraît  croître  sur  une  terrasse. 
Ces  mêmes  meubles  sur  ua  rocher ,  une  montagae ,  une 
iQur ,  sont  dii^  plantés» 

m  Van  EL  DS  x*'IsLB-RoY,  en  Languedoc  :  d'argent, 

an  chêne  terrassé  de  sinople. 
;Ds  Cambis  x/OasAN ,  au  Coœtat-Venaisshi  :  d'azur  ,  à 

l'arbre  terrassé  d'or ,  accosté  de  dens  lions  effrontéa 

do  même* 

Colas  de  BROinriuj ,  de  Malmosse  »  des  Ormeaux , 
de  la  None  ,  des  Francs  ,  en  Qrléanms  :  d'or ,  au 
chêne  de  sinople,  terrassé  de  sable  \  an  sanglier  dm 
même ,  brochant  sur  le  fut  de  J'arbre»  Devise  :  l//» 
Sérias  mrdet* 

OMv!BU  du  Clos  ,  en  Provence  :  d'or  ,  à  l'olivier  de 
sinople  ,  terrassé  de  sable ,  accompagné  en  chef  de 
trois  éloile:>  de  gueules. 

RiCHETEAU  DE  LA  CoiNDERiE,  en  Anjoii  :  d'or,  à  l'an* 
hier  terrassé  de  ânople  ;  au  chef  d'azur  ,  chargé  de 
trois  étoiles  d'argent. 
•  U  GiNESTa-NAJAC  ,  en  Languedoc  :  d'azur ,  au  genêt 
d'or  y  terrassé  de  sinople,  accosté  de  deux  lions  af« 
frontés  du  second  émail  ;  au  chef  consu  de  gueules  p 
diair^é  de  trois  étoiles  d'argent. 

DS  Lovbaud  db  IiA  Tour.  ,  en  l'Isle  de  France  :  de 
gueules ,  à  trois  carreaux  d'argent  ;  au  chef  du  aéwtp- 
cluffgé  de  trois  arbres  terrassés  de  sinople* 

,  TERRE  ,  vqxez  Fief,  Sbiowhjrir, 

TERRE-S  AIJN  i E ,  vqxez  Croisades. 

TERRIER,  subfit«  masc. ,  recueil  de  foi  et  hommages  , 
aveux  et  dénombrvmenta  ,  déclarations  et  reconnaissances  ^ 
passées  à  une  seignentie  par  les  vassaux  ceositairesi  emphi* 
téotes  et  justiciables. 

'  Pour  la  cônféctTon  d'un  Terrier  ,  on  obtenait  ordinai* 
rément  en  grande  ou  petite  chancellerie  dés  lettres,  qu^on 
appelait  lettres  de  TaaaiBR  i  à  l'eflbt  de  contraindre  tou^ 
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*  les  vauauxet  sujets  a  représealei  leurd  titres ,  «$t  jMMe^ 
sumvelle-  reconnaissance* 

tin  T^iUuiK  'y  pour  tenir  lieu  de  titre  ^  devait  avoir  cent 
tas I  et  ennpp^er  un  autre  )  il  y  avait  néanmoinn^dee  cas 
où  une  seule  reconnaissaiice  suffisait.  Vtfféz  CiATijrLAiiu^ 

TÈTES  IPAMlk^tlX  y  4ubst.  fém*.  plar.  Ou  nomme  m 
TAts des  onimaux ^  comme  du  Son,  du  lévrier  ^  du  porc  | 
de  l^igle ,  de  la  licorne  et  autres  bêles  ^  quand  elle  est 
d'un  autre  émail  que  leur  corps ,  ce  qui  est  rare ,  ou  quand 
elles  èn  sont  détachées  ce  qu'on  rencontre  fréquemment  en 
armoiries.  '  • 

Les  Têtes  â^anirtiaux  sont  presque  toujours  de  profil  ^ 
ce  qu'où  n*e2j.priine  pasj  quand  elles  paraissent  de  front  > 
on  les  nomme  rencontres  ,  soit  qu'eiles  ayenl  des  ccirnes  ^ 
Boît  qu'elles  n'eu  ayent  pas.  îl  n'y  a  exception  que  pour  les 
TtTFs  rrolseaux  et  pour  la  Tête  du  léopard,  que  l'on  nom  ma 
.  Tète,  quoiqu'elle  soit  de  front  ,  parce  que  c'est  sa  reprè- 
ienfntion  ordinaire  y  si  elle  était  de  pro£l  ,  ce  ne  serait  plus 
une  Tête  de  léopard  j  ce  serait  une  Tête  de  lion.  Quel-* 
qncs  armonstes  nomment  la  Téts  dtt  léopard  »  fi^an^tf  j 
par-rap])ort  à  sa  position». 

Xies  Tt  TES  do  sangUets,  desanmonsi  de  btochetsiaont 
iKmknées  humt. 

•  Qv^ad  parmi  plnsiaaia  WàfWf  il  s'en  troulre  èfi^ffron^ 
iées  on  de  contournées ,  on  doit  Peiaprimar  en  blasoonant* 
On  dit  *lampaé^é&t  ôm  ^Aiva  à^émimefugt  pédantes  | 
Ian0uéé»%  de  celle  du  dragon»  de  Pamphistènet^dela  bisse^ 
du  griffcin  f  da  Vaigla  er  autres  oiséanx»  «lotsiiii'eUes  sont 
d*émail  diffèrent  ;  arraehée9,  de  celles  où  il  paraît  des  par- 
ties pendantes  et  inégales^  coupées ,  da-callas  éoiit  la^des^ 
»  sous  est  horizontal  et  sans  auenn  iilament. 

DE  Chazelles  de  Li  ssac  ,  de  Yabres  ,  en  Auvergne  i 
à*n7Mr  à\a téle éie  /eoyt^ar^d^or,  lampassée de, coules  j 
au  chef  cousu  du  même  y  ciiargé  d'une  étoile  et  et 
d'un  croissant  d'argent. 

PB  Wii«i«oT  VB  BEAucHEisitr  I  en  Fcancb0"Comté  i  d^azoric 
à  trois  tét0s  de  lion  d'or^  lampassées  da  gaei4at< 
Devise  :  Is  m£h£  pro  aris  et  regfi  anîmas* 

ta  .CajjivsAT  pm  Runcé,  4e  Tbony,  en  Champagne  f 
d'asur,  an  chevron  d'or  ^  accompagué  de  trois  iAes 
de  délier  d'argent* 

x>E  i.AFoa£$T^  eu  Auvergne  «  d'argenljè  troiacrois« 
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•aiitt  de  Mble;  au  chef  d'azur»  chargé  de  trois  iëies 
de  eerf  d'or.- 
m  FoBjiiN  D'OrritBB  ;  do  la  Bacboin  «  en  Provence  ; 
d'or,  au  chevron  d'azur, ^acdonlpagiié  do. trois  têtes 
de  léopard  de  «abâe ,  lannpas«léoft  et  ancathéos  do 
gaealos.  ,      '    ,        •  "  ' 

Danès,  en  rislo  de  France  :  d'or ,  au  chevron  d'azur  , 
accompa^é  en  chef  de  deux  (êtes  de  loup  de  sable , 
et  en  pointe  d'une  rose  de  gueules. 

'de  Pont-Jarno  d'At'ba-vIîyk  ,  de  Lorzary,  enPoilou  : 
d'azur ,  à  trois  têtes  et  cous  de  cygne  d'argent.  De- 
vise :  Spes  tnea  Dcfts.  • 

DE  Coi'FrON  Di:  Kf.rdfi.lec  ,  (îc  KcrguilloiMrn  j  en 
Bretagne  :  d'argent  j  à  troiâ  têtes  de  lévrier  do  sable» 

colletées  rVor. 
D£  Sai^îiom  du  Chastellikh,  en  Venflomois  :  d'azur, 
au  chevron  d'or»  accottipagaé  do  trois  têtes  d^ aigle 
dn  même.* 

sa  Frvchb  De  Dromprel  ,  eh  Franche-Comté  :  da 
gaeulesy  à  trois  têtes  de  licorne  à^êTgeut,  les  deox 
'  en  chef  aflhroatées.  ' 

DE  Macheco  de  Villt  ,  de  Préraattz  »  en  Bourgogne  : 
d'azor ,  au  chevron  d'or,  aoeonipagiié  do  trois  têtes 
de  perdrix  arrachées  du  même.  • 

Thiroux  d'Arcon ville,  à  Paris  :  d'argent,  alafiMCO 
d'azur^y  chargée  de  troia  bandes  d'or ,  et  accompa- 
gnée en  chef  d'une  croisette  ancrée  de  gueules»  et 
CB' pointe -de  trois  têtes  delion  da  aaènie.    *  -  * 

TÊTES  HUMAINES»  snbst.  «hn.  plur.  Nom  ne  acrns 
servons  de  'cetie  dernière  épithèle  que  ponr  dMtiogner  ces^ 
meubles  des  précédents»  car  <ta  ne  doit  Pemployer  en 
blasotanant,  que  lorsqu'on  ne  pent  désigner  le  sexe»  l'âge  et 
l'espèce  auxquels  elles  appartiènent*  , 

On  dit  chevelée ,  barbée,  d'une  Tèti  d'homme  dont  les 
cheveux  et  la  barbe  sont  d'jin  autre  émail;  hérissée,  quand 
les  cheveux  sont  dressés.  Quoiqu'ils  puissent  être  d'un 
éinail  difiPcrcut  que  la  Tète  ,  ce  dernier  terme  rend  inutile 
le  mot  chevelé.  car  une  lêle  ne  saurait  être  hérissée  sau*  . 
cheveux,  yojez  Hérissé. 

Quand  une  Tète  humaine  parait  de  fronf ,  on  l'exprime 
en  blasonnant^  si  elle  est  de  couleur  nnturellc,  elle  est  ditt? 

4a  çanuiUon^  Les  ïàtm  humaines      cbap^ei^t  point  da 

'   •  *   '  ^    sa  ' 


Digilizeu  by  VoOOgle 


454^  TÉT  — TIA 

nom  j  quoique  l«ar  ^^oâlkm  a»  aoît  pu  tonjoun  la  aiéine. 
Mais  les  TAtes  des  venis ,  sont  nommées  aquilons. 
.  On  peut  dire  une  Tête  de  génie  f  à*ange*  Mais  on  M  dit 
pas  une  Tête  de  chérmhin^  Virfe%  oe  »ot. 

i>s  MtrvAMS  »i  GuiBi&ViLEiK,  eo  NomNndie  c  df«EOT  » 

à  trois  téies  dhomme  d^argent ,  de  froot. 
DB  SARiiAsm  oB  CsAKBONiqrr ,  en  Langited^  «  t^'ur, 

k  ttm/^Sm  AiMimdesabla. 
M  C4iiiLOss,i>g.  LA  ViiMinoy  en  Bnolagiiii.'S  d'asor , 

aa  cbevren  d'argent  >  accompagné  eu  potnte  d'aoe 

îéte  éthontsM  dtt  ii)êiiie« 
LE  Gleec  oi  JuTiovT,  de  la  Dsx  »  en  Niremois  et  en 

£<hargogaar  :  d'aur,  au  dlevron  dVgent  ^  chargé 

de  deux  lionceaax  de  sable ,  et  accompagné  ee  elief 

de  deux  têits  de  femme  de  eamatloo^  et  en  pointe 

dHine  aiglette  d*or. 
DE  Cabazac  y  en  Normandie  :  d'auir,  à  trois ///ex  de 

jouvenceau  d'argent* 
Dioieh  de  Mortal,  en  Lorraine  :  de  sable,  é  trois 

têtes  de  mort  d'argent,  de  front;  au  chef  cou^a 

d'azur  ^  charge  d'uu  clieval  uaii>&aal  eiFaré  du  second 

cmniî. 

TÉTRAÈDRE,  subst.  masc.  Cnrps  réf^ulier,  dont  la  sur- 
face est  forme  (r  de  quaire  triangles  égftux  et  è^uiiatérauE.^ 
IX  est  rare  en  armoiries. 

AvicF  OB  M0UOOM9  enPoitoa  :  d'a2ary  à  tiois.i^/roé* 
dres  d'or.  * 

TIARE,  sobsf.  îémx  Ornement  qoe  perte  le  pontife  de 
Rome  pottf  marque  de  st:  dignité.  C'est  une  espèce  déliant 
bonnet  enFÎronné'de  trois  couronnes,  Pune  sur  raittre,  à 
fleoroQs  en  fdrme  de  oercles^  enrichies*  de  pierres  pré- 
oieoses^y  et  ornées  d^un  globe  sommé  d'onf  croisettOt  et  un 
pendant  è  chaque  côté  de  la  Tiare. 

L^antieme  TfAM  qoe  le  pape  Jean  XXII  mit 'le  premier 
en  ttsi^y  eA  i554>  n'avait  qu'une  seule  couronne.  Le  pape 
Booi&ee  VllI  trouvant  ce  bonnet  trop  simple  |  FembeUit 
d*une  seconde  ceurmiiie^  enilQ,  Bénolt  %i\  ajouta  la  troi- 
sième couronne.  . 

La  Tiare  désigne  le  rang  de  Saint»Përo  ,  et  les  clefs ,  sa 
juridiction.  Anx  [joirpes  funôbres  des  p^ipes  ,  on  met  leurs 
armoiries  a,vec  la  Tiare  sur  le  calafalt^ue ,  iiiaia  sans  les 

clrfs. 

L'usage  de  la  Tube,  selon  ^uelijuea-uns ,  TÎént  delà 
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Judée ,  et  selon  d'autre»  de  la  Perse.  £Ue  servait  d'orne-. 
ment  de  tête  aux  prêtrea  juifs  j  f  t4e  cporoant  aitz  rota  de 
Perse  et  d'Arménie. 

La  TiAMty  çQintiie  meuble  de  Vécu ,  est  nre« 
DE  Gmawoif*  db  la  1^os8I|  de  FaUigny,  en  Korman-* 
die  :  d'asar  i  à  le  tiare  d'gr surmontée  de  deux 
moleltes  d'éperon  du  même. 

TIERCE ,  fubsU  fém.  Vasee  tonnée  de  Iroii  tfangles. 
La  Twnct  est  nlecée>  le  plus  ordunirement ,  eu  nnlieu 

comme  la  ftsce«  Elle  ooeope  en 
hauteur  deux  pertiea  des  sept  de  le  lavgen?  du  même  ëcu  j 
œe  deos  pertiea  sont  dÎTisëet  en  emq  espaces  égaox  ,  trois 
pour  les  pleins  »  deux  pœr  lea  vides  ;  ainsi  chaque  plein  a 
un  cinquième  des  cinq  espaces  »  et  les  deux  vides  un  cin- 
quièiiie  chacun. 

DeurTiKRCES  dans  l'écu,  se  placent  comme  deux  fasces| 
ou  divise  le  champ  en  cinq  espaces  ét^a  ix  pour  c^uatre  lig- 
nes horizontales  ;  les  trois  division»  du  haut  ,  du  milieu  et 
du  bas,  sont  pour  le  champ;  chacune  des  deux  autres  di- 
visions est  partagée  en  cinq  espaces  égaux  ,  dont  trois  pour 
les  pleins ,  deux  pour  les  vides. 

Trois  TiEECES ,  se  posent  comme  trois  fasces  ^  on  divise 
Téca  en  sept  espaces  égaux  ,  par  six  lignes  horizontales , 
quatre  servent  ae  champ }  les  trois  autres  sont  partage's 
chacun  en  cinq  horizontalement ,  dont  trois  parties  pour  lea 
pleins  ,  et  deux  pour  IC)  vides. 

Quand  il  y  a  un  chef  dans  Péca  ,  on  prend  deux  parties 
des  sept  de  la  largeur  du  inème  écu  ,  pour  la  hauteur  de  ce 
chef;  les  six  parties  restantes  en  hauteur  sont  pour  le  champ*, 
et  les  divisions  se  font  pour  une,  deux  et  trois  Tierces  ,  en 
,  autant  d'espaces  que  ci-dessus. 

La  Tierce  se  pose  aussi  quelquefois  en  bande  ,  eu  barre^ 
deux  en  sautoir;  alors  ,  on  l'exprime  en  blasonnant. 
pELLOT,  en  Barrois  :  de  sable,  h  la  tîefce  d'or. 
DE  BuDEs  DES  Portes,  eu  Languedoc;  d'azur,  à  la 

tierce  d'or  en  bande. 
n*ARDRBS  DK  CnÈSECQUEs,  de  Vercourt,  en  Artois: 

d'azur,  à  trois  tierces  d'or  ;  au  chef  du  même. 
TimcsXifM  ne  SAveos^t  en  Normandie:  dVgent^  à 
deux  tierces  d*azar  passées  en  sautoir,  cantonaéee 
dé  quetre  meclettes  de  sable.  ' 

TIBRCÉi  edjecf . ,  se  dit  d*an  éou  divisé  en  trois  par 
deux,  tfoie  on  qnetve  lignes  parallèles >  smt  en  fteceei  c» 
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bandés ,  en  pairie  ou  w  cbevron.  (  Vpfez  plâiiche>  n*  i .) 

,LoT8qae  le  TiBftci  est  âooble  ou  triple  v  c^esM-dire 
^«nd  récQ  est  divisé  en.  deifx  pja  trois  espaces ,  i^hecoo 
divisé  eu  treia 'émaux  alternés  ^  on  l'exprime  par  le  mot 
retiercé» 

Il  y  ^  aussi  des  pièces  et  meublei  de  Féou  TiEacis  do 
diverses  manières. 

'  Dans  le  TiiacA  borizontaly  diagonal  bu  perpendloulàire, 
les  trois  parties  sont  égales  entr elles  ;  ainsi ,  quand  il  ar- 
rive que  ceHe  du  milieu  est  moins  large ,  et  qu'oQe  n'a 
qu«  deux  parités  des  sept-  de  la  largeur  de  Técu  ,  ce  n'est 
plus  un  TiKRCs  )  c'est  un  coupé ,  un  tancbé  ^  un  taillé  ou 
tin  parti  ,  et  la  pièce  du  centre  est  une  bsce ,  une  bande 
ou  un  pal  qui  broche  sur  la  partition. 

t)£  BEï\N)iHi:s  DE  LouviGNY  ,  en  Normandie  :  tiercé 
en  fascea  ,  au  i  de  gueules  ,  à  l^éloile  d'or  ;  au  2 
d'ûjsur  ,  à  trois  croissants  rangés  d'or  j  au  3  d'ar- 
gent f  au  lion  n^ssant  de  sable, 

Capel  PB  Saint-Bauss^e!  f  en  Lorraine  :  iièrcém 
pals,. au  I  d'azur  ,  à  trois  moucKctures  d'argent  en 
pal  ;  au  2  de  gueules  ,  à  trois  £as6es  d'argent  j  au  5 
d'azur  y  è  trois  annelels  d'or. 

CuBVÀMRa ,  en  Bourgogne  :  tiercé  en  chevron ,  an  i 
d^azur»  à  deux  bustes  de  femme  habillés  d'argent  ; 
an  2  d'argent  ^  a  deux  lions  affrontés  de  sàble  3  au 
3  degueules^  à  Ifaigle  d'or.' 

DE  yERTEiriii  f  en  Guienne  :  tiercé  en  barres  ;  au  1 
d'argent ,  à  trois  losanges  d'aziir  ;  au  2  de  gueules; 
au  5  d'azur  ,  trois  étoiles  d'argent  ;  le  tont  dans  le 
sens  du  tiercé. 

DuKANo  DX  DxLouisB  ,  en  l'Isle  de  France  :  d'azur  , 
au  chevron  tiercé  en  pal  d'or ,  de  sable  et  de  gueules, 
accompagné  en  cllel  de  deux  monts  de  -six  cou- 
peatiz  d'argent ,  ot  en  pointe  de  Irpis  besants  mal- 
ordonnés d'or. 

■  TIERCEFEUILLE-,  subst.  fém.  ,  flrnrà  trois  fîeiiron'^  , 
un  en  hanf  ,  deuk  aux  cotes  ,  joints  cnseu^ble  san6  queue  , 
ce  qui  la  distingue  de  la  fleur  ngmuiee  irefle ,  qui  a  une 
qu«;ue  ondoyaale. 

Era  RD  DE  Bellb-Isiib  ^  en  Normandie  :  d'or ,  è  Imiercê-* 
feuille  de  sinople,  accompagnée  deiicois  merleUea 
de  sable.  ' 
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*  '  M  Pris  m  Plajxss^  cb  TbésmilIoii  ,  aft  Bourgogne  : 
de  gueules ,  à  trots  Hercefeuilles  d'or.      -  , 

AB  YitiEix  DE  'i»A  G  abdette  ,  en  Auvergne  :  d'azur, 
au  chevron  d'or ,  accompagné  en  chef  de  deux  tierce" 

J'pAiillcs  d'argent ,  et  en  pointe  d'un  lion-léopardé  du 

même  ,  lampassé  et  armé  de  gueules. 

L£  VvOY  lî'AiT  T.AC  ,  de  Biîi?sière  ,  en  Bcrrv  :  de  saSTe. 
à  dix  tlcrcefcuillôs  d'or  ,  trois  ^  trois  ,  trois  et  une* 

1  lËRC&FOI,  subst.  fém.,  on  nommait  ainsi  la  .troisième 
foi  et  hommage  qui  était  rendue  pouir  un  fief  ,  depuis 
k  première  acquisition.  La  noblesse  s'acquérait  par  la 
TiBRCE-Foi,  c'est-à-dire  y  qu'un  roturier  acquérant  .un  ûef, 
•  ses  descendants  <ftaient  nobles  aii  troisième  hommage  du 
mâmefief^et  partageaient  noblement  ledit  fief  à  la  troisième 
génération,  rojrâx  tome  i*',  page  53  ,  et  les  mots  Fisvi 

NonMAHDIB. 

T1J^RS-E1\\T  ,  sub«t.  maso.  ,  troisième  membre  ,  qui 
formait  avec  Tcglise  et  la  iiol)lesse,  les  éf.Tls  du  royaume    ■  * 
de  France,  nommés  étals-généi aux»  Le  Tiers-Etat  était  ^ 
composé  des  bourgeois  notables  ,  députés  des  villes  pour  re* 
présenter  îe  peuple  dans  l'assemblée. 

Quoiqu'on  pense  que  Philippe-le-Bel  ait  le  premier  con- 
voqué une  assemblée  des  trois  e'fats  ,  par  des  lettres  dii^ 
20  mars,  cependant  il  y  a  «ne  ordonnance  du  roi  Saint- 
liouis ,  dalée  de  Saint-Gilles  en  125^^,  pnr  laquelle  il  pa- 
raît que  le  Tiers-Ktat  étsit  consulté  quand  il  était  ques- 
tion de  matières  où  le  peuple  avait  intérêt. 

TIGË  f  i  adject.y  se  dit  d'un  irait ,  d'une  Heur ,  d'une 
plante  ;  qni  ont  des  tiges  contre  leur  ordinaire  »  dans  l'écu  y 
ou  quand  ces  tiges  sont  d'émail  différent. 

Quelques  au  t  eurs  se  sont  mal-è-propos  servis  du  uiot  sou* 
'  tenu  dans  la  même  signification.  ' 

Petit  ,  en lorraine  :  d'azur ,  â  trois  glanda  de  sinuple ,  ' 
u'gés  et  feuillés  d'or. 

CouRTm  DE  TouR^AY  ,  cu  Normandie  :  de  gueules^ 
à  trois  roses  d'or  ,  tigées  et  fouillées  d'argent. 

»B  RotfiLuft  o'OnFEUiij  f  à  Paris  :  d'axur^  au  chevron 
d'or  f  accompagné  en  chef  de  deux  roaea  tigées 
et  fettUlé{Ba  d'argent^  et  en  .pointe  d'un  croissant  du 
même, 

'  '   BoBsaib  au  Mqkàht  ,  de  la  Gnîchardaye  >  en  Bre- 
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l4gB6  :  d'trgent  »  à  Uroitancolm  é*anr  f  l/jfiMtf  d# 
gtieulas. 

•  TIMME ,  snbrt*  uraac.  »  ee  net  sie  dit  de  to«f  ce  qoi  se 
net  MT  Fkîi ,  pmir  dwtingaer  las  degrés  de  noblesse  ou 
de  dignité ,  sait  eoelésîastique  ,  seit  sécoUère  ^  comme  I» 
tiare  papale  y  le  chapeau  des  carénées  ,  évêques  et  pro» 
tpnotmres^  les  croix ,  les  mitres^  les  coaronnes ,  bonnets  , 
HMfftiefi  y  el  sarloot  les  casques ,  que  les  anciens  ont  appe- 
lés paiticulsèrem^t  Tixbiibs  ,  parce  qn'its  approchaiem  de 
la  figure  des  Tiiibrbs  dliorloges ,  ou  parce  qo*i1a  Té»on«> 
naient  comme  les  TiirBUES^  quand  on  les  frappait*  C'est 
Topinioa  de  Loideau  quipréteud  que  ce  mol  vient  de  Itit* 
tinnabulum. 

I/es  armoiries  des  cardinaux  sonf  ornées  d'un  cliapeau 
rouge  qui  leur  ser^  de  Timbhf,  ;  les  rois  et  les  princt^s  por- 
tent le  Timbre  ouvert  •  les  duc^i  ,  les  mnrqms  le  portcnf  à 
grilles  j  les  comles  ,  les  vicomtes  ,  l;'s  baro:^5  et  les  gentils- 
hommes le  portent  taré  de  profil  ,  plus  ou  moins  ,  selon 
Isor  qualité.  .Voyez  Casqub,  Chapeau  ,  et  planche  n®  5. 

•  I^e  Tmw  est  sans  contredit  In  marque  la  plnr  distinc-, 
live  de  la  n^bljBSse  ;  et  une  prenve  inoontestable  qu'il  va*» 
lide  l'afMÎnn  y  c'est  qoe  las  roturiers  pouvaient  «  moyen* 
nant  eertaine  somme  t  porter  des  nnnoiries»  mais  non  iint^ 
MeSfiotXt»  distinction  étant  exclusivement  réservée  è  In 
noblesse*  Le  TmnE  était  dans  le  moyen  ége  ce  qu'était 
le  oi'minr  dans  l'ancienne  dknvalerie.  /^cf^Giaïuin»  On- 

HIMBMTS  SZTiRIKSnS* 

TIRES  ,  subst.  fêni.  plur.  ,  rangées  de  carreaux  ,  d'un 
cru  e'chiqueté  y  que  l'on  noiuine  lorsqu'il  y  en  &  pias  on 

moins  de  six. 

On  nomme  aussi  le  nomme  de*  Tires  d'une  fasce ,  d'On 
cbef  )  d'un  pal,  d'une  bande ,  ou  autres  pièces  echique«^ 
te'es.  ' 

On  ne  nomme  p^îS  en  blasonninl  le  nombre  de  rangées 
de  cloches  du  vn\r  ou  vairé  ,  parre  que  quRriJ  i!  y  en  a 
plus  qu'à  l'ordinaii  e  ,  t  es  émaux  chang^nl  de  nom  j  mais 
s'il  y  avait  moins  de  Tires  que  les  règles  en  exigent  ,  ce 
qai  est  peut-être  sans  exemple,  il  faodrait  «km  en  nommer 
le  nombre. 

nn  RoQUBFE&JL,  en  Languedoc  s  échiqneté  d'or  et  de 

gueules  de  quatre  tires» 
DB  Iaqjsy  ns  CBAnatu»,  de  fiiUy,  en  âoiauaQws:  dn 
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gueules ,  à  la  fasce  d'or  ;  au  chef  écliiqiieié  d'argent 
et  d'aïur  de  trois  lim • 

GoittTTs  M  itA  ViEwmtMf  en  Pieardie  :  d*or,  à  là 
croix  éehiquetée  d^  gueelea  et  de  aable  de  deux 

fiubst.  niasc.>  nom  de  dignité,  de  distinction  et 
de  prcéinlaence,  Loiseau  observe  que  tes  Titres  de  rang 
ou  de  dignité  doivent  toujours  veilir  immédiatenient  après 
|e  nom  de  iamiUe ,  et  avant  le  TiTât  de  la  ebarge*  ybj-et 
Nom  «  Suaifou. 

Le  roi  de  France  prend  le  Tit&s  de  roi  de  France  et  de 
Navarre  ;  le  roi  d'Angleterre  celui  de  roi  de  la  Grande^ 
Breiagne;  le  roi  d'Espagne  remplit  une  page  entière  de 
Titres  pour  faire  Pénamération  des  fojrannm  et  seîgnen* 
.  ries  dont  il  est  soorerain. 

On  entend  aussi  par  Titri  une  certaine  qualité  que  l'on 
donne  à  certains  princes  par  forme  de  respect* 

On  donne  ans  empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie  le 
titre  de  majesté  impériale}  aux  rois  celui  de  majesté;  au 
roi  de  France  celui  de  majesté  très-chrétienne*  Lolur  XI 
obtint  ce  titre  du  pape  en  >  ^  P^u  près  dans  le  inrine 
temps  que  Ferdinand ,  roi  d'Espagne,  obtenait  celai  de 
majesié  catholli^ue  {i)  ^  au  roi  d'Angleterre,  ceiui  de 
Jensâur  de  la  foi. 

Le  pape  prend  le  titre  de  sainteté;  un  cardinal  prince  dti 
sang  celui  d'altesse  royale  ou  altesse sérénissime,  suivant 
qu'il  se  tron  ve  plus  ou  moins  éloigné  du  trône.  Les  autres  car* 
dmaux  pruiceà,  celui  ù'aliesse  éniineniissime;  les  siinpJes 
cardinaux  celui  à*éminencc ;  un  archevêque  celui  de  gran^ 
.  deur;  les  évêquei  celui  de  révérendîssime ,  les  abbés  / 
prêtres  et  religieux  celui  de  révérend.  L'empereur  de 
Conslantinople  celui  d<î  grand» seigneur  et  de  hauicsse  ;  les 
électeurs  d'Allemagne,  celui  altesse  électorale;  le  grand- 
maître  de  Malte  ,  celui  à'éminence ;  les  nonces  et  les  am- 
bassadeurs des  lêteâ  couronaces,  celui  ({^excellence. 

Kn  F/ance  le  fils  ainé  du  roi,  depuis  lyii  ,  est  qualifié 
de  Dauphin  de  F&iLNCE  ,  auparaTant  il  étai(  tùfé  de  daw^ 
phifida  Fientuds*^. 


(l)  Plusieurs  aatcurs  preicndeoi  tjuc  le  litre  de  Roi  vcs  chrétien  iai 
donné  eii85Q,  b  Charles-le-CiMkave ,  psr  le  concile  de  Sâyonniêi-e;  «t 

fN^IsjMpo  ttaiau#.lM*afatàaaFeraTaM(755}4onB^2i  Bepifiv 
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Le  second  fils  in  roi  se  nomme  Hôicststm. 
Les  entres  enfants  dn  roi  portent  le  surnom  de  France» 
Av ' commencement  de  la  troisième  race,  les  JHs  de 
France  se  disaient  ûls  du  roi  du  vivant  de  leur  père,  et 
frère  du  roi  sous  le  règne  de  leur  frère.  Mais  dans  les 
y  lettres  de  rétablissement  de  la  chambre  des  comptes  de 
Tours,  dâlétîi  du  i5  d'ucLubru  i558,  le  duc  rrAi.jijii  5e 
qualifie  François  ,  fils  de  France  Mm uinqut:  du  roi. 

Gaston  s'est  toujours  qualifie'  fils,  de  France  après  la 
mort  d'Henri  IV,  son  père  j  et  Monsieur  a  toujours 
porté  la  même  qualité  depuis  la  mort  de  Louis  XIII. 

Il  &iit  eofia  remarquer  qu'il  n'y  a  qne  les  £la.dii  roi, 
du  DAtnPHiBT  ou  de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  en 
ligne  directe  «  qui  portent  le  surnom  de  France*  Les  en- 
fants des  cbe&de  ligne  collatérale  .portent  le  nom  de  Tapa- 
jMge  de  leur  père. 

Les  filles  de  France  ,  de  même  que  les  fils ,  portent  le 
nom  de  France  ;  et  on  les  appelé  tnadame  ,  <{uoiqu'e)Ies 
lic  soient  pas  mariées.  La  première  fille  du  premier  frère 
du  roi  prend  le  titre  de  mademoiselle, 

La  qualité  de  petil^fils  de  France  n'a  pas  autrefois  éfé 
portée  par  ceux  qui  se  sont  trouvés  en  ce  degré-là,  tels 
qu'ont  été  Philippe  de  Valois  avant  son  avènement  à  la 
couronne;  Charles,  comte  d'Alençon,  son  frère,  petit-fils 
de  Fhilippe-le-Hardi  »  et  les  princesees  filles  de  Gaston- 
Jean-Baptiste,  de  France,  duc  d'Orléans ,  ont  été  les  pre-' 
mières  qui  ont  pris  la  qualité  de  petites-filles  de  France. 

On  donne  le  titre  altesse  royale  aux  fils ,  frères  et 
sœurs  du  roi  ^  aux  femmes  des  frères  du  roi  et  à  leurs  en«> 
fants«  Oh  donne  aux  autres  princes  Je  titre  à^àltessé  sêré^^ 
nissime. 

Pour  connaître  régulièrement  f ordre  de  la.  filoiiiie 
royale,  il  faut  distinguer  :  I*  la  maison  rvycie ,  qui  corn* , 
prend  le  rm,  la  reine  et  leurs  enfants  \  2^  la  tace  rqjrtde^ 
qui  sont  les  frères  et  scsurs  du  roi  et  leurs  enfiints  5^  le' 
sang  rojal,  qui  se  compose  dès  princes  qui  ne  «ont  pas 
immédiatement  enfants  de  rois  ^^  ni  enûnts  de  frères*  de 
^ois.  Ainsi  en  France  »  selon  l'usage ,  tout  ce'  qui'  est  de 
la  mman-royale  précède  le  race  royale ,  et  la  Tâce  royale 
le  sang  royal,  quoique ,  selon  les  lois ,  le  sang  royal  soit 
plus  proche  de  la  couronne  que  ne  sont  toutes  les  filles  de 
je  maison  et  de  la  race  roj  ale  qui  en  sont  eAclue^  par  ii^ 
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•  Le  roi ,  dans  ses  lettres  ^  traité  de  cousins  >  non  sdale^ 
ment  tes  princes'  de  son  sang  »  mais  encore  plosionra 
princes  étrangers  ,  li$s  cardinaux ,  les  pâirs ,  les  ducs  ,  les 
ftriaréchattx  i  les  grands..  d*£spagne  ,  et  quelques  antreâ 
seigneurs'du  royaume*  '        :  - 

Les  Tt^RBs  de  la  nôbtessa  aottf  cank  da  ducs  >  comtés  y 
vicomtes  et  barons  t  l'arrêt  dn  i6  août  i665  ^  fait  défense 
à  lous  propriétaires  de  se  qualifier  barons  ,  comtes ,  mar-^ 
^uis  ^  et  di  en  prendre  les  cotironnes  è  leurs  armes  >  sinon 
en  vertu  des  lettrés-patentes  bien  et  dûment  vérifiées  en 
la  cour  j  à  tous  gentilshommes  de  prendre  la  qualité  do 
messire  et  de  chevalier  ,  sinon  en  vertu  de  bons  et  va- 
lables titres;  et  à  ceux  qui  ne  sont  point  gentilshommes  ,  de 
prendre  qualité  d'écuyers  ,  à  peine  de  tôoo  liv.  d'amende. 

Cet  arrêt  fut  coniinnc  par  une  déclaration  du  8  dé-^ 
cenibre  qui  ajoute  une  amende  de  cent  florins  pouf 

les  roturiers  qui  auront  pris  les  qualités  de  marquis  ^ 
Comte ,  baron  et  autres  TitRBs  honorables  des  terres  titrées 
qu*il3  possèdent. 

Le»  anciens  genttUïionimes  qui  ne  possédaient  point  do 
terres  titrées  et  qui  voulaient  cependant  paraure,  soit  à  la 
cour,  soit  dans  le  monde  ,  sous  un  Titre  analogue  à  leur 
naissance  >  avaient  la  faculté  de  se  pourvoir  en  obtention 
de  brevets  de  duc,  de  marquis  ,  de  comte  et  de  baron >  à 
la  rh^ri^e  toutefois^  de  la  part  des  impénélrants ,  de  payer 
le  droit  de  marc  d'or  prescrit  par  i'édit  royal  du  mois  de 

déreinbre  î  770. 

Les  qualifications  de  messire  et  chevalier ,  si  générale^ 
ment  usurpée??  dans  les  derniers  temps  ,  n'étaient  prises 
aufrefoi)^  que  par  les  anciens  nobles  011  les  arjoblis  revelns 
d'emplois  ou  de  charges  considérables  (  ordonnance  du  i5 
janvier  1629),  Plus  anciennement  la  qualité  de  chevaliet 
n*était  pas  simplement  unTiTRfi  caractéristique  de  noblesse) 
elle  était  encore  la  marque  d'une  dignité  éuiinente  réser*» 
vée  an  mérite  militaire  6t  à  la  vertu.  Un  noble ,  quelle  que 
fût  sa  naissance')  ne  pouvait  se  qualifier  chevalier  qu'aprc*. 
«voir  été  promu  à  la  chevalerie  ,  récompeme  la  pliia  glo«  ~  * 
nouse  qui  pût  lai  ètr«  déeeniée»  F'oye*  Gaevaubri 
KcuYER ,  Noblesse. 

On  appèle  nablessé  titrée ^  les  membres  du  corps  de  lâ 
soblease  qni  sont  doetj  oomteâ^  vicomteai  marqnU.oia 
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Itoront;  dans  lét  actes  passés  anciennement  par  les  nobles 
qualifiés ,  ils  sont  titrés  db  hauts  et  puissants  seigneurs  | 
wtuM  on  a  fait  esisnite  on  tel  abus  de  celte  qtaabficsltioii  » 
que  le  moindre  anobli  riotrodniaait  dans  tous  ses  contrata* 

Les  princes  légitimés  ont  en  rang  immédiatément  aprèa 
les  princes  du  sapg,  çl  ont  précédé  tons  le^  gianda  da 
yovaume* 

Xics  enfants  natnrek  des  rois  sont  princes  »  et  on  leur 
donne  le  titre  Mollesse  :  mais  il  faut  qn'ib  soient  légiei^ 
més* 

li'îemperaar  de  la  Chine  ,  parmi  ses  Titaxs  ,  prend 
celui  ie,  jien^su,  c'est-à-dire  fils  du  eiôL  On  observe  qae 
les  Orientaux  aiment  les  Titrbs  à  Peascès.  Un  simple  g  ou-» 
vernevc  de  Schiras ,  par  exemple ,  après  une  pompeuse 
énumération  de  qualités ,  seigneuries  »  etc. ,  ajoute  la# 
T^mu  de Jleur  de  politesse,  muscade  de  consotaHon  et 
de  délices. 

Le  grand-seigneur,  dans  ses  patentes  et  dans  les  lettrée 
qu'il  envoie  ,  soit  aux  princes  étrangers  ,  soit  à  ses  bâchas 
et  autres  officiers,  prend  les  Titres  pompeux  tVagent  et 
d'image  de  Dieu.  Tantôt  il  s'appèle  tuteur  du  monde  , 
gardien  de  V univers^  empereur  des  empereurs ,  disiri- 
buLeur  des  couronnes  ;  refuge  et  asjrle  des  rois ,  princes  , 
républiques  et  seigneuries  affligées  ;  libérateur  de  ceux 
(j  ai  gémissent  sous  V  Oppression  des  infidèles  ;  unique  fa- 
vori du  ciel  y  chéri  et  redouté  partout.  Tantôt  il  se  qua- 
lifie propriétaire  des  célestes  cités  de  la  Mecque  et  de 
Médine ,  gardien  perpétuel  de  la  saitite  Jér usa/em.  Sou- 
vent nnssi  il  se  dit  possesseur  des  empires  de  Grèce  et  de 
IWebizonde ,  de  soixante-dix  royaumes  ,  d\m  nombre 
infini  de  peuples  ,  terres  et  pays  conquis  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique  ,  par  Vépée  exterminante  des  Musul^ 
mans  ]  et  maître  absolu  de  plusieurs  millions  de  guer- 
riers victorieux ,  des  plus  grands  fleuves  du  monde  ,  des 
mers  Blanche,  NoireetRaugû,  et iies PatuS'Méotides,  etc. 
lis  en  donnent  aussi  de  singuliers  aux  princes  chrétiens  j 
tels  sont  ceux  qm  étaient  ék  lettre  que  Soliman-Âga  pré^ 
centa  à  Louîs  XIV  en  1669»  de  la  part  de  Maiiomet  IV  a 
Gloire  de  princes  majestueux  de  la  croyance  de  Jésus* 
Çhrist,  choisi  entre  les  grands  lumineux  de  la  religion 
chrétienne  ;  arbitre  et  pacificateur  des  affaires  qui  nais^ 
sent  dans  la  communauté  des  Nazaréens  $  dépositaire  de 
ht  gravité  f  de  Véminence  et  de  la  àomcemr^  possesseuf 
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de  la  voie  qui  conduit  à  r honneur  et  à  la  gloire ,  Vernpe" 
reurde  France  ,  notre  ami  Louis  ,  que  la  fin  de  ses  des-^. 
.  seins  soit  couronnée  de  bonheur  et  de  prospérité  ! 

Parmi  les  Éaropéens  y  les  Espàgndls  surtout  afiTectent 
6'étaler  aussi  des  Titres  |oDgs'  et  f^stueuSL.  Oû  sait  qtie 
Charles-Quint  9  a]j^àtit  aînsî  réinpIi  de  toué  ses  Titres  la 
prenoierè  pnge  d'une  lettre  qtt'iladrèssait  à  François  I*' ,  ùé 
brince  ne  crut  pouvoir  en  faire  sentir  mieux  le  ridicule  qa'en 
se  qualifiant  I  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  bourgeois 
de  Paris  ^  seigneur  de  P'anvres  et  de  Gentilljr,  qui  «Dut 
deux  petits  vj&ges  wéi  entrons  de  Fàri^.  Foj-ep  Nôtf  s , 
.Surnoms.        '  * 

TVTRES  ou  ACtÉS  OftlOflSfAUX  CONSTitlfTIf  S 
DENOBLB88B.  Oaappèle  "fvvksk  origimux  les'preMères 
grosses  délivrées  aiurles  minutes  par  les  notaires  od' autres 
officiers  publics  qui  les  ont  reçues  ;  et  expédition ,  les 
trafasoriptions  faites  sur  lés  mêm^es  minutes  par  leâ notaires 
en- autres  oflBciers  publics  c^ui  en  soût  détenteurs^  comme 
snooesseurs  des  preniieri. 

Ces  Titres  sont  les  contrats  de  mariage  ,  création  de 
tutelle^  curatelle  et  de  garde-nobles  ,  partages,  transac- 
tions, hommo^s^  aveux ^  dénombrements I  provisions  de 
charges  et  places ,  etc.  '  '  ' 

Les  €tct€s  d'église  n'étsieiit  janiM^  admis  eo  prenves  dè 
noblesse ,  mais  de  filiation  seulement* 

Cependant,  commis pkr lès déânngementsasèér  ordinaires 
dans  les  famiHelBi  céà  'j^rèmières  grosses  ott  expéditions 
éc  se  troÎQVaieiit  pas  toîijoars/on  admettait  comme  TÎtres 
originaux  les  secondes  grosses  ou  espn^tions.diélfyrëes  , 
^o»t  par  les  notaires ,  soit  par  .tes  greffiers ,  propriétaires 
des  minutes  ^  et  dans  ce  demwGas  il  .&Ikntââre  attester  les 
signatures  par  le  principal  officier  de  la  iustioe.  C'est  ce 
quel^iiappètel6gsilîiet//^q;^;sPR:strm*  . 

Un  arrêt  du  i6  août  i66d  porte  oue  tontes  les  minuief 
ées  tatelUons  de  Nbriîiandie  -doifrenC  être  gardées  dans  un- 
'sent  lieu ,  pour  en  éviter  le  dispersëiiienft* 

St  par  an  antre  arrêt  dn  a5  septembre  de  Innèmean-^ 
àée  f  les  notaires ,  greffiers  et  antres  personnes  pnblii|oea( 
étaient  tennes*  de  représenter  leurs  minutlef  aux  préposés  à 
la  ret^erolié  des  usurpateurs  de  noblesse;  et  le  5  octobre 
,  1667  ,  le  conseil  d'Etat  ordonna  que  la  représealaùoa  des 
miiiuLQS  ùiiiail  exigée  en  preuvcâ  de  noblesse.  ... 
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'TOISON,  subst.  féin.  ,  meuble  d'armoirîea  qm  repré- 
sente la  dépouille  d'une  brebis,  chargée  de  sa  lame,  e| 
ajani  sa  tête  et  ses  pieds.  Son  émail  particulier  est  l'or. 

Seloo  la  Fable,  la  Toison  d'or  était  pendue  à  un  arbre 
dans  une  foret  àe  la  Culchide,  et  défondue  par  un  dragon 
monstrueux.  Jason  ,  ficcoadé  de  se»  compagnons,  qu'on 
appela  Aîfionautes,  du  nom  de  leur  vaisseau  nommé  Argo, 
en  entreprit  la  conquête.  11  partit  de  la  Chersaiinèse  tau- 
riquc  ,  aborda  en  Coîchide  ,  tua  le  dragon  et  enleva  îa 
Toison  d'or.  Les  noblis  peuvent  l'avoir  prise  dana  leurs 
armoiries  pour  faire  entendre  qu'eux  ou  leurs  ancêtres  se 
aont  emparés  d'iine  place  de  guerre  ,  m^^lgré  les  J^lu^ 
grands  obstacles  ot  la  plus  Tigcuireuse  résistance* 

DS  LoKDONNST  d'Eafiakon  ,  en  Provencci:  d«  |;oeule8« 
é  la  toison. d'of  ;  au  chef  oonau  d^axiar  ^  chargé  de 
trois  étoiles  du  second  émaiU 

x.ePelety£R,  en  l'Isle  de  France  :  d'asur,  au  che-* 
Tron  d'or,  surmonté  d'une  étoile  du  même  ,  et  ac^ 
compagne  en  chef  de  deux  mouchetures  d'argcal, 
et  en  poiute  d'une  ioUqu  du  secuxxd  étuail.  ; 

"TpMVAitT»  Ts;  ad)ect,  se  dit  d'un  javelot,  d*an^ 
flèche ,  qui  pai^issent  dans  Vécu'  la  pointe  en  bas*  On  ex* 
Ysepte  ceux  de  c^s  ineubles  qui  sont  en  bitade»  an  barre  on 
rn  saatoir  ,  qm  sont  dits  la  pointe  en  bas.'  ' 

ijs  RoDELEc  DE  PoNTCARESTy  «u  Bretagne  :  d'aigent^ 
à  dettx  flèchea  lombaniss  rangées  d'asur, 

-Fhilippes  i>b  Cartillt  I  en  Normandie  s  d'axur ,  i 
trois  flèdkes  tombantes  d*arg<At. 

pE  PoNCY  DE  Jeancey,  en  Bourgogne  :  de  gueules  « 
à  iïo\i  Sihclie&torubanLùs  rangées  d'or. 

TORQUE  ,  SQbst«  ftni«  Bourrelet  de  figure  rondo  >  Uml 
>  dans  sa  oîicooférenoe  que  dans  son  tortil»  étant  composé 
d'étdffi»  . semblable  an  bandeau  que  Toh  volt  aux  tètes  d« 
maure  dans  Técu*.  La  Toaqub  est  toujours  de  dei^x  princi^ 
Baux  émaux ,  qui  sont  le  gros  des  armoiries  y  aaasi  bien  que, 
les  lambrequins  ;  mais  c'est  le  moins  noble  des  ornementa 
qui  se  posent  sur  le  casque  pour  cimier* 

TORTIL,,  subst,  masc.  Meuble  de  Pécq,  qui  représent© 
une  espèce  de  turban  ,  lequel  sert  d'ornement  aux  fêles  de 
maa(e<  Il  est  un  feu  large  yçrs  le  milieu  à  l'endroit  où  U 
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'poaë  iur  le  froàt;  H  eè  rétrécit  rar  eté  derrière  de  U 
léle»  et  loi  deux  Im^  olidoTaiits  et  noués  £iiimnl  en 

pointes.  ' 

On  noimne  aussi  Tortil,  un  rang'  <3e  petites  perles  en 
manière  de  chapelet  qui  entoura  le  cercle  daine  côuronne 
dé  bavon^  et  £ait  deAnsj  à  dislances  égales ,  trms  petites 
jbapdes  ,  chacune  .de  trois  perles.  On  ne  connaît  y  commf  * 
jinenhle  d'armoiries  >  qne  le  Tortil  des  têtes  de  maure.  ^ 
Zbomski  de  Passbbon  ,  en  Provence  ^  originaire  dç 

,  Pologne  :  de  gueules ,  ai:^  ionil  d'argent.  •     :  ^ 
BEiim,  en  l*Is1e  dePranee.  :  d'azar>  ,a  Ja  croix  ëchi«  ' 
quetée  d^or  et  de  sable  àê  denx  tires ,  cantonnée 
aux  1  et  4  d'un  lionceau  4^or  ;  àax  a  et  5  d'un  fomi 
d'argent. 

TORTILLÉE,  adject  fém.  se  dit  d'une  tête  de  maurÇf 
Jorque  le  iortil  qui  ceint  sa  tête  est  d'émail  différent.  • 
Goux  BE  RocHEPOT,  d'Inlevîlle  ,  en  Bourgogne  : 
d^argent  ,  à  la  léttj  de  maure  de  sable  ,  tortillée  du  ■ 
champ,  accompagnée  de  trois  molettes  d'éperon  de 
gueules.  '  -  ' 

i>r.  Bossu,  à  P^^rîs  :  d'or,  à  trois  têtes  de  meure  .d^ 

sable  ,  tortillées  d'argent. 
PoiNCHER  DE  SoiMJHE ,  CH  l'Islc  do  France:  d'or  |  au 
/   chevron  de  gueules  ,  chargé  d'une  téte  de  maure  de 
sable ,  tortillée  d'argent^  et  ^çcompagné  de  .trois  çof  * 
quilles  du  second  émaU.  .     .  ^ 

TORJUë^  suliet»  fém.  Â^iml  qoadmpèdeovijpare ,  re^- 
couvert  au-dessus  et  au<»de$sous  par r  une' grosse  éottUe^  * 
Elle  parait  dans  l'écu  en  pal ,  la  tête  en  haut,  .  i   '  - 

:   ]>B  LA  P&A  I  en  Baupliiné  :  d'azur ,  a  ]a  /oftti^d'ot .  l\ 
HcMi^ioN  p'Haussomville  ,  en  Lorraine  ;  d'or  >  au  chè* 
vron  d'azur^  accompagné  de  trois  tortues  de  sablf 
en  fasces»  les  deux  en  chef  aironléeii, 
Mbnbstrxl  de  MAiictLi.Y>  de  Lutteanx»  en  t'Isle  de 
France  :  d'or^  au  chevron  :d'aaur|  accompagné  ea 
chef  de  deux  arbres  de  sinople ,  et  en  pointe  d'nne 
tortue  de  sable* 
TOULOUSE.  On  nomme  Croix  dfiTovhOvn ,  celle  qui 
est  cléchée  »  vidée  et  pommelée.  On  lai  a  donné  ce  nom  ^ 
parce  qu'elle  est  semblable  à  la  croix  des  anciens  comtes  de 
Toulouse  f  qui  la  portèrent  ainsi ,  depuis  Raimônd  de  Saint* 
QîIieSj  comte  du  pays  toulousain ,  Pun  des  cb^fs  'de  U 
-première  croisade i  contre  les  infidèles. 
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pE  Lautrec  de  Toulouse  ,  de  Monffa ,  de  Saint- Ger- 
mier,  en  Languedoc  ;  do  guenlet^  à  k  croix  de 
Toulouse  d'or. 

m  fioTTEREL  BU  Ferkoiv,  do  la  Chesnaye  ,  eb  Bre* 
tàgne  :  de  i^enlet,  à  k  mix  de  Toulouse  i*or* 

TOUPIN ,  svbst  masc.  Instrbraènt  &it  an  fotme  de  ^6lke 
tronqné  ,  dont  leè  cordien  se  âerrént  pour  commettre  en* 
semble  plusieurs  £b'oo  torons ,  et  éil  former  tme  corde  otk 
tm  cable*  Il  «stràre  «a  armoiries. 

DBS  Cbamps  mr  Landb  ,  té  SMit-Htrc ,  em  Nor- 
mandie :  d'argent^  à  h  bande  d'azur^  chargée  de  trois 
toupinsà*of. 

TOUR,  subst.  fém.  Meuble  d'armoiries  qui  représente  la 
TouB  d*ujî  ancien  cliâteau. Sa  forme  esl  ordinairement  ronde^ 
lorsqu'elle  est  carrée,  on  Texprime  en  blasonnant*  La  porte 
a  des  bossages  ou  pierres  de  refends  ^  au-dessus  est  une 

ouverture  circulaire,  et  plus  haut  deux  fenêtres  carrées 

longues ,  on  e«  paralîolofjrammes  j  fion  Sommet  8  trois  cré- 
neaux ,  ce  qn 'on  ne  dit  pas. 

li  y  a  des  Tours  donjonnées  d*an,  de  deux  ou  de  trois 
donjons ,  Tun  à  côté  de  l'autre  ;  qiland  ces  dOû^ns  soiit  Tua 
sur  l'autre  ,  on  doit  le  spécifier. 

On  dit  d^une  Toûa  ouvérte^  delajpôrté;  ajourée  ,  dee> 
ei^isées  ;  maçonnée  des  jointt  des  pierieti  lorsqu^ls  so 
t^ôuveltt  d'émail  différent. 

Couverte ,  se  dit  de  la  Touit  qui  a  un  toit  ;  èssôrée  f  si  ce 
feit  eet  d'un  autre  éMl }  herséàp  qnatad  eUe  a-  une  Berae  ; 
giroaeièée  ,  s'il  y  a  une  gironette. 

Le  mot  Tour  vient  du  latin  iurris ,  que  Laaceiot  déiîw 

La  TooR  sur  les  itiédaYH^ ,  signifie  tiû  magasin ,  dû  Ueit 
propre  à  conserver  lés  grains  ,  pour  prévenir  les  disettes  et 

donner  dans  ce  temps  ,  du  soulagement  aux  peuplés. 

Ea  l'An  héraidique  ,  une  Tour  donjonnée  signifie  un 
cbateau  fort  ,  où  le  seigneur  se  retirait  avec  ses  vassaux 
pour  se  défendre  en  temps  de  guerre.  La  Tour  donjonnée 
signifie  encore  un  ohâieau,  une  forteresse  j  que  celui  901  ca 
porte  dans  ses  armoiries  a  bien  défendus^ 

BE  Sax.iks  de  Corrab£up,  d'Ivry»  enFcanche^Comlé  ^ 

d'azur^  à  k  lour  d'argent, 
SE  Gestas  de  BAtous  y  en  Guienne  i  d'umr  »  à  k  tour 
.  d'argent.  . 
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x>£  Bosst      Bowhecueil,  en  Provonce  :  Hmx  ^  à  la 
tour  d'argent  y  mncponnée  dti  sable. 
.  i>'£sQuiTvcoirjiLT  DE  FALEMrHisjg,  euPicardle  :  de  gueu- 
•^les ,  à  trois  tours  d*or. 
BouRCEL  DE  MÂiso!VBLAifcii£^  eu  \àQsv%vù»i  d'azur | 
j  à  trois  tours  d'argent. 

D£  GuiLLEMAiiv ,  en  U  même  provinco  :  de  gjjeules,  à 
t         la  tour  y  d'argent  maçonnée  de  sable^au  chef  couat» 
d'azur,  charge  de  Irois  étoiles  d'or. 
IME  LA  HicHE  DE  Champeaux,  eu  XVofiBaQdie  ;  d'azor^ 

à  trois  tours  d'hermine. 
D£  Chissey  de  Varanges  ,  en  Bourgogne  :  d'azur,  à 
troia  tours  d'or,  ouvertes^  ajourées  «t  oiaçonaéea 
de  sable* 

TOUIINÉ  »  a(Heot.'«M8C«  se  dit  da  cvoîsaant  er  da  Ibr  i 
ehevtfl  »  dont  les  dirax  pcmites  ou  h  piace  se  trouvent  vis^à^ 
iHs  le  flanc  dèxire  de  réeo*  Lorsqu'ils  sont  eu  côté  opposé^ 
e'eal-i-dire ,  quand  les  pointds  sont  Tis-è-TisIe  flanc  aénes- 
ire  ,  on  les  dit  contournés» 

Ijorsqu^  y  a  deiiit  oit|>lnsiettrs  croissants  adossés  et  ran- 
gés, il  y  en  a  toujours  nadeTovuifiet  un  autre  contourné, 
ce  qui  ne  s'exprime  pas>  ces  poeilioas  étant  seus-entcnduea 
dans  les  mots  adossés  et  ranges* 

sa  Staoskx  db  CntonoLiiSSy  en  Normandie  :  d*or,  à  la 
faaoe  de  çuenles  p  chargé  de  trois  croissants  tournés 
d^argent. 

9V  Fresmi  Dx  i»A  RovnjjnuB,  en  la  même  province  t 
d'aSur,  à  lu  faacé  à^9,rg9ùt,  «ecompagnée  de  iroia 
lers 'de  cheval  fourni  d*or. 

TOURNESOL  ^  subst.  masc.  plante  à  fleur  radioe  , 
qu'on  nomme  ainsi  parce  qu'on  a  prétendu  qu'elle  se  tour- 
nait du  côté  du  aoieii;  c^est  ce  qu  on  nemmei  vulgaireuieut 

soleil. 

Le  ToimirEaoï.  est  rare  en  armoiries  ;  il  a  quelque  res-* 
sembknce  aveii  l'héliotrope. 

De  Guillois  ,  en  Tlsle  de  France  :  d'argent^  an  tour* 

nesol  d'or  9  tigé ,  feuillé  et  terrassé  dc  aioople. 
LE  Sueur  ,  à  Paris  :  d*a2ur  »  à  trois  tournesols  cy<^  ^ 
tigés  et  feuillés  de  sinople ,  accompagnés  en  che^dîuii 
croissant  d'argent* 

TOURNOI ,  8ub&t,  masc. ,  exercice  de  guerre  et  de  ga- 
^uUrie^  ^ue  fatsfiiisut  k^ancieaâ  chevaliers  pjur  /i.uaiiui 
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leur  adfeM  et  leur  bravoure.  Om  Tosage  de»  Tocrâitoii 
ûtti  unimât  en4embte  les  droits  de  le  valeur  et  de  Tamour  | 
âeaaa  nue  û  grande  importaoee  à  la  galanterie  f  ce  perpé* 
tnel  mensonge  de  l'amour. 

On  appe&A  Tounïiéis  >  dans  le  lemps  que  régnait  ran<* 
cienne  chevalerie  »  toutes  sortes  de  conrses  et  combats 
■iititaim>  qui  se  faisaient  conformément  A  certaines  règles , 
entre  plusieurs  cbevàliera  et  leurs  écojers  i  par  divertis^ 
aement  et  par  galanterie.  On  nommait  joutes  des  combats 
aingvliera  qui  se  faisaient  dans  les  Touahois  ,  d'homme  à 
homme ,  avec  la  lance  ou  U  dague  >  ces  joutes  étaient  or* 
dinairement  une  partie  des  Tournois. 

11  est  difficile  de  fixer  Tépoque  de  rinstitutîon  des  Toun* 
ifois  ,  dont  les  Allemands,  les  Anglais  et  !  es  Français  se  dis-» 
pulent  la  i_^Moire  ,  en  faisant  remonter  rorigiae  de  ces  jeux 
au  raiiitiu  du  neuvième  siècle. 

L'historien  INilhard  parle  ainSi  des  jeux  militaires ,  dont 
les  deux  frères  Louis^le^ermanique  et  Charles-ie  Chauva 
se  donnèrent  plusieurs  fois  le  spsctacle  vers  Tannée  842  » 
aprèii  avoir  juré  celte  alliance  ,  qui  est  devenue  célèbre 
par  la  formule  de  leur  serment  :  Ludos  etiam  hoc  ordiria 

sœpe  causa  exercitii  freijuencabant  Subsîstenie  hinc 

indè  onmi  muUiludine  ,  primum  pari  numéro  SaxonO'» 
rurn  ,  Vascoiiorum  ,  Austrasiorum  ,  Bi  iiannorum  ,  ex 
utrâ^juti  parle  r  elu u  invicem  adversari  sibi  vellent ,  al-^ 
ter  iii  aheriim  veloci  ci/rsM  nic^a<*««*M|  et  plus  bas  ^  ^roi* 
^i/d  les  digna  spectaculo* 

n  paraît  assez  clairement  par  la  suite  du  texte  de  !Ni- 
tliard  ,  que  FAlIemagne  fut  le  théâtre  de  ces  jeux  qui 
avaient  quelque  ressemblance  aux  Tournois  qui  succédé^ 
rent.  La  plupart  d«i  aoteurs  allemands  prétendent  que  l'em- 
pereur Henri ,  surnommé  V Oiseleur,  qui  monrut  en  956  1 
fut  i'institutcar  des  Tourkois  :  mais  quelques- uns  avec 
•  plus  de  fondement  en.  font  i'honaeur  à  un  autre  Henri , 
qui  est  postéheur  d'an  siècle  au  premier.  En  ce  essaies 
i^Uemands  auraient  peu  d'ayantage  sur  les  Français  ,  chet 
qui  Von  voit  les  Tournois  établis  vers  le  milieu  du  onzième 
sierle  ,  paf  Geoffroy  ,  seigneur  de  PreuiUy,  en  Anjou  ; 
Anni  1066^  dit  la  chrenîquede  Tours  ,  Gaufridus  de 
Piuiiaco  I  éfui  iomeamenta  in  venit  apud  Jndegavum 
occiditur. 

Il  y  a  même  un  historien  étranger ,  qui  parlant  desTolfn^ 
Ms  I  les  appèle  les  combats  français ,  confUctu$  gaUici  $ 
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soit  parce  qu'il?  étaient  nés  en  France,  soif  parce  qne  de 
son  temps  les  Français  y  brillaient  le  plus.  lient icus  rev 
An^lorum  junior ,  dit  Mathieu  Paris,  sous  l'an  i  179,  marcs 
transiens  in  conjlictibus  gaLiicis  ,  et  profusîorihiis  ex- 
pendis  ,  trienniiim  peregit  ,  ref^iâque  rtinjeslate  deposîtd, 
tutus  est  de  tege  translalns  in  }niliiem.  Selon  les  auteurs  de 
l'histoire  bysantme  ,  îe;-  peuples  d'Orient  ont  appris  des  Fran-- 
^ais  Fart  cL  la  |>ratique  des  i  ouRNoisjet  en  effet  noire  nntioil 
»'y  est  toujours  distin.^tic'e  jusqu  lu  temps  de  Brantôme. 

La  veille  des  Tournois  était  annoncée  dès  le  jour  qui 
la  précédait ,  par  les  proclamations  des  officiers  d'armes. 
Des  chevaliers  qui  devaient  combattre ,  venaient  aussi  vi— 
«iter  la  place  destinée  pour  les  joutes,  u  81  venait  devant 
»  eax  an  hérauli  qui  criait  tout  en  haiilt  :  Seigneurs  cher 
»  vaHerS,  demain  aurez  la  veille  duTouiVftOT  /oùpronesie 
n  sera  vendue  et  achotéé  au  fer  et  à  l'acier  »•  '  ^ 

^  •  On  sf^ennisait  cette  veilie.  des  Tournois  par  des  espèces 
dejoateSy  appelées  tantôt  essais  ou  épreuves  ,  tantôt  les 
vêpres  du  Tournoi  ,  et  qael^nefois  escrénice  »  o'est-^dire  f 
escTimeSiOn  les  écuyers  s'essayaient  les  uns  contre  les  antres 
aV6c  des  armes  plus  légères  è  porter ,  et  pina  aisées  è'manier 
bue  celles ' des ^cheTaliers  ,  plus  faciles  à  rompre  ,  et  moins 
dangereuses  ponr  ceux  qu'elles  bleasment.  C'était  Je  préluda 
du  speciaole  nommé  le  grand  Toithnoi  ,  le  maitre  TouanoI| 
le  maiire  éprouve  quêtes  pins  braves  et  les  plus  adroits  cfae* 

'  vatiers  devaient  donner  le  lendenuûn« 

'  Les  dames' s'abstinrent  dans  les  premiers. temps  d'as-' 
nster  ans  grands  Tovrhois;  mais  'wifin  l'iiorreur  de  voie 
répandre  le  saog céda  dans  le  cœnr  de  ce  sexe  sen-*. 
aible  ^  à  l'inclination  encore  plus  puissante  qui  le  porte 
^vers  'tiout  ce  qui  appartient  aux  sentiments,  de  la  gloire  > 
ou  qui  peut  causer  de  l'émotion*  Les  dames  donc  aceou^ 
eurent  enibnle  aux  Touakois  ,  et  cette  époque  dot  être 
celle  die  la  plus  grande  célébrité  de  ces  exercices,.  • 
•  11  est  aisé  d'imaginer  quel  monveroent  devait  pro«> 
dnire  dans  les  esprits  la  proclamalîon  de  ces  Tournois  so- 
lennob ,  annoncés  long-temps  d'avance,  et  toajours  danslea 
termes  lés  plus  fastuettx;  ils  engageaient  dans  chaque  pro- 
ifince  et  dans  chaque  coar  tons^les  écuyers  à.  faire  d'autres 
TouRfioct ,  on  par  toutes  sortes  d^exercices  ils.se  dispo**  * 
fiaient  à  paraître  sur  un  plus  grand  ^héâlre. 

Tandis  qu'on  préparait  les  lieux  destinés  aux  Tournois  , 
Qu  étalait  le  long  des  cloîtres  de  quelques  monastères  voi- 
9  60 


Digitized  by  Google 


I 


466  TOU 

sins  les  écua  armoriés  de  ceux  qui  prétendaient  entrer  6êêê0 
les  licea  ,  et  ila  y  restaient  plusieurs  jours  exposés  à  la 
curiosité  et  à  l'examen  des  seigneurs ,  des  dames  et  dea  de- 
nioiâelles.  Un  héraut  ou  poursuivant  d'armes ,  nommait  aux 
^ames  ceux  à  qui  ils  appartenaient  ;  et  ai  parmi  les  pré- 
tendants ,  il  s'en  trouvait  quelqu'un  dont  une  dame  eût 
iujet  de  se  plaindre  ,  soit  parce  qu'il  avait  mal  parlé  d'elle, 
soit  pour  quelqu'autre  offense  ,  elle  touchait  i'écu  de  ses 
armes  pour  le  recommander  aux  juges  du  ToVMioiy  c'est- 
à-dire  ,  pour  leur  en  demander  justice. 

Ceux'ci, après  avoir  fait  les  informations  nécessaires,  de* 
vaient  prononcer  -  et  si  le  crime  était  prouvéjuridiquement» 
la  punition  suivait  de  près.  Le  chevalier  se  présentait-il  au 
Tournoi  ;  malgré  les  ordonnances  qui  l'en  excluaient ,  uns 
grêle  de  coups  que  tous  les  chevaliers  faisaient  tomber 
•ar  lui ,  le  punissait  de  sa  témérité  ,  et  lui  apprenait  à  res- 

Eecter  l'honneur  des  dames  et  les  lois  de  la  chevalerie. 
A  merci  des  dames  qu'il  devait  réclamer  à  haute  voix  t 
était  seule  capabU  do  mettre  des  bornes  wa  châtiment  d» 
coopable. 

Nooa  DO  ferons  point  la  description  des  lices  poor  lo 
TouRMOiy  m  dea  tentes  et  des  pavillons  dont  la  cattipagno 
était  couverte  aux  eilYirona  ,  ni  des  honn  ^o^est-àHdiro  f 
dos  éc)iafiattds  ,  dressés  an  toor  de  la  carrière  oft  tant  do 
noblea  personnages  devaient  se  ngoder^  Nous  ne  distin- 

Snerons  point  les  différentes  espèces  de  combeta  qni  s'y 
onnaient ,  jontès,  opatilles  ,  pas.  drames  et  combats  à  In 
firale^  il  nooa  anifit  do  fidro  muirqnor  qne  ces  écba&nde 
.  aonvoit  construits  en  forme  de  tours ,  étaient  parti^gés  ea 
jlogea  et  en  gradins ,  décorés  do  ridiet  tapis»  depavilloBB, 
de  bannières  ,  de  banderolks  et  â*ébos8ons;  ansttlosdee-» 
tinait-^m  la  plupart  à  placer  les  rois  ,  les  reines ,  lee  princoa 
ot  piineessof  I  et  tout  ce'qni  composait  leor  oovr ,  les  ^famee 
et  les  demcnsellee  ,  enfin  lès  anciens  ckevaliçis  ^n'imo 
lottgnê  expérience  en  mamilment^  die  ermea  *âVttt  r^dos 
les  juges  Iss  ploi  oompélMito;  ces  vieillaids  à  ^oi  lenr 
grand  âge  ne  pennettail  pHis  de  se  distii^uer  dans  lea 
'Ubvnifots  f  touchés  d^ine  tendresse  pleine  d'estime  ponr 
cette  jeunesse  valeureuse  ,  qui  leur  rappelait  leurs  propres 
exploita  ,  voyaient  avec  plaisir  leur  ancienne  valeur  re* 
naître  dans  ces  essaims  de  jeunes  guerriers.  * 

Lai  richesse  des  étoffes  et  des  pierreries  relevait  en- 
core l'éclat  du  spectacle.  Des  juges  nommes  exprès  ^ 
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^es  .oâaréchaiix  -  dd  »  eimp ,  des  cpnseiners  on  assistants  i 
aVaient  en  divers  lieux  des  places  marquées  ponr  main» 
tenir  dans  le  champ  de  bataille  les  lois  des  TovuipiS  j 
et  pour  donner  leur  avis  à  ceux  qui  pouvaient  en  avoir 
besoin.  Une  multitude  de  hérauts  et  de  poursuivants  tl'ai^ 
mes»  répandus  de  toutes  parts  ,  avaient  les  yeux  fixés  sin . 
lés  combaîtant^ ,  pour  fqire  un  rapport:  fidèle  des  c(mpl 
qui  étaient  portés  et  reçus.  0ne  foule  !de  ménétriers  avec 
foules  sortes  d'instruments  d'une- musique  'gu|BTri^e  étaient 
prêts  à  célébrer  les  prouesses  qui  devais  ,éc^fpter-  ^am 
cette  fournée.  Iles  sergents  actifs  avaient  or^re  de  Sjp porter 
de  tous  lés  càiH  o&  le  service  d^s  lices  les  appelait  ^  sdit 

Î>onr  donner  des  armes  aux  coipkattsntSt  smt  pour  contenir 
a  popiilaoe  dans  le'silence  et  le  respect* 
Le  bruit  dlw  Àiibres  annonçait  des  clieyafiers«[ 

'  iuperbeniont  armés  et  équipés ,  suivis  de  leui^s  éçuyersè 
chevat.  Des'  dames  et  demoisellès  amewent  quelque** 
fois'  sur  les'  rangs  ces  fiers  èçckves  attadéa  avec  deèi 
chaîne^ qu'dies  lenr  ôtaient seulement;  lorsqi|*entr^  dani| 
Penceinte  dèi, lices ,  ils  étaient  prêts  à  s'éUnçer*  titre 
à'esclavé  ou  de  serviteur  dé  la  dame  que  chacun  nommait 
liantement  en  entrant  au  Touriçoi  était  un  titre  d%on* 
neur  ,  qui  devait  être  acheté  par  des  exploits  il  était 
ref^ardé  par  celui  qui  le  portait  comme  un  gage  de  la 
victoire,  comme  un  engagement^  ne  rien  faire  qui  ne 
fut  digne  de  lui.  Servants  d'amour ,  leur  dit  un  de  nos 
poètes  dans  une  ballade  qu'il  composa  pour  le  TouBNot 
fait  à  Saint -Denis  aous  Charles  VI ,  au  commeacement 
du  mois  de  mai  i^Sg  : 

,    Sentants  (T amour  ^  regardez  doucément\i 

jiux  échaffauds  ,  anges  de  paradis* 
.    Lors  jouterezfori  et  joy  eusement  p  «. 
£i  vçuf  serez  honorés  ei  chéris. 

à,  ee  titre  ^  les*  dames  dittgaailMit Jbindï^'  ^rdinèiremetot 
ne  qu'on  appelait  faveur  »  fyr^ê',  na^Ussé ,  noblor  ,  oir  * 
enseigne  ;  c'était  une  édiarpe ,  un  voile ,  tfttë  coëne ,  une 
méiiolM  f  nne  mentiUe,  ui^  orattieltft*  f  én-  nœud',  en  un 
mot  quelque  pièce  ^étaehée  d0  tour  HàUllëineiit  ou  de  leur 
parure  ^  quelquielfMS'nnovvirige  tissu  de  IWiTs  niainsy  ddiit 
le  chevalier  ttvorisé  MMit  le  haut  de  son  béannle  bil  de 
'  salattee^sondeuf  Mcotltf4*ermes,inripielqu*atiM  pirto 
deeenermo^. 

Souvent  dsorh  dwlenr  àê  l'aelioni'lé  lbft'diir  attam 
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fetsait  passer  ces  gnges  précietaxau  pouvoir  d'un  ennemi 
i^nqoenr  ,  ou  divers  accidents  en  Occasionnaient  la  perte. 
En  ce  cas  la  dame  en  renvoyait  d^aùtres  a  son  chevalier 
^ur  le  consoler  >  et  ponr  relerer  son  courage  ,  ainsi 
élle-  l'animait  à  se  venger ,  et  à  conquérir  h  sôn  tour  les 
Hiveurs  dont  ses  adversèircs  étaient  parés  ,  e\  dont  it  de^ 
t^it  ensuite  lui  fnlre  une  offrande.' 

Ce  n'étaient  pas  les  seules  offrandes  que  les  chevalicwt 
vainqueurs  faisaient  aux  dames  ;  ils  leur  présentaient  aussi 
quelquefois  les  champions  qu'ils  avaient  renversés  j  et  leS 
chevaux  dont  ils  leur  avaient  fait  vider  les  arcons. 

Lorsque  toutes  ces  marqties  ,  sans  lesquelles  un  ne  pou» 
vait  démêler  ceux  qui  se  signalaient  ,  avaient  été  rom- 
pues et  clécliirées,  ce  qui  arrivait  souvent  par  les  coups 
quHls  se  portaient  en  se  lieurtant  les  uns  contre  les  autres  , 
et  s'arrachant  à  IVnvi  leurs  armes  ;  lès  nouvelles  faveurs 
qu'on  leur  donnait  sur-le  ch^mp  ,  servaient  d'enseignes  aux. 
dames,  pour  reconnaître  celui  qu'elles  ne  devaient  point 
pertlre:  de  vue  ,  et  dont  la  gloire  devait  rejaillir  sur  elles. 
QiK'îqnes-unes  de  ces  circonstances  ne' sont  prisés  à  la  vé- 
rité que  des  récif?  de  nos  romanciers,  mais  Paccord  de 
ces  atitenrs  nvcc  les  relations  des  Xou  EN  Ois  justifie  la  siu- 
cérï\('  de  leurs  déposltionr,.' 

Enfin  ,  on  ne  peut  paa  douter  que  les  dames  attentives 
à  ces  'i  ouRîHois  ne  prissent  un  intérêt  sensible  aux  succès  ^ 
de  leurs  champions.  L'attention  des  autres  spectateurs  n'é- 
tait guère  moins  capable  d'encourager  les  combattants  :  tout 
avantage  remarquable  que  remportait  quelqu'un  des  tour- 
noyants y  était  célébré  par  les  concerts  des  ménétriers  et  par 
les  voix  des  hérauts*  Dans  la  victoire  ,  ôti  criait ,  honneur 
nu  fils  des  preux  ;  cêt  ,  dit  Monstrelet  ^  nul  chevalier  ne 
peut  être  jugé  preux  iui^même  ,  si  ce  n'est  après  le  tré- 
passement.  D'autres  fois  on  criai r ,  louange  etpHx'aux  che» 
valien  ijui  soutièneni  Jes  gri^Sj  faits  et  armes  ^  par^ui 
la  valeur  ,  harden^nt  fii  prouesse  est  gumgné  en  sang 
mêlé  de^sueur, 

A,  proportion  des  criées  et  Huées  qu'avaient  exeitésJles 
hérauts  et  les  ménétriers,  îb  étaient  payés  par  les  chanH 
pions.  Lenra  présent^  étaient  reçus  avec  d'autres  eris;'les 
niot^  de  largesse  ou  noblesse  ^  c'est4*dire»  de  lihémÛté , 
se  répétaient  à  chaque  distribution  nouvélle.  Une  des  ^vérins 
les  plus  recommandées  aux  chevaliers  ,  ^tait  la  libéralité  } 
c'esl  aussi  la  vertu.,  que  les  jongleurs,  los poètes  et  les 
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ipnçQcîers  ont  le  plus  exaltée  dans  leurs  cWAsjma^b'iàaiis 
leurs  écrits  :  elle  sejt  sîgnalaU  encore  par  la  richesse  des 
airmes  et  des  Iiabi)lia9i9ii|s<  Les  débris  qui  toinbaicnt  4a»a 
la  carriërç  y  les  éclate  des  armes  »  *les  ^iUeUes  d'or  et 
d'argent  dont  était  jonché  le  champ  dè  bataille  9  ttint  9m 
partageait  entre  lea  hérantaetles  nénécriera.  On  vit  une  • 
imitation  de  cette  .anjtiqne  magnifioencè  chevelareeqne  è  la , 
conr  de  Louis  XIII,  flaque  le  duc  de  Bakingham>  al** 
^fa»l,k  Pimdience  de  la  reine ,  parut  avec nahaâtohaiigé 
dp^  perles  j  qae  l'on  iavait-  exprès  mal^^itlachées  |  il  e'^tait 
ménagé  par  ce  moyen un  prétexté  honnèlQ  de  I9aiair0 
acceptec  àxeux  qui  le^  ramassnent  pour  les  lui  leiPiltrè*  .; 

^es  principaux  règlements  des  Tioiirh 01»^  âppatéa  àeohê* 
dê.pipuesse,  consistaient  à  ne  pomt  frapper  de- la  pmoier». 
mais  du  tranchant  de  Pépée ,  ni  combattre  hor^  de  ao» 
^rang  ;  à  ne  point  blesser  le  cheval  de  aon  adversaire , 
porter- des  coups  de  lance  qu'au  visage,  c'est-à-dire,  ait> 

Slastron  ;  àriie  plus  frapper  un  chevalier  dès  qu'il  avait 
té  la  yisière  de  son  casque  ou  qu'il  s'clait  deheaumé  f  à 
ne  point  se  réunir  j)lui:eurs  contre  nn  seul  dans  cerfainSf 
combats  ,  coaiiue  dâiiâ  celui  ^ui  est  proprement  appelé 
joule. 

Le  juge  de  paix  cboid  par  les  dames  avec  un  appareil 
curieux  ,  était  toujours  prêt  d'interposer  son  ministère 
])aciiique  ,  lorsqu'un  chevalier  ayant  vioié  par  inadvcrlanco 
les  lois  du  combat  ^  avait  attiré  contre  hii  seul  les  armes 
de  plusieurs  combattants.  Le  champion  des  dames  ,  armé 
d'une  longue  pique,  ou  d'une  lame  surmontée  d'une  coeffe, 
n'avait  pas  plutôt  abaissé  sur  le  heaume  de  ce  chevalier  le 
signe  de  la  plémence  et  de  la  sauve-garde  des  dames,  que 
l'on  ne  pouvait  plus  toucher  au  coupable.  Il  était  absous 
de  sa  faute  ,  lorsqu'on  la  croyait  en  quelque  façon  involon- 
taire ;  mais  si  l'on  s  npercevait  qu'il  eut  eu  dessein  de  la 
comnieurcy  OU  devaii  la  lui  £aire  cj(pi^  par  uner^oureuse 
punition. 

Celles  qui  avaient  été  l'àme  de  ces  combats ,  y  étnient 
célébrées  d'une  façon  particulière.  Les  chevaliers  ne  ter- 
minaient aucun  exercice  ,  sans  faire  à  leur  honneur  une 
joute*  qu'ils  nommaient  le  coujy  des  dames  j  et  cet  hom-* 
mage-  se  répétait  en  combattant  pour  elles  à  l'épée ,  k  la 
YiatmOi  d'armeaetà  la  dague.  C'était  de  toutes  les  jontea 
celle  uù  l'on  se  piquait  d^  fjûre  les  plus  nobles  efforts. 

Le  TovEiioi  fim^.oa  a'qccxipait  dur  aom  de  diataboet 
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le  fttt  ^  Yon  atait  pressé  ^  sa^anî  las  divèn  gaoMf 

de  fom  ou  d'adresse  par  letqvels  oo  a'était  distingué  » 
Boàt  poar  avoir  brisé  le  plus  gf aad  aouibré  de  kaeea;  aoil 
(font  avoir  fait  It  prti»b«atf  éottjpi  d'épée  ;  âoit  pour  êtcè 
mté  pfa»  long-téRij^'à  ehevéT  aaiis  éfré  dèimmté ,  m  da* 
torootaé)  soir  atlân  pour  àwifr'  Tehin  plas'ioiig-temps  da 
ttaditoiia  ëttm  fk*  ftMrta  da  ToMWoi,  ^nà  Bt  déhèaiiniar, 
ou  sans  lev«f  la  vlaièrd  pour  r^teiién  îalaine, 

l/Êié  ^amâM  d^éf  AiMêiit  knt  rapport  du  comlMit 
^vaof  laa  jugea ,  ^  pfowdft^lataf  te  tiaiii  du  vainqueur. 
Soirfcail'ûft  dafenandair  VMI  deft  âéuMi  ,  qui  adjugeaient 
la-  ptit  y  ooMmte  aMiVénHuiÉa  du  Tournoi  ;  et  quand  il  ar- 
rtvitt  qttilt  n'était  poîM  adjugé  au  chevalier  qu'elles  en 
WfÊbM  aatiaié  la  fuus  digne,  elles  lui  accordaient  elles- 

prix.  Ëniin  lorsque  le  prix  avait  été  dé-. 
Canié'  y  les  officiers  d'nrmes  allaient  prendre  parmi  les 
damaa  on  lés  demoiselles  celles  qui  devaient  présenter 
<!a  pris  au  vainqueur.  Le  baiser  qu'il  avait  droit  de  leur 
donner  ,  eik  recevant  le  gage  de  sa  |;loir6  ,  lui  paraissait 
le  plus  haut  point  de  son  triomphe. 

Ce  prix  que  les  dames  lui  portaient  était  adjugé  tantôt 
sur  les  lices,  et  tantôt  dans  le  palais  au  milieu  des  diver- 
tissement* qui  venaient  à  la  suite  du  TouRrvoi  ,  comme 
on  vit  dans  les  fôtes  du  d  ic  de  Bourgogne  à  Lille  ,  ea 
1455.  M  Tandis  qu'on  dansoit  (dit  Olivier  de  la  Marche  , 
»  Mém.,Iiv.  I  ,  pag.  457)  ,  les  roys  d^armos  et  Léraur 
V  avecque  les  nobles  hommes  qui  furent  ordonnés  pour 
»  Penqueste  ,  allèrent  aux  dames  et  aux  demoiselles  ,  sa- 
»  voir  à  qui  Fonde  voit  présenter  le  prix  pour  avoir  te  mieux 
»  jousté  et  rompu  bois  pourcè  jour  ,etfut  trouvéqne  M.de 
ï)  Charolois  Ta  voit  gagné  et  dessarvy^  fit' prirent  les  offî- 
ji  ciers  d'armes  deux  demoysdles  ,  prtoeassea  (mademoi- 
«  selle  de  Bourbon  et  mademoiselle  d'Bstaihlpes  ) ,  pour  le 
»  prix  présenter ,  et  elles  le  baillèrent  d  aiieil  didt  aèigiieiir 
a  de  Charolois  ,  lequel  les  baisa  comme  il  a  voit  aeoq<ltitBié« 
*  et  quni  éfoit  de  cdtftniiito  >  et  lut  crii^  tmnibfà  >  moblt 
»  hautement». 

Non-seuleitaéMt  le  vaitfquenr  recevait  l^  blisaf,  gagé  de 
son  trioflitphe ,  nkaié  it  était  désatmé  par  laa  tnèlnea  £iiBaa 
qui  lui  présentfl4ent  des  habits ,  et  le  méiiaieitt'A  la  atf  e  où  il 
était  reçu  par  te  prince ,  qui  le  fiiiaait  és«aêir  aa  festin  dana 
la  place  la  plus  honorable*  Soa  Hoié  était  itaScrit  dans  lea 
vagiatiea  daa^otteiafa  d'attUM,  al  M  iotiottlfiMent^ 
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f  tnt  la  matière  des  cHansona  et  kys  qne  oliaataieiit  les 
dames  et  les  demoiseUe^  «a  non  des  instramenU  des  mà» 
nètfim.  , 

Voilà  le  beatt  desTouMou.  II.ii'e8t  pasdificiled^  Yoîff 
le  ridicule  et  les  al^us*  fyam^  îl  a^j  uytàt  qn'im  pas  der 
dérots  chevaliers  è  Firreligioa  ,  ils  Ji^eimat  aosis  qa'w  pas- 
i  faire,  de  Im  fimatisme  pa  ampuc  f plas  grands  «lojbs  do 
fibertinage;  les  Tournois ,  pres^uç  toujours  défc^ndus  jpav 
Féglbe  à  caqse  da  sang  que  Toa  v  répandait  >  et  sourent 
interdits  par  nos  rois ,  à  cause  des  dépenses  énormes  qui  s'y 
faisaient  f  les  Tournois  ,  dis- Je,  rainèrent  use  grande  par- 
tie des  nobles  qu'avaient  épargnés  \fi^  cro^des  et  les  autres 
guerres. 

Il  est  vrai  néanmoins  que  si  nos  rois  réprimèrent  souvent 
par  leurs  ordonuanceâ,  la  fureur  des  Tournoi^,  ils  les  rani- 
mèrent encore  plus  souvent  par  kur  exemple  ;  de-là  vient 
qu'il  est  fait  mention  dans  nos  anciens  fabliaux  ,  d'une  de 
ces  défenses  passagères  ,  qui  fut  suivie  de  la  publication 
d*nn  Tournoi  ,  fait  à  la  Haye ,  en  Touraine.  Ainsi  ne  soyons 
pas  surpris  que'ces  sortes  de  combats  fussent  toujours  en 
honneur ,  malgré  les  canons  des  conciles ,  les  excommuni- 
cations des  papes  ,  les  remontrances  de  Téglise  ^  et  le  sang 
qui  se  répandait  dans  ces  joutes.  Il  en  coûta  la  vie ,  en  1  a4<^9 
a  soixante  chevaliers  et  ëcuyers  ,  dans  un  seul  Tournoi  , 
à  Nuys,  près  de  Cologne.  Charles  VI  les  soutint ,  et  sa  pas- 
sion pour  cet  exercice  lui  attira  souvent  des  reproches  très- 
sérieux  -y  car  contre  l'usage  ordinaire  des  rois  ,  il  s'y  mesu- 
rait avec  les  plus  adroits  jouteurs  ,  compromettait  ainsi  sa 
dignité,  et  exposait  téméraireineat  sa  vie,  eu  se  mêlant 

avec  eux. 

Enfin  le  funeste  atxîident  d'Henri  II,  tué  dans  un  Tour- 
noi en  i55c|,  sous  les  yeux  de  tonte  une  nation  ,  modér« 
dans  le  cœur  des  Français  ,  Vardeur  qu'ils  avaient  témoignée 
jusques-là  pour  ces  sortes  d'exercices  ;  cependant  la  via 
désœuvrée  des  grands ,  Thabitude  et  la  passion  renouvelé^ 
rent  ces  jeux  funestes  a  Orléans ,  un  an  après  la  fin  tragique 
d'Henri  IL  Henri  de  Bourbon  Montpensier,  prince  dn  sang, 
an  fut  encore  la  ^ctime  ;  une  chute  de  cheval  le  fit  périr. 
,  Les  Toui^iecois  cessèrent  alors  absolumenC^an  France  ;  ainsi 
4ettr  abolition  est  de  l'année  1S60.  Â.vaG  ea^  pént  i'asciea 
fisprit  dé  eheyalerie  qui  ae.  paroi  pins  guère  que  dans  laa 
iromans.  }m  jeux  qn'oa  continua  diq>ais  dVippefer  Tour- 
misi  aa  furent  q[na  des  caxronsals,  al  nria  wtmi^soanonsalt 
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(Hi!  entièremenf  passé  de  mode  dans  taules  led  cours  de' 
riilurope.  Voyez  Joute,  Quadrille. 

TOURS.  7^  oj'fii  A-iMOBLisSEMENT,  page  57. 

TOUAT£AU ,  Bijibst.  maMf^  Meuble  d'armoinesj  rdnd 
pUt  f  êm  ooolear,  ou  de  foarrave;  ce  qui  ie  distingue  du 
iesmUp  qui  eti  de  qiètalè 

Quelques  auteurs  donnent  aux  TotmTBAUx  dtffiérentè 
noms,  selon  leurs  différentes  couleurs;  ils  appèlent  ogoes-' 
ses ,  ceux  de  sable  ;  pulpes  ,  ceux  de  pourpre;  guses  y  ceus 
de  gueules;  heurtes,  ceux  d'azur  ;  i^oleLs  ^  ceux  de  sinople. 

Le  Tourteau  est  quelcpefols  seul  dans  Técu  ;  quelque- 
fois il  chrirge  ou  accompagne  les  pièces  honorables  ,  quel- 
quefois il  est  chargé  ou  accompagné. 

Selon  quelques-uns  y  le  mot  Tourteau  vient  du  lafin 
tort  a  y  qui  a  signiûé  anciennement  un  gâteau  ou  pain  ,  que 
Ton  faisait  pour  les  sacrifices  ;  mais  il  semble  qu'il  est  plus 
probable  qiie  le  Tourtsav  est  une  imitation  du  besaiu  y  et 
qu'il  tire  son  origine  des  croisades.  En  effîst»  dans  nos  plus, 
anciens  armoriaux,  on  le  nontmeiqdiffé  rem  ment  .Toukteait 
et  besant;  ce  qui  fait  présumer  que  dans  le  principe ,  les 
cbeTaKers  mirent  indistinctement  sur  leurs  écus  de  ces  piè- 
ces rondes  de  Bysance»  d'or  et  d'argent,  et  que  ce  n'est 
'qu'a  l'époque  où  la  connaissance  des  lois  héraldiques  fit 
quelques  progrès  1  que  ceux  doQt  Técu  était  de  métal  chan- 
gèrent la  couleur  de  ces  pièces^  en  leur  conservant  leur 
nom  primitif. 

D£  MoNTESQuiou ,  pair  de  France  :  d'or^  à  deux  tour^ 
<^af/x  de  gueules.  ^ 

DX  Chambrât  ,  en  Normandie  :  d'hermine ,  à  trois 
tourteaux  de  gueules.  Devise  :  liegil  nidum  mafo^: 

ribus  uiis. 

MAHéAs,  en  If  même  province  t  d'argent,  à  IroU 
loin Lcaux  de  sable. 

i>'Okléans  de  Rsre  ,  de  Tracy ,  de  Crécy  ,  enBeauce ^ 
en  Berri  et  en  Orléanais:  d'argent ,  à  tiois  fasces  de 
smople  y  surmontées  de  trois  tourteaux  de  gueules. 

Landouillbtte  DK  LoGiviÀRB ,  de  MsuUe ,  enl'Isle 

de  France  :  d'axur ,  à  la  âace  d'argent ,  .chargée  de 

trois  tourteaux  de  sable. 
d'Ubaet  db  S0RHAPU1iU9.de  Saugais»  en  Navarre: 

d'argent,  a  trois  tourteaux  de  gueules  y  chacun 

chargé  d'aun  croissant  du  champ. 
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TOURTE AtJ-BESANT,  sub?f .  maac.  Vibct  qttî  ne  diffère 
ilti  Tourteau  et  da  Besttni,  qu'èn  ce  qu'elle  est  nioitiériin 
et  inoilié  Vautre»* - 

'On  âistaigfoe  le  TovirvftAU-BESiMT  da  Besant-Tourtâau, 
en  ce  que  la  partie  de  couleur  ou  de  fourrure  da  premier 
.«etrouveàdeftre  ou  eâiiobef  »  tandis  que  celle  de  eeeomdse 
||r«Kive  à  sénés tre  .911  eti  pcjnl^  On  doit  «péôfier  es  bfoson- 
tiant  c{ue  le  TouftTEiv-BESAifT  est  parti ,  conpé^  trasebé  » 
taîllé,  on  écayrdlé  de  tel  émail  et  dé  tel  antre  /  pow  &ire 
/I   imtaDdre  que  k  partie  de.conlear  est  to  cbef  ou  à  dextre. 

AuDSBFRT  DE  Orosî»OVWîer  ,  CH  Lîmosin  :  d'or ,  à  cinq 

toi/rteaux-besants  partis  d'azur  et  d'argent,  chacun 
chargé  d'un  flanchis  de  l'un  a  i'auire.  * 

TOURTERELLE)  subst.  fém.  On  nomme  ainsi  dons 
l'art  héraldique  ,  la  colombe  qi.nnd  elle  est  noire  /  c'est-à- 
dire,  de  sable.  11  y  a  cependant  des  Tourterelles  d'nn 
autre  émail  ^  mais  c'est  qu'alors  elles  font  allusion  au  nom 
de  le  famille  qui  les  porte.  Dans  tout  autre  cas  ^  on 
nomme  colombes  f  celles  qoi  ne  sont  point  de  sable* 

La  ToimTiiiiniiiE  eat  Pemblême  de  la  simplicité  de  la 
douceur  et  de  l'union. 

GmroT  DES  HaiiBiBES  p  éa  Vhi»  de  France  t  d^ori  à  trois 

tourtereaux  de  sinople. 
Tarterbait  m  B«RTa£]ffOfr«F,  en  CSiampagne  et  en 
rislè  de  France  t  de  gueules  ,  an  chevron  d'or , 
accompagné  detrôis  tourterelles  ôn  iiième*celles  en 
dbef  affrontées.  Devise  :  Infractus  et fidelis* 

TOUT.  Voyez  Le  tout,  Sur-^le-tout,  Sur-le-tout  du 
Tout. 

TRABEy  aubst^  fém.  Menble  de  l'écu  repiéeenfant  la 
partie  supérieure  de  l'ancre  qui  traverse  la  stangue.  Quel* 
que»  auteurs  ont  donné  mai-è-propos  ce  nom*  au  manche 
'd'on  guidon»  d'nae  enseigoe  ou  d'une  bannière. 

On  ne  nomme  la  Thibe,  qtiand  elle  est  après  l'ancre,  que 
Imqo'^le  est  d*émail  dtfierent. 

Ce  terme  vient  dit  lalin  iraèes ,  poutre  >  solive* 

BoLER  DE  Rodemack  ,  en  Lorraine  i  d'argent^  à  i  an- 
cre de  sable ,  la  trabe  d'or. 

t<E  y  AILLANT  DE  GiTBtiff»  CD  Orléanais:  ë^étoff  à  Tancre 
d'argent ,  la  trttbe  de  gueules ,  accompagnée  en  chef 
^  deux  moleitea  d'éperen  àfov,  - 

a«  61 
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*  DE  RosNEL  ,  on  risle  de  France  :  d'asur^  s  deux  ancr^!* 
d'argent  ,  passées  en  sauloir  ,  leur  trabe  d'or  ,  ac- 
compagnées au  premier  canton  d'un  coiur  du  même, 
enflammé  du  second  ;  au  chef  cousu  de  gufiuled^/ 
chargé  de  troi^  étoile*  da  troisième  émail. 

TBAUSâs»  cqImI.  fém. ,  espèce  de  filet  ondé  qnî  repfé* 
•ente  tia  seatier  rempE  de  poudre  d'artUKene  5  elle  eet  fere 
en  armotnee. 

iPnuLinT  BE  GsxLia  9  de  Sîllery»  en  CHampagne  :  de 
gueules ,  è  la  bande  dW ,  diargée  d*nne  inànée  de 
aable ,  et  de  cinq  bariUets  da  mème^ trois  djManSf 
deux  dessous. 

TRAIT  ,  subst.  masc. ,  ligne  qui  sert  9  marquer  les  ré- 
partitions de  Técu.  On  ne  nouiine  le»  Traits  des  par- 
titions çii  blasonnant,  que  lorsque  le  champ  qu'ils  divisent 
est  du  même  émail  ^  ou  qunnd  le  parti  ,  le  coupé  ^etc.j  le 
sont  de  plus  d'uD  Tkait.  ^oj^ezÈcv* 

Les  rangées  de  carreaux  d'un  (?cu  ou  d'une  pièce  éclu^ne- 
tée  se  nomment  iires.  V  oyez  ce  mot, 

DE  CnéMEAUX  d'Entraouis,  en  Auvergne  :  parti d'ua 
ti  dif  ,  coupé  de  deux  ;  au  i  d'argent ,  à  la  fasce  on- 
dée d'azur  j  au  2  d'or  ,  à  f  rois  flancliis  ranges  d'azur; 
-UU  5  de  gueules,  à  trois  croisettes  recrorBefées  el  il- 
chées d'or;  au  4  d'azur,  à  trois flanchis d'argent  5 au  5 
de  gueules ,  au  lîon  d'or  issaut  d'une  terrasse  de  si- 
nople  \  eu  6  d'or,  à  deux  masses  de  sable ,  passées  en 
aauroir,  liées  de  gueules. 
I»  BfiArvoians  GmiioiRB^  du  Roure,  en  Vivatais: 
parti  de  deux  traits ,  coupé  d'un  ;  au  i  d^azur  ,  aa 
chêne  d'or ,  à  quatre  brandies  entrelacées  en  deux 
cercles  l'un  dans  l'autre  ;  au  a  d'or^  au  lion  de  yair, 
couronné  d'aiur^  au  5  de  gueules  ,  à  Fémanche  de 
trois  pièces  d -argent ,  mouvante  du  cbef  ;  au  4  d'or^ 
è  deux  léopards  d'asur  ;  au  5  dVffgent>  k  la  tour  de 
gueules>  ouverte  et  ajourne  de  sable  f  au  6  de  sable, 
au  lion  d'argent^  a  la  bordure  engrêlée  du  tnémew  ' 

TRAITANT,  vojez  tuinc  1  ,  pRg.  3i  et  Recherchks, 

TR  AN(  II AN T  ( pHEiiua  icuYxii) ,  vojrez  tome  1 1  pag. 

3i5  (  '  Maison  du  rox.  '  • 

TRANCHÉ,  adject.  ,  l'une  des  quatre  partitions  ^  se 
dit  d'un  écu  divisé  enjeux  également  par  une  ligue  dia-> 
i^onale  de  l'angle  dextre  sopéciena  i  l'angle  sénestrd  da  bas. 
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TsANCBi ,  ÉB  ,  se  dit  aussi  d'an  meuble  ou  d'une  pièco 
'écu  divisé  dans  le  même  sens.  Vojez  Partitions, 

OB  MADATixAT«f  DF  Ciut/TiGiiT  9  eo  Bretagne  S /roncU 

d*or  et  de  j^ueulcs. 
GiGAULT  D£  LA  Salle,  en  Tlsle  de  France  :  tranché 
d'or  et  d'eznr  ;  au  chef  de  gueules^  chargé  d^^un  lion 

Icopardé  d'argent. 
DE  LA  Motte  de  l'Epitie  ,  en  Normandie  :  tranché  , 
au  I  d'argent ,  à  quatre  yergettes  de  gueules  ^  au  ^ 
d'à  rgent ,  à  la  bande  de  gueules. 

TRANGLES  ,  aabst  £ein.  plur.  ,  fittces  rélrécies,  an 
«ombre  de  trois ,  cinq  00  sept  quatre  t  six  on  huit  fascea 
rélrécles  se  nommant  burèles. 

On  voit  par  là  que  les  fasces  xétrécies  an  nombfll  im* 
pair  se  nomment  TiUKGiiBSj  et  burèles  quand  elles  sont  an 
nombre  pair* 

DE  Laigvs  I  à  Paris  1  originaire  du  Danpkiné.^*  de 
gueules  j  semé  de  larmes  d'argent  ;  à  trois  irangles 
ondées  haussées  du  même  >  brocliant^  sur  le  tout» 
jyeylwiEnmrrousani* 

p'AuBBRY ,  enPoîtott  :  d'or^  A  cinq  trangîês  de gneules* 

BB  MoNTfONT  D'AuTRicounT  ^  en  Champagx^e  :  àm 
gueules  f  k  cinq  trangleê  d'or« 

xs  Fèvre  db  Gâumaktin  ,  en  llsle  de  France  :  d'&snr, 
à  cinq  trangles  d'argent. 

TRiVVERSÉ  ,  ÉB  ,  adjcct. ,  se  dit  d'un  cœur  ,  d'un  ani- 
ina!  ^  qui  paraît  percé  de  part  en  part  ^  par  une  lance ^  une 
épéc  ,  une  flèche  ,  etc. 

n'AuTUM  DU  Masandriou  ,  en  Lrînguedoc  :  d'aaur^ail 
cœur  d'argent  ,  traversé  àe  deux  flèches  dtt  mémfl^ 
passées  en  sauloir,  la  pointe  eu  bas. 
DE  LA  Saulaye  de  Cavaro,  en  Bretagne  :  d'argent  , 
au  rencontre  de  cerf  de  gueules ,  ayant  le  muâe 
traversé  d'une  £èche  d'or  en  barre  ^  la  pointe  en  bas. 
Aovis  f  en  Barrois  :  d'azur  à  Paigle  au  vol  abaissé  d'or^ 
traversée  d'une  flèche  ^n  barre  du  méme^  empennée 
d'argent  »  la  pointe  enbas« 

TRÉGHEUR ,  subet.  mase*  |  (  on  prononce  ifékmar  )  ^ 
tresse  qui  a  quelque  ressemblance  a  l'orle  \  elle  est  dis* 
tante  du  bord  de  Pécn  d'une  partie  des  sept  de  sa  lar- 
geur y  et  n'a  que  le  quart  de  cette  septième  partie  »  ed 
quoi  elle  diiFère  de  Torle  ,  qui  est  plus  large  et  plus  près 
^xk  bord.  F^oj-eii  fissoMsiisa  1  et  planche  n*  4- 
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II  y  a  des  doubles  ,  des  triples  Trecheurs  ;  ils  sont  en-' 
c]o«»  l'un  dans  l'aulre  comme  les  vires  ;  Tespace  on  vido 
qjri!  V  a  de  l'un  à  Tautre  est  de  la  largeur  de  deux  tresse» 
eni»'  nible  ,  et  la  capacité  de  chacun  est ,  comme  au  Trè- 
cHi  L  R  Simple  p  le  quart  de  1§  septièmfe  partie  da  la  largeur 
de  l'écu. 

TT  y  a  des  Tricheurs  unis  ,  ce  qu'on  n'exprime  pas  , 
étant  les  ptu^  ordioairaa  ^  ily  eaa  d'auireA  fieuronuéset 

COûtr  efî  eu  r  o  ii  n  é  s . 

US.  Conte  d^Hermay  ,  en  Gâtinais  :  d*or ,  à  Fécusson 
d'azur  y  chargé  d'un  cbevron  du  champ  ,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  étoiles  du  même ,  et  en  pointe 
d'ase  larme  d'argent  |  et  endos  dftm  mtrécheur  àa, 
second  èinaii»  '  ' 

j)fi  MoiiTFiVGON  DB  Dampierke,  en  FroBclie-Cointé  : 
de  gueules,  à  deax  ban  adoeaés  dfor ,  endos  dans 
on  double  trécheur  du  même.  ^ 

Lyon  m  ftâm^FKAnéoL,  de  PoQterès»  en  Provence: 
;  d'argent ,  au  lioit  d'ainir  f  endos  danaon  double  tré' 
chenr  ûn  méAie« 

DB  Mallevaud  de  VjHLÎEinnt ,  de YotHoran, de  Mft» 
'  Hgnj»  de  Foy^Renand ,  en  Poitou ,  en  Angonmois^ 

'  'caE'  Sointonge ,  en  Limonn  et  enr  Tonratne  :  d*a^- 
gent ,  au  triple  ttéchenr  d'aaur  ;  an  btton  dn  mémo 
en  jpd  ^  péri  au  centre  de  Kcu. 

TRÈFLE,  subst.  maac, meuble  d'armoiries  représentant 
un  Trèfle,  herbe  commune  dans  les  prairies,  et  qu'on  a  mise 
an  ran^  desileurs  daaa  le  blason.  6oq  émail  particulier  est  le 

sinople. 

Le  I'rèflf.  a  une  pehle  queue  ondoyante,  ce  qui  le  dis- 
tinfçue  de  la  tfercej'eti> lie  ,  qui  n'en  a  point. 

Selon  (juelques-uns  les  Trèfles  signifient  un  pnys  aboil* 
fînnî  en  fnnrrn^rq  ;  ceux  qni  en  ont  dans  leurs  armes  ,  les 
jiorfent  en  ménioire  de  ce  qu'ds  ont  eu  soin  de  camper 
)a  cavaîeric  ,  dont  ils  avaient  le  commandement  ,  proche 
des  lieux  commodes  pour  la  nourriture  des  chevaux. 
DE  QuiKCARNON  pE  BoissY ,  enNorovuidie  ;  d'argottt , 

à  trois  trèfles  de  sinople. 
VB  TuuiioEs  0u  Crosbt  ,  en- Bretagne  ,  d'argent  à 

trois  ir^/fef  de  gueules* 
M  GouT£uLx-C  ANTELEp  ; paiT  do  Fraucc :  d'argent  /an 
chevroa  de  gueules  i  éecétnpagné  de  trois  tiréfhs  de 
:  sinople» 
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sable  y  «oeompagoé  de  tnoîs  ^np/ftuydaaiiiople. 
M  Gtài;u9BT  M  TtfoiiovBT^/de  Monlk^otty  en  DanpKi* 

Clé  :  deguevks  y  au <cilie>irroiid^argeQt,  accompagné  de> 

tri»ft d'or. 
JiULLoT  DS  BiAuitoiiT,  6n  Nofilifliiidie  r  d'axur ,  a» 

-  -  clwvpond^rgent,  chargé  de'lroîaiiiarlefefeea.dii^ ohm 
et  accompagné  de  IroU  trèfles  d^or* 
DB  KiBMâlivoiLi.iF ,  en  Bretagne  :  de^adile ,  a  six  tr^ks 
.  >  d'argent* 

TRÉFLÉ  ,  iE  ^^dject. ,  se  dit  d'an  sautoir  ,  d'une  croix 
o«i'4Kitres  pièces  de  réco  y  dont  les  extrémités  se  ter  minent 
ea  trèfles. 

.  '   x>s  NouAiLLAw,  en  Condomois:  de  gueules^  à  la  croix 

tréflée  d'or. 

»•    DE  Kergroas  DEKERHORmr^enBi'etagne:  d'azur^àla 
croix  iièjlée  d'argent. 
DE  Thojvjasde  LA  Valette  ,ati  comtat  Vénaissiu  :  écar- 
telé  de  gueales  et  d'azur  ;  à  la  croix  tréflée  à^ov  , 

brochante  suc  le  tout.  Devise  ;  Gode/ridus  mihi  «fe- 
dit, 

PB  Rascas  de  Gros,  en  Provence  r  d'or  ,  à  la  croix 
tîèjlée  t.i  fichée  de  gueules;  au  chef  d'azur ,  char^ 
gc  d*une  étoile  à  huit  rais  du  champ. 

DE  Glasson  ,  en  Daupliiné  ,  orir;inaire  de  Suisse  : 
coupé ,  au  1  d'or,  k  la  croix  treflée  d'azur^  aa  2  d'a- 
zur ,  au  bpsnnt  d'or. 

Gh  lft  ii£  Tuorey,  de  Grandmont^  deChalongey 
en  Bourgogne:  parti,  au  i  de  gueulas,  à  la  croix 
tréjlée  d'argent ,  cantonnée  de  quatre  molettes  d'é- 
j)eron  d'or ,  au  2.  d'azur,  auHoa  dVgent^  à  la  baada 
de  gueules,  brochante. 

Behoist  de  Vielchastel,  en  ITsle  de  France  :  écartelé^ 
aux  I  et  4  d'azur ,  à  laigled'or  ;  aux  2  et  5  de  gueu* 
les ,  au  %aiaXoii^tréflé  d'or* 

masc«  Bfeuble  d'annoîrÎM  «  formé  de 
ou*  dix  petites  ooticcs  alésées  et  eotrelaci^es ,  en  quoi 
il  di£Rêre  de  là  Fiseil^e,  qui  n'a  que  quatre  ou  six  de  ces 
ntémes  colîcet*  Le  Tasili,xs  est  très-rare  dans  Fécu  ;  lors- 
qu'il des  dons  à  ses  intersections,  on  doit  l'exprimer  eo  bia- 
aonnant.  J^ojez  pla^nche  n*  4.  •  ' 

TREILLISSÉ)  ÉE,  adjecr.  ,  se  dit  d'unécu  ou  d'nna 
pièce  del'écu,  chargée  de  dix  ou  douze  coliçes  eutrela- 
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oies,  meUié  à  dextre,  ilioîtié  à  ténatfre*  H  dtffir^  dit 
TreillUf  en  ce  ^«  le»  eotioet  ne  sont  pobt  alésées  >  et 
da  Fretté  »  en  ce  que  ce  demier  n^est  composé  qne  db  siie 
oii  hiiil  cotices.  Les  ancieiis  snnoristes  ont  cra  que  le 
Tmilussâ  dîffi&rait  du  Fretté  par  les  dons  qai  saivant 
eos  servaient  è  distinguer  le  premier  du  second  ;  msie 
oomme  on  volt ,  c'est  par  le  nombre  de  cotices  qu'ils  dif* 
Armt* 

Quand  le  TnaiiAiisi-est  composé  de  pis»  de  dix  cotices^ 
on  Pezprime  enbtasonnant  j  lorsqu'il  a  dons  àsesinter-» 
sections ,  il  est  dit  cloué, 

"  DE  Brfsnard  du  Jarri£z,  au  Perche:  d'argent,  trëU*- 

lissé  dci  gueules. 
SE  TuRGOT  DE  Br-ugourt,  d'Eflf répsgny ,  en  Tlsle  do 

France:  d'hermine,  ^ret7/t55e de  gueules. 
SE  Hali  i  DE  Çehboukg,  en  Normandie  :  de  gueules, 

treillissé  d'argent. 
jjR  Broow,  en  la  même  province  :  d'azur,  à  la  croix 

d'argent ,  t  rei Hissée  de  gueules. 

TRÈS-CHRÉÏiEN .  ^oyez  Titris. 

TRÉSORIERS  DE  FRANGE ,  subst.  masc.  C'étaient 
des  magistrats  établis  pour  connaître  du  domaine  du  Roi. 

Ils  ont  été  appelés  Trésoribrs  ,  parce  qn'au  commence^ 
ment  de  la  monarchie  tonte  la  richesse  de  nos  Rois  ne  con- 
sistait que  dans  leur  domaine  i  .^n'on  appelait  trésor  du  Roi» 
et  que  les  revenus  du  doinaine  étuent  déposés  dans  un 
lien  appelé  le  Trésor  du  Roi ,  dont  les  officiers  avaient  la 
garde  et  Is  direction. 

Entre  ces  Trésorilrs  ,  les  uns  étaient  pour  la  direction 
du  domaine  et  finances  ;  les  autres  ëtaieni  Trésoriers  sur 
la  foi  de  la  juilice,  c'est-à-dire,  préposés  pour  rendre  la 
justice  ^ur  le  fait  du  doinauie  et  trésor  j  c'est  pourquoi  on 
tee  appelait  aussi  conseillers  du  trésor.  Il  y  en  avait  en  1390. 
Ils  furent  supprimés  par  nno  ordonnance  du  7  janvier  1400^ 
à  Id  cliarî^e  que  s'il  se  présentait  quelque  différend  au  trésor, 
les  autres  Trésoriers,  pour  les  décider,  appèleraient  les 
conseillers  au  parlement  ou  de  la  chambre  des  comptes.  Ce- 
pendiinl  deux  conseillers  au  parlement  et  le  bailîi  de 
SenliS  furent  encore  pourvus  de  ces  offices  ,  lesr|\iels  de 
nouveau  furent  supprimés  en  ^4-7  >  avec  M  même  clause 
qu't^r]  i  koo  'y  ce  qui  n'empêcha  pas  encore  qu'en  i4o8  les 

Tri  cri  FR s  fie  Froiicc  ne  reçussent  un  conseiller  sur  le  iait 
deiaiu6Uce.  >  '  - 
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Ces  Trésoriers  sur  le  fait  de  la  jusffce,  o«  conseiller.s  du 
Trésdf ,  subsialèr&nt  au  nombre  de  dix  jusqu'en  if)8î5,  que 
la  chambre  du  TTe'sor  fut  unie  an  bureau  des  fmances  :  le 
Roi  attribuant  aux  Trésoriers  de  France  toate  cour  et 
junsdiction  chacun  dans  leur  généralité. 

Quoique  les  Trésoriers  de  France  ne  s'ocrupassent  au- 
trefois prir)cipHlernent  que  de  la  direction  des  finnnres  ,  ila 
avaient  cependant  ti)njour.s  conservé  le  droit  de  venir  pren- 
dre place  en  la  chaiybre  du  Trésor  et  d'y  présider. 

Dfes  le  temps  de  Philippe-l«^Bel ,  il  y  avait  an  président 
des  Trbsoriem  France  qu'on  appelait  le  souverain  des 
Tréioribrs.  Henri  III  en  créa  un  second  dans  chaque  btt« 
rean  ;  il  en  a  ^té  encore  créé  d'autres  dans  la  suite  »  lesquels 
A  Paris  ont  été  réunis  au  corps  des  Trésoriers  de  France^ 
et  étaient  exercées  par  les  plus  anciens  d'entr'eux. 

En  1 55i  Henri  II  voulant  nnir  les  charges  de  TRiso- 
RitRS  de  France  aYeccelles  des  généraux  des  finances  ,  ov^ 
donna  que  dans  chaque  bureau  de  17  teoettes  générales  du 
royaume  ,  il  y  aurait  an  Tii£soribr  de  France  général  des 
finances  ;  dopais  il  sépara  ces  charges  en  deux. 

£n  1577  Henri  lil  créa  les  TrIsoribrs  de  France  en 
corps  de  compagnie  ,  au  moyen  de  l'établissement  qu'il  fit 
des  bureaux  des  finances  dans  les  généralités  et  principales 
villes  du  Royaume. 

L'édit  du  mois  de  mars  1627  ,  en  6lant  aux  bailHs  et  sé- 
néchaux la  connaissance  des  causes  du  dommaine  que  l'cdit 
de  Crémier  leur  avait  attribué  ,  la  donna  aux  Trksokiers 
de  France  ,  chacun  dans  Pétendue  de  leurs  généralités^  avec 
faculté  de  ju^er  en  dernier  ressort  jusqu'à  j.3o  liv.  de  prin* 
cipal  ,  et  de  10  liv.  de  r{  ote  et  de  juger  par  proyisiou  jus- 
qu'au double  de  ces  rouîmes. 

Les  bureaux  des  finances  étaient  composés  de  présidents 
en  titre  d'office  ,  de  préeident»  dont  les  ofi&ces  ont  été  îéu- 
au  corps  ,  et  étaient  remplis  et  exercés  par  les  plus 
anciens  Trésoriers  de  France. 

Il  y  avait  aussi  dans  plusieurs  bureaux  des  finances  9  un 
chevRlirF  cl'hnnneur  ;  à  Paris  il  n'y  en  avait  point. 

I^es  présidenîs  et  Trésoriers  de  France  de  Paris  servaient 
alternativeinent  en  la  rbrinibre  du  domaine,  et  au  bureau 
de^  finances-,  il  y  avait  un  avocat  et  un  procureur  du  Koi 
pour  la  chambre  du  domaine,  et  un  autre  avocat  et  un 
autre  procureur  du  Roi  pour  le  bureau  des  finances 

Les  l*AisoRi£Jis  de  France  réunissaient  quatre  sortes  â% 
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fcuifilione,  savoir  i*  celle  qui  leor  appartenait  anMmieiiieiit 
.poar  la  direolioo  des  ûnances  f  du  temps  qoe  la  counaid^ 
aance  des  causes  du  domaioe  appirtenait  à  la  chambre  dtt 
Trésor  9  a""  la  jumdiction  qui  appartenait  à  la  chambre  âa 
Trésor  sur  le  fait  do  domaine  »  et  qui  pendant  un  tempe 
avait  été  attribiu^  en  partie  anx  baiiiia  et  sénéchaux  ;  5* 
ib  avaient  ausai  La  voirie  en  oonséquenbe  de  l'édit  du  mm 
de  février  1627  »  qui  leur  a  attribué  la  jnndictioa  content- 
lieuse  en  -eette  ma&èfe* 

Leur  direction  par  fifiyort  aux  finaftçes  »  comprenait  les^ 
finances  ordinaires  qui  étaient  les  domainea  et  les  finances 
estraordinairea  qui  étaient  les  aidea ,  tailles  et  autres  im* 
positions* 

Il  était  de  leur  cBarge  de  veiller  è  la  conservation  du 
domaine  du  Roi  et  de  ses  revenus  »  d^en  ûire  payer  lea 
charges  locales  y  et  pour  cet  effî»t  d'en  donner  es  âat  de» 
recette  et  dépense  à  faire  aux  receveurs ,  pour  se  conduite 
dan«  leur  recelie. 

Cï'tiiient  eux  qui  recevaient  les  foi,  hommage,  aveux  et 
dérioijibreiTjents  des  ferres  non  titrées  relevant  du  Roi;  onavs 
île  en  envoyaient  tinniicllt;njtii)t  les  actes  è  la  chani}>re  des 
Comptes  ,  couformcuieiu  à  ua  ré^lemeot  du  mois  de  le* 
vrier  1668. 

Dans  leurs  chevauchées  ils  faisaient  des  procès-verbaux 
des  réparations  à  faire  aux  maisons  et  hôtels  du  Roi,  aux 
prisons  et  autres  édi£ces  dépendants  du  domaine ,  et  aussi 
aux  grands  chemins  ,  pour  élre  pourvus  de  fonds  a  cet  eilet. 

Les  commissions  des  tailles  et  imposition^  leur  ét-^ient 
envoyées,  et  ensuite  envoyées  pFir  eux  avec  leur  attacheaux 
élus  des  élec rions  ,  pour  en  iaire  i'assieUc  et  département 
sur  les  paroisses  contribuables. 

lis  donnaient  aux  comptables  de  leur  généralité;  chacun 
un  état  par  estimation  de  recette  et  djépense  qu'ils  avaient 
à  faire ,  et  vérifiaient ,  a  la  iin  de  leur  exercice  ,  l'état  an 
Vrai  des  recettes  et  dépenses  faites  sur  les  Comptables  qui 
rendaient  leur  compte  è  la  chambre  des  comptes. 

Jusqu'à  ce  que  les  comptes  fussent  rendus  à  Ja  chambre^ 
ils  avaient  toute  juridiction  sur  les  comptables  et  sur  ceux 
qui  avaient  des  assignations  sur  leurs  recettes  »  en  exécodon 
de  l'état  du  Roi  qu'ils  avaient.  Biais  du  moment  que  les 
comptes  étaient  rendus»  (O*  pouvoir  cessât)  les  particuliers 
prenaient  droit  par  les  comptes  et  se  pourvoyaient  en  con* 
^séquence  d'iceux  à  la  chambre»  * 
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Ils  recevaient  les  eaiitioiie  des  comptaMes  de  leur  géné«* 
relitê  ,  et  les  faisaient  fortifier  en.  cas  d'«nsolvabîHtë  ;  mais 
ils  en  envoyaient  jles  actes  an  greffe  de  la  chambre  des 
comptes  ,  suivant  le  règlement  de  1668  »  et  l'édit  du  mois 
d'apût  1669. 

Lorsque  les  comptables  mouraient^sens  avoir  rendu  leurs 
comptes  ,  les  TrâsoHibm  de  France  apposaient  chez  eux 
le  scellé  ,  et  veillaient  à  la  sûreté  de  ce  qu'ils  devaient  au 
Roi  y  dont  ils  se  faisaient  compter  par  état. 

Si  les  coiivpta.bles  devenaient  insolvables  ,  ils  les  dépos- 
stjdaicat  et  commetlaieûl  à  leur  exeicice,  en  altendant  que 
le  Pioi  y  eût  pourvu. 

Ils  prélaiént  serment  à  la  cliambre  des  comptes  ,  et  rece--- 
vaient  celui  de  tous  les  complables  de  leur  généralilc;  mala 
ils  ne  faisaient  point  Tiaformalion  de  leur  vie  et  mœurs,  après 
que  la  chambre  Pavait  faite  à  la  réception  des  comptables  ,  , 
Cfcla  appartenant  uniquement  à  la  chambre  ^  ainsi  cj[u'il  était 
expliqué  par  l'adresse  des  provisions. 

Les  Trésoriers  de  France  jouissaient  de  plusieurs  pri- 
vilèges y  dont  les  preuves  ont  été  recueillies  par  Fournivaî. 

Ils  étaient  commensaux  de  la  ni^i^on  du  Roi,  comme 
ofFiciers  qualifiés  de  France  ,  et  jouissaient  en  conséquence 
de  tous  les  privilèges  attribués  aux  commensaux  ,  tels  qua 
les  droits  de  committimus  et  de f ranc-aalé^  le  droit  de  deuil 

la  mort  des  Rois. 

En  cette  jnème  qualité  de  commensaux  ils  étaient  enco^s. 
«xen^pts  désuet  f  degarde,  de  réparations  des  villes  et  de 
subvention. 

Ils  étaient  du  corps  des  compan;me3  souveraines  et  a- 
yaîent  les,  mè^nea  privilèges,  et  notamment  la  uoùlesse 
transmis  si  ble.  * 

Ceux  de  Paris  l'avalent  au  premier  dc^ré  en  vertu  d\m 
ëdit  du  mois  d'avril  I7p5.^  cpnfirmé  par  d'autres  ^dita  du 
mois  4e  septembre  lyso',  et  dn  iQ  février  .1774>  Cenx 
des  autres  bureaux  des  finances  ne  transmettaient  que  p€Ê^ 
ire  et  avo. 

Parle  règlement  de  la  réforme,  des  habits ,  ils  étaient  ttait* 
iês  commèles  compagnies  souveraines. 

Et  en  effet  dans  certains  cas  ils  jugeaient  souveraine*^ 
nôent. 

Il  y  avait  des  édita  et  déclarations  qui  leur  étaient  a- 
dressés. 

Ils  avaient  l^onaeur  de  parler  d^bcmt  an  rei  comme  les 
çonrs  souveraines* 
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Ils  devaient  jouir  du  droit  d'induit. 

Dans  les  villes  où  il  n'y  avait  pas  d'antres  conrs  ,  îîs 
iivuient  près  d'eux  une  chancellerie  établieà  l'instar  de 
celtes  des  compagnies  souveraines. 

Us  avaient  rang  et  séance  aax  entrées  et  pompes  funèbres 
des  rois  ,  reines  et  antres  princes* 

Us  avaient  anssi  entrée  et  séance  an  parlement  entre  lea 
conseillers  lorsqn'ils  venaient  ou  étaient  mandés  pour  quel* 
qu'affaire ,  et  lorsqu'ils  Tenaient  aenlementf  ont  assister  aux 
grandes  audiences. 

Us  avaient  droit  de  siéger  les  premiers  sur  le  banc  des 
baillis  et  sénéchaux. 

Ils  avaient  aussi  droit  de  séance  en  la  cour  des  aides  , 
orsqu^ils  y  étaient  mandés  pour  affiiires* 

Ils  étaient  exempts  des  droits  d'aides  $  emprunts,  anb* 
sistances,  logetnents  des  gens  de  guerre  i  et  £ttrent  main- 
tenus .par  provisions  dans  l'exemption  du  droit  de  gros. 

Ils  étaient  aussi  exempts  du  ban  et  arrière-ban  ,  de 
payer  le  prêt  au  renouvellement  du  droit  annuel  de  toute 
tntèie  et  curarelle. 

Fournival  dit  que  leur  procès  ne  pouvait  leur  étrefait  que 
par  le  cbancelier  de  France;  il  est  au  moins  certain  qu'ils 
jouissaient  du  privilège  des  autres  cours  de  ne  pouvoir  être 
jugés  que  par  leurs  confrères. 

Sur  ce  qui  concerne  les  Trésorters  de  France ,  on 
peut  consulter  Miranniont  ^Pasquier  ,  Joly  ,  Baquet  ,  Four- 
ïiival  ,  ot  le  Recueil  des  ordonnances  de  la  troisième  race. 

TRJvSORIERSdesgAîides-du-corps  du  Roi.  Ua  arrêt  du 
conseil  d'état  du  Roi  du  6  août  iSqy  les  maintient  dans  le 
droit  de  prendre  le  titre  dLécuj^er  y  et  les  décharge  des 
assignations  à  eux  données  à  la  requête  du  préposé  à  la 
recherche  de  la  noblesse. 

TRÉSORIERS  PATsuas  dis  AvemvTAriovs  oss  gaobs 
liES  0RAND1  ST  PETITE  CKAMCUiLBaiBs;  l'édit  du  mois  de  no-* 
vembre  1709  crée  denx  de  ces  offices  avec  attribution  de 
la  noblesse ,  ainsi  qu'en  jouissaient  les  trésoriers^payeurs 
àeê  gages  desdites  chancelleries*  F'ayez  fxYMmM  nat 

GAOBS. 

TRÉSORIER  GifeNÊRMi  DE  LA  VéwiaiB.  Veyez  VÊNéRiB. 

•TRIANGLE  ,  subst.  maso.  Meuble  qui  repi^esente  un 
"ï'niANGLE  é<fiîi Inférât  ;  il  est  posé  ordinairement  sor  la 
base  ^  c'cal-à^d^ce  Qu'ua  do  se»  angles  lend  vers  le  haut 
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de  Pécn;  si  cet  angle  tendait  yen  le  bas,  le  Triaugui  te-- 
sait  dit  t'^r^^'. 

n  y  a  des  Triamclis  pleins  et  d'autres  évidéi.  Qaek|iiet 
autears  nomment  ces  derniers  «/«//a. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  XaïAiiGLB.  avec  le  Té» 
Éraèdre,  Ployez  ce  dernier  mot. 

Bacbit DE  Vavluisaht,  deMeîserîa,  en  Bresse:  de 
sable  I  WLtriangîe  d'or  \  diargë  de  trois  étoiles  dtt 
second  émail.  Devise  :  Nesdt  labi  vinus. 
ABs  Champs  bes  Pekriers»  de  la  Croix  y  en  Normandie  : 
d'azar,  au  delta  on  triangle  évidé  d*or ,  accompa* 
gnë  de  trois  besants  d'argent. 

TRIDENT  ,  subst.  masc.  Meuble  de  Pécu  représen- 
tant une  fourche  à  trois  dents  ou  pointes.  Il  «parait  en  pal^ 
les  pointes  en  haut. 

Le  Trident  étant  l'atlribul  de  la  souveraineté  des  mers, 
peut  avoir  été  pris  par  qnniqiies  familles  en  mémoire  de 
6ucc(''3  maritimes  impntT;n^i6,  ou  de  ce  que  quelques-uns 
de  leurs  ancêtres  ont  fail  lleurir  le  commerce  et  respecter  le 
pavillon  de  leur  nation  dans  les  deux  mondes. 

Bardouil  iiE  Sai!vt-Lamhert  ,  en  Normandie  :  de 
sable  ,  à  la  fasce  d'or  ,  ^ccompnf^ni'e  de  trois 
tridents  d'argent  j  a  la  bordure  du  second  émail. 

TRIOMPHALE»  adject.  fém.  On  nomme  ainsi  dans  Tart 
héraldique  une  couronne  faite  de  deilix  branches  de  1b u* 
rier.  Les  Romains  donnaient  cette  couronne  à  un  général 
qui  avait  gagné  une  bataillé  ou  conquis  uneprovince*  Ceux 
qui  en  portent  dans  leurs  écus/les  ont  sans  doute  reçaes 
du  souverain  y  comme  une  concession  faite  pour  ëterniser 
le  souvenir  de  quelque  fait  mémorable/ 

D'AaLT  DB  Sbmecst»  e»  Bourgogne:  de  gueules ,  é  la 
couronne  iriamphaïe  d'argent;  an  chef  échl quêté 
d'argent  et  d'azur  de  trois  tires. 
BaoNoo  DE  LA  Haye  .  roi  d'armes  de  France  :  d'axur, 
au  ccant  enflammé  d'ar^eiit  ;  au  chef  du  même  | 
chargé  d'uife  couronne  triomphale  de  sinopte. 
BARa!ois  i>i.  X^BMiiERV'^  en  l^ormandie:  d'argent,  ait 
lion  de  sable ,  lampassé  et  armé  de  gueules;  au 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  couronnes  triomphales 
d'or. 

TROISIÈME  ÉMAIL  ,  ^ojez  Du  Troisième  iuAiu 
TROUVE  f  voj^ez  rao^oscios* 
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TRONC  D'ARBRE,  subst,  masc.  Meuble  de  1  écu  ,  qni 
reprc5en(e  le  filt  oala  ti|;6  d'un  arbce  avec  aas  xaciaes  saut 
auGuae  branche* 

0'£sTivivx  ss  'MoimoN,  de  Melfimé  ^  enOiampame: 
'  ^  <    àe  gueaWt ,  au  fronc  d'arbre  à*0T ,  acoompagnè  en 
chef  d'aiM  molette  d'éperon  da  knêpie; 

BslilACHAtrLT OB  TiERCSvixxE,  èn Tliile  de  France: 
d'or,  au  ironc  d'arbre  de  sable;  au  chef  d*azur, 
chargé  de  trois  croissants  du  chanjp. 

Bavld  de  Saint-FriquE/  des  Liaades  ,  en  Blaisoîs  : 

d'azori  au  tronc  d^arbm  d'or  ;  au  chef  d'argent , 
chargé  de  trois  hnres  dejsapgberde  sable* 

m  SéjMuft  DK  Sifwr-AnoviiT  ^  en  Normsiidîe  :  dë 
gueules  9  è  trois  troncs  à? arbre  rangés  d*br. 

TRUÎE,  subst. fôm.  Femelle  du  porc,  aniriial  qui  paraît 
dans  i'ëcn  de  profil  et  passant.  Son  émail  particulier  est  le 
sable.  Il  y  en  a  cependant  de  différents  émaux*' 

La  Truib  est  rare  dans  l'écu  ^  elle  est  le  symbole  de  la 
fécondité. 

m  PoECBi*BT8  DB  Maillakb  ^  eo  ProYeoçe:  d'or^  a  la 
truie  de  sable.  - 

TULIPE,  subst.  fe'm.  Fleur  qu'on  rencontre  en  quelques 
écus.  Elle  est  composée  de  six  pétales  disposés  de  façon 
«qu'elle  ressemble  à  un  vase  par  sa  forme. 

DE  Verzurb^  en  l'Isle  de  Franaet  d'argent |  à  dens  tu- 
lipes  de  gueules»  tigées- et  teiaraiséas  desinople  »  ae- 
oostées  de  deax  reses  du  même. 

Bs  Combes  >  en  Iiasgaedoe:  de  gu«Nilesv  à  la  tùUffe 
.  d'argeàt,  sénesttôe  en  chef  d'one  crotsèlte  parée  du 
même;  att  séleU  dfor,  mouvant  da' premier  can- 
ton» 

TUNIQUE  ,  subst.  fém.  C'était  proprement  im  petit 
surtout  de  fa^lîtas ,  cou  rt  et  fort  large,  sur  lequel  on  pei- 
gnait ou  brodait  des  nrmoiries  ,  comme  en  portaient  les  he- 
raults  d'armes  ;  autrefois  les  officiers-gônéraux  railitairesen 
portaient  aussi  sur  leurs  armures  pour  se  distinguer  de  leurs 
aubaUemes^  Vojet  Cott£*i>'Ariies, 
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USURPATEURS  D£  ^^OBLESSE,  Vojez  He^ 
cuERCHEs ,  Titres. 

U^EKÎN  ,  iNE  ,  adject,  se  dit  dos  frères  el  sœurs  në$ 
de  même  mère  ,  mais  non  pas  de  même  père«  yoyed  No-« 

BLESSE  UXÉEINE* 

V  ■ 

4 

% 

VACHE  t  subst.  fëni«  Animât  qui  païalt  dans  Vécu  dé  . 
profil;  on  la  distingue  du  bœuf  par  ses  létines,  et  sa 
queue  ëtendue  au  long  d«*  son  flanc. 

On  dît  de  la  Vache  «  accornée  de  ses  cornes ,  onglée  de 
Tonglc  de  ses  pieds,  cofUtééf'd^  son  collier»  elarinèe  de 
]a  sonnette  qui  y  est  quelquefois  attachée;  lorsque^ces 
choses  sont  d^émail  différent  ;  on  la  dît  aussi  couronnée  ^ 
lorsqu'elle  a  une  couronne  sur  la  tête. 

DE  CoussoL  ,  rn  Armagnac  ;  d\>r ,  à  la  vache  de 
'    sablt'  ;  au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles 
d^argoril. 

'  DE  MadrON  ,  en  Languedoc  :  d'or ,  à  la  vache  de 
gueules,  ci)lleiée  el  clarjnée  d'a/.ur  ;  au  chef  du 
sp.  ()i)d  émail,  rhnrf;(?  de  frols  ('(oilesdu  champ.  • 
PV  Pac  de  JBellegaRûE,  de  Badeils,  la  mémo 
provifire  :  d\>r,  a  l'arbre  ferrasse  de  sino|»!«^  j  a  la 
vache  de  gueules,  accornée,  onglée,  colUMoe  et 
clarinée  d'azur  »  bruchaute  sur  îe  lut  de  l'arbre, 

VAlKf  subst.  ma^c.  Fourrure  faite  de  quatre  tires- 
'  o«  rangées  de  pièce»  d'argent ,  en  forme  de  cloches  d# 
Jardin  renversées  ^  su^un  champ  dV^ur  ;  il  y  a  quatre 
pièces  ou  cloches  à  la  ^emière.  et  troiMème  tires:  troîa 
et  «feux  demies  »  aux  deuxième  et  quatrième.  Vo^mz  U 
planche  n.  i« 

Chaque  lire  ou  rangée  se  trouve  avoir  denx  parties  an 
bwiteur ,  des  hiiit  de  U  hauteur  de  Técii. . 

â».  63 
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On  nomme  M «iitf-VAlR«.  ooe  fourrore  de  VAlft  de  M 
lires  ;  aux  première  ,  troisième  et  cinquième  ,  il  j  a  me 
pièces;  aux' seconde ,  quatrième  et  sixième,  iljren  a 
cinq  et  deux  demies  ;  chaque  tire  a  une  partie  UD  quart  ^ 
des  huit  de  la  hauteur  dr  VétsUm 

On  nomme  Confre-X KiK  une  ibnrriire  de  Vair^ 
dont  les  pointes  du  premier  rang  sont  appointées  avec 
jT^Ucs  du  second  ;  de  même ,  les  pointes  du  troisième  rang 
avec  celles  dn  quatrième;  en  sorte  qye  les  bases  da 
deuxième  rang  |>osent  sur  celles  du  trpisfèine  >  en  ligne 
directe  du  coupé  de  récu. 

Le  Menu  Contre-VAIR,  est  une  fourrure  aembUble^ 
excepté  au'il  est  comme  le  M^ah-Vaul,  composé  de  six 
rangées  de  cloclies.  Poytz  planche  n.  !• 

Quelques  auteurs  ont  nommé  beffroi^  une  fourrure  de 
Vair,  lorsqu'elle  n*à  que  trois  tires;  les  exemples  en 
sont  si  rares  quM  est  très- permis  de  douter  que  cette 
fourmre  existe*  Dans  tous  les  cas ,  il  nous  semble  qué 
l'on  dort  conserver  au  Yair  son  nom  distinctif ,  tant  que 
les  émaux  n'éprouvent  aucun  changement ,  et  nommer 
le  nombre  de  tires  lorsqu'il  j  en  a  moins  qu*à  Fordinairei 
comme  on  le  nomme  ilf  envr  Yair  ,  lorsqu'il  y  en  a  plus. 

DE  Bouchage,  en  Ljonniii  :  pU  in  de  Vair. 

DE  TiiAis^EL  DE  Saint-Blaise  ,  en  Normandie  : 

plein  i'air, 

DE  LA  Chaire  ,  en  Poitou  :  de  gueules  ,  à  la  croix 

ancrép  de  ^'a'ir. 
DE  Varax  de  Sai>'T-S()rlin  ,  de  RîcheraoDt,  en 

Bresse  :  écarielé  de  vair  eX  de  gueules. 
DE  Granges  de  PuiGUïOiiy  en  Poitou  :  de  gueules  > 

frcUc  ae  ^air. 
DE  MoLLART  de  Yillemarest  ,  en  Picardie;  d*or, 

au  lion  de  va/r  ,  lainpassé  de  gueules. 
DE  Recourt  du  Sart,  en  Artois  :  bandé  de  wùr  et 

de  gueules» 

VAIRÉ  ,  adject.  se  dit"  de  f écu  ou  d'une  pièce 
(lonorable  i  ou  autre  «  chargé  de  vtftV ,  tl^autres  émaux 
que  les  deux  ensemble  dVg^^^  ^  d*axur  ;  mais  il  peut  / 
en  ayuir  Tua  des  deux  ;  ainsi ,  çn  dit  YairÉ  i^'org^f/i/  rl 
de  gueules  ^  ou  ét argent  eiée  sinoplc  ,  d'or  et  d*azur  ete» 

On  a  formé  du  YairÉ, le  Contre  \ .\iRÉ,le  Menu-Y 
le  Menu-çontre-WM^i'  f^oycz  plaoci^e  <u  x« 
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Les  termes  voir  et  VAIllé  f  viennent ,  scl^n  Nicot  »  du 
jatin  variuSf  varia^  varium  «  qtiî  est  de  diverses  couleurs. 

Aldrovand  fait  venîr-  ie  mot  t^air  de  vùrus^  qu^il  dit 
signifier  une  esp^e  d'^cnreDtl  dont  le  ventre  est  blanc  9 
et  le  dosd*u  i\  gris  d'ardoises  tirant  sar  le  bleu . 

JDE  Bealffremont,  pair  de  France  :  vairé  d'or  et  de 
gueu'es, 

DE  HET^îîEQriN  Bi*EcQUEVILLY ,  en  Oiampat;iie  ;  vuiré 
'  d  or  et  d'azur  ;  au  chef  Je  gueules,  chargé  d'ua 

lion  léopardé  d'argent. 
JDE  Pestivien  ,  en  Bretagne  :  vairé  d'argent  et  de 

sable. 

LE  Gkaînd  de  Sauloî^i  en  I^ormandie  :  t^airé  de 
gueules  et  d'or. 

VAISSEAU ,  subst»  masc.  MeuUe  qui  représente  un 
navire  propre  aux  combats  de  mer  1  ou  au  transport  des 
marchandises ,  dans  les  Indes  ou  pays  lointains*  « 

On  dit  d!un  VAISSEAU,  équipât  de  ses  agr^s  ^  girmÊelié 
de  sagirouelte  ,  lorsqn^ils  sont  d'un  a^tre  émail  que  le 
bâtimept  ;  flottant  quand  il  est  sur  les  ondes  et  sans 
voiles»  voguant  quand  il  a  ses  voiles  déployées. 

COSSERON  DE  VlLLENOISX  f  ^  VhTlS  .*  d^a«ar  t«0  V€tt$r 

seau  d^or  ;  au  chef  cousu  de  gueules ,  chargé  d'un 
besant  du  second  .émail ,  accosté  de  deux  cosses 
du  même* 

9E  LA  Nave  ,  en  Plsle  de  Fcapce  :  de  gueules ,  au 
vaisseau  d'argent  ^  voguant  sur  une  mer  du  même, 
mouvante  du  bas  de  Técu»  accompagné  en  cbel  d^ 
trois  étoiles  d'or. 

VALENCIENNES.  Les  conseillers  de  la  maison  du 
Boi ,  secrétaires ,  audienciers  et  contrôleurs  des  chan- 
celleries établies  près  le  conseil  provincial  de  Valen-, 
ClËNNES  et  ie  présidial  d'Ypres,  jouissaient  du  privilège 
de  la  noblesse  transmissible ,  par  déclaration  du  20  dc^ 
cembre  1720,  pourvu  qu'ils  exerça^seut  pendant  vingt 
années ,  ou  qu'ils  mouroasent  d^ns  leurs  Marges. 

VALET.  Voyez  YaUJEI. 

VALETS-DE-CHAMBRE  DU  ROI ,  de  la  Garde- 
robe  ,  ET  DES  Fii^-DE-Eb  VNrE.  La  qualité  d'écuyer  îut 
confirmée  de  toute  aiiciemicte  ,  et  par  plusieurs  édils, 

mux  VALËXâ  de  ia«hambre  du  iioij  ainsi  qu'aux  huissiers,^ 
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vaîetS'ilé-gQrde-rohe  et  porte-mantenax  àa  Koi  ,  avec 
tous  Ici  droits  et  privilèges  atiaclu  i  aux  coiiimensaux  de 
la  maison  du  Koi  ;  l'édil  du  inuii,  de  mars  i(j6i  porte  que 
leur  noblesse  sera  lrani.irjissible  à  leurs  enfans  ,  pourvu 
que  lesdiis  Vaxets-DE-CuaMBRE  ,  liui^siers  valets  de 
garde-robe  ,  exercent  leur  charge  pendant  vingt  armées, 
ou  qu'ils  décèdent  étant  en  exercice;  mais  un  arrCt  du 
conseil  y  du  5  mai  1699,  déclare  qu  en  aucun  cas  ^  la 
noblesse  ntlribiue  à  ces  officiers,  n'est  iransmhsibîe 
à  leurs  descendants.  J.es  garçons  de  la  chambre  du  Hoi  , 
furent  autorisés  ,  par  l'arrct  du  conseil  d'étal  du  i8  mai 
if^q^,  à  prendre  cgalenienl  le  titre  A'tcuyer-^  un  cofitre— 
arrêt  du  12  juillet  l'joo  , maintient  dans  te  litre  (Vê.cuyer^ 
les  Yalfts-DF-ChaMBRE  de  Madame  in  Dauphin^  ,  et 
ceux  de  M  a  d  v  >ië,  duchesse  de  Bourgogne*  yojfez  MalsOM 
DU  Roi,  tome  11  page  94. 

Un  arr^t  du  conseil  ,  du  c)  juillet  1697  ,  autorise  les 
Yalets-de-Chambbe  de  Monsieur,  frère  du  Koi ,  et  les 
antres  ofHciers  det  maisons  des  Fils  de  France ,  à  prendre 
la  qualité  à'écuyer^  étam  en  tout  assimilés  aux  ofBders. 

YALLAIRE,  adject.  fém.  Nom  que  donnaient  les 
Romains  à  la  couronne  que  Tétat  ou  le  général  décernait 
à  font  officier  ou  soldat  9  qui  »  dans  Tattaqae  d'an  camp , 
nTaît  le  premier  franchi  les  palissades  ,  et  pénétré  dans 
les  lignes  ou  retranchemens  des  ennemis.  Ce  mot  est 
dérivé  de  9ùUum ,  pieu  garni  do  quelques  branches  que 
Ton  plantait  snr  la  crête  du  retranchement  9  pour  fermer 
^enceinte  du  camp,  que  les  anciens  nommaient  UrUam 

VANNET  ,  Mihst.  masc.  Meuble  d'armoiries  repré- 
sentant une  coquille  dont  on  voit  le  creux  ,  ainsi  nommé 
de  sa  ressemblance  à  un  v:in  à  vanner  le  grain.  (Quelques- 
uns  lui  donnent  indiliéremment  ce  dernier  nom f  d'autres 
l'appellent  ^annette. 

Le  Vaxnet  est  très- rare  dans  Técu. 

MoYCETTE,  en  Rarrois  :  d^azur,  au  i^iiftn^/ d'argent* 
DE  B£AUSsji£a  D£  LA.  CHAULàNE-,  en  Provence  s 

d^azur,  à  trois  f^an/icils  d'or. 
DE  LA  BuxiÈafi ,  en  Berri  :  d'azur ,  à  la  fasce  d^ar- 
gent  f  accompagnée  en  chef  d\n  iion  issant  d'or» 
et  en  pointe,  de  trois  çanneU  du  mêmef  deux  et  un. 

YARLET,  QU  YwBSf  «nbst.  masc.  Le  terma  de  YaURT 
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il  éiS  ant^éfoîs  iin  Hire  honorable.  Les  (ils'()es  empfirieurs 
étaient  appelés  Varixts  ou  fa/^H.  .Villenardouîii  «  danâ 
èon  histoire  de  Constantinopte,  s'en  sert  en  plusieurs 
èndroits.  Fauchet  et  Pasquier  nous  apprennent  que  les 
jScajers  tranchants  étaient  appelés  Varlêts. 

Du  Chêne  ,  dans  Thistoire  de  la  maison  de  Richelieu 
tapporte  un  titi^de  Pan  liioi  ,  dans  lequel  Guillaume  du 
Plessis,  Qualifie  de  palei^  qui  signifié  «  dit  l'historien  « 
Hcigrer  on  damohel  \  et  il  ajoute  cèite  particularité  ,  qué 
les  nobles  qui  i'ititît niaient  çalèU  ^  donnaient  k  con- 
naître par^la ,  qu'étant  issus  de  l^heîraliers ,  ils  prcien^ 
flaient  a  Tordre  de  chevalerie ,  obtenu  par  leurs  pères*  11 
tite  ensnltè  plusieurs  titres  anciens  ;  oh  un  particulier 
qualifié  valet  ^  se  dit  fils 'd'un  thevaliér.  Oassé ,  aocîen 
poëte,  parlant  dit  jeune  Richard,  duc  dé  Normandie,  dit  ï 

Jfi  ère  mie  dkepàiier^  e9e9r  en  Valèlon  ^ 
N*éiP*ir  emeùr  enns  ne  èarée ,  ne gÊi^itaiê ,  ett. 

Quelques  auteurs  dérivent  le  mot  de  9ûUt  du  moi  hé-* 
breu  valad  ,  qui  signifie  un  enfant  ;  d  autre  de  bar^  qn{ 
veut  éirtfjils  f  et  que  les  Espagnols  ont  reçu  des  Sarrasins^ 
.  et  l'ont  changé  en  varo ,  d*où  l'on  a  fait  i^aroUi  «  et  par 
Sjrncope,  VaiiIi£T,  comme  on  disait  autrefois ,  et  commé^ 
Il  se  lit  encore  dans  les  anciens  héraut8-d*armes. 

D»  Caiige  dit  qu'on  a  appelé  v/i/tf/i  1rs  enfants  des 
-    *grands  seigneurs  qui  n'étaient  pas  faits  chevaliers  ,  et 
qu'on  a  dunné  ce  litre  d'abord  à  des  officiers  honoraires 4 
comme  vaUts-iranchants ,   vale>'s-tichansotis ,  valets—str-* 
^ants  de  salle  ,  etc. 

■ 

Ce  nom  est  demeuré  aux  tranchants  du  Roi  ,  depnîa 
appelés  écu/ers~tranchants  ,  et  ces  charges  d  écujera^ 
tranchants  ont  été  exercées  par  les  plus  grands  séignenra 
dtt  royaume.  Voyez  Maisoiï  BU  Moi. 

VASSAL  t  sobsté  màsc*  VASSAUX  ^  an  plur.  On  noni<« 
mait  VA68AL  celui  qui  ttetiaît  en  propriété  un  fief  dé 
quelque  seigneur ,  à  la  charge  de.foi  et  hommage/ 

On  appelait  le  VAéSAL  ,  seigneur  utile ,  parce  qmï 
c'était  loi  principalesfiettt  qui  retirait  l'nitlicd  du  Jief 
iéfrvant. 

Les  V  assaux  étaient  aussi  appelés  hommes  du  seigneut^ 
à  cause  de  l'hommage  qu'ils  loi  doivent* 

a,  64 
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En  quplqoes  endroits  on  les  appelait  hommes  de  Juif^ 
pairs  (le  jitj  ^  ou.  pairs  du  seigneur» 

Les  Vassaux  qui  étan  nî  du  nofiibredes  familiers  on 
domestiques  du  Koi  on  de  TJ^oipai'eMr ,  ët^ieat  appelé^ 
passi  regales  seu  Dominlci, 

Il  ne  faut  pas  croire  q^uo  res  VasSAUX  royaux  ne  fiis- 
spnt  que  des  j^ens  de  condilion  servile,  ils  ôîaient,  au 
cnnlralrt^  ,  si  considL'rables  quMs  ëlaienl  noiniucs  les 
premiers  après  ies  cofiitcs.  On  coin;irenail  sous  ce  lilre 
de  Vassaux  ,  tous  ceux  qui  élateotiiéft  ^averi»  la  liot  f 
par  la  religion  du  serment. 

Ces  Vassauj^  rojaux  étaient  quelquefois  envoyés  par 
les  provinces  f  pour  assister  les  comtes  dans  Tadmiois-^ 
Iralioo  de  la  justice  et  autres  affaireu  publi4]ues;. pi| 
trouve  nombre  de  jugemenls  rendus  par  les  comtes  aveç 
les  Vassaux  ,  c^est  pourquoi  ces  Vassaux  étaient  queU 
quefois  appelés  los  Vassaux  des  comte^  «  q^jpînpie  dans 
le  vrai  ils  fussisnt  Us  Va^sai  x  du  ftoi ,  qui  les  donnait 
pour  col)è<;ttes  aux  comtes  ;  ils  étaient  «  ce mme  on  voit  , 
à  Vif/iJtà  des  comlea»  ce  qu'était  encore ,  dans  cf^rtaines 
co,utunies,  Jes  bommes  de  fieCt  nu  paire  à  i'é§ard  du 
seifi;neur.  .  ' 

On  envoyait  aussi  quelquefois  ces  Vassaux  rejaux 
sur  les  marchei  et  frontières  du  ro/auiue  «  pour  Us  gar-* 
der  et  défendre. 

D'autres  étaient  envoyés  dans  les  domaines  du  Bot  « 
pour  tes  exploiter /et  \\m  trouve  des  preuves  que  ccui^ 
quVn  appelait  willici  ^el  prepo$i/i ,  avaient  été  ançîcn- 
tiement  vassalL 

Tjorsque  lés  Vassaux  royâai^  altâSenl  au  Heu  de  leur 
commission  ^  qu^ils  j  étaient  réside nts,  ils  recevaient 
dfs  conlributions  de  mâme  que  ces  commissaires  du  Ror  « 
qu*on  appelait  mùsi  ^ùminiei  ;  ils  étaient  subordpnaéil 
aux  comtes  et-soumfl  à  lenr  jurisdiction. 

Le  prince  donnait  à  sesVASSAVX  des  terres  dans  les 
provinces  pour  en  jenîi*  k  titre  de  bénéfice  civil ,  jure 
benefudi  t  coneesoondont  .le  premier  usage  était  ven« 
des  Komaifts  ,  et  dont ,  par  auccessioM  de  tem»  9  se  for^ 
nièrent  lesEefs. 

Les  bénéfices  obligeaient  les  Vassaux,  non  seule- 
ment à  rendre  la  justice ,  mais  aussi  à  percevoi  r ,  au  nom 
^u  seigneur  ^  les  droits  qui  en  dépendaii  iU  ,  pour  raiaon 
de  quoi  iU  lui  payaient  une  i edcvâiicc  àni^ix^ii^* 
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Ils  élaîpn  t  mis  I  obligés  au  service  militaire  ,  et  c'est 
là  que  (j  iiis  le  dixième  siècle  ,  tont  possesseur  de  âefprit 
le  titre  de  milis  ,  au  lieu  de  celui  Ae  \^Qssus, 

On  disUuguait  deuK  sortes  de  Vassavj^,  savoir  ;  let 
grands  majores  el  lés  petits  minores. 

Les  princes  s'éiant  créés  des  Vassaux  immédiats  ,  par 
la  concession  des  béuéHccs  civils,  se  fir»'nt  aussi>des 
"Vassaux  médiats  *  en  permettant  aux  nobles  de  se  créer 
de  même  des  Vassaux  ,  ce  qui  est.  l'origine  des  son  s- in* 
iiéodatioos  ^  et  dvs  arrière«iie£i  et  arrière-» V^Ç6A,UX* 

Let  YASSAim  des  pHnces  stgtlatent  dtitrefois  en  cettè 
<)ualhé  leurs  chartes  après  les  graàds-ofBcters ,  conrm» 
iii  firent  encore  pctidant  quelque  teiiis ,  arec  celte  dif- 
férence qa^ao  lien  d^ajouter  à  leal^tiom  la  qualité 
9àsga!aSf  ïU  iliéttaient  celle  dé  îni/ei|  db  bien  Jeiir  nom 
Simplement ,  sèns'atocttnè  qoatité.  ' 

Dans  la  sitite  on  a  eoteitdu  ,  par  le  terme  de  Vassal 
cetui  qui  tenait  tift  fief  mouvant  d\tâ  autrë  seignear ,  à 
la  chai*ge  de  l'bommageè 

Le  sdgnéiir  ëtfaît  celui  qui  possédait  le  fief  dominant  ^ 
le  YASSAlit  celui  qui  tenait  lè  fièf  «emnt. 

Lé  Vassal  et  le  Séîgtieur  ataîeflt  des  dévi>ira  récîj^o^ 
qués  à  remplir  l'un  envers  Tautre  ;  le  YASSAt  devait  bon- 
nenr  et  fidélité  à  son  seigneur ,  cè!ui*ci  devait  protection 

k  s6n  Vassal» 

Anciennement  îe  Vassal  était  obligé  d'assister  aux  au- 
diences du  baiili  de  son  m  igneur  ,  et  de  lui  donner  con- 
seil ,  ce  qui  ne  s  observait  plus  que  dans  quelques  cou^ 
tûmes  ,  comme  A  nais  et  autres  coutumes  voisines. 

.  On  appelait  les  \JMhV% ,  pairt  et  aaitipagfioiid  t  parce 
qu'ils  étaient  égaux  en  fonetiona. 
•  Quand  lia  avaient  quelque  procès  m  différend  entre 
èux  «  ils  avaient  droit  d'élre  jugés  par  leurs  pairs  i  le  sei<- 
fraeor  du  fief  dominant  y  présidait*  Cet  usage  s^obser- 
vatt  encore  par  les  pairs  da  France»  ^ul  étaient  lea^rdiiA* 
Yassaux  de  la  couronne  »  te»q)iels  ne  pouvaient  être 
fugés  dans  lés  aauses  qui  intéressaient  leur  personne  et 
leur  état ,  quVn  parlement  «  la  Cour  suffisamment  garnie 
de  pairs. 

Le  Yassal  pajFatt  une  redevenez  aiinvelle  b  son^  sei  « . 
gnenr  «  il  pouvait  même  j  être  contraint  par  la  saisie  de 
aon  fief  I  ou  par  h  vente  de  ses  effets  mohiliert>^  si  le^  et* 
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fels  n'efaiont  pas  encore  vendus  9  î!  pouvait  en  avoîp 
main  levée  on  oifranid'acqui  lier  la  redevance  eldepajer 
)a  redevance. 

Si  la  saihic  du  ûef  était  faite  pour  droits  ezlraordw 
naircs  ,  elle  nVmportait  pas  perte  de  frais. 

Le  Vassal  faitait  la  foi  pour  son  Gef ,  mais  il  n'était 
pas  d^usa^^e  d'^en  donner  an  aveu  et  dénombrement  ;  lors* 
ifpe  le  6ei|n;neur  craignait  que  le  VaSSAL  ne  diminuât 
aon  Bef ,  ii  pouvait  obliger  le  VASSAL  de  lui  en  faire  mon- 
tre ;  et  pour  en^a^er  celui-ci  k  ne  rien  cacher  ,  il  per- 
doit  tout  pe  qu'il  n  avait  paa  moutré ,  qu^nd  il  o*/  aurait 
manque^  que  par  ignorance. 

S'il  éijMi  convaîncii  dVToir  donné  de  faysses  nesiiret 
il  perdait  ses  meubles, 

)i  perdaîl  son  Gef  pour  différentes  caiise^f  savoir  ; 
lorsqu'il  mettait  le  premier  1^  main  sur  son  seigneur  ; 
lorsquMI  ne  le  secondait  pas  en  j;uorre  après  en  avoir 
p\é  requis  ,  c\  lorsqu*il  ni^rcliait  contre  son  seigneur  ac- 
compagné d  amrce  que  de  ses  parents  ;  lorsqu'il  persia^ 
tait  daqs  quelque  ua^rpaiien  pat  lui  fuite-sur  son  seignear 
ou  s'il  désavouait  soii  seigneqr. 

11  ne  lui  était  pas  pern^is  de  demander  Amendement 
lltt  iugf  ment  de  sua  seignevr  »  «nai$  il  pouvait  fausser  lo 
jugeifient. 

S^ii  était  condamné  ^  il  perdait  son  fief  t  meis  il  étai( 
inis  hors  de  Tobéissance  de  sao  sej|;aeurV«<  te  jugenieni 
était  fau^  ,  il  demeurait  alors  Vassal  imiiMUliat  qii  aei*» 
^neur  snserain* 

Tant  que  1^  procès  élait.  indécis  1  il  ne  poovait  étra 
çoniraint  de  payer  Tamende  au  sei(>neur» 

Le  Yassai»,  c'est-À«-dire  le'fw^fW^ï^^,  pouvait  être  j^u^ 
tag^  entre  frères  et  sœurs  »  mais  le  signeur  ne  pouvait  la 
partager  avec  ua  étranger ,  sans  son  conseiilement ,  et 
'  sens  celui  du  seigneur  dominant. 

S'il  était  partagé  entre  le  baron  et  la  vavasseur  on 
•eîgneurdtt  simple  fief,  la  moitié  appartenante  au  va^ 
vasseur  était  dévolue  au  seigneur  immédiat  du  baron. 

Il  pouvait  être  donné  en  entier  à  un  étranger  par  son 
seigneur;  le  baron  pouvait  aussi  le  donner  au  vavasseur , 
mais  en  ce  dernier  cas ,  le  VASSAL  était  dévolu  au  sei- 
gneur immédiat  Hu  bhtoii. 

Lorsque  les  î>eigneurs  se  faisaîeni  oniro  eux  la  guerr*^  , 
les  Vassaux  étaient  obi >gé»  de  les  accompagner  |  ei  de 
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«neoersTCC  eux  leurs  £rm7r«-VAS$AlJX;  mais  apr^s  il  n'y 
£ut  plus  que  le  Hot  qui  pùt  faire  marcher  $es  YAjSàUX 
et  arrière-Y ASSKm  à  la  guerre»  ce  qu'il  faisait  quelque* 
foia  par  ia  convocation  du  bao  et  de  Tarrière  ban. 

Les  devoirs  du  VASSAL  se  réduisaient  dans  les  derniers 
l«ms  à  quatre  classes  : 

i\  Faire  la  foi  et  liomniage  à  son  seigneur  dominant  ^ 
à  toutes  les  mutai  ions  du  seigneur  et  du  Vassal. 

a^»  Pajer  les  droits  qui  étaient  dus  au  seigneur,  pour 
les  mutations  de  Vassal  ,  tel  que  le  quint  pour  les  mu» 
tations  par  vente  ou  autre  contrat  ëquipollcnt ,  et  le  re- 
lief pour  les  autres  niutattons  ,  autres  néanmoins  que 
selles  par  succession  en  li^^ne  directe. 

3°.  Fournir  au  i>eigtieur  un  aveu,  et  dénombrement 
de  son  fief.  •  ' 

4**.  Corqparaitre  aux  plaids  du  seigneur  ,  et  par  devant 
ses  oi£ciers  ,  quand  il  était  assigné  à  cette  fin. 

Le  VASSAL^devait  faire^lalbi  et  bomma^  en  personne» 
et  dans  ce  moment  metire  nn  genoux  en  terre ,  éta^t  nue 
téte ,  sans  épée  ni  éperons  ;  autrefois  il  joi^noit  ses  mains 
dans  celles  cle  éoQi seigneur^  lequel  lé  baisait  sur  la  bou- 
che ,  c'est .  pouf^qnoî  quelques  coutumes  disent  que  le 
Vassal  ne  devait  au  seigneur  que  la  bouche  et  les  raaina^ 
dans  les  cas  où  il  ne  devait  que  la  foi  et  hommage. 

Le  confiscation  do  fief  avait  lien  conire  le  Vassal*  on 
deux  cas  9  savoir  :  pour  désaveu  formé! ,  lorsque  le  dé-*, 
saveu  se  trouvait  mal  fondé ,  et  pour  crime  dte  ftlonîe  ; 
c*ëst-à-dîre  lorsque  ie  Vassal  offensait  gravement  son 
seigneur. 

Par  Tordonnancé  de  St.  Louis  t  de  fannétf  1270  9  le 
seigneur  qui  subornait  la  fille  de  son  hommën  perdait  son 
fief  9  et  le  Vassal  qui  subornait  la  fille  de  son  seigneur  9 
perdait  aussi  le  sien.  Voyez  tom,  i**". ,  page        ,  et 

Fief,  Noblesse.  ' 

VAUTOUR  9  subsl.  «esc»  Oiseau  de  proie  pitss  gros 
que  l^aigle ,  qui  suit  lesavmées  en  tems  de  guerre;  il  est 
fare  dans  l'écu. 

On  dît  du  VaitT{3UR,  becquée  de  son  bec  9  membrè^ 
4e  ses.serrcs ,  quntid  ils  sont  d'Un  autre  émail;  longé  f 
gnlfeté  ^  chaperonné ,  quand  11  ^  a  des  longes  |  de% 
|f qIqI^  I  91  ua  cba|»ef on. 


Digiiizeo  by  Google 


r 


4b4  VAV-yÊN 

Df,  Vaultierde  la  Grand}  plie  ,  eu  N4>r8laBdîe.^ 

ti'or  ,  au  vautour  e^-^^ant  de  sable 
De  Loz  de  GoASi hument  ,  en  Bretagne  :  cl» 

gueules,  à  trois  vautours  d'argoat  ^  b«c^uéi| 

inembru^  et  gnlietcs  dW* 

VAVASSEUR,  subsr.  raasc.  C'était  fe  vassal  d*tift 
autre  vassal  ,  ou  celui  qui  tenait  un  fief  d'un  vassal  <jui  a 
relevait  lui-même  d'un  ^oi^ucur.  D'autres  historiens  en- 
tendent que  VAVASSEUil  <  fait  une  di^nitt^  î rnniédiale-* 
mont  au— dessous  de  celle  de  baron.  Du  Can^e  di5tin{:rue 
deux  sortes  de  V  avassbuhS,  savoir  :  les  grands  Vavas- 
(|iH  ne  ftlevaient  que  du  Roi,  et  les  petits  Va- 
VASSEURS  q'ii  relevaient  des  premiers.  La  terre  ou  le  fje£ 
û'iàu  Vavasskur,  se  nommait  vavti^soriê. 

VÉNERIE  DU  ROI.  Quand  le  Roi  veut  chasser  daiii  j 
'  les  foréta  de  Fontaineblean  ,  de  Compiègne  ,  de  Senart , 
St.^Léger  ,  etc.  H  donn^  ses  ordres  au  grand- veneur  qui 
ieadoone  au  oommandaal*  Celui-ci  fait  «Sionibler  les  of- 
fietera  du  service  à  qui  il  donjie  Tordre  qu^il  a  reçu 
pour  le  jour  du  d(^part  de  lVquipage%  et  Pendroit  où  il 
«oit  aller  :  il  régie  Theure  etrendroiteà  TOD  doit  aller 
^  «ovcher  ;  s'il  j  a  plusieurs  jours  de  marche ,  o&  choisie 
un  valet  de  limier  des  plus  intelligents  pour  aller  ( 
vant ,  la  veille  du  départ  de  Péqnipage  o4  il  doit  aller 
couchers,  pour  marquer  grange  ou  écurie  pour  log^r  les 
chiens  commodément,  que  Tendroît  ferme  bien  et  que 
les  fenêtres  ne  soient  point  trop  bassés  afin  que  les  chiens 
jn^j  puissent  sauter  ;  la  faire  bien  néloyer,  la  rendre .pra«  ■ 
pre  ,  y  faire  Une  belle  paille  blanche  et  de  bonne  eaa  i 
îralche;  prendre  du  monde  pour. cette  opéralioni  et 
chercher  pareillement  des  endroits  plus  petits  pour^ 
mettre  les  limiers  ,  Us  tices  en  chaleur  et  tes  boiteux  ;  /  ^ 
faire  pareillement  mettre  de  belle  paiUe  et  de  l'eau  frai-« 
che  ;  qu'il  y  afl  uiie  coùr  *qQÎ  ferme  bien,  de  crainte 
qu'il  ne  sorte  quelques. chiens.  On  fait  porter  ordinaire- 
jneoft  le  pain  pour  ie  tonper  des  chidns  ,  on  le  fiiît  cassrr  i 
liani  des  vanetles  et  on  le  leur  porte  dans  Tendroit ,  on 
leur  en  donne  autant  qu'ils  en  veulent  manger  ;  il  n'/ 
eurait  pas  ^rand  mal  quand  -on  leur  casserait  le  mafia 
quelques  pains  sur  (a  paille  ,  un  peu  avant  de  les  coupler»  .  , 
lis  en  feront  mieux  la  route»  Pour  ne  pas  retarder  la  inar^ 
che  de  l'éï^uipage ,  îl  fc^ul  faire  inçner  doucement  les  YÎcilX 
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^Méns.  tyés  )tiiiier8  sont  conduits  par  uti  Talet  de  limier  , 
on  vaiet  de  chien  à  cheval  y  et  un  valet  de  chien  h  pied  , 
qoaod  U  yen  a  beaucoup  ;  sMl  y  en  a  peu ,  un  valet  r!c  chien 
à  cheval  et  un  à  pied  suffisent  ;  en  passant  des  forêts ,  si 
l*on  fait  bien  ,  on  les  prend  à  la  harde  ,  de  peur  ils 
n'échappent  ;  parce  qu  ils  sont  moins  dociit;s  que  les 
chiens  de  la  meute  ;  on  prévient  encore  prjr-là  bion 
d'autres  accidents.  Les  lict'S  sont  menées  p)ar  \à\\  valet  do 
chien  à  pied,  la  veille  du  d«'parl  ;  le  bo«jlano;er  part  deur 
jours  avant  l'cquipago,  pour  preriart-r  la  pain  ,  la  "mouée 
et  tout  ce  qui  concerne  son  état  ,  aBn  qu€  rien  ne  man- 
que à  Tarrivée  de  la  meute.  Le  Roi  donne  les  voitures 
pour  porter  dans  le  voyage  les  ustensiles  du  iouriii ,  du 
chr»nil ,  et  les  bao;agcs  des  officiers  et  autres  de  service. 
Tous  les  officiers  de  la  VÉNERIE  doivent  accompagner 
]a  meute  en  iidbit  d'ordonnance.  Il  doit  y  avoir  un  valet 
de  liminr  devant  l'équipage  avec  un  fusilchargé  pou  r  tirer 
«ur  les  chiens  qui  se  trouveraient  seuls  sans  maître,  e(quî 
auraient  mauvaise  mine,  ou  avertir  ceux  à  qui  ils  appar- 
tiendraient, de  les  prendre ,  les  attacher  et  s'éloigner  dii 
cheaiii!  ;  do  rn^nne  avertir  les  voitures  de  s'arrêter  avant 
d'arriver  à  la  meute  ;  quand  la  route  est  longue  et  qu'il 
n'y  a  point  de  bois  à  passer,  on  doit  laisser  les  vieux 
chiens  et  les  plus  sages  en  liberlé,  cl  les  autres  doivent 
être  couplés  en  arrivant  à  l'entrée  de  (juelque  foret.  U 
faut  tout  coupler  et  que  les  chiens  soient  bien  environnes 
de  cavaliers  ,  le  fouet  iiaut  ,  de  crainte  qu'ils  n'éventenÇ 
ou  n'aient  connais  ance  de  voyes  qni  ne  feraient  que  pas- 
ser ou  des  animaux  ;  on  ne  fait  faire  à  l'cquipap^e  que  8  à 
lo  lieues  par  jours,  quelque  fois  12,  quand  on  va  d,e 
Versaille  à  Compiè^ne  ;  on  a  été  coucher  à  la  Chapelle, 

Î)artir  à  minuit,  rafraichir  à  Garche,  donner  du  pain  et  de 
'.eau  aux  chiens  :  rnvoyer  les  vieux  chiens  quatre  heures 
devant  la  meute,  le  lendemain  faire  st3ç  Heucs,  et  tous  arrî- 
vir  en  bon  état }  oeia  s'est  pratiqué  darts  les  dialeurs  du 
moi»  de  juin,  en  1764.  A  Ja  no  itié  de  la  root»  on  fait 
rafraichir  les  valets  de  chie|i8y  et  donner  dq  puîn  aux 
chiens.  C^us  l'çqnijuiga  qui  veulent  boire  .1^  coup  le 
font  ;  tout  cela  est  sur  le  compte  du  Hoi, 

Nos  Rois  ont  accordé  de  tout  tM9  de.grande  privilèges 
»ux  ofBciers  de  leur  YànEnir,. 

Il  j  a  une  ordonnance  dv:  Pliilippe-Aug|u»te  «  rendue 
$n  iai8 1  qui  donne  aux  oiûciers  de  la  YÉneris  \  diffé- 
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reotes  ezemplioiit  et  priTÎlëgei,  et  en  i344 « 
Bel  les  exemple  ïit  toutes  conlribattont  de  teilles  \  suh^ 
sides  f  d'empronts ,  de  goéis,  de  gardes  i  de  péages  f 
passages  et  logements  de  guerre. 

Ces  ezemptioûs  et  privilèges  forent  confirmés  depuis 
soecessivement ^  en  tS47  »  per  Henri  II;  on  1S94 1  par 
Heori-le-Grand  ;  en  léSg^  par  Lools  XIII  «  qui  dd- 
elere  en  outre  tous  les  officiers  de  la  Vérxbui  et  faacon* 
aerîe  |  commensans  dé  sa  maison ,  et  en  cette  qualité  ^ 
exempts  de  taille  et  de  tout  autre  subside* 

Enfin,  par  la  déclaration  rendue  à  Poitiers ,  par 
I^uis  XIY ,  en  l^année  ]65a ,  en  faTeur  des  officiers  de 
la  VÉNBAlBt  il  est  dit  expressément  : 

«  Nous  confirmons ,  par  ces  présentes ,  tous  les  privw 
'  »  léges ,  franchise  9  liberté  et  immunité  y  exemptions  et 
»  aitranchissements  accordés  aux  ofBciers  de  nos  Mai*^ 
»  sons  royales  ,  employés  aux  Etats  de  la  Cour  des  aides 
j»  et  à  leurs  veuves,  durant  leur  viduîté,  voulant  qu^e lies 
a>  soient  quittes  de  foutes  contributions,  n 

Le  trésorier-général  el  le  geriiilhomnie  ordinaire  de 
la  VÉNERIE,  sont  maintenus  daub  la  qiiBlhé  d''êcujrer  f 
par  arrêt  du      ns  ii  du  2.6  novembre  1697. 

VENEUK  DE  FRANCE  (Grawd).  f^oy.  GkaudS 
oyfiCl£as       LA  COVAOUNB,  tome  1  i  page48ar. 

VENT  AIL ,  subi.  masc.  Partie  inférieure  de  Vouver^ 
tore  d*un  casque  ou  héaome  |  qui  se  joint  au  Uasal ,  quand 
on  la  veut  fermer. 

VERDOYÉE,  adjcct,  fém.  I  f^rrae  qui  n'est  plus  d'u- 
sage ,  et  que  quelques  auteurs  oui  employé  pfnir  signi- 
fier une  bordure  chargée  de  iieurs,  de  palmes  ou  de 
trèfles  sinopUm 

VERGETÉ  ££  ,  adject.  Se  dît  f  un  écu  ,  d'une  pièce 
de  i'écu  f  divisé  en  dix  ou  douce  ]5arls  ou  i^ergetfes  de 
deux  émaux  alternées.  On  ne  nomipe  le  nombre  db 
pièces  du  Vsaoetb  f  que  lorsqu'il  y  en  a  plus  de  dix. 

Db  BéBBVGUIBlI ,  en  Protence  :  vergeté  d'azu^ 
et  d^or  ;  en  cœar  9  un  écuâsoo  bandé  d*argenl  cl 
de  sinopic. 

COURTEL  DE  MONTEAUX  ,  on  Blaisois  :  desgueulss 

au  lion  d'or  ;  au  chef  ver^cU  d'argent  et  dé 
gueules. 
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VERGETTE,  subst.fëm  P*l  dîmîntté  ^  qui  n^a  que 

le  (iersdo  la  Liri2;eiir  du  pal  quand  elle  se  trouve  seule  ^ 
et  a  mouiâ  de  iari^cuf  quand  il  y  eu  a  plusiaurs  daii^ 
Vécu. 

On  nomme  Vergette  abaissée  ,  celle  qui,  mouvant 

du  !j  *ie  Iccn  ,  iir  s  étend  point  jusqu'en  haut  ;  V'er— 
Gettk  rrf(;ai!e,  crUe  qui,  Itiouvanl  du  haut  ,  ne  s  eitud 
pas  jusqu'en  bas. 

j>5  JuLIANIS  DU  UOUUET  ,  en  Provénce  :  de  sino- 
plo,  au  pald'or,  charité  d'une  i^ergeUede  gueules^ 
au  chef  d^argcnty  cbaj^gé  d'une  épée  coiitre-posëe 

df»  sîible. 

RicHEa ,  en  Orldanais:  d'azur  à  quatré  i^ergeties 

d'hermîne. 

1^2  LA  GÉLIERE  DE  CoRNATON  ,  eh  firefise  :  d'ar«i« 
p;fMit  ^  à  quatre  vf^r^effes  de  ^u^ules  ;  à  la  coticô 
d'azur  9  brochante  sur  le  tout. 

i>£  BA.LABU  Dfi  NuiaoN  ,  en  Champagne  :  d^or  ,  à 
quatre  vergeftcs  de  gueules  ;  au  chevron  d'argent , 
brochant  sur  le  tout  ;  au  chef  cousu  du  .champ  ,  - 
chargé  d'une  atgte  de  sable. 

DE  RiLLAC  D£  NoziÈRES ,  de  Saint  -  Paul ,  en 
Auvergne  ;  a  argent ,  à  sept  vérgeîUs  de  gueules* 

Verriers  (gei^tilshommes)  voyez  Noblèôôk 

VERROU  ,  subst.  riiase-  Meuble  d'armoiries  \  l*epré- 
aeniant  une  pièce  de  fer  y  dé  forme  cylindrique  ,  garnîé 
d^ane  poignée  au  cekilre,  qu^on  mettait  autrefois  aux 
pori^s  des  tours  d%irt  château  ,  pour  en  garantir  la  «&-* 
reté.  Il  parait  dans  Téca ,  en  fasce ,  la  poignée  en  bas. 

DE  Mauclerc  dû  PLES£IS,en  CharnpR:>ne  .  fl'nzur^ 
au  f'frraif  d'arg&nt)  accompagné  de  trnisirèllesdW^ 

]>£Feab07L  Laurens^  en  languedoc' :  dé 
gueules  ,  à  trois  verrous  d'argent  ^  surmontés  da 
deux  étoiles  d^or* 

VKKSÉ,  ^E,  adject.  Se  dit  d'un  croissant  ,  d'unei' 
étoile  ,  d'une  quîntefeiiilîe  ,  d'un  gland,   d'un  trèfle^ 
d'un  1rian-!e  ,  d'anf  ponune  de  pin  ,  etc.  ,  qui  se  Irou- 
'  Vent  dans  une  posiUpa  opposée  à  celle  qui  leur  ea 
idropre* 

a.  6â  ' 
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On  se  serf  da  mol  ren^^arsè^  pour  tin  arbre  ,  one  toufi- 
un  chevron  ,  un  écusson,  etc.,  dans  la  même  signification. 

Les  lances  ,  ^pées  ,  flêc!ips  ,  etc. ,  ëlant  dans  un  h  posi- 
tion opposée  à  ceiie  qui  leur  est  ordinaire  ,  soot  Uiles  la 
poinic  en  bas» 

]»  CADolr  BB  t*ASQUX8,  en  Lto^oedoc  :  de 
gaeuUt  I  au  croissant  versé  d'argent* 

JOB  Blamquet  DB  Rouville  ,  en  la  même  pro« 
rioce  :  charge nt  ,  à  la  bande  de  gueules  ,  chargée 
de  trots  roses  du  champ  ,  et  accompagnëe  de  deujc 
croissaots  du  second  émail ,  celui  du  chef  versé, 

D^Abn  AUD  DE  Boubx  ,  de  Champnîers  ,  eo  An* 
gooiaoit  ;  d'asur  ^  au  croissant  d'argent ,  accom-» 
pagné  en  chef  d'une  étoile  versêë  d^or« 

DBClPBIAtil  DB  CaBRIBs  ,  de  Saint-Savournîn ,  en 
Provance  :  d^sur ,  h  trots  triangles  wsés  d*or. 

DB  MOBTBAVX  «  à  Toulouse  :  de  gueules ,  à  trois 
chevrons  d*argent ,  accompagnés  «  en  pointe,  d'un 
huchet  versé  du  même  ;  au  chef  cousu  d*azar , 
chargë  d*un  croissant  du  sécond  émail  ^  acosté  de 
deux  étoiles  àî*or* 

GossBliiir  DE  RouoEBiB ,  en  Mortnandie  :  da 
gueules ,  à  trois  pommes  Ptrsies^  d^or. 

DB  TatHOUET  DB  ^VBliAC  ,  en  Bretagne  :  d W 
gent  k  trois  pommes  de  pin  ^^ersées  de  gueules. 

VETU,  subst.  masc.  3a  dit  d'un  éco  rempli  d'une 
grande  losange,  dont  les  angles  touchent  les  bords;  la 
losange  est  champ  ,  et  les  quatre  triangles  des  cantons, 
aont  le  Vbtu  ,  qui  se  forme  |  comme  ou  voit,  du  ckeipé 
at  du  ehdwssé  réunis. 

DE  BoJSTOUXDE  LA  Salettk  ,  en  Dauphiiié  ;  d'or, 
au  ireflft  de  sinople  ;  i-éfu  de  gueules. 

pELLEHiN,  en  Tl le-de~France  :  de  gueules,  au 
lion  d'argenl  ;  vêlu  d'or  ,  à  quatre  C^juilles  d  azur, 

VICE-AMIRAL  «  »obst.  maso.  OKtfer-giiiéfal  qut 
commande  une  armée  navale  ,  en  l>bsence  de  Tamiral  « 
et  sous  tes  ordres  ^uahd  il  esk  présent.  Nou^  avions  en 
France  deust  VlC£*AMiaAt7X  ,  run  du  ponant  et  fautre 
du  levant  ;  le  premier  cotnmandaît  sur  !*Océan  et  Taurre 
«ur  la  Méditerranée, Us  élaieni  supérieurs  à  tous  les  autres 
gënéraoBde  la  marmei  et  subordonnés  à  Tamiral.  Au  jour 
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d^fittî  le  nombre  des  Vice-Amiraux  est  indéterminé  ;  il 
rn  a  cependant  guère  au-dessus  de  dix.  Voytz  OlTt- 
VXClËRS-eilVÉBAUX. 

'VICOMTE  ,  siibst.  masc.  Vice-comps  ,  signifie  en  gé- 
néral ,  celui  qui  tien!  la  place  du  cami&y  quasi  iticQ  €0^ 
mu  15  ,  s  eu  fia  m  c^mitis  ^/»rens^ 

Quoique  le  titre  de  comte  fut  usité  cKe»  les  Romains^» 
et  que  quelques  auteurs  comparent  les  VjCOSiTfiS  à  cet 
Commissaires  ou  députés  que  pbez.  les  Romains  on  appe* 
lail  iegati  pwo  consuium  ,  il  est  certain  néaninoio5  que 
Ton  ne  connaissait  point  le  titre  de  YicobkTE  ,  lequel 
n^a  commencé  à  être  asile  qu'en  Ffance* 

Les  coiples  des  provinces  avaient  sous  eux  les  comtee 
des  villes  ;  ^ar  exemple  ^  le  comte  de  Chani  pagne  avait 
pour  ses  pairs  ,  les  comtes  de  Joigny  f  du  Rhetel  ^  de 
.Snennei  de  Portion ,  de  Grandpré  de  Rou  c j  ,  et  Braine  ^'  . 
quetques-nns  j  ajoutent  Vertus.  Ces  com-tes  des. villes  n'é«- 
laîenl  point  qualifiés  de  VlcOMTK^, 

11  y  avait  cependant  certaines  pravtnces  où  le  conte' 
evail  sous  lui  ,  soit  dans  sa  capitale  ,  soil  chins  les  prin— 
cipales  villes  èe  son  gouvernement  ^  des  womtés  au  lîeia 
de  comtes  particuliers,  comme  Iç  comte  de  Poitiers  ;  ce 
comté  étant  composé  de  quatre  «rîceinié^,  qur  étalent 
.  Chatelleraull ,  Thouars  |.Rocheç1ioiiart  et  Brosse. 

11  jr  avait  encore  tusaocoup  de  seigfieuKÎes  qui  avaient 
te  titre  de  Momtét,  et  principaileHient  en  Languedoc  ^ 
én  GuieiMie  et  ailleurs. 

I^es  comtes  qui  avaient  le  gouvernement  dés  vîBcs  ^ 
étant  chargés  tout  àr^la-feis  du  commandement  des  armas 
et  de  Tadministration  de  la  |.usticc  ,  et  étant  ,  par  leur 
étal ,  beaucoup  plus  versés  dans  Tart  militaire  «  que^dana  ' 
la  connaissaj;ice  des  lettres  et  des  lois,  se  déchargeaient 
des  menues  affaires  de  U  juslice  sur  des  vicaires  ou  lieute- 
nants^ que  Ton  appelle  Vicomtes  ou  Wgi/iVrj,  ^t/<7*i  fiVtf» 
rii ,  cl  ausài  châtelains. ^  selon  !'ur,aG;c  de  chaque  province.       ^  " 

Il  ^  a  apparence  que  Ton  donna  le  litre  de  VlCOMTE^ 
singulièrement  à  ceux  qui  leuaiont  dans  les  villes  ,  la 
place  du  comte  ,  soil  que  ces  villes  nVussent  point  de 
comtes  particuliers,  soil  que  les  coniles  de  ces  vilîes  n'j 
fissent  pas  leur  demeure  ordinaire,  ou  enlin  pour  sup- 
pléer en  l'absence  et  au  défaut  du  comte  ;  aus^i  ces  sortes-  ' 
ifi  YlCO])lT£&  teixùe&t-ih  à-peu-^r^s.  le  même  rang 
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que  frs  comtes  ,  et  (étaient  beaucoup  plus  que  les  auîrc$ 
vkaires  ou  lieutenants  doscomles,  qu^OQ  ap^jelait 
0uiers  ,  prévôts  ou  châtelains* 

JDe  ces  Vir.OMTLS  ,  les  nns  L^JaSent  mis  dans  les  villes 
parie  lioi  iitt^  iH  ,  tojnrne  gardiens  des  comlës  ,  soil  ch 
^ttrri<l  inî  qu'il  y  cùt  niisi  un  comte  ,  soit  pour  y  veiller 
ludnlinimeiit  en  Tabsence  et  au  déFauî  du  comte  qui  n'y 
résidait  p^s  ;  les  autres  ctnient  mis  dans  les  villes  ,  par 
les  ducs  ou  comtes  de  la  provinct*  ,  con»rrie  d^ins  toutes 
les  villes  de  ^orlnandie,  où  U  j  eût  des  Vicosix^^  établis 
jar  les  ducs, 

I/ifislilution  des  YlCOMTFS  remonte  jusqu^au  tems 
d'^  la  première  race  ;  il  en  est  fait  mention  dans  le  cha- 
pitre 36  de  la  loi  dos  Allemands,  lacjueiU  fiit  ,  comme 
ion  sait,  publiée  pour  la  premi^^re  fois  pnr  Ih  erry  ou 
Théodoric  ,  filsde  Cloviâ,  et  roi4o  Meizct  de  Thurin^e; 
ils  se  sont  nommés  yUsi  comitum  ^  parce  que  c^ëtaicnt 
cles  commissaires  nommés  par  les  ceintes  pour  gouverner 
^n  leur  place  ,  soit  en  leur  absence ,  soit  daas  des  lieux 
où  ils  ne  riisidaienl  pas  :  on  les  surnommait  ^issi  comi'^ 
tum  ,  pôiir  les  distinguer  des  commissaires  envoyés  dL- 
recU-inecit  par  le  Roi  dans  les  provinces  et  grandes  viI!eS| 
qu*o^  appeUït  vissidominicis.  {>ans  la  toi  des  lombards 
ils  sont  noii^més  ministri  comitum  ;  ils  tenaient  la  plac^ 
^es  comtes  dans  les  pl«iids  ordinaires  et  aux  grandes  as- 
sises ot^  plaids  généraux ,  aj)polcs  maUt^m  pyhlicum.  Ces 
mêmes  officiers  sont  nommés  dans  les  capitulriires  dç 
Chariemagne  \  vicarii  comitum  9  comme  qui  dirait  lieutê^ 
gtonts  â^coitUH  9  ils  étaient  au-dessus  des  cenleniers. 

On  les  appela  aussi  vice- comités  ^  dont  on  a  fait  eo 
français  VitOJKITSS*  Ils  étaient  d'abord  élus  pir  les 
çomtes  mêmes.  Le  comte  de  chaque  ville  était  obligé  d'a- 
voir son  Vicomte  ou  lieutenant,  et  comme  le  pouvoir 
;>^u  comte  s^élendait  non- seulement  dans  la  ville  ,  mais 
f  ussi  danslotsl  le  canton  ou  territoire  dépendant  de  cf^tte 
ville ,  le  pouvoir  que  le  VicOBtXfi  avait  en  cette  qualité , 
^^étendait  aussi  dans  la  ville  el  dans  tout  son  terrîtotre. 

Cependant,  eo  général,  la  çom,péience  des  comtes 
^tait  djstinbtîve  de  celle  de  leurs  VicoK|TS$  ou  lieute- 
liants;  les  premiers  connaissaient  des  causes  majeures; 
ies  VicOHTES  jugeaient  en  personnes  les  afl(j^ires  légères; 
'dc-U  vient  sans  doute  qu'en  plusieurs  lieux  ,  la  |usticA 
x'icqniitière  ne  s'entendait  ^ue  la'tjojr  cnne  j|tis|ice|  et  ^u*ca 
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^ormî^nclîe  les  juges  appelés  VicomteS  ,  qiiî  tenaient  la 
]))8(  0  dos  prévôts  ,  ne  coiuiaissaïent  point  les  matières 
çriininellt'S. 

Mais  en  iVibsenre  ou  autre  empéchemetit  du  coinle  9 
le  Vicomte  imait  les  plnitLs  ordinaîrrs  du  comte  ,  et 
V»^inc  présidait  aux  plaids  gérurau^L.  La  foncliou  du 
çonite  f'inbrassait  le  g'»uvcrneinrnt  et  \c  commandement 
mililaire,  aussi  bien  que  radmî.iislralion  de  îrr  justice. 
Colle  du  Vicomte  prétendait  aussi  à  tous  les  mêmes  ob^ 
jets  ,  au  défaut  du  comtel 

Vers  la  lin  de  la  seconde  race  ,  et  au  comin r  nrerriput 
de  troisième  .  Ip^s  durs  et  conUes  s'él^ienl  remlus  pro— 
pricfauf?  dolnirs  gnuvrriiein"nts  ,  qui  nVtaient  an  pa- 
ra va  rU  que  de  simpies  conjcriissions  ,  les  VlCOMlXS  ,  à 
leur  exemple  .  firent  la  »nême  chose. 

Les  officf?  de  VîCOTVîTE  furent  inféodés  de  même  qnè 
les  offices  do  di^O^^Vj^**  comU'S  ,  et  autres  ;  les  uns  furent 
inféoriés  par  le  Eoi  oirectement  »  les  autres  soub-inféadé» 
|iâr  le»  comtes,  i  - 

Les  comtes  de  Paris  qui  avaient  sous  eux  un  prévôt 
pour  rendre  la  justice  ,  avaient  aussi  un  VICOMTE  ,  mais 
pour  un  objet  différent  ;  ils  sous^înfëodèrent  une  partie 
de  leuf  comté  à  d'autres  seii^neurs  qu'on  appela  Vi- 
ÇOMTES  ,  et  leur  abandonnèrent  le  ressort  sur  U  s  jus- 
tices enclavées  d.ins  la  yicomté  ^  et  qui  ressortis.sait  au^ 
paravant  de  la  prévôté.  Une  des  fonctions  de  ces  Vi-» 
COMTES  était  de  commander  les  gens  de  guerre  dans  la 
rici^miét  droit  dont  ie  prévôt  de  Paris  jouissait  encore  en 
partie  dans  les  derniers  tem$  »  larsqu^l  comntandait  la 
Boblesse  de  Tarrière  ban* 

Le  Vicomte  de  Paris  avait  aossî  son  prév6t  pour  ren« 
dre  la  justice  dans  la  pieomfé  ;mMùn  croît  que  a*ii  exor* 
çaît  la  justice  «  c'était  miiilatremenl  ^  cVst*à-  dire  sur-  le- 
champ,  et  par  rapport  à  des  délits  qui  se  commettaient 
.  en  sa  présence  ;  dans  la  suite  ,  la  9icamté  fut  réunie  à  la 
prévôlé. 

Avant  la  révohiiion  »  les  Vicomtes  étalent  en  France 
des  seigneurs  dont  les  terres  étaicol  érigées  en  viconUés^ 
Aujourd'hui  fa  dignité  de  Vicomte  n'est  qu'un  lilr^ 
^  fans  érection  de  terre ,  que  le  Boi  accorda  par  lettrespr 
patentes  à  des  gentilshommes. 

£n  Normandie  •  les  Vicomtes  étaient  des  jngei  8U-« 
.  bor^QHçés  au3^  baîllisj  ,ct  (jui  tenaient  coinmanémenl  It 
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pJace  c^cs  prévôISt  Lojseau  prétéru)  qde  ces  YlCOMTES 
^  étaient  les  juges  primitifs  des  tiiles  ;  maïs  Basni^e  fait 
voir qà^en  Normandie ,  comme  ailleurs,' les  comtes  fu^ 
rei|t  les  premiers  Juges  ;  qu'ils  avaient  leurs  'VICOBITB& 
ou  lieutenants ,  et  que  quand  les  comtes  cosfsèrent  d« 
faire  la  fonction  de  juges  .  les  ducs  de  Normandie  éta** 
blirent  à  leur  place  des  baillis ,  auxquels  les  VicoMTBS  so 
trouvèreal  snbordonnés.  de  ntétne  .qu'ils  Téi  aient  aux 
CD  m  les;  il  croit  pourtant  que  lès  VïcoMTfiS  furent  ap— 

Selés  ianquam  vicontm  comktg  ,  comme  étant  les  juges 
es  villes* 

En  quelques  villes  de  Normandie  ,  l'office  de  maira 
était  réuni  à  celui  de  Vicomte,  comme  à    alaise  et  à 
•  Bayeux.  En  quelques  autres  ,  il  y  avait  des  prcvoti  avec 
les  vicomfes  ,  comme  dans  le  b^UUge  de  Gisor*.  Voyez  , 

VICOMTIER  9  BB,  adjecu  ^îg^îi^^  qui  appartient 
àlavîcomté.  *a>Miiii 

Ori  nommait  uigntuw  YlCOWTlsïi ,  celui  qui  avait 
moyenne  justice  ;  /iiJ^c#  VlCOMl*ll]tBf  cette  même  jus- 
tice ;  citf  VicoUTiSRS  «  ceux  dont  la  connaissance  ap» 
partenait  à  la  justice  vicomti^re  ;  ehêmins  Vicomtibrs» 
les  chemins  non  royaux  ,  qui  étaient  seulement  d^un 
bourg  ou  d'un  village  à  nn  autre.  Ils  ont  ainsi  été  appelés 
parce  qu^ils  tendaient  de  vico  aâ  vicum. 

YIOAMË^  subst.  roasc.  Vice  daminus  seu  vkê  J^m^ 
Ht»,  On  nommait  ainsi  celui  qui  représentait  et  tenait 
1*  place  de  Tévéque.  Il  a  été  ainsi  nommé  parce  que  ré-* 
véque  était  appelé,  par  excellence  «  àmminusy  ou  pae 
contraction  ^omnift  9  et  qu'en  vieux  français»  iiom«ou 
dom  ,  signifiait  aussi  monsieur^ 

T  a  lonclii>n  des  ViDAMLS,  ctnit  d'exercer  l*  justice 
leinporelie  des  ovoqu«'S  ,  <le  «.ortf  que  les  ViDAMES  étaient 
à  leur  égard  à  peu- près  ce  que  les  vicomtes  étaient  à  l'é- 
gard de:>C0Ti^tei,  avec  cette  différf^nte  ncann»oins,  que  sans 
un  même  cointe  il  y  avait  plusieurs  vicomles^el  que  ceux- 
ci  n'avaient  pas  la  plénitude  de  Tadininistration  de  la  jus- 
tice, au-licu  que  dans  chaque  évêché  il  uy  avrdt  qu'un 
*pul  ViUABIE  ,  qui  tenait  en  fiel  ^a  jusiice  temporelle  de 
Vévêque  y  eî  qu'il  avnil  haule  ,  moyenne  el  basse  jusiice. 

'Hkw  comme  ks.  vicoiuiesi  de  ûni^de;»  oUIciecs  iU 
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ihài«bf,  M  firent  teijgtt^ftUrf,  ics  ViIOAMbs  cliangèreii€ 
aussi  leUr  officé  éfi  fief  raleVant  de  leur  Mque. 
'  EnëlÎFety  oii  iie'€onbti$8ait  poiDl.deViBAKB  enFrance/ 
dans  lesderniersf  tems,  qui  ne  relevait  dequelaue  évo- 
que,  ou  qui  Ile  îti  atineité  èt  réuni  au'teinpoi^el}d'iiA 
que,  comme  de  Beanvaîsqu^on  appelait  leYlHAmBdeGerw 
beroy,  qui  ftit  rdi/ni  à  P^fvMié  de-  lUMNliaiB.  Il  «tf  thètaé  à 
remarquer  qu«  la  pIupan'4f»YlDAKb8Ml  pHsiear  nom 
des  villes  cpiscopales  ,  quoique  ll^ttrs  $agfl0Oriet  en  fus«» 
sf-nt  souvent  fort  éloignées,  tltl>*qfie  («a  YlDAMES  àé 
Reims,  d'Amiens  y  du  Mans  ,  de  Chartres,  et  autres; 
On  appelait  ^idamè  l'office  du  ViDAMB  ;  il  s'entendait 
aubbi  iiii  di&tricl  ou  lerriloire  dans  Uqu«I  il  ejier^ait  m 
juridiction. 

Yl  D£,  £s,  ad^ect.  Seditd^cui  tautoir,  d^nne  croix,  etc.^ 
ouverte  carrément 9  eaiorte  q«6  l'on  voit  le  ckamp  d* 
réc.u  à  travers. 

Quand  une  croix  est  k  la  fois  VxDSB  t  cUehie  el  p<m^, 
mêlée ,  on  la  nomme  pWs  communément  croix  de  Tou^ 
iott^ê»  Voyez  ce  mot/  .     .  > 

On  se  sert  ^du  terme  ^nsv^  ponr  les  billeties  ;  éiiidit  p 
pour  les  Irieagles  et  étoiles  daea  U  m^me  signification. 

»E  CoYSiA  DE  Gfssagne,  de  Leschaux  5  en 
Bresse  :  d  azur  ,  flanqué  i^iàé  d'or  ;  à  Irois  croi- 
mettes  du  même  ,  une  dans  chaque  vide  du  Man- 
qué ,  et  l'aulre  en  pointe. 

PE  KoMAGÈRE  Dt  U065ECY,  en  Guîenne  :  d'azur, 
au  chevron  i^idé  ^  conire-pot^ncê  d  or  ,  accompa» 
gné  en  chef  de  deux  losan^s  du  mémef  et  ea 
pointe  d'un  lionceau  d'argent. 

9£  Bousquet  de  Villebrunier  ,  en  Langue-* 
doc  :  d  or,  à  la  croix  viJée  de  gueules. 

DE  BuFFEVENT  DE  Flugny  ,  en  Dauphitté  :  da- 
zur  ,  à  la  croix  vidée  et  tréflée  d'argent. 

DE  RAMOliD  ,  en  Languedoc  :  écartclé,  aux  i  et 
4  gueules ,  à  la  croix  t^îdée  ,  cléchée  et  pom^^ 
inetéc  d'or  ,  qui  est  de  Toulouse  9  aux  2  et  3 , 
il'aKUT  à  la  cloche  d'argent  ^  Iblataillée  4e  eaèle  f 
qui  est  de  Lngoursaw . 

MicH£i.  M  Chougkt  ,  en  Ni^nHmdSe  :  d'argent,' 
à  la  «Mfk  'Pidéû  f  de  ^aMe ,  cantonnée  4e  ^ntro 

'  écoreu  ils  rampants  de  goenks. 
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asc.  Terme  lafin,  consacri^  <f«ri! 
rancien  usa.'^jf*  ,  [u^jr  exprimer  un  transcrit  ou  copie*  ci  e, 
pièce  que  lOri  faisait  pour  suppléer  l'orignnl  ,  en  fciisant 
jtiention  en  lèie  de  ce  Iranscrii  ,  que  Ton  eti  avait  vu  l*o  — 
ri;?  in  al  ,  dont  la  ieueur  ëuit  teU«  que  la  copie  qui  étmt 
après  trau&criie».  .  , 

.  On  appelait  caalraafcrit*  oïl  copies  «  Viouiud  «  f>aree. 
qu'îles  cotiifaençaîenf  par  ces  mois  .*  Vidimu^  cerM  iit4^^ 
tas  ifumum  tenvr  Sê^mtur.  Cas  Vij»lMV8  iaisaient  la 
vAmt  foi  lor^qo^ils  ëlaîetit  scelM^  ;  notts  avoDS  plusieurs 
•ocîemiesjordofinaDcas  qui  le  déclarent  expressément. 

r/usa^e  de  cette  lorutîon  ,  Vidimus,  n'est  pas  hintt 
cu[i.siaut  ni  bien  uuiiunne  avant  le  quatar&ièmc  siècle. 

Quelques-uns  de  ces  ViDiMUS  étaient  en  français  4 
^'autres  en  talin  ;  la  forme  de  ces  derniers  tariaîl  au  com- 
Staencement)  on  mettait  qTjelquefo^s  insptximus^  ou  bieii 
notum  focimus  nos  vidisse  lifteras  \  on  se  fixeenëo  À  celt^ 
Ibrme  ordinaire  ^  Vidimus  ctrtas  intâfûS  ^  étci 

Oo  trouve  dàns  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  trot- 
•iàme  race  ,  tome  i ,  page  :io ,  un  ViDlMÙS  donné  pat 
niHippe-le-l^onç  f  en  t3t20  ,'siir  un  autre  Vidimus  de 
■Philippe-le-Bel ,  de  l'an  1296  ;  celui-ci  commençait  paf 
ces  mois:  Phi/ippus ,  etc.  ^  notum  facimus  nos  indisse  , 
tenuisie  et  intelUxisse  guaddam  instrumenium  ,  eîc. 

Le  l^oi  n'ët^iit  pas  le  seul  qui  donnât  des  ViDIMUS  ; 
les  princes  et  les  ç^rnnds  du  royaume,  et  les  autres  per-» 
sonnes  publiques  en  ilonn^tieiit  pareillement  chacun  en 
rc  qui  le  concernait  :  le  prévôt  de  Paris  mettait  son  Vi- 
DlMUS aux  expéditions  de  titres  r«»yaux  qui  étaient  en- 
registrées au  rép;istre  des  bannières ,  et  le  VtDiMUS 
avait  le  même  eflet  qu'eût  depuis  la  collation  des  sécré<- 
taîresdu  Roi.  On  ne  voit  point  que  les  actes  de  la  ittrî-* 
diction  fussent  sujets  au  ViBiMUS. 

VIGILANCE ,  subst.  fém«  On  nomme  airisi  la  pierre 
qiie  tient  une  f^fue  dans  la  pate  dextre  ^  lorï»quVIIe  est 
O^un  autre  émail  que  cet  oiseau. 

Ce  terme  vient  de  ce  que  les  ^rues  étant  en  troupe  la 
nujt ,  une  d  élies  veille  pendant  que  les  au' res  dorment  ; 
la  surveillante  tient  de  sa  pale  un  caillou  ,  quVile  iaibae 

tomber  au  muiudre  laouvameat,  pour  avertir  ses  com- 
pagnes* 
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Vallin  i  ën  ProTence  :  de  gueules  ^  à  U  grue  a*ar^ 

Sent  y  pos<^*e  sur  un  terire  du  même  ,  sa  i^igHfineê 
,  'or  ;  accompagnée  en  thef  d'utie  âeur  de  Jjs  dil 
.  inémê* 

LsvBSQUB  'Ù%  GRJLyEi;LB;  èn  Hsle-de^Frâhce'f: 
•    coupë^.aa  1  d^azur ,  à  la  grue  d^argeiit^  sa  iv^i- 
^     lami  ^*or  ;  s^u  a  d^argetit  ^  à  trdis  cœtti's  enflam^ 
mës  de  gueules* 

VIGNAGE,  subst.  masc.  Ancien  mol  qùî  signifiait  uii 
^  flroit  q»je  le  seifj;neur  percevait  sur  les  marchandises  et 
hestiauxqui  passaient  dans  sa  seigneurie,  lien  est  parlé 
daDslaSomiÉie  riiralè,  au  chapitre  du  fisc  et  des  àlnendes; 

vlGNE  ,  ♦'ojq  Cep liE  VIGNE  ,  PAiapiiE* 

YIGUIER,  slibst.  liiasc.  VtcfiHùs^  èt  par  corf lipHoo ; 
mgeiriuê\  c'était  le  lieutenant  d'un  colnie.  C'est  le  même 
ofKcequ^on  appèlle  ailleurs  ^ilSomiè^  prévèt ,  châtelain^ 
Ile  titre  dé  VlGUIEH  était  Usité  principâlemètit  dans  la 
Provence  ,  lè  Languedoc  et  le  Com'tat» 

Ces  vicaires  ou  ViGUXEiis«  furent  par  éuccesdofi  fle 
tenis  )  appelés  dant  certains  pays ,  piêàmUs^  et  ailleurs  tU 
retinrent  le. nom  de  Pieariiji  et  en  français  ViCUXBRS, 
d'ojl  leur  ofÇce  et  îurîdtction  a  été  appelée  ¥iguerU» 
.  Il  y  avait  pourtant ,  à  cè  que  l'oh  croit,  quelque  étf<» 
,  férence  entre  les  Viguieas  et  les  vicomtes  t  en  ce  que 
les  premiers  n'ayant  pas  le  cômmandeihent  àti  armes  y 
et  ne  s'élatit  pas  renidus  sei;;riènrs  èt  propriétaires  de  leur 
ylguerièwk  district  9  ils  demeurèrent  simples  officiers  ydé 
manière  qù^ils  ne  tenaient  d'autre  rang  què  celui  de^ 
prévôts  et  châtelains. 

VlLENËy  adject.  masc.  «^e  dit  du  lion  ^  du  griffon  , 
du  taureau»  et  autres  animaux  quadrupèdes  màleS|  doni 
là  ve^ge  est  d'un  émail  différent.  Voyez  ËVIRB* 

DE  HoOEMONT  DE  ChandÉB  ,  en  Bu^ej  :  de 
gueuleâ,  m  liôn  dW|  lampassé  et  yileAé  d'aiiur. 

Devise  :  A  tnoim 

i)EPAii  izDE  i'RESSY  ,  de  Courtraj ,  aux  Pays- 
Bas  :  ti  argenl,  au  léopard  de  sinople  |  armé  et 
{filenè  de  gueules. 

DORIAC  ,  en  pauphihé  :  de  sable,  au  griffon  d'or  . 
lampassé  ^  armé ,  filenc  et  courunné  de  gueuU:>| 
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VIIXAIN  (t)  »  subst.  maic.  Du  latin ,  vîÏÏanus ,  signifie 
taiurifir»  Cette  qualité  est  opposée  à  celle  de  noble  »  c*esf 
pourquoi  Loisel,  en  sti  inifitutes ,  dit  que  :  VlLhAlM 
ne Sat^ent  âe  ÇU0  ^aUni éperons.  Quelquefois  ViLIiAIN  se 
prenait  pour  sMrfmortaiUable  »  homme  dt  serp$  condûion» 

VIN  ADE  ,  subs.  fëm.  C'ëiait  un  droit  dû  au  seigneur 
par  SOS  sujets,  pour  voïlurer  son  vin.  La  ViNADE  en- 
tière était  de  deux  paires  de  bœufs  ot  une  charreite  ,  à 
la  différence  de  la  vouadc  ,  qui  n'était  qu'une  paire  do 
bœufs  ou  une  charrette. 

VINAGE  ,  subst.  maso.  Ce  mot  signifiait  quelque- 
fois le  passage  d^ine  denrée  ou  marchandise  par  la  terre 
ou  seigneurie  d'autrai  ;  ailleurs,  il  se  prenait  pour  un 
.  droit  qui  se  payait  au  seigneur,  par  des  communautés  et 
territoires ,  en  bled  9  Wn  ou  argent  ,  en  conséquence  de 
quoi  les  seigneurs  faisaient  réparer  les  ponts  et  passages, 
11  se  prenait  encore  pour  nn  droit  qm  se  levait  snr  le . 
vin }  el  poar  des  redevances  en  vin  9  et  qmelqnebis  spé« 
cialement'  pour  un  droit  sur  U  vîa  >pressi|r4* 

VIRES  f  snbsi.  fénu  ptur.  On  nomme  ainsi  plustenrs 
annelets  po8e«  Vnn  dans  Teutre ,  de  sorte  que  les  plus  pe- 
lits  sont  enviroiméi  des  plus  grands ,  et  partent  tous  du 
même  centre;  ainsi,  oeux^  trois,  quatre  VifiBS,  ne* 
sont  autre  chose  que  deux  ^  trois  ou  quatre  annelets  ainsi 
disposés. 

Ce  mot  vient  du  latin  çîriw  ;  c'étaient  anciennement 
des  brasselets  enrichis  de  pierres  précieuses  et  de  perles,  • 
que  les  femmes  portaient  pour  ornements,  et  que  ,  dans 
les  joutes  et  tourauii,  elles  donnaient  souveal  comme 
ga»es  à  leurs  chevaliers. 

DF.  (/L  v  riG^iY  ,  en  Normandie  :  d^azur ,  à  trois 

i^ires  tl  argent. 
DE  VlRIEU  DE  PUPETIERKS  ,  en  Dauphiné  :  de 
gueules,  à  trois  ^ir£^ d'argent.  Devise  :  foires  ut 
virtus  sine  fine, 
P'AlbisSY  ,  en  Provence  :  de  gueules  ,  -à  d^ux 
{>ires  d  or;  au  chef  dWgent»  chargé  d'une  croix 
de  sable. 


(0  I(«  Dictionnaire  de  TAcadémie  fraeçaise  écrit  Yi&Anif 
cej^eadaut  çe  mot  est  dériy<  de 
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VIROLE,  adject.  Se  dit  du  cercle  ou  pavillon  qui  1er* 
mine  un  cor  de  chasse  ,  au  bout  opposé  à  l'embouchure  % 

.lorsqu'il  se  trouve  d'émail  différent. 

C^uelques  îiutrurs  se  sont  servi  du  terme  papillonné ^ 
daos  la  même  siguihcatiom 

BB  RoGiBR  DB  Vll^LSHEUVS ,  ea  Bretagne  :.d'her^ 
'  :inlne ,  au  cor  de  chasse  de  sable»  enguichë  f  lié  et  ^ 

i^irt4é  de  gtteules. 
BB  CoLSBBaT  DE  i*A  Crw^  ,  eft  Normandie  :  fêr^ 

gent,  au  çor-de»  chasse  coiMou méd<!  sable  ,  en- 

SHÎchéi  et  virofé  d  or  ;  au  chef  d'asor  ,  chargé 
e  deux  roses  du  troisième  émail. 

VISÏKPiE,  subst.  (ëin.  Pi^ce  du  casque  ou  heaume 
du  chevalier  ,  laquelle  lui  couvrait  le  visage  ,  et  qu*on 
levait  pour  voir  plus  clair  ou  pour  respirer.  Dans  les 
tournois  il  y  avait  des  prix  pour  le  chevalier  qui  combat- 
trait le  plus  iongtems  &ans  lever  la  ViSiEftJS.  '  ' 

VIVRE  ,  subst.  lém.  Espèce  de  filet  angulairé  à  an- 
gles saillants  et  rentrants*  II  n*a  en  largeur  que  la  troi-^ 
sîème  partie  d^une  des  sept  de  la  largeur  de  Féru. 

Quand  une  ViVAB charge  unepièce  honorable,  comuit 
le  chef  y  le  chevron  ^  le  pal  ou  la  croix  ^  elle  occupe  Ie'& 
pièces  en  toutes  leur  longueur  el  sur  toutes  leurs. 
Ivranchee. 

PE  Leval  de  la  Margiie  ,  en  Artois  :  d'argent  ^ 
à  la  croix  de  gueules  ;  à  la  i^ivre  d'az^ur  ,  brochante  . 
en  chef. 

DE  Beziei  X  DE  V  vLMOUsst: ,  en  Provence  :  d'azur^ 
à  la  croix  d'or  ,  chargée  d'une  t'iVrc  de  gULuii  s. 

VITRÉ,  ÉE  ,  adject.  Se  dit  du  pal,  de  la  fasce,  du  chc- 
irron ,  de  là  bande  et  de  quelques  autres  pièces  à  sinuosités, 
èn^ulalres,  qui  forment  des  angles  snîllants  el  r(  ntrants. 

On  distingue  les  pièces  honorabUs  Viva£B6  de  la  vi- 
vre ,  en  ce  qu'elles  ont  leur  largeur  ordinaire  ^  qui  est  de- 
deux  parties  des  sept  de  la  laTgeiar  de  Técu. 

PB  Thiehkes  ,  en  Touraine  ;  de  gueules ,  au  pal 
mri  d'argent, 

"Petlttc  MiintVATS,  onPlsIe-M^è^Fi^Ace  :  d^iMtur,^ 
auohevrfon  mrildN>r,  accompagnédèlftHS  étoilea 
du  même ,  chacune  sommée  d'une- coutoUne  dtt« 

.  èftle  d  argents 


Digitized  by  Google 


«p8  VOG-VOL 

jpE  CuNCHY  DU  Tremblay,  de  Fleury  ,  eu  Pi» 
cardic  :  de  gueules,  à  la  fasce  vi{>rée  d^arp;pnt. 

DE  (  LÉRIAD  PU  PASQUlEa  ,  de  la  Villtlic  ,  en 
yranche-Cqipté  :  d'azur  ,  à  la  bande  vivrit  d  or  , 
accompagoée  de  <lcu^  çrois^tte^  tréûées  el  Eckéas 
dn  même. 

Bfi  S£ii£2^RGU£S  BE  LA  Rqp^  «  en  Aqvergne  ; 
de  gneole»  9  à  deiix  bandes  FiVnles  d^afgeut» 

VOGUANT  t  gérond,  Se  dii  d*oQ  faîs^eea  qui  a  se^ 
yqîles  au  vent.  Viny^x  Vaisseau. 

\J>'H£RAIL  DE  BnésiS,  de  Cabrîèros  ,  en  Albigeois  : 
d'azure,  au  navire  d'or,  équipé  d^ar^ont  ,  ço- 
guantbwr  ivktx  ciu  même  «  inov^vanie  du  bas 
de  i'ëcu, 

VOILE ,  subst.  fëin.  Meuble  représentant  voe  yoile 
de  navire.  Elle  parait  en  pal  »  gnnflëe  à  de^tre  •*  on  ex** 
prime  sa  position  lorsqu'elle  est  différente. 

DE  Boche,  en  Provence  :  de  p;iieule5,  à  trois 
voiles  d'argent.  Devise  :  Amas  furtunas  mas  vêlas, 

IlOUSSELOT  DU  DoHDAL,  en  Lorraine  :  d'azur, 
"semé  d'étoiles  d'or  :  à  la  ('oi/e  coDtournée  d'arr. 
Çent ,  brocliaaie  suç  le  to^t. 

VOL ,  sttbst.  maso.  Deux  ailes  d^un  oiseau  jointes 
«tisemble ,  dont  les  bouts  sMl^ndenl  ve^s  \ç  haut  de  Téen; 
Tun  à  dextré  »  Fun  à  «ëneslre* 

On  nomme  denu^-YoL  t  une  aile  seule  d^on  oiseau  ;  on 
nomme  aussi  deux  ailes  qui  no  sont  point  jointes  »  deux 

On  ap[)nlle  abaissé  ^  nn  VoL  dont  les  bouts,  au  lieu 
de  sMtendre  au  haut  de  l'écu  ,  sont  ,  au  contraire  ,  diri- 
gés vers  le  bas  ;  fondant  d'un  Vol  qui  parait  traversé» 

On  dita^sfii  abaiisé  du  Vol  do  Taigie»  lorsque  1m 
|>outs  tendent  au  bas  de  Péçu. 

On  ne  nonifne  point  VoL  Us  aîlea  d*u|i  ange  ,  d'un' 
f hérubin  i  etc. 

On  appelle  Vol  banneret  dans  les  ornements  exté- 
rieurs de  fécu  ,  celui  qu'on  met  au  cimier  ,  et  qui  est 
fait  en  bannière  ,  ayant  le  dessus  coupé  et  carré  ,  comma. 
çeiui  des  ancieqs  chevaliers.  i 

Le  YoL,  rcprcagité  [)ar  deux  aile^,  est  en  l'arl  lierai-: 
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.4îqae,  î'hiérogljphe  de  la  vigilance  dans  les  ezpé-» 

fdjiions  nuiilaires. 

DU  Costal  de  Ybrines  ,  de  S^mte-Bënigne  ,  ea 

KotirgopjTif»  :  d'azur  Att  vol  dWi 
HE  Poix  D&  l^^EuviLLB ,  f q  Brcugoe  :  i^or^  m 

vol  de  gueules. 

p'Amsso»  d'Hauterochb  ,  en  Lyonnais  :  d'ar- 
gent,  ao  Htl  de  sable  ;  aa  chef  d  aaar ,  chargé 
àe  deux  coquilles  d'or. 

»E  PiDoû  i>S  Sai:^ît-Olqn,  en  nslé->da--France  : 
d'azur,  k  trois  fo/j  abaissés  d'argent. 

DE  NoiroN  d'Arlies,  en  Normandie  :  d'argent, 
à  l'aigle  au  iro»^  abaissé  de  sable  *  languée»  niem- 
brée  e|  couronnée  d'of, 

.  VOLANT,  TE,  gérond.  et  adject.  Se  dit  des  oiseaux 
.^1  insectes  qui  ont  les  ailes  étendues  ei  semble  voler. 

BOEEL  DU  Ch  A  M  BON  :  d'azur,  à  la  colombe  i'o- 
lante  d'argt  iit  ;  au  soleil  d'or,  mouvant  deTan- 
çle  dexfre  sujx^rîeur. 

PE  Si  vART  DV  BouLAY,en  TIsle-de-France  :  d'a- 
zur ,  à  Taigle  i'olanie  en  bande  d*argent>  ades« 
trée  en  chef  d'un  soleil  d'or. 

Doublet  de  Persan  ,  de  Crou/  ,  de  Bandeville , 
en  Picardie  :  d^asur,  à  trois  papillons  dW ,  volans 
en  bandes. 

YO|<'£T  9  subst.  niasc*  Ornemant  que  les  ancîena  ohé* 
valiers  portaient  sur  leurs  casques.  Cétait  un  ruban 
ar^e  pendant  par  derrière,  Tolant  au  gré  du  vent  dans 
eurs  marches  et  dans  leurs  combats  ;  il  s^at tachait  avec 
le  boorlet  ou  tortil  dont  leur  casque  était  couvert. 

Quelques  auteurs  nomipaient  aussi  Volet  ,  un  tttt^ 
^ùu ,  quand  il  est  de  sinople.  Voytz  Torts  AU. 

VOYER  ,  subst.  inasc.*  Se  disait  d'ua  seigneur  qui 
était  propriétaire  de  la  voirie  et  qui  la  tenait  en  fief,  ou 
du  juge  qui  exerçait  cette  partie  de  la  police,  et  enfin 
do  Poiliçier  qui  avait  1  intendance  et  ia  direction  de  la 
voirie. 

'  Il  est  parlé  de  Voyer,  et  même  dn  iovf  VOYCR  ,  dèa 
)e  tLins  d'Henri  I;  les  seigneurs  qui  tenaient  la  voirie  ei^ 
j^ef ,  établissaient  un  VoYER. 
L'oiBce  de  fraatf'<-VOYU  de  France ,  fut  créé  par 
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é(\\t  du  moîs  de  Mai  iSgg  ,  pour  avoir  la  surintendance 
générai  de  la  voirie  ,  sans  pou  voit  prétendre  aucune  fu— 
ridicfion  conieriiietjse.  M.  le  duc  de  Suîly  ,  autjurl  ie 
Boi  donna  ceite  chnr^e  ,  acquit  aussi,  en  i6oS,  cello 
de  yo¥£&  .par.iiculi(  r  de  Paru^  eties.^t  uoir^  par  dé^ 
J^larâtWn  du  4  qj^i  ibo6. 

'***'YEUX/sùbsl.  masc.  plur.  OElL  au  singulier,  par- 
tkfè^Vihl  corps  hirmaîn.  Les  Yeux  dans  Técu  »  paraissent 
ordinairement  fi X Pi,  ;  lorsqu'ils  sop^  de  profil  |  on,  Tex— 
pVime  en  blasounant.  *         '  ' 

**'^and  les  Yeux  qu'on  blasonne  ne  sont  point  dea 
*Yeux  fiurnains ,  on  doit  dire  à  quelle  espèce  d'animaux 
ils  apport teitnt  nt.       "   '    *  , 

Quoi  qu'on  se  serve  ordinairement  du  terme  de  car-^ 
tiatwn  ,  pour  désii^ni  r  les  pfirties  du  corps  humain  , 
telles  que  la  nature  les  produjt  ,  on  se  sert  du  mot  au 
naturel ^  dans  le  m/^me  cas ,  pour  les  YeVX  i  par  rapport 
à  leurs  differm'es  nuances. 

On  dit  al  lu  niés  des  Y'eux  ,  dont  la  prunelle  est  d'un 
autre  émail  que  la  paupière,  excepté  toutefois  les  Yeux 
du  cheval  et  de  la  Ucoroe^  qui  sont  dits  animés^  dans  la 
même  signification. 

Les  Yeux  sont  le  sjrmbole  de  la  vigilance  at  da  la  pér^ 

.  nétraiion, 

DE  Calmeilde  Saujan  ,  en  Guîenne  :  d'aïnr  ,  à 
trois  yeux  rangés  d'argent  ,  accompagnés  en  chef 
de  trois  étoiles  d'or  ,  et  en  poiute  d'un  ievron  du 
même, 

XÉGiER  DE  LA  ToUK,  en  Tlsle-de-ï'rance  :  d*az«ir, 
au  ch  vroa  dîpc,  àccdmpa^é  de  iroi*  yeu» 

d*argent. 

i>'lîyMAn  DE  NAHftf  Provence  :  d*aMr /à  U 
fasce  d'or ,  accompagnée  de  troisyru««u  naturel. 

DB  Vaucocourt  ,  CM  Périgord  \  d'aauf  ^  À  troia 
.fiaors  de  Ijs  d.'or  ;  au  chef  cousu  de  gnaules  » 
chargé  de  trois  yeux  de  profil  d'argent. 

.U  Bais,  en  Lyonnais  :  d'asuri  k  la  fasce  d*or  » 
chargée  de  trois  jr«iijt  de  faucon  de  sable  t  alluWs 
d  argent. 

.  '  Fia  du  Tomç  se€on4' 
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